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l'ne année vient île finir. 

Nous ne pouvons souhaiter meilleure 
chose à nos lecteurs que ceci : puisse 
l'année nouvelle ne pas apporter les 
conséquences logiques tle celle qui dis¬ 
paraît ! 

Kn effet, que voyons-nous ' 

l’ne attaque injuste, si justifiée, d'un 
peuple par un autre, d'une race par une 
autre. Ce conflit italo-éthiopien pour¬ 
rait entraîner une guerre inondiaV. 

A laquelle nous ne croyons pas : l'a¬ 
venture fasciste ne donne aucun des 
résultats escomptés à présent qu’une 
résistance se dessine. Cependant son 
objectif était limité, ses moyens de 
réussite si disproportionnés qu’on s'at¬ 
tendait à une décision foudroyante. 
Impéritie, hésitations, bluff méconnais¬ 
sance de l'adversaire i Mais si le ré¬ 
gime qui haussait l'Abyssinie au rang 
de Carthage par une grossière illusion 
d optique (Stampa de novembre) ne 
peut se sortir du bourbier éthiopien, 
osera-t-il s'enfoncer dans les névés des 
Alpes ou du Tyrol ( 

Puis on peut, on doit écouter les 
conseils de sa mère, ses remontrances : 
on ne bitte pas contre elle. 

Kt c’est la France du deuxième em¬ 
pire qui a enfanté l’Ialie. 

Mais cette menace angoisse les na¬ 
tions et pèse lourdement sur leurs des¬ 
tinées. 

Un-chômage progressif qui s'étendra 
de plus en plus fera houle de neige, 
écrasera tout : et ce sera la fin de l'hu¬ 
manité si l’on ne se décide à reprendre 
la formule de gouvernement des em¬ 
pereurs latins : « du pain et les jeux 
de cirque. » 

Nous traduisons : du pain et le ci¬ 
néma. De la sorte la masse de ceux qui 
demandent à vivre vivra et aura une 
occupation — en attendant qu’on trou¬ 
ve à les occuper... 

Une .déliquescence de la moralité 
jointe à un appétit féroce de jouissance. 

Kl cela n’a pas peu contribué à la cri¬ 
se. car tous les moyens sont devenus 
bons. Conséquence : la inéfiace règne 
partout : la loyauté est inexistante : on 
ne se hasarde plus à construire sur du 
mou. du glissant, de l’incertain... 
Souhaitons donc que les hommes de 

* • 

bonne volonté — il en est — surgissent 
et que de leurs mains fermes ils resti¬ 
tuent le passé : le passé d'avant-guerre. 

Où un engagement avait sa valeur: 

Où le droit au travail existait pour 
qui savait et voulait travailler : 

:Où un coupable était puni — et non 
pas décoré... 

Année 1936. tu te présentes fuligi¬ 
neuse. 
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Ce n’est pas la belle aurore pacifique 
et féconde : ton aube est rouge, le so- 
ieil ne la perce pas. Espérons cepen¬ 
dant. 

Et si les souhaits exprimés par cha¬ 
cun sont vraiment des impondérables 
qui comptent, demandons : 

Que notre pays suit une fois de plus 
le paladin redresseur de torts, mais 
(pi il ne soit pas isolé ; 

Que lu Société des Nations soii une 

Milité et non pas une duperie ; 

Quelle serve cette fois-ci — et les 

autres... 

Que les puissants de la terre se ren¬ 
flent compte qu il est des malheureux et 
que ces malheureux sont leurs frères. Ee 
jour où celte idée eSbeutielleLieu»' u*. 
sulmane et chrétienne deviendrait agis¬ 
sante le chômage disparaîtrait ; 

Que les hommes, que tous les hommes 
œuvrent pour rétablir les vieilles nor¬ 
mes : la famille — la religion. 

De même qu’on ne peut essayer sans 
dommages de transformer les cellules 
d'un corps humain, de même on n’a pu 
changer le vieil état de choses basé sur 
l'expérience de toujours qu’en créant 
une périlleuse perturbation. La famille 
est la cellule de l’humanité, l'autorité 
paternelle la constitue. Monogame ou 
polygame l'homme est le centre. Béni le 
jour où. comme jadis, l’être fort sera 
Je seul pourvoyeur de la maison, où 
l'être faible restera au foyer pour s'oc¬ 
cuper de l'enfant. 

La religion est ce qui unit. N’est-ce 
pas un lien qu’il nous faut, a présent 
(pie tout se brise et se disperse ? Or 
toutes les religions confrontées, même 
celle de l’athéisme, ont une morale com¬ 
mune. des lois que la licence actuelle 
nie et qu’il faudra restaurer, ds com¬ 
mandements qui doivent être observés 
si l'on ne veut pas que tout croule. 

Puisse 1936, année de renouvelle¬ 
ment — pour le moins législatif — voii 
un retour vers le passé, vers la loi des 
ancêtres. 

C’est pour le moment le plus urgent 
progrès... 

A vous, amis lecteurs, nos vœux de 
bonheur, de prospérité, de santé ! 

Amine ! 

« L'ECHO ». • 


LE BUDGET DE L’ALGERIE 

MM. Serda. Fiori. Guastavino ont 
déposé quatre amendements au .Budget 
de l'Algérie, visant : 

1° La consolidation des dettes agri¬ 
coles : 

2° L’aide aux commercants ; 

3° L’allègement de Fiiupôt foncier : 

4° Le rétablissement du 8 pour cent 
aux fonctionnaires et cheminots. 


LA VIE SINGULIÈRE D'IBN-KHALDOUN 

Historien des Arabes et des Berbères 

(SUITE) 
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vous fais grâce de toute une lon¬ 
gue et sanglante chronique ce la mon 
du sultan et de quelques vizir.*». L’un 
de ceux-ci libère Khaldoun et lui mm 
tous ses privilèges. Notre héros se re 
jette dans les vertiges familiers d’une 
longue anarchie qui. un jour d’entre 
es jours, ne lui laisse prendre que ie 
partie se gagner l'Andalousie où deux 
de ses amis sont le khalife de Grenade 
* s..;i ministre, le savant poète El 
K liât ib. 

— Je. te donne nu palais dans ma 
ville dit le khalife au transfuge du 
Maghreb, et je te fais encore don il’uii 
v i.sa'*ne dans la p'iainc grenadine. Tu 
resteras avec nous. 

— Reste avec lions et je te remets en 
possession tle. toutes les charges et biem 
dont jouissaient autrefois tes ancêtres 
à Séville, dit le roi d’Aragon. Pierie 
le Cruel, à Khaldoun. mandé comme 
ambassadeur près de lui. 

Ses ancêtres... 

Le premier vint d’une province ara- 
I ique menant l’un des contingents du 
premier corps d’occupation nuisiihn.i- 
lie. Ses ancêtres vécurent dans ce 
lieux. 

Ils y grandirent eu fortune ei sa¬ 
voir : leur descendance compta des gé¬ 
néraux fameux et des savants il! us très. 

Ils vécurent là jusqu’à l’apparition 
des Aluioravides, cette seconde in¬ 
vasion arabe, de l’Espagne, qui détrui¬ 
sit toutes choses établies par la premiè¬ 
re et ruina la prépondérance, pourtant 
féconde de l’aristocratie. Atteints dans 
leurs privilèges et prévoyant la chute 
de leur ville, menacée par Ferdinand 
III. les Khaldoun passèrent en Afri¬ 
que et s établirent à Bône, puis à Tu¬ 
nis. 

Ces faits précédaient de cinq gému¬ 
tions la naissance de notre Khaldoun 
et. ainsi, sa race et complexe nature su¬ 
bissait la double hérédité du père an¬ 
dalou raffiné et d’une mère africaine 
pourvue de plus d’instinct, d’impulsion 
et de caprice, que de patience et de 
raisonnement. 

Ses ancêtres... 

Dans le Maghreb comme en Castille, 
ils n’avaient jamais déroge, se trans¬ 
mettant leurs goûts de faste et de no¬ 
blesse. leurs hautaines aptitudes ; mais 
le sentiment du dévouement et de la fi¬ 
délité dominait leur existence entière, 
tandis qu’il n’était qu’une des expres¬ 
sions changeantes du caractère de leur 
arrière petit-fils. 

Cependant, durant dix années, plei- • 
nés de risques et de triomphes, son sort 
s’est maintenu lié à celui de la dynastie 
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mérinide — dix années, depuis le jour 
où le gouverneur de Bougie lui donnait 
une sorte d’investiture au caravansé¬ 
rail d El-Batha, jusqu’au jour où, de 
nouveau fugitif et transfuge, il galope 
sur ia route de Ceuta. 

— Reste avec nous, disent les souve¬ 
rains. 

Mais lequel enchaînera jamais ce *»el 
animal humain, pimpant et racé, che¬ 
val de guerre et de parade, qui charge, 
voile, encense, piaffe et court le long 
îles voies difficiles sans garder de ca¬ 
valiers 1 

11 est tour à tour victime de son ins¬ 
tabilité foncière, de sa fantaisie et des 
jalousies ambiantes. Puis, les éternels 
conflits qui secouent ies royautés de 
cofs et de tribus sur le sol berbère, ne 
cessent de le tenter plus que la fête an- 
dalotise dans laquelle il se meut. 

Or, voici que son ancien et compro¬ 
mettant ami, l’émir Abdallah, rentré en 
possession de son trône bougiote, l’ap¬ 
pelle pour iui conférer un titre et des 
fonctions de vice-roi. 

L'oiseau migrateur gagne son nou¬ 
veau nid. 6a tâche y est aisée. 

il examine et traite d’abord les af¬ 
faires publiques, puis se rend à la gran¬ 
de mosquée de la citadelle. Il y prêche 
et y enseigne la jurisprudence. Les 
heures suivantes sont moins pour l’inti¬ 
mité de son logis que pour les réunions 
fastueuses dépendant autant de sa char¬ 
ge que de ses goûts personnels. 

li est dans la galerie de son palais, 
t.u soir quand un tumulte s’élève. Khal¬ 
doun se penche sur la rue houleuse, 
pleine de voix, de chuchotement, et. 
soudain, du hoquet et des lamentations 
aiguës des pleureuses. Des gens enva¬ 
hissent la galerie malgré les gardes et 
les esclaves. 

— Seigneur, le sultan de Bougie est 
mort, tué, dès la première rencontre 
avec celui de Constantine. 

Khaldoun vacille. Quelle réalité va- 
t-il saisir pour reprendre pied dans 
l’évidence ? 

Voici trois jours que sultan Abdallah 
entrait en campagne contre son cousin 
constantinois lequel prétendait simple¬ 
ment lui enlever sa ville. Us s’affron¬ 
tèrent à mi-chemin entre les deux cités 
rivales et Abdallah, l’ami du présent et 
du passe, n’est plus. 

Les gens, une députation nerveuse, 
angoissée, parlent, disant : 

— Seigneur, nous remettons, sans 
plus attendre, toutes choses dans tes 
mains. Tu détiens la sagesse et la pré¬ 
éminence. Proclame à ton gré l’un des 
fils du souverain défunt et conserve la 
régence. Nous t’en priôns. 

(Suite page 3) 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 
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En mange du conflit Italo-Ethiopien 

L’ISLAM DEVANT L’ITALIE 

—x— 

vers un petit peuple eneore lil>re dresse 
contre ses iMUirreaiix. l'astuce maeliia- 


La monde littéraire est en deuil : Tl 
vient de perdre en Paul Bourget, un 
illustre écrivain, une des gloires de la 
littérature. « C'eut peut-être aussi, di¬ 
sait de lui M. Gérard Baiiëi. un des 
derniers sages de ce temps qui rient de 
disparaître. » 

Poète, critique, journaliste, roman¬ 
cier. auteur dramatique, le Doyen de 
l’Académie Française a consacré aux 
Lettres plus d’un demi-siècle d’un la- 
heur énergique, incessant et fécond. 

Il travaillait en moyenne plus de 
quinze heures par jour avec une admi¬ 
rable régularité. Aimant par dessus 
tout, son métier d’écrivain, il avait le 
noble culte du devoir pour le devoir et 
sa conscience professionnelle ira ja¬ 
mais trouvé autre chose dans les résul¬ 
tats accomplis, que des satisfactions do 
supérieure essence. 

« Le chef-d’œuvre de l’homme est de 
durer ». Cette phrase de Gcethe. Paul 
Bourget l’affectionnait particulière¬ 
ment, rapportent ceux qui l’ont connu. 
Ji la rejetait souvent et. l’appliquant 
à sa conduite lui donnait du meme coup 
son sens et sa réalité. Et en effet, pour 
un brillant et inlassable travailleur, la 
durée n’est-elle pas un élément indis¬ 
pensable. le seul susceptible d’assurer 
à l’effort la richesse de ses résultats et 
la direction de son intensité ? 

Paul Bourget. ne concevait pas que 
sa personnalité fut autrement que dans 
son travail, et, en dehors du public : 
« Tl n’y a que l’œuvre qui appartienne 
au public, disait-il. il doit nous cher¬ 
cher dans cette œuvre. » 

Cette affirmation explique la vie de 
Paul Bourget. Son caractère paré de 
la noble simplicité de la sagesse. Xé le 
2 septembre 1852. il avait vu défiler 
sous ses yeux plusieures époques aussi 
dissemblables les unes aux autres par la 
façon de voir, de comprendre et de ju¬ 
ger les choses. Loin de prendre partie 
pour ou contre telle ou telle doctrine 
avec le fanatisme de la passion, i! a su 
demeurer au-dessus de tout ce qui n’est 
que la marque de la faiblesse humaine. 

Paul Bourget admirait en Gœthe. 
précisément ce par quoi, on pouvait, de 
la façon la plus aisée, le comparer à ce 
Grand Homme ; c’est-à-dire par la dis¬ 
cipline rigoureuse que les sages savent 
imposer à eux-mêmes pour faire leur 
devoir, par l’inflexibilité de la règle de 
conduite qu’ils se donnent dans leurs 
activités intellectuelle et morale. 

Paul Bourget est le fils d'un savant 
professeur de mathématiques, Justin 
Bourget, qui a contribué, lui aussi, par 
la confection d'ouvrages remarquables, 
à enrichir le patrimoine intellectuel du 
peuple français. L’auteur du « Disci¬ 
ple », a donc suivi les traditions fami¬ 
liales et malgré la vocation littéraire 
qui mûrissait en lui dès su jeunesse : 
après avoir poursuivi ses études au Ly¬ 
cée de Clermont, puis au Lycée Louis- 
le-Grand, il s’est consacré à ia médeci¬ 
ne et à la philologie grecque. Ce n’é¬ 
tait pas là. pour lui, une particulière 
prédilection : Il n'avait fait que suivre 
la recommandation paternelle. Cela ne 
voudrait aucunement dire que ces étu¬ 
des médicales et linguistiques ne fus¬ 
sent pas brillantes. 

Comme l’universalité est le propre de 
l’intelligence, ainsi Paul Bourget a-t-il 
suivi ces cours avec- un succès qui ne 
fut interrompu que faute de disponibi¬ 
lités ; circonstance heureuse, pourrait- 
on dire, car elle nécessite l’entrée du 
Maître dans la carrière littéraire, dé¬ 
termination à laquelle l’humanité n'a 
rien perdu. 

De l’enseignement que lui donna à 
l’Hôtel-Dieu le célèbre chirurgien Mai¬ 
sonneuve, et de la médecine qu’il étu¬ 
diait parallèlement à cette instruction 
chirurgicale, Paul Bourget a acquis 


des connaissances solides et précises de 
la nature humaine physiologique et 
anatomique. Ce (pii lui fut d’une très 
grande utilité dans l'accomplissement 
de sa tâche de romancier psychologue. 

Comme le dit si bien un de ses amis. 
M. Gérard Bauër, « Paul llouvget 
était d'une famille assez puwrc : son 
père avait de lourdes charges . l'c.rixtcn- 
ce difficile qu'il eut à cette époque était 
analogue à celle de bien de jeunes etu¬ 
diants dé aujourd'hui. Cour gagnr sa 
vie , il était obligé de donner à des prix 
dérisoires, des leçons dans de vagues 
pensions du Quartier Latin ». « De 
cette époque, ajoute très justement M. 
Gérard Bauër, il devait garder un sen¬ 
timent de générosité pour toutes les for¬ 
mes de la vie , une exquise bienveillance 
et un. fraternel intérêt pour tes débu¬ 
tants. » 

Une critique très sévère parue dans 
u grand journal au sujet d’un livre (1). 
en avait fortement ému l’auteur — M. 
François Mauriac — qui était alors à 
ses débuts. Peu de temps après, il 
rassurant sur la valeur de l’œuvre en 
question et lui prodigant les encourage¬ 
ments dont il avait bien besoin. Cette 
anecdote assez significative de la déli¬ 
cate générosité de Paul Bourget, a été 
rappelée par M. François Mauriac, au¬ 
jourd'hui grand écrivain, dans le noble 
discours qu’il prononça il y a quelques 
jours à l’Académie Française. 

L’Hôtel de la rue Barl>et-de-Jouy à 
Paris, cet asile toujours accueillant aux 
jeunes écrivains, cette demeure où vé¬ 
cut et mourut ce grand maître, sera — 
je l’espère — considérée par la postéri¬ 
té comme un lieu de pèlerinage, parce 
qu'elle fut durant quarante années la 
maison non seulement d’un écrivain de 
génie, mais aussi d’un homme dont la 
grande sagesse ne pouvait égaler que 
l’extrême bonté. 

A l’étude détaillée de l'œuvre de 
Paul Bourget des volumes ont été con¬ 
sacrés : Ils sont di divers et dénotent 
une telle compétence, que la prétention 
du signataire de ces lignes serait énor¬ 
me, s’il voulait définir ici cette œuvre 
du doyen de l’Académie Française clans 
toute sou étendue avec exactitude et 
précision. 

Un journaliste parisien rapporte que 
naguère, on questionna un très grand 
nombre d’écrivains sur l’influence de 
l’œuvre du Maître : Ils répondirent à 
l’unanimité que Paul Bourget a inspi¬ 
ré et dirigé dans la voie qu’il lui a tra¬ 
cé toute une école littéraire, toute une 
généralité d’auteurs. 

C’est à la poésie que Paul Bourget 
s’adonna tout d’abord : Ses « Aveux » 
et son « Edel », comparables aux tra¬ 
vaux d’un Baudelaire ou d’un Verlaine, 
dénotaient une profonde sensibilité, 
une imagination étendue et ces vertus 

— trop rares aujourd’hui, pour n’être 
pas les plus précieuses — qui caractéri¬ 
saient Alfred de Musset et qui sont, 
d’après le mot de Taine : la générosité 
et la sincérité. 

Dès 1879, l’illustre écrivain collabora 
à plusieurs journaux notamment au 
Journal des Débats », au « Figaro ». 
et surtout à « L’Echo de Paris », si 
l’on se souvient — comme j’en suis sûr 

— du grand succès qu’obtenaient au¬ 
près du public ses « Billets de Junius ». 

A partir de 1883. paraissaient enfin 
les romans qui ont fait la gloire de 
Paul Bourget, et dans lesquels il possé¬ 
dait à un plus haut degré, l’art d’unir 
harmonieusement l’observation péné- 
netrante, 1 analyse aiguë, les connais¬ 
sances profondes et variées à la sensi¬ 
bilité rêveuse de l’imagination. 

Depuis la seconde moitié du siècle 
dernier jusqu’au début du siècle pré¬ 
sent, ses ouvrages paraissaient suivant 

(1) « L’Enfant chargé de chaînes ». 


Dans le vaillant organe des institu¬ 
teurs d'origine indigène « La Voix des 
Humbles » M. Henri pierre pub/ir un 
article sur le conflit itedo-éthio/nen. 

Après avoir décrit le départ de quel¬ 
ques volontaires italiens auquel il a as¬ 
sisté, notre confrère poursuit : 

La propagande romaine, encouragée 
sur les ordres de M. Laval, n’a pas pu 
faire oublier aux croyants les paroles 
du .Prophète appelant les « Meselmi- 
ne » de tous les siècles à conserver le 
souvenir des services rendus, de l’ac- 
cueil généreux des chrétiens noirs aux 
premiers apôtres de l’Islam. J’ai trouvé 
autre chose et davantage (pie cette gra¬ 
titude historique. Déjà pourtant cette 
fidélité au Prophète explique le geste 
des Arabes du Yémen accourus en 
Ethiopie pour reprendre le fameux 
« La Fayette, nous voilà » de Pershing. 
ce geste que les superpatriotes ont su 
trouver si beau chez nous en 1917. 

Le souvenir de l’extermination des 
Senoussistes, celui des camps de con¬ 
centration où le Duce fit enfermer à vie 
les arabes de Lybie pour installer plus 
tranquillement des paysans, la violence 
renouvelée du mois passé, le sentiment 
plus ou moins obscur de solidarité en- 

••••••••••••• 

le rythme régulier du travail de sa 
pensée. Presque d’année en année, 
étaient publiés ses « Essais de Psycho¬ 
logie Contemporaine », l’« Irrépara¬ 
ble », les « Nouveaux Essais de Psy¬ 
chologie Contemporaine », « Cruelle 
Enigme ». « Crime d’Amour », « An¬ 
dré Corné lis », « Mensonges » et 

« Portraits ». un « Cœur de Femme ». 
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« Cosmopolis », « Le Disciple », « Phy¬ 
siologie de l’Amour Moderne », « Sen¬ 
sations d’Italie », « Outre Mer », une 
« Idylle Tragique ». « Terre Promi¬ 
se », « L’Etape », « L’Emmigré ». 
« Un Divorce ». le « Démon de Mi- 

w 

di ». « Le Sens de la Mort ». « Xémé- 

0 

sis », « Le Danseur Mondain ». « Nos 
Actes nous suivent », etc... 

Comme auteur dramatique, Paul 
.Bourget, a connu d’innoubliables suc¬ 
cès. notamment aux représentations 
respectives de la « Barricade ». du 
« Tribun ». de « L’Emmigr ». 

Au cours de cette longue période de 
sa vie. Paul Bourget admiré, respecté, 
et aimé, a connu la gloire du succès. 
L’Académie Française, en le recevant 
dans son sein, dès 1894, ne faisait que 
donner une consécration légitime et dé¬ 
cisive à la haute valeur de l’illustre ré¬ 
cipiendaire. Mais le grand admirateur 
de Goethe, s’est modestement et résolu¬ 
ment dérobé à ce succès. Et pouvait-il 
agir autrement alors que sa sagesse, sa 
simplicité et sa sincérité, l’empêclmient 
de ne pas vivre retiré ( Ces principes 
éminemment nobles, Paul Bourget ne 
les a-t-il pas considérés, suivant le mot 
de Gœthe, « Comme constituant le plus 
grand bien du monde, plus grand que 
celui d’être une personnalité et plus 
propre à faire le bonheur d’autrui ? 

Ainsi, est-il resté fidèle jusqu’à la 
mort à ces préceptes sacres ; ses obsè¬ 
ques se sont déroulées selon sa volonté 
c’et-à-dire simplement ; cependant une 
foule immense profondément' recueillie 
a suivi la dépouille mortelle du grand 
homme, jusqu’au cimetière de Montpar¬ 
nasse. Là, devant la tombe où il repo¬ 
se maintenant, cette, foule immense 

• 

s’est inclinée avec vénération, 
tion. 

Les journaux du monde entier cou- 

# 

sacrèrent de longues colonnes à cette 
disparition, car M. Paul Bourget n’a 
pas seulement honoré la France : il ap¬ 
partient aussi à l’humanité. Sa perte 
sera ressentie par l’un et par l’autre. 

MEDJAOUI M. 


védique de la propagande italienne, j‘:ii 
entendu évoquer loiit cela dans !. 
souks île Tunis aussi bien dans la lan¬ 
gue chantante des mi va ni s que dans l’é¬ 
mouvante rudesse ^expression des ca¬ 
ravaniers du Sud. 

Je .-ais des maisons musulmans où le 
femmes préparent fièvreusement de* 
pansements, et du linge, pour leurs 
Meurs noires chrétiennes, répétant le 
geste des milliers de femmes britanni¬ 
ques, belges, américaines interprète.- 
comme elles de la conscience du monde. 
J’ai vu à Kairouan quêter pour la dé¬ 
fense des opprimés. Qu’on est loin des 
manifestes italophiles de nos vieillards 
académiques et de nos gens de lettre* 
en quête de publicité et d’argent. 

J’ai vu des Egyptiens et des Hindous 
amis de longtemps, connus de toujours 
pour leur inimitié nationale et person¬ 
nelle à l’égard des Anglais, me dire 
avec émotion leur gratitude pour l’Em¬ 
pire qui barre la route du conquérant. 
J’ai exposé la thèse de nos français 
amateurs de lires et de culture latine: 
l’Empire britannique poursuivant seu¬ 
lement des fins égoïstes. On m’a répon¬ 
du en montrant qu’en réalité le geste 
de M. Baldwin répondait surtoHt au 
grand souffle idiatrite des masses labo¬ 
rieuses d’Angleterre. La Home Fleet 
est d’abord dans ce conflit au service 
de la Paix, de la SON et du Droit, m’a 
dit un hindou. Un lettré venant d’El- 
Azhar, l’Université égyptienne bien 
connue, a tenu à rappeler (pie l’égoïsme 
anglais aurait imposé à l’Italie un par¬ 
tage de l’Ethiopie plutôt (pie la fidéli¬ 
té à Genève, et qu’il y a dix ans. Lon¬ 
dres avait rejeté les projets de notre 
sœur latine prévoyant le partage de 
certains territoires français... 

Des Tunisiens musulmans ou chré¬ 
tiens, soulignèrent la valeur exemplaire 
de l’échec fasciste, sévère avertisse¬ 
ment aux dictateurs d’autres pays qui 
rêvent de guerre. Les sanctions établis¬ 
sent la paix pour longtemps, en força ni 
les peuples à préférer Genève et se. dis¬ 
cussions aux succès coûteux et réduits 
à rien par l’opposition du monde. Pour 
l’Italie même, nie dit-on. le triomphe 
des sanctions économiques obligeant le 
Duce à capituler peut avoir des consé¬ 
quences heureuses. Le peuple italien .m* 
souvient que le premier A doua a mar¬ 
qué la fin du nationaliste échevelé qu’é 
tait M. Crispi. L’Europe accueillit 
avec sympathie le successeur plus m.i- 
deste du mégalomane d’alors Le relè¬ 
vement de l’Italie commença. I^es Ita¬ 
liens ont de la mémoire et de la patien¬ 
ce : dans l’Histoire, la Maison de Sa¬ 
voie a toujours su s'effacer et attendre 
son heure. 

Enfin, j’ai pu apprendre pourquoi les 
pays musulmans hostiles à la protection 
de l’Angleterre jusqu'à cette année sc 
ralliaient dans l'ensemble à smienir s- 
politique depuis octobre. 1 a* Duce 
comptait pouvoir soulever en cas de 
conflit anglo-italien lVn-emhle du mon¬ 
de arabe, du Caire à Jérir. alem. de la 
Mecque à Bagdad. Et voilà que le wafd 
égyptien, le parti national, déclare sa 
sympathie pour Londres et ne deman¬ 
de plus que l’honneur d’avoir des chef 
égyptiens pour conduire les onérations 
éventuelles des régiments indigènes as¬ 
sistant les détachements anglais qui 
protègent Alexandrie. En Syrie, les 
musulmans ont appuyé la politique d* 
M. Baldwin. Certes, ils espèrent fans 
doute que la gratitude anglaise recon¬ 
naîtra leur geste. Mais l’opposition à 
l’Angleterre, malgré la presse italo-ar- 
gentophile. a presque disparu. 

(Suite en 6 ê page) 
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LA VIE SINGULIÈRE D’IBMHALDOUN 

Historien des Arabes et des Berbères 

(SUITE DE LA 1" PAGE) 


L'équilibre de Klialdoun se rétablit 
instantanément. Les événements et 



leurs conséquences s'établissent, rapi¬ 
des, en son cerveau. Il lui faut gagner 
le temps de préciser son propre des¬ 
sein. 

— Laissez-moi cette nuit pleurer l'a¬ 
mi perdu. Demain, nous rirons ensem¬ 
ble. 

Les liougiotes éperdus, mais cou 
fiant s, se retirent. 

La nuit, secrètement, Klialdoun ga 
lope vers le camp du vaiuqueur et va 
lui dire, avec son audacieuse aisance 
accoutumée et une sorte de cynisme in¬ 
génu : 

— Je suis ton ami ou ton ennemi. Je 
mets mon cheval au pas du tien ou je 
le cabre. Les Bougiotes me font régent. 
La ville, déjà mienne en quelque sorte, 
la ville que tu convoites et contre lc> 
remparts de laquelle tu briseras ton 
effort, je te l’offre. .le resterai h* pre¬ 
mier ministre d’un nouveau souverain, 
voilà tout. 

— Tu es bien Khaidouu, pense le 
Constautinois, puis, à voix haute : Tu 
comptes pour assurée la reddition de 
Bougie sans coup férir 
— Al a tête en répond. 

Là-bas, les habitants s’émeuvent. La 
nuit, et la méridienne sont passées. Nul 
n’a vu le futur régent. En quel lieu se¬ 
cret pleure-t-il donc son ami mort . 
Alerte aux remparts ! 

Alerte inutile. Stupeur. 

Les sentinelles et la ville entière 
bientôt, voient venir Khaidoun caval- 
cadant à côté du Constautinois et suivi 
de deux armées qui fraternisent. 

— Ouvrez les portes. Donnez les 
clefs. 

Ils consentent, résignés par la force 
de leur inquiétude et de leur ahurisse¬ 
ment . 

Alors Klialdoun, ayant intronisé le 
nouveau sultan, organisa les somptueu¬ 
ses funérailles du sultan mort. 

IV 

Une maison d’argile, des palmiers. 

J as eaux courantes, un fleuve de galets, 
une steppe où se posent mille campe¬ 
ments, tel est le nouvel horizon de 
Klialdoun : Biskra. 

Il est devenu suspect dans Bougie. 
L'amitié ou la haine excessive des 
princes, l'admiration ou l'envie des 
autres hommes l'imposent, mais le r. • 
cent inquiétant. Il se joue trop bien de 
tout et de tous.. Une fois de plus, il a 
pris le vent et gagné au large. Il aime 
Biskra. Il y connaît intimement AIoz 
ni, gouverneur des lieux tantôt au nom 
du sultan de Bougie, tantôt pour celui 
de Tunis. 

Sa femme, ses fils et son frère Ya- 
hia le rejoignent dans sa retraite qui 
implique moins la conviction que Fat- 
tente. 

Malgré lui, Klialdoun compte les 
feux nomades (pii s'allume dans la 
steppe le soir, et il rêve : 

— Tous à vendre ou à acheter... 
Qu'on les jette en temps voulu dans un 
plateau de la balance... 

Et soudain, Klialdoun devient un 
partisan, recruteur de bandes bénévo¬ 
les ou mercenaires pour le compte d'A- 
bou-Hammou. sultan de Tlemcen ! Il 
laisse sa famille dans Biskra et cou . 
les pistes. Ce n’est plus le courtisan fier 
et fastueux, mais un chercheur d’aven- 

0 

tures guerrières et politiques, pou¬ 
dré par la terre de cent chemins. Il va 
ainsi jusqu’au jour où un sultan de Fès 
encore ! détrône celui de Tlemcen et 
s’empare du partisan. 

Il y a là. dans la biographie même 
de Klialdoun un trait savoureux : 

« Je fus appréhendé, fouillé, conduit 


devant le souverain fasi qui se trouvait 
à Tlemcen. Nous nous expliquâmes fort 
courtoisement et il ne put que me re¬ 
procher d'avoir abaudoimé le service de 
dynastie. Je m'en excusai, mettant 
en cause le détestable régent qui sévis¬ 
sait au moment où je dus m'enfuir de 
Fès. Il me demanda des renseignements 
sur Bougie, me laissant entrevoir son 
désir de s'eu emparer. Je lui démontrai 
les facilités de l'entreprise. Le lende¬ 
main il ordonnait mon élargissement.» 

C'est à la suite de cet incident, qu il 
»e retire au monastère d Abou-Alédin. 
près de Tlemcen. 

Il s'était senti méfiant quaut à l'at¬ 
mosphère de la cour ; l'ombre du cou¬ 
vent lui paraissait de meilleur aloi. Sa 
rainille demeurai t toujours à Biskra, 
mais il ne songeait pas à la rejoindre ; 
léguer sur sa iennne, ses fils, ses escla¬ 
ves et se» chiens de garde, voire régner 
sur Alozni ne lui suffisait point. Et il 
avait taillé sa large piace prépondé¬ 
rante dans le grand ribât célèbre où 
affluaient des multitudes de fidèles et 
de pèlerins, où vivaient des légions d’é¬ 
tudiants. On l’y tenait pour une lu¬ 
mière, la plus haute, entre les autres 
lumières. 

Là, nous le menions détaché de ses 
autres liens terrestres, envahi d'une 
sorte d'oubii de tout ce qui n'est pas la 
foi dans l'esprit et la science dans la 
matière. Son état de règne est aussi un 
état de grâce. L’oiseau migrateur se 
fixera-t-il enfin dans l’arche ' 

Non pas, certes ! Sur un signe du 
sultan — qui prétend l’utiliser comme 
le fit sou prédécesseur — le partisan 
resurgit ! 

Après quatre années d’absence, le 
chevalier, moine et soldat, retourne 
parmi les siens et nous l’entendons très 
bien dire : 

— Je recommence i>onr Aziz ce que 
je fis pour Hammou : la grande levée 
des Nomades. Hammou n'était qu'un 
sot et je viens de le laisser surprendre, 
battre et razzier, par mon nouveau su¬ 
zerain. 

Il dit, sans vergogne, aventurier sc 
remettant en selle après avoir tranché- 
le- jarrets du coursier qui fut distancé* 

V 

Je passe sur de multiples épisode*: 
le ferveur des Sahariens pour Klial- 
doun. son secret désir de devenir peut- 
être émir de Biskra. la jalousie et la 
duplicité de Mozni. l'exode familiale 
vers Fès, ce grand havre, l ue période 
glorieuse, de nouveaux revers . et la 
rentrée en grâce près du sultan. AImui- 
Hanimou. lui-même, rentré dans Tlem 
cen. 

Veuillez, maintenant, vous mettre en 
présence de cette vision. 

Entre les gorges rocheuses et de sau¬ 
vages taillis, une trouée oblique, pas¬ 
sage de sangliers et de fauves donne ac¬ 
cès au pied d’un piton que les érosions 
rendent plus inaccessible encore. Au 
sommet du roc*, une aire humaine, une 
sorte de Kasbah demi-minée : la Ka- 
lâa Slama. sur la piste de Frenda et 
Taouglizout. 

Quelques années auparavant, c’était 
une fière forteresse, presque inexpu- 
gnable, résidence favorite dit chef de 
la tribu des Arif. Mais cet émir ayant 
pris sa large part des conflits guer¬ 
riers et politiques du Maghreb, eut à 
subir les fureurs vengeresses du sultan 
tlemçani Abou-Hammou .La kasbah dé¬ 
mantelée se maintenait, mine orgueil¬ 
leuse et défiait les suprêmes assauts 
des vents. (A suivre) 

MAGALI-BOISNARD. 
(Extrait du Bulletin de la Société 

de Géographie). 


La vérité est que les données <iu pro¬ 
blème algérien ont été sciemment alté¬ 
rées par les journaux sensibles aux 
londs de presse du gouvernement . 
itérai de l'Algérie. Ces organes ont iur 
dé la vérité, et celle-ci, cependant, est 
toute simple. Il j a eu Algérie comme 
en France une crise économique prove¬ 
nant de la mévente des blés et ues vins: 
mais, là-bas, la crise est d autant plus 
aiguë quelle atteint, pour les céréales, 
le petit cultivateur indigène auquel les 
banques refusent tout crédit et qui se 
trouve obligé de s’adresser aux usu¬ 
riers lesquels se chargent de l’étrangler 
et de le faire vendre en peu d'années. 
Crise qui a touché durement la main- 
d'œuvre indigène dom les salaires sont 
dérisoires, et vont à peine maintenant 
de à à I francs par jour. 

Il y a aussi une autre cause grave de 
maiaise qui n’existe pu* en France . 
o est Fetat d’infériorité politique dam* 
laquelle est tenu le musulman algérien. 
Beu représenté dans les assemblées al¬ 
gériennes, il ne l’est pas du loin au 
Parlement, alors qu'il apporte son ar¬ 
gent au fisc et sou sang à la France. 
Êrous le prétexte qu'ii veut garder son 
sLatut personnel d'essence religieuse, 
on lui refuse le droit de cité ; et nous 
surprendrons sans doute plus d’un lec¬ 
teur en disant qu'un avocat, un méde¬ 
cin, un ingénieur, un ancien officiel 
indigènes, s ils ont conservé leur statut 
personnel, ne peuvent, à l'heure actuel¬ 
le, détenir un bulletin de vote dans le 
collège électoral législatif algérien. Le 
Docteur Ben Djelloul, conseiller géné¬ 
ral indigène, chirurgien éminent, n'a 
pas le droit d'élire son député mais son 
balayeur, italien naturalisé, vote. Al. 
Ben Khellaf, administrateur de la 
Banque de l'Algérie, gros négociant et 
conseiller générai, ne vote pas ; ses 
commis, espagnols naturalisés, sont les 
souverains politiques. Ce sont des énor¬ 
mités de ce genre qui condamnent des 
institutions, et c’est pour attirer l’at¬ 
tention du gouvernement central sili¬ 
ces iniquités flagrantes, qu'une déléga¬ 
tion d’éltis indigènes (conseillers géné¬ 
raux. délégués financiers, conseillers 
municipaux, etc...) était venue en juin 
1933 exposer ses doléances au ministre 
cie l’Intérieur. 

Un tir de barrage savant fut orga¬ 
nisé contre elle par la haute adminis¬ 
tration algérienne, et une interview 
« d'une haute personnalité algérienne » 
parue dans le « Matin » coupa tous les 
ponts avec le pouvoir central en quali¬ 
fiant ces honorabies et paisibles repré¬ 
sentants de « bolcheviks » et « d'anti¬ 
français ». Cela supprimait toute dis¬ 
cussion ! Et ces missionnaires, malgré 
de multiples démarches, se virent refu¬ 
ser l’accès du ministère de l’Intérieur 
où Fon recevait, par contre, les déléga¬ 
tions les plus hétéroclites. 

UN T MOUVEMENT GEX7 .vL 
DE PROTESTATION 

« Il faut 500 avions ! » 

Cet incident déplorable déclencha en 
Algérie une protestation générale par¬ 
mi les musulmans. Tous les délégués 
remirent leur démission d’élus ; ce ges¬ 
te fut accompagné de plusieurs mil¬ 
liers d’autres, par les élus indigènes 
d’Algrie (conseilers municipaux, géné¬ 
raux, membres de djemaas, etc...) M. 


Carde comprenant, enfin, la gravité 
de la situation, entra en pourparlers 
avec les chefs du mouvement. 11 cons¬ 
titua une commission d’études de» ré¬ 
formes indigènes et réussit par de* 
moyens divers, à faire revenir tous le* 
élus, sur leur décision. Mais le mal res¬ 
tait grand : la crise économique s ac¬ 
centuait, les ruines, hâtées par la cupi- 
piciité des usuriers, s’amoncelaient, >e.- 
réformes politiques espérées ne se réa¬ 
lisaient pas. D'où les explosions spas¬ 
modiques de mécontentement profond, 
en 1934, aboutissant aux troubles de 
Constantine et de 6étif, sur lesquelle- 
il y a lieu, cependant, de faire renia: 
marquer que le premier tué, dans le* 
deux cas a été un musulman algérien. 
AI. Morinaud, députe de Constantine, 
qui n'a pas peur des mouches, demanda 
alors, dans un discours plein de flam¬ 
me, une flotte de 500 avions pour pré 
venir de nouveaux troubles à Constan 
line ! C'est plus que l'Italie n'en a «• 
voyé en Ethiopie ! Le Alinistre 
dt l'intérieur fit droit à cette 
demande en se rendant personnellement 
en Algérie, et sans escorte !... 

Et nous voici, alors, à l’enquête mi¬ 
nistérielle de février 1935 et à l’inter¬ 
pellation de Yiollette signalée au dé¬ 
but de cet article. 

#• • 

CE QUE DEMANDENT LES 
ALGERIENS A1USULA1ANS 

Les revendications des Français mu¬ 
sulmans d’Algérie sont, cependant, dé¬ 
plus modestes. Pour la masse, on voit 
lirait l'amélioration de son état écono 
inique et social : l'élimination de l'usu¬ 
rier par l'octroi plus aisé de prêts aux 
petits cultivateurs ; le relèvement du 
taux des salaires vraiment trop fa» 

(pies : l'application à l’Algérie des loi: 
sociales ; l'enseignement libre, mai* 
contrôlé, de la langue arabe ; le libi. 
exercice du culte musulman et Fi. ’ 
pendance administrative de ses cultes : 
un code forestier moins draconien et 
quelques autres réformes sur lesquelle 
M le Alinistre Régnier doit être, 
puis son voyage, parfaitement rensei¬ 
gné. 

Pour l'élite, ses ambitions n'ont lier 
d'excessif : elle demande ie droit de 
prendre part aux élections législatives, 
sans s’arrêter plus longuement à cette 
chinoiserie du statut personnel, et ce¬ 
la d’autant mieux que les sénégalais 
musulmans sont citoyens dans le statut 
personnel, ce qui ne les empêche par 
d'être de bons citoyens français. 

Quant à songer à une représentation 
parlementaire spéciale pour les Algé¬ 
riens musulmans, comme le voudraient 
certains députés colons nord-africains, 
il n'y a pas lieu, je crois, de s'y arrêter 
sérieusement. Ce serait, en effet, le meil 
leur moyen de creuser un abîme entre 
Français musulmans et Français non- 
musulmans. Et ce qu’on doit rechercher 
avant tout, c’est de rapprocher dans 
un même sentiment humain tous les 
fils de la grande France. 

(De Vendredi). A. BALLOUL 

Fumez les Cigarettes 

BRONZA 




L’AID-SEGHIR. 


Une mince zébrure d’argent a rayé le 
ciel nocturne du 26 décembre. 29* jour du 
Ramadhan. Le grand jeûne a pris fin et le 
canon tonné. Aussitôt l’àdan a retenti : 

« Dieu est grand ! Venez à la prièie. Il 
n’y a de Dieu que Dieu et Mahomet est son 
prophète. Dieu est grand ! La prière est 
plus salutaire que le sommeil. * 

Et la chant des muezzins venanii du ciel 
répond à l’immense acclama ion de la fou- 
le. Les minarets s’illuminent, la rue s'em¬ 
brase. La fête mineure a commencé. 

Le Ramadhan d'hiver. beaucoup mo«ns 

'M 

pénible à supporter que celui d'étés inter¬ 
cale son terme entre deux fêtes « roumi » 
et c’est très bien ainsi : tout est à la liesse 
en notre belle Algérie à peine un peu. si 
peu. gâ:ée par la pluie. 

La grande lunette de l'observatoire de la 
Bouzaréa que consultèrent les muphtis ha- 
néfite et malékite, a une acuité de v J «ion 
plus faible que celle de nos 
que le ciel fut plus clair ailleurs, mais c’est 
la province qui annonça à la capitale l’ap¬ 
parition attendue de la lune. 

Nous lisons dans ChevilJotte les détails 
d’un Ramadhan sous Napoléon III : 

« A l'àdan retentissant la fouie arrive à 
la mosquée et reste en prières — depuis 
l’apparition réelle de l’aurore jusqu’au de¬ 
gré le plus avancé du crépuscule du matin 
— Alors le muphti monte en chaire pour 
remercier Dieu puis son prône fini, le bach- 
muezzin amène le bégal. pavillon de soie 
aux couleurs verte, jaune et rouge, portant 
en pal le glaive à deux lames du Prophète 
sur un semis d’éto'les et de croissants 
d’argent, hissé au minaret depuis la prière 
du fedger. A ce signal, une sa’ve de vingt 
e un coups de canon consacre la rupture 
du jeûn' et les assistants, levant les mains 
au ciel, récitent la fa'iha sacramentel : 

« Louange à Dieu Maître de l’Univers ! 

« Le Clément, le Miséricordieux ! 

« Souverain au jour de la rétribution ! 

« C'e:t toi que Nous adorons, c’est oi 
dont nous implorons le secours : dirige - 
nous vers le droit sent er. 

* Dans le sentier de ceux rue tu as con: 
blés de tes bienfaits et non pas d e ceux qui 
ent encouru ta co èie. ni de ceux qui s'é¬ 
garent. 

A Tuni3. à Cons ant n p r Je c Beïram » 
a été célébré en gnnde pompe. A Paris S* 
Kaddour ben Ghabrit a offert un goûter à 
la mosquée. Y arsistaien’ Mulai Youssef. 
qui fut sultan du Maroc (Mektoub c’était 
écrit) et l’ambassadeur de Turquie. Tou¬ 
chante union de l'Islam dans la capitale de 
toutes les ferveurs. 

A Alger, des distributions de couscouss 
firent le rassemblement des nécessiteux - 
trop nombreux, hélas ! 

Les femmes « qui ont partout en partage 
les délicatesses du cœur », 3'en furent dans 
Les cimetières avec les enfan’s : le; morts 
ne sont pas oubliés. 

Sept jours de fête, gâteaux, boissons par¬ 
fumées, présents, visites. Je connais bien 
des familles chrétiennes où l'on mangea des 
pâtisseries arabes et bien des familles mu¬ 
sulmanes où l’on reçut des sucreries de 
Noël. 

ABERRAHIM. 

De « Vendredi » : 

AL l’Ambassadeur Résident Général 
et AL le Général commandant en chef 
des TOAI sont-ils en mesure de justi¬ 
fier l’interdiction dont ils viennent de 
frapper nos confrères : « La Dépêche 
de Fez » et le « Journal de Aleknès » ( 
Serait-il exact que cette interdiction 
ait été prononcée sous prétexte des ré¬ 
vélations faites par ces hebdomadaire.* 
à propos de malversations dont le Bu¬ 
reau des Affaires Indigènes de Kcar- 
es-Souk se serait rendu coupable ( Ou 
bien sous prétexte de ia publication 
des protestations émises par les Musul¬ 
mans nord-africains contre le transfert 
des cendres de Lyautey à Rabat t 



En conformité des instructions con¬ 
tenues dans le décret-loi du 23 octobre 
dernier et du règlement d'Administra- 
tion publique du 22 novembre 1935, les 
mairies, commissariats de police et bri- 
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gades de gendarmerie ont re*;u un ap 
provisionnemeni d’imprimés de décla¬ 
ration do détention d'armes à feu et de 
déclaration de vente. 

Font achat d’aruie doit faire l’nbjei. 
«lans les 8 jours d’une déclaration. 

Foute personne ayant égaré une ar¬ 
me ou à qui cette arme a été volée, doit 
également en faire la déclaration. 

* 

** 

LEGIONS D’HONNEUR 

Monseigneur Leynaud archevêque d'Al¬ 
ger, a été promu officier de la Lég.on 
d'Honneur. 

« L'Echo la Presse Musulmane > pré¬ 
sente à ce vénéré pa.-teur qu« nous aime, ses 
compliments sincères. Le pays s'honore en 
honorant ceux qui font l'union des cœurs. 

A 

— Un autre ruban rouge nous satisfait 
aussi pleinement. 

M. Juge, président des Combattants Vo¬ 
lontaires. entouré de MM. Mallarmé. Co- 
quillard. Allard. Zanot Grie-singer. Deia- 
beye, etc a épinglé la croix des braves uir 
la poitrine de Léon Finkelste ; n. 

Notre vieil ami. russe de naissance, par¬ 
tit défendre son pays d’adoption à 42 ans. 



M. Léon FINKELSTEIN 


A 46 ans une nouvelle citation notait son 
allant merveilleux, sa gaieté que rien ne 
pouvait diminuer : constant exemple d'en¬ 
durance et d'entrain. 

Nos amicales félicitation? à ce brave et 
bon « El Achourien ». 

Et nous demandons aux très nombreux 
combattants volontaires arabes d'adhérer 
au groupement de ceux qui firent « plus 
que eur devoir » et de qui e drapeau 
vient, ui aussi de recevoir la Légion d’hon¬ 
neur. 

* 

** 

NOUVEAUX CONFRERES. 

A Tunis vient de paraître un nouveau 
journal sous la direction de M. Essafi. < Le 
Phare de Tunis » est son titre. 

— L'éminent savant musulman Cheikh 
Tayeb El Okbi fait paraître à Alger un 
hebdomadaire « El Bassai'r » qui sera l'or¬ 
gane de l'Association des Savants Musul¬ 
mans d’Algérie. 

Nos bons souhaits. 



NECROLOGIE. 

A l'heure où nous mettons sous presse 
une pénible nouvelle nous parvient à la 
Rédaction. 

Notre excellent ami et secrétaire général 
de la Rédactk)n. Rachid Kalifat a eu la 
douleur de perdre son jeune frère Slima- 
no Abd Er Rahmane. à la suite .d’une cour¬ 
te maladie. 

Les obsèques ont eu lieu hier jeudi 2 jan¬ 
vier à midi au milieu d’une grande affluen¬ 
ce de parents et d’amis. 

« L’Echo de la Presse Musulmane » 
adresse à son collaborateur et à* toutes les 
personnes atteintes par ce deuil ses condo¬ 
léances attristées. 



Voici le moment oit deviueresses et 
devins s’eu donnent à ixjlmu* joie. 

] >e tuultipies interviews leur sont pri¬ 
ses et les grands journaux de la press»* 
dite d'information ne craignent pas. en 
dehors d'une rubrique astrologique, ri»* 
publier les pronostics établis par le- cé¬ 
lébrités des sciences devinaioiivs. 

Que sera IU3Ü ' Aurons-nous la 
guerre ' La crise va-t-elle, enfin ! ti- 
nir ( Que sais-je i 
C’est qu’en la période troublée au 
cours île laquelle nous sommes obligés 
de vivre le besoin de savoir, tourmente, 
de plus en plus, i’iuunanité. 

Les émotions, les angoisses, les décep¬ 
tions, les espérances, aussi, pour beau¬ 
coup les épreuves d’une vie quotidienne 
devenue trop difficile, ont aiguillé bien 
des hommes et l»eaiieoup de femmes 
vers la recherche de ce que le Destin 
pouvait leur réserver. 

Immédiatement une question s** pose : 

« Peut-on prédire l'avenir ' » 
Incontestablement oui ! 

L’important, avant tout, est d’évilei 
les charlatans, ceux qui exploitant la 
crédulité humaine n’en veillent qu’à 
voire porte-monnaie. 

S'il est de faux devins, il en est aussi 
qui peuvent soulever un des coins du 
voile qui enveloppe votre vie «le se- 
plis mystérieux, mais troubliez jann.i- 
que s'il est de bonnes prédictions il en 
est aussi de mauvaises. 

A vous «le .«avoir discerner. 

Puisque «ette question : c Que ser: 
1936 { » nous fur posée, par « L’Echo 
de la Presse Musulmane » c'est rn\s vo¬ 
lontiers que nous allons y ‘répondre. 
Succinctement, certes, la place nous 
étant forcément comptée : 

Si nous examinons le ciel horoscopi¬ 
que (le 1936. nous sommes bien obligés 
de constater que les deux planètes ma¬ 
léfiques : Neptune et Mars, pèseront 
du poids de leur lourde influence. 

Année trouble au cours de. laquelle 
•es événements se dérouleront avec une 
vitesse extraordinaire, où si» feront en¬ 
tendre des bruits de tambours, mais où. 
et eu cela je suis d’accord avec la pres¬ 
que totalité des astrologues, nous n'au¬ 
rons pas la guerre. 


AUTO-TRACTION DE L’AFRIQUE DU 
NORD. * * 

i i 

Alger-Biskra. Dép. d’Alger : 5 h.: Ar¬ 
rivée : 19 h. 

Alger-Maréchal-Foch. - Départs d’Al¬ 
ger : 7 h.. 9 h.. 10 h. 15. 15 h. 17. h.. 18 
h. 30; Arrivées : S heures. 15 9 heures 15. 

10 heures 30. 15 heures 15. 17 heures 15 
19 heures 45. 

Alger-Saint-Pierre-Saint-Paul. • Départs 
d’Alger : 9 heures 30. 16 heures : Arrivées 

11 heures, 17 heures 30. 
Alger-Cap-Matifou-Surcouf. — Départ ; 

d’Alger : 5 h. 45. 7 heures. 9 heures 10 
heures, 13 heures. 15 heures. 17 heures. 18 
h. 30. Arrivées : 7 heures. 8 h. 15. 10 h. 15 
11 h. 15. 14 h. 15. 16 h. 15. 18 h. 15. 19 h. 45 
Alger-Aïn-Bessem-Sidi-Aïssa. Départs 

d’Alger : 5 h. 30 ; passage à Aïn-Bessem : 
9 h. 15 ; arrivée : 11 heures. 

Alger-Bou-Saàda. - Départs d'Alger : 5 
heures. 6 heures. 12 heures. Arrivées : il 
heures 30 13 heures. 19 heures. 

Alger-Bou-Saâda-Ouled-DjellaJ. - - Départ 
d’Alger : 5 heures ; départ de Bou-Saâda: 
13 heures ; arrivée : 19 heures. 

Alger-Fort-de-l’Eau. — Départs d’Alger: 

9 h. 30, 10 h. 30, 17 heures, 17 h. 30. Arri¬ 
vées : 10 h. 15. 11 h. 15 17 h. 45. 18 h. 15. 

Alger Plage-Lapérouse-Jean-Bart. — Dé¬ 
parts d’Alger : 5 h. 45. 10 heures. 12 heu¬ 
res 18 heures. Arrivées : 6 h. 45. 11 heu¬ 
res, 13 heures, 10 heures. 


X- 

pelaient la Grande Bénéfique, occupe¬ 
ra pendant les onze premiers mois son 
domicile diurne, le Sagittaire, c'est 
cette planète qui gouvernera le monde 
pendant 1936 ! 

Ks|>érons ! 

Après un hiver où la position «le 
Mercure est peu favorable pour notre 
pays (dissentiments, violences, trompe¬ 
ries. promesses non tenues) le prin¬ 
temps verra l’Orient venir se placer 
«buts la révolution Solaire de la .Ba¬ 
lance occupé par Jupiter : une meil¬ 
leure entente régnera partout. 

Il y aura une amélioration certaine 
dans les affaires en généra! et dans la 
question d’argent en particulier. 

Il ne faudra pas craindre d'agir «hun 
cette première période. 

L’été .surtout doit nous être favora¬ 
ble: il y aura un réajustement des prix 
mondiaux et un assouplissement «le no¬ 
tre diplomatie. 

Politiquement parlant la fin de l’an¬ 
née est meilleure «pie le commencement 
L<‘ milieu du ciel de l'automne 1936 
prend <lan> h's Gémeaux : cVst un fae- 
teur de Fa«*tivité. de sen-* pratique et 
«i*a«laptation aux circonstances. 

Kt nous voici à l'hiver, en novembre 
Mais en quadrature ave«* Venus ne «lis- 
pose ni au calme ni à l’entente. Cet as- 
p«‘«*t pronostique : « les passions <!«>- 
minent les intérêts. 

La fin de décembre verra une tran¬ 
quillité plus grande à l'intérieur di 
pays. 

Ainsi le veulent les lois de l'astrolo¬ 
gie cette mère «le> sciences, occultes. 

L'heure n’est pas loin «le sonner à 
l'horloge du Progrès, où les science* 
occultes cesseront «l'être tournées en ri¬ 
dicule. ( u* maintenant tout s’éclaire, v 

• 

compris l> glandes lois de la réincar¬ 
nation. 

La terre a besoin de temps en temps 
d’hommes vertueux. Si Allah protège 
une famille il lui envoie un fils dont 
lame aura déjà vécu. Les futures mè¬ 
res savent cela : aussi prient-elles Dieu • 
pour qu'il les protège de la sorte. Elles 
vont sur les tombes de leurs parents 
décédés qui furent braves et honnêtes 
afin qu’ils intercèdent auprès de FE- 


ALGEROISE. 4 ' 

. Alger-Colêa-Marengo. • Départs d'Al¬ 
ger : 6 h. 30. 16 h. 30. — Départs de Ma- 
rengo : 5 h. 45. 12 h. 15. 

Alger-Coléa (par le Littoral) Départs 
d’Alger : G h. 30. 8 h. 30. :o h. 15. 13 heu¬ 
res. 15 heures. 16 h. 30. 17 h. 15 Départ 
de Coléa : 5 h. 15. 6 h. 45. jn h. 15 12 
15. 13 h. 15. 17 h. 15. 

Alger-Coléa «par Chéragas). — Départs 
d'Alger : 9 h. 45. 18 heures Départs de 
Coléa : 6 heures. 13 heures. 

Alger-Zéralda «par le Littoral). — Dé¬ 
parts d’Alger (Liberté) : 6 h. 30. h. 30 10 
heure ; 15. 13 heures. H h. 45. 16 h. 30. 17 
heures 30. Départs d’Alger (Mahon) : V 
heures. 15 heures. Départs de Zéralda 
«Littoral : 5 h. 45. 7 h. 15 10 h. 15, 10 h. 
45. 12 h. 45. 13 h. 45. 16 h. 30. 17 h. 45. 
Départs de Zéralda par Chéragas : 6 h. 25 
13 h. 25. 

Alger-Staouéli-Sidi-Ferruch-Palm Beach. 
Départs d’Alger (Mahon) : 7 heures, 9 heu- 
res 11 heures. 13 h. 30, 15 heures, 10 heu¬ 
res, 17 heures. 18 h. 30. — Départs de 
Staouéli : 5 h. 30, 7 heures. 8 h. 30, 10 h. 
25, 13 heures, 14 h. 45 16 h. 40. 17 h. 30. 
Départs de Sidi^Ferruch : 6 h. 30, 8 h. 15, 
12 h. 30, 14 h. 30. — Départs de Palm 
Beach : 6 h. 20, 12 h. 20. 14 h. 20 17 heu- 
f— Passages à Moretti : 6 h. 35 8 h. 
20, 12 h. 35, 14 h. 35. 


ternel. 

C'est que Jupiter, que les anciens ap- Jean RUGES MARXIX. 
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Ut latte eut « Images » du Cuire: 

COMMENT FUT RETABLIE LA 
CONSTITUTION 
—X~ 

L il mardi soir, Tewfik Nessim pacha 
a une suprême entrevue avec Sir -Mlles 
i-iampsun. Encore une lois, le Premier 
Ministre, inlassable, repose la question 
posée depuis avril : le gouvernement 
britannique ne relire-t-il pas son ob 
jeetion au réuibiissement de la Cousu- 
union de 1923 i 

Dans ce grand cabinet de travail «lit 
représentant de la Couronne britanni 
que, que des phrases fatidiques ont été 
dites depuis de nombreuses aimées, de¬ 
puis que le proconsul Croiuer y don¬ 
nait des ordres impérieux, que les brii- 
ianis soldats Jvjtcliener et -Vlienby s y 
exerçaient aux manœuvres politique*, 
que Lord Lloyd essayait de se hausser 
au niveau de Cromer et que Sir Mile* 
débarqué de la Chine constata que le 
pays des Pharaons n'est pas celui de 
i chang liai Ciiec. 

Dans ce cabinet, à la suite de quel¬ 
ques mots dits à la manière anglaise. 

1 roulement, flegmatiquement, île gra¬ 
ves événements ont bouleversé la vie 
publique de 1 Egypte et déjoué tous le* 
calculs. Un Kiugate a dit à un Sun b 
Zaghioul : « non, vous n iiez pas à 
Londres » et Je sang a coulé pendant 
des mois et des mois. -Mais que dira ce 
soir, l'i loi unie qui peut parler, appuyé 
sur l'Empire redoutable et les cuirassés 
de 6a -Majesté Britannique mouillant 
dans les eaux de 6a Majesté .Egyptien¬ 
ne • Sir Miles est soucieux : sou visa- 
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sage franc est. fermé, grave ; il ne sait 
comment porter le coup suprême a son 
interlocuteur. Depuis un an, celui-ci fut 
pour 1 Empire un collaborateur pré¬ 
cieux ; jamais un « non ». jamais des 
intrigues, jamais des surprises dés¬ 
agréables. mais l’accord complet, total, 
sans réserve avec le point de vue britan¬ 
nique. 

Au dehors, l'émeute gronde et les 
cris séditieux des étudiants arrivent ai 
l'oreille «lu diplomate britannique. De¬ 
main. Nessim pacha commît rai une va¬ 
gue d'impopularité comme peu d'hom¬ 
mes d'Etat ont connue. Nessim pacha 
regarde Sir Miles et attend. Depuis un 
mois, ce 12 novembre où Sir Samuel 
H Gare parla au Guilrl Hall. le Premier 
Ministre passe la nuit dit Ramadan en 
des méditations pénibles, presque dou¬ 
loureuses. Sur les étudiants. !a police a 
«lu'tirer et la foule, ne comprenant pas. 
lui demande des comptes : il est fati¬ 
gué. vieilli de dix ans... 

-T- de regrette. Excellence : mais h* 
Foreign Office tout en vous laissant li¬ 
bre d'agir comme bon vous semble, ne 
change pas son opinion au sujet de la 
Constitution de 102.”» jugée impratica¬ 
ble. 

Président du Conseil a compris : 
en principe il est libre ; en fait, il sait 
que non. Si. passant outre à lavis bri¬ 
tannique, il agit comme bon lui sem¬ 
ble... 

.Un souvenir dramatique traverse sa 
mémoire. 

En 1923, à propos de cette même 
Constitution, il avait passé outre à l’a¬ 
vis du . Haut-Commissaire Britanni¬ 
que... et ce fut un ultimatum menaçant, 
impérieux. Il dût céder. 

Cette fois-ci, il cédera avant. A quoi 
bon provoquer un autre ultimatum t 
Sir Miles regarde, gêné, la tapisserie 
du mur et semble se passionner pour 
un détail de la décoration. 


— Sir Miles, je vous remercie, di¬ 
sais que vous avez fait votre maximum 
de lions et je n’oublierai jamais notre 
eordiaie collaboration. 

— Mais elle continue. 

— Oh, non. de présente demain la 
démission du Cabinet à Sa Majesté. 

Et Nessim pacha, se retire. Sa dé¬ 
marche est lourde, lasse, le visage pâJe 
et un pli amer au coin de.s lèvres, il a 
perdu la partie qu’il avait cependant 
jouée avec habileté, patience, modéra¬ 
tion... mais il a fallu que le Duce et 1«* 
Négus se prennent de querelle... 
Démarches auprès de Nessim pacha: 

inutile. H démissionnera : ses collé- 

• 

gués l'approuvent ; il se retire chez lui 
pour rédiger sa démission. Son ami. M. 
Smari, son autre ami, M. Merton, «lu 
« Daily Telegraph » fout un suprême 
u If oit auprès de lui, mais sans succès. 
Il démissionnera. 


Ici commence le mystère d’une nuit 
du décembre. 


On ne dort pus à la Résidence De* 
dépêches chiffrées sont envoyées à Lon¬ 
dres : la démission de Nesim pacha - 
sans gravité dix jours plus tôt — en¬ 
traînera en ce moment d’inquiétante* 
répercussions car un front natioal auti- 
anglais vient de se former. Depuis 1919 
les hommes politiques ne o'étaient pas 
rnis comme ils le sont en ce moment : 
l'effervescence dans la capitale ne se 
calme pas et si elle gagne la province... 

Il faut gagner «lu temps : le conflit 
itulo-éthiopien peut devenir une guerre 
mondiale et s’il faut accorder quelque 
chose, mieux vaut l’accorder à Nessim 
pacha... Mais les objections arrivent «le 
Londres. On dira que les Anglais ont 
cédé devant l'émeute. On «lira à l’avenir 
que tout Premier -Ministre pourra eon- 
sidérer comme négligeable (opinion 
britannique. 

L'étudiant égyptien, convaincu que 
c’est lui (pii a fait capituler le gouver¬ 
nement britannique, ne gardera plu- de 
mesure. 

Le Caire insiste : le temps presse : 
«•'est à midi que Nessim pacha doit 
présenter sa démission. Ensuite il sera 
trop tard. 

Et puis, le mystère ! Qu*a pu dire 
Sir Miles, quels nouveaux soucis ont 
fait fléchir la résistance île Londiv.» 
quelles nouvelles -ecretes sur le dation 
se- projets sur l’Italie, le Duce { 

Londres cède. 


A l’aube. .\es>im pacha est réveillé 
«m plutôt est alerté car il n’avait pu 
dormir de la nuit, avant rédigé sa «lé- 
mission ou plutôt sa défense. Il n’a plus 
d'avocat, le pays porte contre lui les 
plus terribles accusations, c'est la der¬ 
nière fois où il peut se disculper Ce do¬ 
cument officiel demeurera dans ses ar¬ 
chives et réhabilitera sa mémoire si. 
dans le feu des passions déchaînées, ses 
concitoyens refusent de le croire. 

On le demande à la Résidence et Sir 
Miles, les traits tirés, fatigués par cette 
nuit fiévreuse, lui dit : 

— Rétablissez si vous le voulez la 
Constitution de 1923. 


jour de la démission mais celui de la 
Cousiituliou.. 

El il leur dit la bonne nouvelle. 

Le pays est saisi par la soudaineté de 
la chose qu’il ne comprend pas encore. 
Ce revirement anglais, ce coup «h* théâ¬ 
tre... personne ne peut 1 expliquer... 
c’est un fait qu’il faut enregistrer sans 
l’analyser. Que s’est-il passé dans l’es¬ 
prit anglais i Enigme. 

Tout semble cependant fini... tout 
semble cependant recommencer. 

L étudiant veut le traité d’indépen¬ 
dance ; les leaders (lu Front Commun 
le veulent et l’agitation n’est pas étein¬ 
te. I^e Traité dans cette situation inter¬ 
nationale les Anglais ne le donneront 
jamais... 

Jamais n’est pas un mot anglais -i 
impossible n’est pas français. Souvenez- 
vous de la nuit de mercredi 11 décem¬ 
bre 1935 ! 

XX. 


SIR TEWF1CK PACHA. 

Nous apprenons que le gouvernement 
britannique a été profondément louché 
des mois d’éloge que lui a décernés Nes¬ 
sim Pacha dans son manifeste. 11 est 
également touché de la collaboration 
empressée que lui a apportée Nessim 
Pacha dans les mesures de défense mi¬ 
litaire de l’Egypte. 

Aussi songe-t-il à lui décerner une 
haute distinction britannique, l’ordre 
de Saint Michaël. C’est donc Sir Tow 
fick Ne.-sim pacha que nous devrons 
désormais écrire. 


DURERA-T-IL * 

C’est la question que si* posent le* 
observateurs désintéressés, en regardant 
le Front National égyptien, qui va de 
N a lias pacha à Ilehni Issu pacha, en 
passant par Seilky pacha. 

Les souvenirs d’un pénible passé 
sont-ils réellement effacés des cœurs et 
la collalxmition est-elle saus arrière- 
pensée i 

L’épreuve de l’attente avant les éli ¬ 
rions sera décisive à ce point de vue. Il 
est évident que si le Front National si* 
maintient, il arrivera à obtenr de l’An¬ 
gleterre le traité rêvé. 


PAS D’ECHEC. 

On relève dans les milieux politiques 
( information off icieuse venue «le Lon¬ 
dres et disant que cette fois-ci. le gou¬ 
vernement britannique n’admettra pus 
un échec des négociations. Il y en a eu 
trop et il est inutile de recommencer la 
même histoire pour arriver au même 
résultat. 

Les leaders égyptiens doivent accor¬ 
der à cette nouvelle une grande impor¬ 
tance car elle est une indication pour la 
politique à suivre. 


Conseil des ministres. Le Premier 
commence par lire à ses collègues at¬ 
tristés le texte de sa démission et se re¬ 
dressant brusquement, il leur lance d’un 
air joyeux : 

— Non, Messieurs, ce n’est pas le 


A LA JUSTICE. 

Les derniers incidents politiques ont 
tendu les relations entre le Garde des 
Sceaux et les magistrats. La protesta¬ 
tion du président de la Cour de Cassa¬ 
tion, des conseillers à la Cour d'Appel. 
la circulaire du commandant de la Po¬ 
lice faisant allusion aux jugements de 
certains magistrats, etc..., ont créé une 
situation quelque peu critique. Les ma¬ 
gistrats reprochent surtout au ministre 
de ne les avoir pas défendus contre les 
attaques d’une presse étrangère. 

Pour mettre fin à une crise dont la 


prolongation n’est guère souhaitable, 
certaines personnalités sont intervenues 
pour rétablir l’harmonie. 

Amin Anis pacha étant un homme 
conciliant, ancien magistrat lui-même, 
la paix sera bientôt scellée. 

-X- 

AUTOUR D’UN RESOUT ROYAL 

Notre confrère « Al Messawar » fait 
le récit suivant d’une petite crise qui 
c’était développée en marge de la gran¬ 
de et qui aurait pu amener la «-lutte «lu 
ministère. 

Nessim pacha, recevant copie du Res- 
rrit Royal rétablissant la Constitution 
de 1923, remarqua qu’il n'y était fait 
allusion qu’à la volonté de la nation et 
pas aux efforts déployés par le gouver¬ 
nement. Il en saisit Aly pacha Mahed 
qui lui répondit qu’il n’était pas d'usa¬ 
ge de faire allusion, dans un pareil res- 
crit à l’adresse du gouvernement et q»^ 
d'ailleurs cette adresse contenait des ré¬ 
flexions (l’un genre inédit comme : 

« Morte la Constitution, Vive la Cons¬ 
titution » qui ne pouvaient être incor¬ 
porées dans un document officiel. Tew- 
fick Nessim pacha exposa le cas au 
Haut-Commissaire qui s’en ouvrit au 
palais royal. Mais il fut rapidement 
convaincu que le Rescrit Royal ne pou¬ 
vait être modifié. 

En même temps, fut convoqué d’ur 
genre d’Alexandrie le directeur du 
Contentieux do l’Etat Abdel Hamid 
Badaoui pacha. Consulté, il donna un 
avis identique à celui du chef de cabi¬ 
net royal. Le premier ministre qui 
avait songé un moment à démissionner, 
ne put que se ranger à l'avis du grand 
technicien et le Rescrit parut inchangé. 

Le chef du gouvernement tint cepen- 
«lant à publier un manifeste a la Nation 
dans lequel il exposait les efforts qu’il 
avait accomplis pour rétablir la Cons¬ 
titution de 1923. 

-X- 

LOIS EXCEPTIONNELLES. 

On avait parlé d'ultimatum adressé 
par le Front National au ministère, lui 
donnant quarante-huit heures pour 
abolir les lois d’exception et rétablir le 
suffrage direct. 

En fait, il n'y eut pas d'ultimatum 
mais nu nom du Front National, Nalins 
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pacha insista auprès de Nessim pacha 
pour procéder sans retard à ces mesu¬ 
res législatives. Le Premier Ministre ne 
fil aucune objection et so rendit auprès 
du Souverain pour lui soumettre ces 
aspirations communes au gouverne¬ 
ment et aux partis politiques coalisés. 

Le Souverain, dont le désir est de 
voir le Parlement rouvrir ses portes le 
plus tôt possible, donna de suite, son 
acquiescement.. Les événements marche¬ 
ront donc beaucoup plus vite qu’on ne 
le croit. 

L’TFTAR DU SUCCES. 

La crise aiguë avait retardé l’Iftar 
traditionnel que Sa Majesté le Roi a 
l’habitude d’offrir aux membres du 
gouvernement pendant le mois de Ra- 
madhan. 

Maintenant que l’atmosphère s’est 
éclaircie, que la Constitution est réta¬ 
blie, que l’union est faite, le souverain 
oedonnera l’Iftar traditionnel. 

-X-- 

Du « RêveV Bônoi* » : 

Du Caire : Le ministre de la Défen¬ 
se décida que les réservistes de l’armée 
égyptienne seront retenus pour 6 mois 
de la période normale de service. 
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— A l’occasion de la fête religieuse 
de Bairam. le roi Fouad adressa au 
peuple égyptien un message exprimai»! 
le regret (pie son état de sanie ne lui 
permette pas d’affronter le> fatigues d« 
longues cérémonies. 

Le roi « exprima à son peuple les 
vœux de bonheur et de prospérité tu 
pria le tout-puissant d’assurer la gloire 
et la grandeur de sa chère patrie. » 

-X- 

LA SOCIETE MISK INSTALLE 
UN ATELIER MODERNE DE 
CINEMA AU PIED DES 
PYRAMIDES 

La « Société Misr pour le théâtre et 
le cinéma » vient d’installer à côté des 
Pyramides un atelier moderne pour la 
prise de vues et le cinéma parlant. 

I^es installations électriques complè¬ 
tes ont été commandées à la Société al¬ 
lemande Siemens-Schuckert et les ins¬ 
tallations pour le film parlant à la so¬ 
ciété, allemande également. « K long 
film ». 

L’atelier de film parlant se trouve 
déjà en exploitation .La Société Misr 
entend sans doute se spécialiser de ce 
fait dans les films « orientaux ». puis¬ 
que pour ce faire elle aura à portée des 
décors naturels et le désert. 

-X- 

UNE MISSION TURQUE ARRI¬ 
VEE A BEYROUTH RECLAME 
DES MESURES CONTRE DES 
TRIBUS FIXEES EN TERRITOI¬ 
RE SYRIEN 

Une commission turque, désignée 
pour négocier avec les autorités franco- 
syriennes une régularisation de la fron¬ 
tière, vient d'arriver à Beyrouth. 

Avant même de discuter de l’objet 
fixé pour les délibérations communes, 
la commission turque a posé une ques¬ 
tion préalable qui est celle de l'éloigne¬ 
ment de la frontière turco-syrienne (le 
certaines tribus turques et kurdes fi¬ 
xées près de cette frontière Le motif 
allégué pour justifier cette demande est 
que ces tribus ont été jadis expulsées de 
Turquie pour avoir ourdi un complot 

centre le ghazi Atatürk. 

(JOURNAL DU COMMERCE) 
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ROUMANIE 

PAR SUITE DU CONFLIT ITALO- 
ETHIOP1EN LES SOCIETES N A- 
VALES ITALIENNES PERDENT 
TOUT LEUR TRAFIC AVEC LA 
MER NOIRE ET LA TURQUIE 

Le conflit italo-éthiopien commence 
à avoir des répercussions sur le plan 
commercial dans la Méditerranée orien¬ 
tale. On sait que les Compagnies ita¬ 
liennes qui faisaient un commerce mari¬ 
time assez actif avec la Mer Noire et 
les Etats riverains ont dû restreindre 
leur trafic vers ces pays. Edes on! 
remplace notamment leurs grandes uni¬ 
tés. qui assuraient le service des pas¬ 
sagers avec la Turquie par de petits et 
vieux bateaux. Or, dès maintenant, et 
commerce t>st tombe entièrement aux 
mains des sociétés de navigation tur¬ 
ques et roumaines. f y 

La Turquie et la Roumanie dail¬ 
leurs ont conclu récemment un nouveau 
accord commercial qui prévoit que le 
service rapide des exportations turques 
vers l’Europe centrale passera par les 
ports roumains. Auparavant, ce com¬ 
merce était fait par bateaux italiens 
par le port de Trieste. 

SYRIE 


PALESTIE 

/.r (Jou reniement br/taii/uyur a rir- 
c!<l,' t/to h Couse J! Kofislatif paient!- 
ft/en sera composé dorénavant moitié 
d'Arabes et moitié d'antres nationalités 
Israélites vom pris. J n sujet « Le Jour¬ 
nal Juif » nous rupporte ae oui suit : 

D'après le journal arabe « Kl Liwu » 
précautionneusement informé, puisqu'il 
était au courant même des conversa¬ 
tions préliminaires, le Conseil législa¬ 
tif commencera ses sessions en avril 
prochain. Il sera formé d'un président 
et de vingt-huit membres, dont seize 
membres nommés et douze élus. Parmi 
le.- seize nommés il y aura cinq fonc¬ 
tionnaires anglais, cinq Juifs, trois 
Musulmans, deux Arabes chrétiens et 
un représentant des communautés chré¬ 
tiennes étrangères. Les membres élus se 
composeront de huit Musulmans, trois 
Juifs et un Arabe chrétien. Quatre mai¬ 
res des plus grandes agglomérations ur¬ 
baines feront partie d’otfice de la sec¬ 
tion non élue du Conseil. Le président 
sera un Anglais et il y aura un vice- 
président arabe et un vice-président 
juif. Le Conseil siégeant trois mois: 
par an. n’aurait qu'un pouvoir pure¬ 
ment consultatif. 

Selon la « Jamea Al-Yslamîa » les 
domaines de l'immigration et du trans¬ 
fert des terres resteront en dehors de la 
compétence du Conseil. 

La réponse des dirigeants arabes est 
attendue pour le 7 janvier. 

En réalité, le gouvernement n'a don¬ 
né aucune précision sur les attributions 
du futur organisme législatif. 

A Tel-Aviv, de violentes manifesta¬ 
tions ont eu lieu, au cours desquelles les 
Juifs qui consentiraient à siéger dans le 
Conseil ont été d’avance stigmatisés 
comme traîtres. La police a dû interve¬ 
nir. 
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EN MARGE DU CONFLIT ITALO- 

ETHIOPIEN 

L'ISLAM DEVANT L'ITALIE 

—X— 

(SUITE DE LA 2*\PAGK) 

Ce renversement de l'attitude musul¬ 
mane est récent. 11 date du moment où 
certaines indiscrétions, à Alexandrie, 
au Caire et en Arabie même, purent ré¬ 
véler les buts lointains du fascisme. 
Projeté en pleine clarté devant l'élite 
des états arabes, le plan italien a suscité 
un ralliement décisif autour de la Gran¬ 
de-Bretagne devenue le moindre dangei 
et même la protectrice de la paix. 

* 

** 

Cette année voir Rome fêter le se¬ 
cond millénaire d’Auguste conquérant 
de l'Egypte antique. Toujours grenier à 
blé — si précieux pour la péninsule 
montagneuse — l'Egypte fournit au¬ 
jourd'hui le plus beau coton du monde, 
assez pour employer une énorme main- 
d'œuvre industrielle en Italie du Nord 
Elle fournit du sucre que l'Italie doit 
acheter au dehors. Cinquante mille La- 
liens habitent déjà le pays qui peut en 
nourrir plus d’un million, surtout si 
l'on amène les fellahs à faire de la pla¬ 
ce par des arguments de culture latine. 

Considérons une carte d’Afrique. Dé¬ 
jà l’Ethiopie, au gré des politiques fas¬ 
cistes. est annexée à la Somalie et l’E¬ 
rythrée désormais soudées. Ce bloc ita¬ 
lien d’Afrique orientale médiocre et mal 
accueillante aux Européens î-este coupé 
de la Tripolitaine italienne par le Sou¬ 
dan et l’Egypte. On comprend que la 
prise jugée facile de l’Ethiopie n’est 


qu'une première étape vers des fins plus 
aliissimes, mais plus délicates à réali¬ 
ser. Un rencontre devant soi l'Euipire 
britannique dont le Duce a sous-estimé 
la force et la cohésion. Un trouve aussi 
les musulmans d'Egypte et du Soudan. 
Le plan de M. Mussolini, tenu secret, 
avait des chances de réussite eu cas de 
conflit européen et si les peuples inté¬ 
ressés étaient dans l’ignorance de ces 
projets... De toute façon il fallait at¬ 
tendre et ruser, attendre qu Hitler lut 
prêt avec la Bologne enfin convertie à 
déclencher la guerre contre I I USS et 
cacher son jeu en Egypte. .Mais le Du¬ 
ce a trop parlé connue Napoléon 111 
aux rois allemands avant lb7U. Des dis¬ 
ciples trop enflammés ont trop vite dé¬ 
voilé ses plans. L‘Intelligence Service 
a su faire le reste. 

M. Mussolini n'a-t-il pas imprudent 
meut fait sonder le Foreign Oifice sur 
uüe éventuelle cession du Soudan an- 
glo-égyptien ! A sa demande, M. La¬ 
val ne lui a-t-il pas accordé l’an passé 
UU.UOÜ kilomètres carrés de notre Em¬ 
pire africain (la moitié de la surface 
de l'Algérie utile), acceptant ainsi d'al¬ 
longer assez singulièrement le long du 
Soudan la frontière îles convoitises fas¬ 
cistes. 

Maîtresse du Soudan et de l'Ethiopie, 
c’est-à-dire du régime du Nil, l'Italie 
domine l'Egypte. Les fascistes d'Ale¬ 
xandrie ont chanté trop lia ut leurs es¬ 
pérances. Les deux corps d’armée ita¬ 
liens prêts à toute éventualité à la 
frontière Nord-Ouest de l'Egypte ne 
paraissent plus seulement aux égyp¬ 
tiens destinés en cas de conflit à chas¬ 
ser l'Angleterre d'Egypte et du Canal 
mais chargés d'installer une domina¬ 
tion directe dont l’Islam en Lybie a pu 
connaître la douceur civilisatrice... 

Dois-je tout dire ( J’ai vu des fascis¬ 
tes eu Tunisie se pâmer devant l'achè¬ 
vement plus grandiose du bloc impérial 
italien et catholique sur le Mare N os¬ 
tium. A l’Est, la Syrie, bastion tradi- 

* 

tionnel de l'Egypte, berceau des trois 
grandes religions chrétiennes, devien¬ 
drait enfin latine tandis que le Saint 
Père redeviendrait maître du Saint Sé¬ 
pulcre où la croix romaine régnerait 
seule. Et ces promesses expliqueraient 
bien des mystères et des silences de l'at- 
titude pontificale... 

Enfin, à l'Ouest, l'ensemble serait 
complété, tout près de la Sicile et ache¬ 
vant cet empire d'un seul tenant, par la 
Tunisie elle-même, généreusement of¬ 
ferte à la sœur latine par M. Laval ou 
un autre Grand Français, jaloux d'ob¬ 
tenir à tout prix l'alliance d'un si pui>- 
Ht voisin. Dans le tandem latin, la 
jeune Italie fasciste, corporative e! ca¬ 
tholique, accepterait pour brillant >e- 
cond notre France démocratique épui¬ 
sée. et l’Italie maîtresse du .Mare No - 
trum régnerait au firmament des na¬ 
tions. 

J'ai été effaré devant de tels projets. 

Je revois un officiel me vanter la fu¬ 
ture amitié des deux nations glorieuse 
comme si tout était déjà décidé et cer¬ 
tainement acquis... Ainsi rêvait Perrette 
avec son pot au lait... Mais mes amis 
musulmans de Tunis, les Egyptien- 
surtout, ne m’ont pas caché leur certi¬ 
tude inquiète d’une lutte plus ou moins 
différée. Ils entendent veiller de très 
près sur leur destin. 

Déjà l’Empire britannique, autre 
vieille F rance démocrat ique épuisée, 
s'est révélé coriace. Déjà le géant de¬ 
niers reveillé a esquissé une parade dé¬ 
daigneuse qui suffit à gêner le conqué¬ 
rant. Dé/* rêve de Pyrrhus-Picro- 
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icbole-MussoIini e-i accroché aux falai¬ 
ses d’Ethiopie vainement rougies du 
sang italien.En France même, ni l’or 
italien ni l'appui des officiels n'ont pu 
empêcher l'opinion des masses d’ap¬ 
prouver l’Angleterre... 

Pour réaliser le plan «le l’orgueil fas- 
•iste. il faudrait qu'en nue guerre mon¬ 
diale s’écroule l'Empire britannique. Il 
aurait fallu la prudence de Machiavel 
pour attendre l'heure. La violence du 
dictateur n'a pas seulement indigné la 
conscience des masses populaires et de 
l'élite véritable des nations. I^es bom¬ 
bes d'Adoua. la claire perception du 
sort qui l'attend, ont provoqué un cer¬ 
tain région peinent de l'opinion musul¬ 
mane autour de l'Angleterre. 

* Une fois encore, la violence porte en 
elleiiiême son châtiment. Même vain¬ 
queur en Ethiopie, si l'Angleterre, iso¬ 
lée à Genève, doit se résigner provisoi¬ 
rement à lui permettre de garder quel¬ 
ques provinces. le fascisme aura jterdu 
la grande partie qu’il rêvait. Tandis 
(pie les montagnes d’Ethiopie cacheront 
le- préparatifs d'une revanche prochai¬ 
ne. l'Empire britannique sortira plus 
fortifié de cette crise où son attitude 
lui a valu la sympathie de l'Univers. 

Le peuple anglais a compris qu'en 
échange de concessions nécessaires, il 
peut compter désormais sur l’alliance 
des Etats musulmans libres d'Asie oc¬ 
cidentale et d'Afrique du Nord-Est. 
alertée par l’agression. 

I-e bloc italien d'Afrique, rêvé par 
Mussolini, ne peut plus se faire, moine 
en cas de guerre mondiale. 
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Une seule marque en T.S.P. 
vous donne la certitude d’un 
plaisir radiophonique complet 
et durable : 

DUCRETET 

Elle a construit il y a 37 ans 
le premier récepteur du monde. 
Tous ses postes sont garantis 
un an. 800 agents spécialistes, 
répartis dans toute la France, 
sont sans cesse à votre service 
pour assurer l’entretien et le 
bon fonctionnement de votre 
appareil. Vous bénéficierez de 
cette triple sécurité en vous 
adressant à 

S. I. (*. A. 

30, Rue Michelet 
1. Rue Eugène-Robe 
35, Rue de Lvon 


AFFAIRE AVANTAGEUSE. 

Villa avec petit débours, reste à tempé¬ 
rament. Terrain Léveiüey. Hussein-Dey. 
Eau. électricité. Bas prix. Ecrire au bu¬ 
reau du Journal sous le n® 065. 




De « Massalia » : 
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itfUlTE ET FL\) 

L înfiiiralion arabe consccuuvc a «•• 
conquête a remonté très liant dans la 
Gaule, non seulement elle a atteint Poi¬ 
tiers et même Tours, sur ies bords de 
ia Loin*, mais elle a remonté jusqu'en 
Bourgogne. sur les bords de la ÿaôiu* 
i ass ethnographes reiruuvcni aujom 
d'hui encore des villages où ia popula 
non présente des types arabes, puis .•< 
moins métissés, naturellement, et le. 
philologues ont retrouvé ia lilial ion 
arabe de beaucoup de noms de famille, 
ainsi que celle J'uu grand nombre <i« 
villages, que ce soii ûans les Alpes ou 
«taiis le centre de ia France ou en Pro¬ 
vence ou dans le Aarbonnais. 

En 721, ies Arabes envahissent ia 
France, par Toulouse, en 7-»2. ils soin 
vaincus a Poitiers, mais depuis lors. n. 
ont litéralement colonisé la France, et 
cela sans aucune bataille bien que, après 
Ja mort de Charlemagne, le -Midi île ia 
t* rance tant du côté du Languedoc qm 
de *a Provence, ait connu des bandits 
..ci ocres ou arabes. Mais i. ne s'agissait 
plus là que de bandes pillardes, connue 
notre moyen âge en connut beaucoup 
d'autres, et non pas d'une conquête re¬ 
ligieuse apportant, avec elle une civiii 
satioiu 

Voici quelques exemples de topony¬ 
mie dérives de . > langue arabe, «pii oui 
été relevés par le Docteur L. Bell lu don 
dans ses si remarquables travaux sur 
ies Arabes en France. 

Gu rivière du Val d’Aoste s'appelle 
la i>oire, eu arabe : Oued el Douar, 
cest-à-dire le ruisseau du eainpemein. 
t n a i i .tient de la Durance s'appelle le 
(iad : («ad vient de Ouad. qui vient de 
Oued. En Espagne^' Guudalquivir. > 
lit un d un grand fleuve, vient de Omni 
el Eébir. d'où Ci ad al Kébir. d’où Gua- 
dai Quivir.ee qui signifie tour simple¬ 
ment, en arabe, la Grande Rivière. Il 
existe un district situé à l’ouest du mas¬ 
sif «le l'Oisans ci du pays «les Bauges, 
qui s’étend entre le coude d'Isère et le 
lac de P.ilmiru. Oisans vient de i’arala 
Ki Ouazzan, et Bauges vient du mol 
arabe hordj, qui signifie forteresse. Le 
hameau de Cheleis sis au-dessus de 
\ oreppe. vient de M'Deltales, «jiii veut 
«lire siège, chaise. Le village des (’ev- 
ntins vient de Emin, qui veut dire « hei 
de corporation. La Chana vient de Dat¬ 
es S'naa. qui signifie, arsenal. Un ruis¬ 
seau qui passe à \'oirons a ie nom de 
.Morges, qui vient de Merdja. qui si¬ 
gnifie la prairie. Le village de Cintra, 
vient de Djara. qui signifie gîte A 
l’ouest du Barachet, se trouve le ila- 
cherin ; ce dernier nom vient de Ma 
Olieria. qui veut dire l’eau de l'abreu¬ 
voir. Sur ia roule de Voirons à (lii- 
rens existe le hameau des Galbits : ce 
om vient de Blad et ilabli. qui veut 
dire la terre ou le village des Orieu 
taux. 

Il existe une série de villages créés 
par les Sarrasins sur les bords de ia 
Saône et dans le Bugey : Uchizy, Gui- 
»*rie. Arbigny. Boz, Ozan, Seilionnas. 
Benoiice. üédonnas, Lhuis. etc. Les po- 
])ulation.s musulmanes qui les ont créé 
portent encore de nos jours les noms 
distinctifs de burins et de chizerots. 
burins signifiant insulaires et chizerots 
.•ontmentaux. La Loue, affluent du 
>iibs. vient de Oued Loua, qui veut 
dire rivière très sinueuse. 

Dans la Creuse, on trouve un villa 
ge du nom de Ahiin. vient de El Ain, 
qui veut dire source. On pourrait mul¬ 
tiplier les exemples a l'infini pour tou¬ 
te ia France ; il en est de même poul¬ 
ies noms de familles, mais nous nous 
bornerons à citer celui d’Azémard ou 


Adhémar qui vient de l'arabe Azem 
mour qui oiginiie olivier. 

Ce qu’était ia civilisation arabe au 
moment de l’invasion. 

Contraint, par le Coran de ne pua 
reproduire d image humaine, les Ara 
ue» ont créé 1 ardntecture linéaire, ou 
le» courbes et le» droites sullisenl â ta 
construction aussi bien qu’à «a décora 
lion. Tout au plus ont-iis admis les 
î.eurs à litre décoratif, soit pour l'or¬ 
nementation intérieure, soit pour cer¬ 
tains cnapitaux. Toutes les lois que, 
dans une sculpture ou une peinture 
arabe, on von figurer une silhouette 
auniiaie, il s agit de 1 œuvre d'un ar¬ 
tiste persan, c est-à-dire d un musulman 
sciiismatique. Mais c'est grâce a celle 
uiceruiction religieuse que nous cou 
naissons la sculpture en uni dabeiBes. 
ia construction aux colonnes multiples, 
•es minarets aux vives couleurs, les ze« 
liges multicolores, les rosaces tournant 
uevani iœii qui les rixe, les bassins t\. 
miroir et les jardins aux ailées suréle¬ 
vées. .v coié de l'architecture privée, 
iis ont eu aussi une architecture min 
Faire qui a laisse des traces mêmes su; 
«e terriioiie de i ancienne Gaule. 

Ils ont, a tout le inouïs, concurrence 
très eliicacenient les tapisseries flaman¬ 
des, en introduisant eu France ï art de 
la tapisserie sarrasine. On ne sait pas 
encore si les lapis d Aubusson son; 
d origine arabe, mais on sait bien q«». 
le point sarrasm est connu en Trau 
depuis le VliT siècle, et i on posseth 
un jugement du Châtelet du Alli 
siècle ^le Chutelet était la juridiction 
du prévôt des marchands de Fans; «p.» 
comirme leur privilège aux tapissiei..- 
«le point sarrasux contre les prêtent m.-. 

« i es tapissiers de haute lisse, qui Vo¬ 
taient se de i aire de «eur concurrence. 

Ge tissage des soieries, lies clone» la¬ 
mées d'or, les larges ceinture» a mollis 
d é corat i ï s polychromes, renlraiei. 
dans leur spécialité, et on peut eilcoit 
do nos jours les voir fabriquer a Ccz. 
Ges broderie» polonaises ont été si for¬ 
tement influencée» par les broderie» 
araoes connaissaient ies matiieiuai ique.r 
«ic.es labriqiiés en Pologne ressemuien. 
étrangement aux mode.es fabriqués an 
Maroc. 

Les Arabes connaissaient â inerveun 
i art de ia corroierie et celui de ia nu* 
tailurgie. C e sont eux qui ont créé les 
laineuses James de Tolède de même 
pour lait de la chaudronnerie et les 
métaux travaillés au marteau. 

iis se servaient déjà du papier a.. 
AliT siècle. La bibliothèque arabe ue 
Cordoue comptait üdd.Ubu volumes. Les 
arabes conanissaient les materna iniques, 
la géométrie, lu géographie, iastrono 
mie, Taiciiiinie, ia physique, la rnéde 
fine, et Ton retrouve coustummeut dans 
nos livres de scieuce contemporains les 
traces de ia science musulmane de celte 
époque, lis avaient créé des universi 
tés dont il subsiste encore deux aujour¬ 
d'hui : une à Fez et une au Caire. A 
côté de ces universités, il y avait des 
hôtels pour ies étudiants, ou Medersas. 

Les Arabes connaissaient l'agricul¬ 
ture et 1 horticulture, l'élevage du vers 
à soie, la fabrication des parfums, la 
confiserie, et 1 usage nous a transmis 
certaines de leurs recettes de cuisine. 

U en est ainsi de la « pastilia », connue 
dans le Perrigord sous le nom de pasti 
qui se l'ait encore de nos jours chez les 
Perrigordms comme chez les Arabes, et 
qui consiste en nue galette feuilletée, 
fourrée de chair de pigeon et de chair 
de poulet. 

On ne saurait donc en aucune manie - 
11 comparer Jes invasions germaniques 
qui n étaient que des entreprises de dé¬ 
vastation, avec la conquête arabe, qui 
apportait avec elle une puissante civi- 
iisution. Non seulement la, conquête 
arabe a rendu à la vie le mouve¬ 
ment intellectuel en Gaule, mais enco- 


1 C elle a greffé sur ie vieux fonds ligu¬ 
re celto-romam, un beau rameau araüo 
ueroere, qui se»i ion ueureucemeui 
uioiisse au cours de noue Histoire. 

Ues rapports de ia mouarciiie Iran 
raise avec les Arabe» nout pa» ce»»u 
avec la icriuetuie de ia iroutiere pyro- 
iieenue par L>uai lemague. ii» »c so«. 
continue» — depuis le a! siccie jusqu u 
nos joui» d une maniéré constance e» 
uni etc enU'eienus par ies xAuiauue». 
commerce meuiterraneen et la ponu 
que nantaise, 1 un aiuant lamie, om 
iuvurise le» contacts avec ica a>an>.« 
itsques. -vu ATI siccie, Jiaisciiie pu» 
»uu piusieur» traites de commerce ave* 
les sarrasin», et posseuait un euuepo. 
aüougie. Au A vil siéc.e, il j avau 
eucore une Mosquée a Xiarseüle, poui 
les Jiusuimaus de passage. A «a cour 
uu roi lieue de Provence, dont le» pos¬ 
sessions seteuuaieut jusqu a Angel», n 
y avait un nombreux personnel araoe. 
Jusque sous Louis Xlii, il y eut eu 
iCotissillou et en Pioveuce des marches 
d esclaves arabes. G étaient gêné i aie 
ment le» Arabes capturés sur les navi¬ 
re» de» Keis, pendant ia guerre ue 
course. 

A la fin du XV i’ siccie, lorsque Phi¬ 
lippe ü chassa ies Moresques d Espa¬ 
gne, un grand nombre d entre eux pas 
sèreui en France, bien accueillis d ail¬ 
leurs par Henri IV, qui y voyait une 
ocasiot- d'a.'faiblir Philippe 11 et en- 
•uite Philippe 111. Chiquante mille 
«Tenue eux passèrent en France, tandis 
que sept cent cinquante mille autres 
quittaient T Espagne. 

De nos jours vivent en France non 
seulement ies Arabes appelés au tiliv 
cli ia main-d'œuvre étrangère, mai.- en 
cure «les Arabes de sang pur, qui nm 
adopté les règles de la vie iTuia-ui.-e * i 
qui sont avocats, uiédecins, ingénieurs.. 

Docteur René MARTIAL. 


LE PELERINAGE A LA MECQUE 

Le Préfet d’Alger informe les inté¬ 
ressés que le transport des pèlerins al¬ 
gériens à Djeddali sera effectué par le 
vapeur « Sinaia ». 

Le cahier des charges de Tentreprise 
a fixé comme suit le prix des passages: 

Première, priorité. 5.000 francs ; 

Première ordinaire. 4.500 francs : 

Deuxième avec cabine, 4.U00 francs; 

Deuxième en dortoir, .4.200 francs : 

Troisième, 2.600 francs ; 

Quatrième, 950 francs. 

Le transport en automobile de Djed- 
i!ah à La Mecque est fixé par le tarif 
officiel du gouvernement du Iledjaz. 

La liste des pèlerins sera close le 24 
janvier 1936. La délivrance des passe 
ports aura lieu du 27 décembre courant 
au 27 janvier 1936. 

-X- 

ART. DECORATION ET 
PUBLICITE ARABE 

[Jexfsiw de publicité. ; Affiches ; 
/ 9 ro*pectu# : Travaux d'imprimerie 
Lithographie ; CalJvjraphie ; Modelez 
d r H roderiez, de Sculpture sur Meublez 
de ( ouvertures de Livrez ; 'Tous trn- 
t't*u.r de /trzsinz et de Décoration ; 
Leçons particulières de. T.ltf L ubr 
Reproduction et reconstitution de tra¬ 
vaux anciens : Miniature et enluminu¬ 
re : Ornementation et illustration d«* 
Livres et publications : Traduction et 
copie de Texte : Faites vos annonces et 
Réclames en Arabe 
S’adresser Bureau du Journal 


Confiserie - Chocolaterie - Biscuiterie 
Gros et demi-gros 

BOUZOURENE 
21, rue Marengo — Alger 
Maison de Confiance 



Alger. — lmp. Joyeux 

Le Géra: B. BELKTfOD.TA. 


ANISETTE 

PHÉNIX 




SÎMf VI 

jjj| 


la joie que vous 
donne Bébé.... 

sera complète le jour ou vous 
aurez trouvé pour lui l'alimenta¬ 
tion parfaite.Nourrissez-le donc 
vous-même, ou faites en un Bébé 
Nestlé . joufflu, potelé , heureux 
de vivre 

LAIT CONCENTRÉ SUCRÉ 
ET FARINE LACTÉE 

NESTLÉ 

sont les aliments parfaits 
des tout-petits 

GRATUITEMENT. 

Echant Lan ou Farine c Broch "SOINS DES ENFANTS ( D r Vidal > 

vrcTv^l^.rue Charras, ALGER 
NESTLE if rruc s!Félix , okan 
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DISTILLERIE ÉGYPTIENNE 

40. rue de* Mauarebiru — 


tAU ot I LEUP 
fh DOUANCI^ 


LES TOT KNEKS MAHIEDDIXK 

l'enflant le mois sacré du. tlanuulhan, 
nos amis Mahieddine et Hamel entre- 
fuirent, une tourner théâtrale dons U 
departement de Constantin e. 

Partout ils furent chaleureusement 
aplaudi. 3 ous nous faisons an phtisir 
de. reproduire quelques extraits des ar¬ 
ticles que nos confrères de l'Est leur 
ont consacré. Sous la. signature de son 
rédacteur en chef « L'Entente » publi* 
ce qui suit : 

Si Belkacem c’est tout autre chose. 
C’est le « self-man » indigène, le ma¬ 
quignon ou marchand d’oranges, enri¬ 
chi par les années prospères, cl qui a 
voulu se payer le luxe supplémentaire 
d un siège électif. C’est évidemment un 
analphabète, qui a le respect inné des 
marabouts, avec qui il a partie liée. 
Mon excellent ami Hamel, qui jouait 


LES ETABLISSEMENTS 
SEIBERRAS PRESENTENT 


AU COLISEE 


Noël Lara, Charles Steville. Fernand 
Hivert. 

ANALYSE DE LA PIECE 


« (jaspai- eu Bresse » que le Colisée 
projette à partir d’aujourd’hui, est un 
Tiliu d’André Hugon, le réalisateur 
de nombreuses bandes ayant toutes 
connu le succès sur nos écrans. Nui 
doute qu’il n'en soit de même pour cette 
nouvelle production, interprétée de fa¬ 
çon magistrale par le coupie Raiirm- 
BervaL 


OPERA. — Demain : Mademrâselh 
Vi touche. 


Dans un atelier de modiste. Mariette 

0 

attend le retour de son fiancé qui ter¬ 
mine son service militaire. 

Par suite d’un heureux hasard, le pè¬ 
re de Mariette gagne à la Loterie Xa- 
tiounale et refuse, de ce fait, la main 
de sa fille à André, gargon plein d es¬ 
pérances mais sans argent. Il préfère 
la marier à un homme d’affaires véreux, 
qui le flatte et l’enjôle au grand déses¬ 
poir d’André. 

Bijçou et Beaugosse. deux joyeux 
drilles amis de régiment, d'André vous 
apporteront le dénouement de cette si¬ 
tuation, après mille péripéties amusan¬ 
tes. 

La semaine prochaine, la troupe Ru 
ger Lacoste, dans ’ lj* Danseur du Ca¬ 
sino, opérette. 


MAJEST1C : La reçue .Vue, en J 
actes et 40 tableaux ; Les Sidell Sis- 
ters ; Mars Biso ; Lucien Reynier et 
toute la troupe de l’Alcazur de Paris 
(40 artistes). 

Nouvelles scènes, nouveaux tableaux, 
nouvelles attractions. I^es frères Har- 
acrobatique : Micky, Tirnga et Henry. 
ris r les merveilleux -athlètes.- le -trio 


, Rai mu, artiste prodigieux, remarqua- 
ble de naturel, dans les situations les 
plus diverses et ses différents rôles, a 
réalisé ici une des meilleures créations 
de sa carrière. 


U incarne si heureusement, son per 
sonnage d eSonplan, ancien forçat vol 
tairien et admirateur de Mandrin qui 
l’on ne peut imaginer une interpréta¬ 
tion diffère te de la siene. Le Son plan de 
« Gaspar de Besse » restera un « ty¬ 
pe x» comme le César de « Marins ». 

Bervai, soutient bien son rôle auprès 
d’un artiste de la valeur de Ruinai, il a 
créé un Gaspard chevaleresque et amou¬ 
reux, personnage symputliiqu que l’on 
souhaite voir réussir dans ses entrepri¬ 
ses. 

Aux côtés de ces deux artistes citons 
Milly Mathis, Nicole Yattier, Jeanine 
Borelli, Paul Amiot, Gaston Pubosc, 
Juvenet,Pierre Feuillère qui. tous dans 
la mesure de leur rôle, contribuent à 
créer un film passionnant et amusant 
qui sera apprécié par tous. 

ABDELHAZIZ. 


REGENT. — Maurice Chevaliei 
Folies Bergère. Le meilleur dessin ani¬ 
mé en couleurs : Qui •» tué le ronge- 
yorye / 


EMPIRE. — Ville Frontière 
Paul Muni et Mon Chapeau , avec 
Noël. Harry Baur, Inkijinoff, 
Mânes. La tète d'un homme. 


UN BEAU COSTUME 


UN BEAU PARDESSUS 


se fait toujours chez 
Marcel DARR1GADE 


VARIETES 


F. Gravey dans La 
Huerre. des eu!ses. James Cagnev dans 
Hors ta Loi. 


ALGER 


A LCAZAR. — Conduits par Satan , 
de te confie ma femme. Brigitte Helm 
et P. Blanchar dans L'Or. 


M. MAHIEDDINE 


ce rôle, y a mis une truculence, (pie 
j'estime un peu forcée, et une bonhomie 
qu les émules de Si Belkacem. ne pos¬ 
sèdent pas dans la réalité. A part ces 
petites remarques, flamel s’est excel- 
lement tiré d’affaire, et. tout en nous di¬ 
vertissant prodigieusement, a su rendre 
avec vérité, le caractère de son person¬ 
nage. 

Dans le rôle de Djamil, M. Mahied- 
dine a prouvé qu’il n’était pas qu’un té¬ 
nor de très grande classe, à la voix d’u¬ 
ne souplesse exquise : mais aussi un ac¬ 
teur sachant donner de la vie h son 
rôle. 

Mahieddinc. écrit la « Voix Indigè¬ 
ne ». a le mérite de travailler selon ie> 
circonstances en suivant fidèlement l'o¬ 
pinion musulmane. « Allenif » était le 
reflet d’une époque agitée, de tendan¬ 
ces nationalistes. « Béni-oui-oui » mon¬ 
tre des velléités de paix, de concorde, 


MONTPENSIER. — Le harpon rou¬ 
ge et Wonder Bar. Fernande!. A terme 
et Raymond Corcly clans L'Hôtel du 
Libre Echange. 


CASINO MUSIC-HALI 


Programme du cendredi J au jeudi 

janvier 1930 


( Irchestre. 


PALACE. — Fernande] dans Mu 
ruche et ( otomba. Le nurtch Joe T Amis 
Mar Baer. Pierre Brasseur dans Lt 
Miroir uu.r Alouettes . 


M. Roger Lacoste présente : 

« C’EST MARIETTE » 

Opérette-Revue de Dubois et Marcel 
Xesi, avec : Mlles M. Broquin. Marthe 
Marty Ile. Bérangère Fay, Mamy. Snzy 

Bodi, Yvette Zim. Ginette Coudert. Si- 

• 

moue Zim. Line d'Arvor, Line Marly. 
MM. Roger Lacoste, Jacques Yifry. 


ROYAL (II iissein-Dey. — // aboona 
et S h ir/c g Aviatrice. J. Servais. D. 
Darriaux dans Mauvaise graine. 


EXIGEZ CETTE MARQUE 


PARTOU1 


lKl!!!i:ilHil! l !!ri 


MACHINES DE BUREAU TOUS MODELES 
- PORTABLES - 
MACHINES AVEC CARACTÈRES ARABES 


ET AUTRES 


LE COLISEE. — Raimu dans la 
meilleure création de sa carrière : 
Hwtpard de Hesse a ver* -Bervai et Nico¬ 
le Yattier. 


iale> aux 


notion uni rc* 


Demander sans engagement renseignements a 

UNDERWOOD, 2, Boulev. Baudin. Alger 


mm&üiM 


TRIAXOX CINEMA. — Bach. Ja¬ 
nine Merrey. P. Braseur. Tanin Fedoi 
dans : Bout de chou ? 


M. HAMEI 


fà détacher et à nous retourner) 


d’union dans l’action féconde sous l’é¬ 
gide de la France. Autres temps, au 
très mœurs. 

Mahieddine n’est pas seulement l’ar¬ 
tiste qui tend à amuser son public et à 
lui en donner pour son argent. Il vise 
plus haut : il instruit et il éduque le 
peuple. Il fortifie aussi le sentiment 
d’union franco-musulmane. A cause de 
cela précisément, sa troupe est mixte, 
ses pièces sont mixtes, et leur pensée est 
mixte. Admirable système de donner 
l’exemple. 

La tentative de Mahieddine mérite 


beaucoup d’attention. Nous regrettons 
de ne pouvoir que l’effleurer. Voyons 
les leçons de « Beni-oui-oui ». Exami- 
nons-le rapidement le côté musical. Je 
côté moral, et le côté comique. 

Félicitons le comique Mohamed Ha¬ 
mel qui a campé d’une façon impayable 
le personnage de Si Belkacem, le pau¬ 
vre ignorant qui peut jouer un rôle 
politique de premier ordre. Par son 
langage. Si Belkacem est de l’Oranie et 
incarne 


Monsieur le Dire rte ut 


Je vous prie de ni inscrire pour un abonne nu? nf de . 

à votre journal T « Echo de la Presse Musulmane ». I n format ions des pays 
d* Orient. 

Ci-joint un mandat nu C. C. postal 56-89 Alger. 

Xom . Prénoms . 

Profession . Signature : 

Adresse . 


admirablement certains ponti 
fes de l’ouest dont le nom est sur tou 
tes les lèvres. 








AB 

ONNEMENT 


ê 


6 MOIS 

1 AN 


| Algérie. 

. 25 francs 

45 francs 


France - Tunisie - Maroc .. 

. 27 » 

50 > 


Etranger. 

. 35 > 

65 > 

_ 




de la presse 

musulmane 


Directeur . A. GRIESSINGER 

Secrétaire Général do la Rédaction . R. KALAFAT 

Gérant . B. BELKHODJA 

Direction - Rédaction * Administration - Publicité : Chemin Ruben* - ALGER 

C C Post. Alger ORXC&aiNOER a' S6.S8 


INFORMATIONS IDES 

HEBDOMADAIRE 


PAYS D’ORIENT 


POLITIQUE - LITTÉRAIRE - ECONOMIQUE - SPORTIF 

Le journal reçoit leâ annonces legales et judiciaires 




î 

i 


L 


F 


."vR 






LA TOLERANCE DE L’ISLAM 

par le Docteur JACOB EFFENDI SZYNKIEWICZ 

Moufti de Pologne 


Dam notre précédent numéro nous 
avons annoncé non sam joie la parution 
dit El-Bassair » Voryane de rAssocia¬ 
tion des Savants Musulmans que pré¬ 
side avec tant de compétence le cheik/ 
Ben Badie . 

Aujoui'd'hui, nous nous faisons u/n 
plaisir de publier son article-program¬ 
me que nous avons relevé dans son 
premier numéro : 

t El-Bassair », 27 décembre 1935 

Louange à Dieu, souverain des 
Croyants et défenseur des revendi¬ 
quants. Les grâces de N. S. Moham¬ 
med, Imam des pieux et directeur des 
hommes vertueux. 

Au nom de Dieu notre Maître et 
avec son unique soutien, nous repre¬ 
nons la marche dans notre voie et nous 
recommençons la publication de notre 
journal, c'est-à-dire le journal de ia 
Société des Ulémas Musulmans algé¬ 
riens et leur organe. L'Administration 
Supérieure a commencé par nous auto¬ 
riser à reparaître, les empêchement* 
ayant disparu ; les entraves et les chaî¬ 
nes que fabriquaient les semeurs de 
troubles sont brisées, mais le triomphe 
ne vient que de Dieu tout Puissant. 

Quant à la voie que nous nous som¬ 
mes tracée, c’est celle que nous avons 
indiquée dans les journaux précédents 
de la Société. Pour ne pas fourvoyer le 
iecteur nous reproduisons les paroles 
écrites par notre Président dans le 
premier numéro du journal « Kch 
Chariaâ * interdit. Voici ce qu'il écri¬ 
vait : î 

« Et puis que nous reprochent nos 
adversaires t 

« Est-ce d'avoir créé une société reli- 
« gieuse musulmane d'éducation pou- 
t vant aider la France à humaniser et 
c à relever le peuple et à l'élever à un 
« niveau digne de la France( de sa ci- 
€ vilisation, de son pacifisme et de sa 
« culture ? Si l'unique raison de leur 
« hostilité réside seulement dans ce 
« fait, ils auront atteint la France 
« avant de nous atteindre et auront 
« fait preuve d'un sectarisme et d'un 
« aveuglement incompatibles avec les 
« principes républicains et les temps 
« présents. 

« Se pourrait-il qu'il existe dans les. 
e Indes des sociétés d’Ulémas fonc- 
' fcionnant librement depuis des dizai- 
c nés d'années sous l’autorité de l’An- 
€ gleterre cependant tyrannique, alors 
« que vous étoufferiez de voir naître 
c une seule société de ce genre en Al- 
* gérie ? Croyez-vous que le peuple al- 
« gérien qui jouit d’un passé glorieux 


« puisse demeurer un siècle dans le gi- 
« ron de la France sans s'imprégner 
« de lu civilisation française et sans 
« évoluer dans le sens français i 
« Voyez ce qui se passe chez les au- 
« très peuples et les revendications 
« comminatoires qui en émanent et à 
« ce moment seulement vous pourrez 
« vous réjouir de voir la jeune Algérie 
c sous son aspect véritable, c'est-à - 
« dire une enfant qui se serre contre 
« sa mère la France et qui se rafraî- 
« chit dans les sources bienfaisante* 
« de ses institutions. 

« Votre hostilité contre une « So- 
« ciété religieuse et d'éducation ». 
« mais non pas « politique », nous in- 
« cite à croire que vous désirez voir 
« l'Algérie demeurer stationnaire et se 
« débattre dans l'obscurantisme. 

« Vous trouvez excessif que l’Algé- 
« rie possède une société qui occupe 
« une grande place dans le cœur des 
« Algériens et un journal qui. à leurs 
« yeux, est d'une grande importance .' 
c Eh bien ! nous vous annonçoii* que 
« 1 Algérie française aura des société* 

« et des journaux jusqu à ce (pie les 
« Musulmans algériens soient placé* 
c sur le même pied d'égalité «pie leurs 
c frères, les Français du reste de la 
« France. 

« Vous paraît-il étonnant que parmi 
« les Musulmans français il y ait des 
« honnîtes que rien ne peut abattre, ni 
« promesse ni menace et qui ne m- 
« laissent intimider ni par les cri» ni 
« par les murmures ( Eh bien ! nous 
« vous annonçons que l'Algérie qui 
« s'est nourrie des préceptes de l'Islam 
« et qui s'alimente des principe* de la 
« démocratie française, a donné et 
« donnera des hommes comme vous en 
» voyez et plus que vous ne le croyez. 

« dont la France peut s'enorgueillir 
« comme de tous ses enfants indépen- 
« dants. Notre but, pour nous résu- 
« mer, c'est de propager la science, de 
« cultiver les vertus, de combattre l’i- 
« gnorance et de détruire le vice. Nous 
* voulons éduquer le peuple attaché à 
« la France et relever son niveau mo- 
« ral, social et intellectuel, selon le 
« vœu même de la France. 

« Confiant en la France, en son 
« peuple libre et démocratique, nous 
€ avons d'abord créé la Société des 
« Ulémas, puis fondé les journaux 
« Es Soima » et c Ech Chariaa ». in- 
« terdits successivement. Nous pu- 
« blions aujourd'hui « EI-Bessair » 

« avec les mêmes directives. Nous es- 
« pérons qu'il prendra la place qu’oe- 
« en paient ses aînés »... 

Abdelhamid BENBADIS 


Chaque musulman habitant l'Europe 
est instruit par ies livres écrits pur des 
Européens chrétiens. Dans ces livre* 
les musulmans sont représentés comme 
des fanatiques et l'Islam comme une 
religion qui n'a jamais été propagée 
autrement (pie par le feu et par l'épée. 
I^e* Turcs, d'après ces mêmes livres, 
sont représentés comme n'ayant fait 
autre chose pendant des siècles que 
battre et torturer les chrétiens en vou¬ 
lant à tout prix et de force converti 
ceux-ci à l'islamisme. 

Un grand nombre de musulmans, li¬ 
sant ces écrits, les considèrent comme 
véridiques et croient que les musul¬ 
mans, en réalité, se sont appliqués sur¬ 
tout à martyriser les chrétiens « pa¬ 
cifiques » et que T Islam n'a jamais to¬ 
léré d'autres religions. Ces musulmans 
oublient que les livres qu'ils lisent sont 
écrits par les non-musulmans qui. sou¬ 
vent, faussent les faits historiques pour 
représenter l'Europe chrétienne sous 
un jour favorable, contrairement à 
l'Orient musulman. Ils oublient égale¬ 
ment que toutes les agressions contre 
l'Islam furent le résultat de l'ignoran¬ 
ce du moyen âge européen, ce moyen 
âge (pii fut une époque de fanatisme, 
de superstition et d'intolérance. 

Pour se faire un jugement sain de 
I h-lam. il faut s'adresser aux sources 
même de l'islamisme — au Coran — ei 
ensuite étudier sans parti pris les évé¬ 
nements historiques, comme cela a déjà 
été fait par quelques savants euro|>eens 
non musulmans. 

I^e chapitre 2, verset 257, du Coran 
proclame : « Il n’y a aucune contrain¬ 
te dans la religion. La différence en¬ 
tre le bon et le mauvais chemin est as¬ 
sez clair... » Par conséquent le Coran 
défend toute conversion forcée et. s'il 
y a eu dans l'histoire des exemples 
d'une conversion de ce genre, l'Islam 
n'en est pas plus responsable (pie ne 
l'est la parole du Christ du sang versé 
par les peuples chrétien* 

Le chapitre 2, verset 186, du Coran 
annonce : « Défendez votre foi contre 
ceux qui vous attaquent, mais n'atta¬ 
quez pas les premiers, car Dieu n’aime 
pas les injustices ». 

Nous pouvons en conclure (pie le bon 
musulman ne peut lutter que pour dé¬ 
fendre sa religion et que toute agres¬ 
sion lui est défendue, car le musulman 
doit être guidé par la justice. 

Au chapitre 2. verset 59. est écrit : 

« Celui des musulmans, juifs, ou chré¬ 
tiens qui croit en un Dieu unique, au 
jugement dernier et fait du bien sera 
récompense par son Seigneur et Créa¬ 
teur. Il n’a rien à craindre et ne sera 


pas condamné. » La même chose est 
exprimée au chapitre 5, verset 73. 

Donc, quiconque croit en un Dieu 
unique et à la vie future, en faisant de 
bonnes actions et en se conformant aux 
lois coraniques, peut mériter le repos 
éternel promis par l'islamisme. 

Les vraies religions chrétienne ei 
Israélite sont traitées par l'Islam com¬ 
me des religions d'origine divine : le* 
juifs et les chrétiens portent, d'après 
le Coran, le nom des hommes de i'E- 
criture. 

Le chapitre 29, verset 45, dit : « Ne 
vous disputez pas avec* les peuples de 
l'Ecriture (juifs et chrétiens) autre¬ 
ment que d'une façon noble, à l'excep¬ 
tion des criminels. Proclamez : Nous 
avons la foi en ce qui nous a été révélé 
ainsi qu'à vous. Notre Dieu et votre 
Dieu sont le même Dieu et nous nous 
soumettons entièrement à Sa Volon¬ 
té ». D'autre part, le Coran nous ensei¬ 
gne, chapitre 5, versets 52-53 : « ... A 
chacun de vous (c’est-à-dire aux diffé¬ 
rentes nations) nous avons donné des 
préceptes de religion et indiqué la rou¬ 
te â suivre. Si Allah le désirait, il 
créerait une seule nation (ayant une 
' même religion). Mais II veut vous 
éprouver avec ce qu'il vous a donné. 
Rivalisez en bonnes actions. Vous re¬ 
viendrez tous à Dieu et II résoudra vos 
discussions ». 

Telles sont les régies de l'Islam. Ii 
s'ensuit (pie chaque musulman pieux e: 
sincère doit être tolérant, car dans le 
Coran, Dieu lui-même ordonne la tolé¬ 
rance envers les hommes de l'Ecriture. 

Et maintenant, jetons un coup d’œil 
sur l'histoire des nations musulmanes 
pour voir comment les musulmans eux- 
mêmes se sont comportés vis-à-vis de 
l'enseignement de l’Islam. 

L'on sait, d'après la biographie de 
Mohammed, que lorsque la délégation 
des chrétiens de Nedjran s'est présen¬ 
tée devant le prophète, ce dernier, lui 
permit de célébrer l’office religieux à la 
mosquée à défaut d'église. Dans la tra¬ 
dition (hadith) nous trouvons ces paro¬ 
les du prophète : « Celui qui fera du 
tort aux non-musulmans innocents est 
mon ennemi. » 

Du temps des premiers califes, les 
musulmans conquirent un certain nom¬ 
bre de pays chrétiens, tels que la Sy¬ 
rie, la Palestine. l’Egypte, plus tard 
l’Espagne. 

Mais comme cela a été démontré par 
les études récentes de savants euro¬ 
péens, ce n’est pas le fanatisme musul¬ 
man qui fut la raison principale du- 
succès des armes arabes, mais l’oppres¬ 
sion économique et religieuse de la 



Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 
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LA VIE SINGULIERE O'IBN-KHALDOUN 

Historien des Arabes et des Berbères 

(SUITE) 

-X- 


paît des Grecs, auxquels appartenait 
•e pouvoir en Syrie, en Palestine, et en 

Egypte. 

Les Grecs, eux-mèines chrétiens, per¬ 
sécutaient d’autres sectes chrétienne- 
et surchargaient de contributions les 
peuples placés sous leur domination. 

Les indigènes des provinces conqui 
ses par tes Grecs étaient, des peuples ne 
races différentes des Grecs et ces peu¬ 
ples considéraient ies Arabes non com¬ 
me des conquérants, mais comme des 
libérateurs. 

En effet, les Arabes apportaient avec 
eux la tolérance religieuse, se conten¬ 
tant seulement de prélever chez les non 
musulmans une petite contribution, 
djizya, moins lourde que celles qui 
étaient exigées par les Grecs. Par con¬ 
tre, le non musulman ayant été libéré 
du service militaire ne devait pas 
prendre part aux guerres. Et pendant 
que ies musulmans mouraient à la 
guerre, loin de leurs foyers, les non- 
in usuhnans pouvaient tranquillement 
s’occuper du commerce et exercer leur 
métier, s'enrichir et s'accroître. 

Comme exemple du fanatisme mu¬ 
sulman, les anciens historiens euro 
péens citent ces paroles, attribuées 
faussement au second calife Omar, 
qu’on accuse injustement d'avoir fait 
brûler la plus riche bibliothèque un 
monde antique, celle d’Alexandrie : 

« Si dans ces livres il y a plus que 
dan» le Coran, il faut les brûler (pour 
maintenir la supériorité du Coran) : 
s’il y en a moins, il faut d'autant pim 
les brûier ». 

Il faut observer tout d’abord que 

I Islam a une grande estime pour la 
science, et que le prophète Mohamniec 
conseillait de la suivre — même s’i 
fallait la chercher en Chine (exemple 
d’une grande distance). Par consé¬ 
quent, jamais Omar, qui fut un excel¬ 
lent musulman, n’a pu prononcer les 
paroles qui lui sont imputées. 

Mais ce qui prouve définitivemen 
que les faits incriminés à Omar son 
faux, c’est (pie. d’après les recherche.- 
des savants européens, la bibliothèque 
d’Alexandrie fut détruite longtemps 
avant 1 arrivée des Arabes, par des 
sectaires chrétiens (en 331 de l’èiv 
chrétienne). 

Au cours des premiers siècles du ré¬ 
gné des musulmans en Syrie et en Pa¬ 
le-line, les chrétiens pouvaient non 
. cillement confesser leur religion, mais 
également exercer de liantes fonctions 
dans l'Etat, et ce ne sont que les Croi¬ 
sades qui ont changé cette situation, en 
provoquant la haine et le manque de 
confiance réciproques. 

II faut étudier l'histoire avec imp..* 
tialité. Nous verrons que dans les pa\. 
musulmans, la tolérance pour les reli¬ 
gions exista toujours. Car s’il en étui* 
autrement, si les musulmans avaient 
converti de force à l’Islam, il ne reste- 
rait pas dans ies pays musulmans des 
milliers de chrétiens et de juifs, com¬ 
me c'est le cas présentement. L'Egypte 
appartenait depuis 1300 ans déjà nu., 
musulmans, et plus d’un million de 
chrétiens y habitent et y confessent i. 
brement leur religion. En Syrie, en 
Palestine — même état de choses. 

Même en Turquie, qui selon les 
chrétiens eurnpéens sert d’exemple 
d'intolérance et d’oppression des chré¬ 
tiens, au cours des quelques siècles du 
règne absolu des musulmans, les chré¬ 
tiens avaient le droit de vivre ei de 
suivre les principes de leur religion. 

Le retour à la vie politique de la Grè¬ 
ce de la Bulgarie, de la Roumanie et de 
la Serbie, pays qui pendant quelques 
siècles furent sous la domination abso¬ 
lue des Turcs, est une preuve de la to¬ 
lérance musulmane. 

Hélas ! on ne peut pas en dire au¬ 
tant des chrétiens. 

(La Tribune d’Orient) (A suivre) 


Elle était demeurée ville longtemps, 
hantée seulement par les oiseaux de 
nuit et de proie et les chacals en ma¬ 
raude. l^es lions voyageurs, en suivant 
les cimes, y venaient aiguiser leurs 
griffes contre les vantaux des portes 
arrachées. Or voici que des feux et des 
lumières luisent dans les meurtrières 
et les lézardes des murs. Des voix s’é¬ 
lèvent, des êtres vivants apparaissent 
entre les créneaux ruinés. 

Les oiseaux forestiers peuvent voir 
ceci : dans une pièce à peu près intac¬ 
te, pleine d'ombre moite, de silence, de 
recueillement, un homme se tenant ac¬ 
croupi sur une natte, environné de 
feuillets épars, de calames neufs ou 
usés. 

En arabesques, signes et points, cet 
homme s’applique à calligraphier un 
titre : 

« Livre des Exemples Instructifs et 
Recueil d’Origines et de Récits concer¬ 
nant l’Histoire des Arabes, des Peuples 
Etrangers et des Berbères. » 

Ses doigts amaigris glissent dans l'a¬ 
mas des feuillets surchargés de notes et 
de chiffres. Quel privilège d’avoir pu. 
jusqu’au bout, nier la fatigue, dominer 
l'épuisement de son corps pour garder 
l’allure étincelante et féconde de son 
cerveau. 

Voici donc, à jamais fixé pour l’ou¬ 
bli des temps, ce vaste traité dont le 
plan est entièrement original et qui 
condence les plus saisissants et les 
meilleurs des documents quotidienne¬ 
ment amassés. 11 l’a composé plein 
(1 und ardente lucidité, de sévères scru¬ 
pules, de hautes certitudes. Ii lui est 
arrivé d’écrire de longs chapitres avec 
le seul secours de sa mémoire, et ce 
sont les plus beaux. Le prodigieux en¬ 
semble apparaît telle une révélation, 
riche, éclatante et probe, douée de 
mouvement et de vie. avec cette inten- 
sité qui émane du caractère même de 
l’auteur. Il lui a conféré le don de clar¬ 
té à un degré qu’aucun autre chroni¬ 
queur musulman ne posséda. En cette 
inégalable histoire de la Berbérie isla¬ 
misée, l’homme qui fut le plus souple 
et le plus superbe des courtisans, le 
plus oblique et le plus amoral des di¬ 
plomates. s’investit d'intégrité. Devant 
les responsabilités de l’historien, il 
possède toute son indépendance d e - 
prit et de discernement des valeurs 
humaines. Sa supériorité même lui im¬ 
pose de se soumettre à un contrôle 
étroit de toutes ses sources <1 informa¬ 
tion. de tous ses aperçus personnels. 

Il n’a pas séparé la géographie d;* 
l’histoire Pour lui. les deux élément • 
se confondent : la contrée lui ?enihl? 
n’exister qu’en raison des tribus qui la 
hantent. 

Nous l'avons vu reprenant l’élan de 
jadis, avec infiniment moins d'enthou¬ 
siasme, ii ne le dissimulait pas. Il che¬ 
vauchait le cerveau plein de souvenirs 
et de réticences. Un soir, il atteignit 
encore El-Bathâ, comme jadis. Il dor¬ 
mit ou rumina son sommeil et. dès 
l'aube, au lieu de prendre à gauche la 

direction du Zab, il tournait à droite e; 

# 

galopait vers Mindas. Des Arif en es¬ 
tivage le retinrent dans leurs campe¬ 
ments. L'élan était brisé. Mais, déso- 

• 

laissant au sultan, il lui fallait cher- 
cher quelque refuge où se faire oublier. 

— Ma kasbah de Taour’zout branle 
sur le roc, dit le chef des Arif. mais tu 
peux t’y abriter et elle est suffisam¬ 
ment en ruines pour (pie nul ne pense 
te trouver là. 

Après quoi les Arif se firent remet¬ 
tre la famille du solitaire et la lui ame¬ 
nèrent. 

Maintenant Khaldoun, qui posséda 


tant de gloire et de richesses, possède- 
t-il le repos et la paix ( Pourquoi donc 
ies quarante-deux aimées de son âge lui 
semblent-elles pesantes comme l’ext re¬ 
ine vieillesse / 

il veut se relever et croule au milieu 
des feuillets épars. 11 va mourir. Son 
prodigieux labeur l’aura tué... 

Pensez-vous que son histoire finisse 

là i 

Point. 

Dans la face moribonde, soudain, le> 
yeux d Ibn Khaldoun se rouvrirent e« 
ii reconnut ceux qui l’entouraient. Le 
formidable plongeur, retenant son 
souffle, touchait le fond des eaux fu¬ 
nèbres et remontait... 

VI 

Le pèlerin du temps et des épisodes 
est à Tunis. 

Vainqueur de la maladie et de lé- 
puisement, il s'est, un beau jour, ache¬ 
miné vers l’Est en rêvant de parfaire 
encore sa documentation dans les ri¬ 
ches bibliothèques de sa ville natale. 
Le sultan hafside de l’époque lui té¬ 
moigne les honneurs dus à son univer¬ 
selle renommée et lui demande une co¬ 
pie de son œuvre. Il reprend fougueu¬ 
sement son ealam et quand on s’étonne 
qu’il n’ai pas commencé d’écrire avant 
sa trente-huitième année, il sourit sans 
avouer qu’il fallut la pire incertitude 
d'un moment, une lassitude immense 
et la misérable solitude de Taoughzom 
pour qu’il donnât toute la mesure de 
sou génie. 

Quand Khaldoun eut remis son ou¬ 
vrage entre les mains du sultan, ii 
prétendit partir pour la Mekke ; mais 
il ne devait y atteindre que bien des 
années plus tard, s'étant arrêté en rou¬ 
te, au Caire, pour devenir l’un des 
maîtres de l’Université d’El-Azlmr. 
puis de la Camliia, ce fameux collège 
fondé par Saladin, et enfin, grand cadi 
malékite du Caire. C'est en ce temps 
qu’une épreuve le frappe : le navire 
qui, de Tunis .lui amène sa femme ei 
ses fils, se perd corps et biens et, tan¬ 
dis qu’il est tout à sa douleur, le klia- 
lif égyptien le destitue de ses hautes 
fonctions. Il a pris trop d'initiatives 
et prétendu réformer ces sortes d’abus 
de justice implantés parmi les hommes 
depuis le meurtre d'Abel. 

.Je vous fais grâce de toutes les al¬ 
ternatives de retours de faveur insigne 
alternant avec les disgrâces et qui res¬ 
tent le propre de la vie intense de 
Khaldoun. 

Trois ans après son arrivée au Caire, 
il gagne enfin ia Mekke, en revient, re 
prend ses charges, les reperd, se relire 
dans un villag du Fayomn d’où en le 
rappelle, plus illustre que jamais. 

Nous touchons au dernier grand évé¬ 
nement de cette existence. 

Tamerlan s’est emparé de la vide 
d’Alep. Le khalife tremble pour Da¬ 
mas et les autres villes syriennes qui 
relèvent du gouvernement égyptien. Il 
met une armée en marche et, pour ini 
pressionner le barbare conquérant, 
s’adjoint tous ces personnages politi¬ 
ques et religieux de sa capitale, dont 
Khaldoun. 

Une nuit, Khaldoun dort dans un ' 
petite cellule du collège Adlia de Da¬ 
mas. Il dort, car, après de chauds en¬ 
gagements et maintes alternatives, ou 
espère voir Tamerlan évacuer -es lieux. 

Mais des gens troublés, éperdus, ré¬ 
veillent le dormeur, lui apprennent une 
stupéfiante nouvelle : le khalife et le> 
principaux officiers ont fui clandesti¬ 
nement Damas ; — complot, intrigue, 
on ne sait : l’armée s’est dispersée et. 
au lieu de tourner bride, Tamerlan va 
donner Passant contre la ville insuffi- 


LES MARTYRS EGYPTIENS 

—X— 

Une fois de plus ,1e sol égyptien a été 
ensanglanté et le pays des Pharaons a 
eu à déplorer de nouvelles victimes toui¬ 
lles au champ d’honneur, sous Un bol 
les anglaises. Oui, sons les bulles an¬ 
glaises : l’enquête judiciaire l’a démon¬ 
tré et la presse de Londres l’a reconnu. 

Les divers articles et documents (pie 
nous publions d’autre part nous dispen¬ 
sent aujourd'hui d'exposer ia thèse 
égyptienne et d’expliquer ie droit natu¬ 
rel et juridique qu’a l’Egypte de dispo¬ 
ser de son propre sort, de recouvrer son 
indépendance complète et d’être un 
membre libre et souverain de la Société 
des Nations. A cet égard, nous n'essaye¬ 
rons pas de comparer l’Egypte à l'A¬ 
byssinie, qui a évidemment aussi le 
droit d’avoir sa place au soleil, mais 
qu’une simple comparaison entre ell»* 
et notre pays serait fort II uni i liante 
pour ce dernier. Nous ne tenterons pas 
non plus de réfuter les prétentions ar¬ 
bitraires de l’Angleterre, ni de montrer 
la contradiction scamluleme entre ses 
paroles sonores à Genève et ses actes 
abominables sur les bords du Nil. 
Nous ne relèverons pas toutes les élu¬ 
cubrations de ceux qui. aveuglément, 
parlent de xénophobie à propos des 
événements d’Egypte ou qui, par igno¬ 
rance voient une origine étrangère dans 
le mouvement national égyptien qui ne 
date pourtant pas du conflit italo- 
éthiopien. Nous ne parlerons pas, en¬ 
fin, de la spontanéité — pour !e moins 
excessive — des sanctions appliquées à 
l’Italie par l’Egypte sou> l'occupa: ion 
anglaise. 

Malgré notre faiblesse el leur toute- 
puissance, notre cause a été entendue 
et celle de nos agresseurs a été jugée 
et flétrie. 

Pour l’instant, consacrons donc pieu¬ 
sement ce dernier mot de l’année aux 
martyrs de l’indépendance égyptienne. 

Parmi les étudiants de l’université 
du Caire qui, lors de récents événe¬ 
ments tragiques, ont perdu ia vie en 
criant : « Vive l’Egypte ! » on cit • 
particulièrement le nom de Mohamed 
Abdel-Hakam El-Garrahy qui >ymbo- 
lise le courage patriotique de tous ses 
camarades morts également au coins 
des manifestations. 

Ce patriote de vingt ans eM un 
exemple admirable de l’esprit qui ani¬ 
me toute l’Egypte et la pousse en 
avant, sans peur ni hésitation, nonobs¬ 
tant ia force matérielle écrasante de 
l’ennemi et son altitude brutale, in¬ 
qualifiable. Il fut. le 14 novembre, pen¬ 
dant qu'il secourait un autre étudiant 
blessé grièvement, atteint d'une balle 
tirée à bout portant par un officiel- 
anglais de police et (pii lui po ’fon Pi; - 
tes* in en huit endroits. En dépit de 
tous les soins e« de toutes les interven¬ 
tions chirurgicales, il décéda à l’hôpi¬ 
tal mardi matin 1!> novembre, vers 7 
heures. Ses obsèques ont réuni tout un 
peuple en pleurs et préparé l'union na¬ 
tionale. 

Juste avant de rendre : e dernier sou¬ 
pir. le jeune étudiant, maîtrisant ses 
atroces souffrances, eut encore la foi ¬ 
re d’acclamer la patrie et ses martyr.. 
de maudire l’impérialisme et les impé¬ 
rialistes insulaires et de crier trois fois 
« Vive le sacrifice ! » 


Vly EL-GHAIATY. 
(La Tribun/ (VOrient) 



sam ment défendue 


— Quel parti prendre, ô Khaldoun/ 

— Nous rendre, près de Tamerlan. 

— Mais... 

— Eh quoi { ce n'est qu’un homme 
plus jeune que moi, donc inférieur 
quant à l’expérience et la ruse. U m’ert 
advenu d'en persuader de plus ob ti- 
nés et d’aussi féroces. 

(Suite page 7) 
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Contre la dissolution de 
l'Etoile Nord-Africaine 


—X— 

Pour protester contre mu dissolution 
et les sévères mesure* t/c répression 
dont sont Vobjet ses dit h/ettnf*. VEtoi¬ 
le Nord-A frirai ne rient d'adcesser 
l'appel suivant à toutes les ort/uniso¬ 
lions arabes et musulmanes de P Afri¬ 
que du Nord. 

Chers Frères, 

Le Gouvernement français «le Mon¬ 
sieur Laval vient île poursuivre en «lis- 
solution l’organisation île I” Etoile 
Nord-Africaine qui réunit les travail¬ 
leurs nord-africains musulmans, et qui 
travaille à leur défense, à leur éduca¬ 
tion et à l émancipation île l’Afrique 
du Nord. la» Gouvernement de Mon¬ 
sieur Laval, complice des colonisateurs, 
veut nous maintenir dans la misère, 
l'esclavage et l’ignorance et nous empê¬ 
cher de défendre notre pain, notre lan¬ 
gue aralie et notre religion musulma¬ 
ne. II ne lui suffit pas d’avoiiycondain- 
né Messali. 1 mâche et K:u I je f à 1 an. 
s mois et (> mois de prison: ii veut nous 
empêcher de nous unit, de nous orga¬ 
niser pour mieux nous défendre con¬ 
fie* nos exploiteurs, il veut plonger !e- 
N« rd-Aiïicains dans plus de misère et 
plus de servi* ude : « 'est là une lâche 
agression. 

Contre cette agression, nous lutte¬ 
rons de toutes nos forces et nous appe¬ 
lons à notre aide toutes les organisa¬ 
tions mondiales du peuple musulman. 
Nous leur disons : « Trêve «le dés¬ 
union ! Soyons une force avec laquelle 
les puissances coloniales doivent comp¬ 
ter ! Prenons les sanctions contre ton¬ 
ie agression qui atteint une parcelle 
«lu monde musulman ! » 

L*« Etoile Nord-Africaine ». qui a 
rencontré à Genève une annule svm- 
patine de la port des Musulmans d'Eu- 
i'«*pe. fait appel à ses frères du monde 
entier pour protester par des ordres du 
jour, par des délégations aux consulat- 
français et par des inanité tâtions de 
tons ordres, contre l'agression (pii 
vient d'atteindre Pnn de ses membres. 
L’avenir est à nous car Dieu est avec 


nous. 


L'ETOILE X OR D- A K R IC AIX K. 
R», rue Daguerre. Paris (14') 


Un Parti Politique Arabe 


L’argument central île la thèse «!é- 
fendue par Ferhat Abbas se présente 
comme étant line sorte de vérité expé¬ 
rimentale, de constatation permanente. 

Ferhat Abbas nous dit. en effet : 

# 

« Comment faire confiance aux Pai : s 
qu’ils soient de droite ou de gan,che ' 
Aucun d’entre eux dans le passé n’a mi 
organiser notre défense ( 

« Comment surtout ne pas penser 
que cette impuissance n’est point en 
«pielque sorte congénitale ' 

« Les Partis ne peuvent rien pour 
nous, seuls les hommes peuvent quel¬ 
quefois mériter notre estime ( 

« Le but est qu’ils fassent preuve 
d'un peu de cœur pour sentir intolé¬ 
rable la situation qui nous est faite. 

« D’ailleurs, continue-t-il. l’adhésion 
à un parti politique implique une sor¬ 
te d’émancipation dont nous ne som¬ 
mes pas présentement bénéficiaires. 

« Le mieux est donc de nous grou¬ 
per autour de principes très clairs, de 
compréhension immédiate, susceptibles 
de grouper tous ceux qui ne veulent 
absolument plus de statu-quo. 


« Constituons le parti politique qui 
soit réellement «‘instrument que nous 
imposent les contingences présentes. » 

Je ne crois pas avoir trahi la pensée 
de Ferhat Abbas. D’ailleurs le conseil¬ 
ler général de Sétif sait très bien qu’il 
jouira toujours de l’hospitalité île nos 
colonnes pour publier ce qu’il peut ju¬ 
ger être une nécessaire rectification. 

Cette forme de raisonnement, toute 
empreinte à la lois d’humilité et d’or¬ 
gueil a été acceptée par tout ce que 
l’Islam algérien compte d’éminences. 

Les oulamas, en la personne de mon 
excellent ami Lamine Lamoudi, ne pen¬ 
sent point autrement. 

A Constantin© il s’est même formé 
un comité constitutif au sein duquel se 
sont groupés des intellectuels comme 
Mohamed El Aziz Kessous, qui est. je 
« rois, encore membre de la section so¬ 
cialiste de Boue, et Ben Kheilaf un 
membre important de la grosse indus¬ 
trie de Djidjelli. 

Je ne « rois pas tout «le même que ce 
mouvement ait trouvé «lans les douars 
un écho retentissant. 

Cependant en pressant, un tantinet, 
la forme musulmane, en appuyant sur 
la corde religieuse, je ne doute pas 
qu’il connaisse le succès. 

Nos lecteurs comprendront donc 
combien je ends qu’il est nécessaire «le 
réagir avec rapidité. 

A l’heure actuelle nos partis ou¬ 
vriers, «pii n’ont point démérité doi¬ 
vent .s’enquérir rapidement «les formes 
«le l’organisation les plus susceptible 
de toucher l’élément indigène. 

Nos efforts doivent tendre vers une 
recherche rationnelle de solutions pra¬ 
tiques. 

Et le mouvement qui nroivupe pré¬ 
sentement risque bien de rendre totale¬ 
ment inefficace toute notre lionne vo¬ 
lonté. 

11 faut «loue étudier, vérifier et en¬ 
suite prendre une décision pour agir. 

Charles AKOUX. 

(.1 1 r/e r-Sorialiste ) 


QUELQUES PRÉCISIONS 


Dans la « Voix des Humbles », no¬ 
tre excellent confrère Lechani situa ni 
question indigène devant les partis de 
gauche et de droite . Du parti commt- 
tliste il dit ce gui suit : 

« Nous devons à la vérité d’atfir- 
nier que le parti communiste et les syn¬ 
dicats unitaires ont été jusqu’ici les 
seules formations qui se soient sérieu¬ 
sement occupées des indigènes. Une ac¬ 
tive propagande a été méthodiquement 
organisée pour attirer les autochtones 
à elles. 

Tous les moyens d’action ont 
été utilisés : tracts, affiches, journaux, 
conférences, meetings, voire grèves. 
Bref l’Arabe et le Kabyle, loin d’avoir 
été négligés ou méprisés ont été 
l’objet d’une sollicitude toute particu¬ 
lière ». 

Mais il lui reproche certaine orienta¬ 
tion de son action gu il réprouve , orien¬ 
tation tendant d'après lui , à vouloir 
faire naître un nationalisme gui serait 
un ferment de haine chauvine. Le parti 
communiste riposte et lui répond ami¬ 
calement : 

« Nul plus que nous, lisons-nous dans 
la « Lutte Sociale », ne veut et ne tra¬ 
vaille à réaliser la fraternité des peu¬ 
ples. Nous nous revendiquons de l’in- 
ternationalisme prolétarien, le seul 
conséquent. 

Mais lorsque dans le monde impé¬ 
rialiste, un peuple est opprimé par un 
autre, le parti communiste est dans le 
camp des opprimés contre les oppres¬ 
seurs. Nous prêchons, non le nationa¬ 
lisme étroit, mais l’union des opprimés 


des colonies et des exploites des métro¬ 
poles contre leur ennemi commun, l’im¬ 
périalisme. Nous répétons le grand ap 
pel de Marx : « Prolétaires «le tous 
ies pays, unissez-vous ». 

Nous réclamoas le libre droit des 
peuples ^disposer d’eux-iuêmes et lut¬ 
tons dans ce sens afin d’arriver, c’est 
le seul moyen, à leur union librement 

y s 

consentie. Cette position n’est nulle¬ 
ment nationaliste, c’est la seule qui 
soit objectivement internationaliste. 

Et quand M. Lechani, plus loin dan- 
son article déclare que « L’action com¬ 
muniste présente un autre danger : elle 
détourne les esprits d’un programme as¬ 
sez facilement réalisable... » il n’a pas 
raison. 

Nous ne sommes nullement des par¬ 
tisans «lu tout ou rien. Sans perdre un 
instant notre perspective révolution¬ 
naire, nous luttons pour toutes les ré¬ 
formes et revendications immédiates 
possibles. Et nous voudrions même que 
tous ceux «jiii luttent pour « ce pro¬ 
gramme facilement réalisable » «l’amé¬ 
lioration du sort des masses musulma¬ 
nes s’unissent, pour le faire triompher. 
Qu’i!s réalisent une sorte «le front po- 
I ni la ire «lu peuple musulman. Nous ap¬ 
porterions tout notre appui à son ac¬ 
tion sans esprit de manœuvre, mais 
simplement parce que les communistes 
iront pas d’autres intérêts «|tie les inté¬ 
rêts du peuple travailleur. » 


La ailualion des Indigènes 


en Algérie 


Dédié un Ministre de /'Intérieur 

Ce «pii caractérise la situation d’un 
peuple, c’est sa tenue, son habitat et sa 
mentalité. 

Or, quand on parcourt l’Algérie, de 
rEst à l’Ouest, du Nord au 6ud, on 
voit sur les routes, ou accroupi aux 
abords lies centres, un peuple couvert 
de haillons sordides, chaussé de sava¬ 
tes éeulées ou d’espadrilles infectes... 

Les indigènes — aux trois-guarts — 
affamés, squelettiques, habitent, dans 
les campagnes, des gourbis, construits 
en toubes — briques eu terre — cou¬ 
verts de chaume, avec une seule ouver¬ 
ture, où dans un espace restreint, une 
pièce, grouille toute une famille, com¬ 
posée souvent de 6 a 8 personnes, se 
nourrissant surtout de racines , ô La- 
bruyère ! 

On y grille en été, on y gèle en hiver. 

Autour des grandes villes, notam¬ 
ment à Alger, on peut voir »es nom¬ 
breuses cités lépreuses indigènes, vul¬ 
gairement appelées « bidon-ville », 
parce que les « matériaux », qui ont 
servi à l’édification de ces « cités » se 
composent, généralement, de vieux bi¬ 
dons hors d’usage. 

Là les intempéries se font sentir en¬ 
core d’avantage que dans les gourbis 
ruraux des khammès. 

Là, la mortalité surtout infantile, y 
est effrayante. Ce sont de véritables 
épidémies qui ravagent la population 
indigène, autant par manque d’alimen¬ 
tation que faute d’hygiène. Misère 
physiologique, dit-on. 

Un autre danger menace constam¬ 
ment ces quartiers arabes : l’écroule¬ 
ment périodique des masures arabes, 
ensevelissant des familles entières, par¬ 
ce que les services de voirie ignorent 
ces quartiers, quoiqu’ils y prélèvent 
l’impôt foncier comme dans les quar¬ 
tiers européens... 

Naturellement, la mentalité de ces 
malheureux est au niveau de leur si¬ 
tuation matérielle. 

Privés d’écoles — il y a 60.000 en¬ 
fants sur 900.000 qui vont à l’école — 
ils ont conservé une mentalité arriérée, 
pleine de superstition, inconsciente. 


»- Privés d’enseignement professionnel, 

ils sont restés les éternels manœuvres- 
serfs. au salaire de famine — o à 10 
francs par jour — jouets, non seule¬ 
ment des maîtres, mais souvent de leurs 
s camarades de travail, ouvriers euro¬ 
péens, spécialisés eux, mais incons 
1 dents aussi, pleins de préjugés de race... 

1 Navrant ! 

Ils sont une poussière d'hommes. 

‘ foulés et refoulés sans cesse, non seule¬ 

ment par les autres éléments, mais 
aussi par leurs propres frères musul¬ 
mans, plus... favorisés qu'eux... 

lueurs chefs, leurs dirigeants : caius, 
ughas, représemants élus, marabouts 

sont, la plupart d'entre eux, entre les 
munis ue 1 aüuunisiraUon, qui s'eu sert 
pour maintenir ie peuple dans un étal 
intérieur, misérable, pour pouioir 
conserver la sa nation privilégiée des 
yos colons iéouaux, muitres mcowU*- 
ut, dt lirait lAijùrte aide, et des gros 
«•nefs indigènes, leurs... serviteurs. 

mur étal est si pitoyable qu’ils n ar¬ 
rivent plus a payer leurs impôts et 
qu iis sont, en grande partie, à la char¬ 
ge de i Etat... -un pcu-jrlc dt mendiants. 
i.es statistiques officielles constatent 
que six millions d indigènes ne paient 
«lue le trente pour cent des impôts, 
alors que aüü.uuu européens paient le 
reste... 

Cela explique cette situation épou¬ 
vantable... 

Service militaire aouble , sans com¬ 
pensation. certains de leurs représen¬ 
tants cuis, indépendants, ont essayé ue 
jaire connaître cette situation, eu haut 
neu a i'ans, en U»ü4, mais ils y ont clé 
leyus comme chiens dans un jeu do 
quilles, Chautemps régnante. 

Depuis ia silnation s’est aggravée et 
s aggrave davantage chaque jour, et 
se îuaniteste par des prodromes inquié¬ 
tants, par des événements douloureux : 
Constantine, Tiemcen, Mostaganein et 
ailleurs... 

Pour remédier à cette situation la¬ 
mentable, ies profiteurs de l'état de 
choses actuel, ies colons féodaux et 
leurs parlementaires, Morinaud eu tête, 
préconisent des moyens de force, de 
répression et d'autorité, pour pouvoir 
maintenir, coûte que coûte, le statu- 
quo, avec ses privilèges monstrueux, 
un siècle après lu Conquête ! Ah / 
prenez garde, car la mesure d’iniquité 
el de misères est comble j ne poussez 
pas ces malheureux aux dernières limi¬ 
tes, car ils n'ont plus rien à perdre, 
plus rien à risque /u que leur désespoir. 

Ce cri d'alarme, que j'ai poussé 
maintes fois, voilà qu'il est jeté aussi 
par M. Zanett, de la « Dépêche Algé¬ 
rienne ». .Lui aussi comprend et expo¬ 
se cette situation. 

\ 

Il n y plus de temps à perdre pour 
sauver tout un peuple, qui meurt de 
faim, pour sauver la Colonie... 

Il faut des réformes profondes et 
urgentes : le crédit agricole organisé 
pour rétablir la situation des fellahs ; 
l'enseignement scolaire et profession¬ 
nel à tous j du travail, à un salaire vi¬ 
tal, des indemnités de chômage pour 

tous, les indigènes traités en frères, non 
en parias. 

En un mot : politique indigène liu- 
înaine. 

A égalité de devoirs , égalité de 
droits... 

C’est le moins qu’on puisse demander 

à la France de 93, à celle des Droite de 
l'Homme... 

•• 

Le droit à la vie, à un peuple dans 
son propre pays... 

V. SPIELMANN 

Ancien Colon. 

Directeur des Editions du 
« Trait d’Union », Alger. 
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BULLETIN POLITIQUE. 


ACCIDENT. 


« Ceux que Jupiter veut perdie, il les 
rend fous », dit un proverbe romain. Nous 
assistons avec regret à îa vérification de 
1 adage. 

Alors qu’une forte partie fie 1 opinion 
était favorable — non pas à l'entreprise 
italienne, mais à l’Italie même, le souvenir 
étant vivace de Garibaldi en 71, venant à 
Dijon nous exprimer sa reconnaissance, les 
tombes des morts italiens de l’Argonne no¬ 
tant pas encore affaissées, alors que la 
conscience grandit de nos affinités et de 
cultures, voici que deux actions démentes 
risquent de ruinez ces sympathies. 

Le bombardement voulu — autant qu’on 
peut en juger — de l’ambulance suédoise, 
protégée par la croix rouge, où le docteur 
suédois tombe au champ d’honneur de 
1 humanité. 

Puis à bref intervalle, le bombardement 
volontaire aussi de la tente égyptienne 
protégée par le croissant rouge. 

Ce dernier exploit rejette l’Egypte vers 
1 Angleterre. 

Jusqu’où veut-on mener les choses ? 



ART, DECÜKATIOJS ET 
PUBLICITE ARABE 


Dessins de pub Licite y Affiches y 
P respect un y ïrwvœux d'imprimé ne 
Lithographie y Calligraphie y Modèle* 
de Broderies^ de Sculpture sur Meubles 
de Couvertures de Li vres y Tous 'tra¬ 
vaux de Dessins et de Décoration y 
Leçons particulières de l'Art Arabe 
Reproduction et reconstitution de tra¬ 
vaux anciens j Miniature et enluminu¬ 
re \ Ornementation et illustration de 
Livres et publications ; Traduction et 
copie de Texte ; Faites vos annonces et 
Réclames en Arabe 
S'adresser Bureau du Journal 

BIENFAISANCE. 


Avec la bienveillante autorisation de 
MM. Laronde et Cie, M. Charles Charly, 
régisseur général du Casino Music-HaU 
de la rue d’Isiy, a pu, avec le dévoué con- 
couis des artistes en engagement dans l’é¬ 
tablissement à Noël et au Nouvel An, re¬ 
cueillir la somme de 2.390 francs, pour les 
bonnes ouvras des artistes : Maison de Re¬ 
traite 1 12 Ris Orangis. celle de Pont-aux- 
Dames ; les Sodiétés de Secours Mutuels, 
d’anciens combattants du th-âtre et du 
music-hall, etc. Tous nos remerciements 
vont aux principaux auteurs ae ce succès 
mutualité, les généreux Algérois specta¬ 
teurs du Casino de la rue d’Isly. 

L’ECHO. 



Habille jeune 

S1LVEKA TAILLE UK 
37, Avenue de la iBouzurénh 
ALGEK 



HYMENEE. 


Dernièrement au temple de la rue Ran- 
don fut célébré l’union de la gracieuse 
Jeanne Zerbib et d’Armand Darmon, con¬ 
trôleur des Douanes. 

Les témoins étaient pour l’épousf.e, M. 
Vaillant, juge d’instruction, pour le mari. 
M. Abenssour, négociant. 

Notre ami, Gérai Claude, chanta de sa 
belle voix de ténor, le David devant \ S mil 
de Borg'.èae. 

Nos félicitations et nos vœux. 


Confiserie - Chocolaterie - Biscuiterie 
Gros et demi-gros 

BOÜZOURENE 
21, rue Marengo — Alger 
Maison de Confiance 



BIBLIOGRAPHIE. 


M. Tahar Essafi, avocat au barreau de 
Tunis, a bien voulu dédicacer pour VEcho 
son nouveau volume : « La Marocaine », 
•édité à Marrakech (Imprimerie du Sud 
Marocain). 

Cette étude, très documentée est aussi 
passionnante qu’un roman. Nous en donne¬ 
rons d’ailleurs un extrait Elle fait suite et 


pendant de « Au Secours du FeUah » que 
nos lecteurs ( doivent déjà connaître. Cette 
nouveue œuvre du juriste ennnent, aussi 
verse dans le droit coranique que dans le 
dioit nançais, déchiré io voue qui recou¬ 
vrait jusqu a ce jour la vie et les aspira¬ 
tions de la ienime marocaine. 

Lameur, îappeions-ie en passant, a un 
lourd bagage littéraire : « Les To;.ts d’E- 
meraude », préface par Claude Farrère. 
« Ea Sorcière d’Emeraude », écrit en colla- 
boiation avec Jean-Renaud et qui leur 
valut le grand prix de littérature coloniale 
en 1931: un « Recueil législatif des juridic¬ 
tions chériiiennes au Maroc ». « Ees fleurs 
éclatantes ou méthode pratique d enseigne¬ 
ment du français aux Musulmans ». 

Entre temps, Tahar Estafi éditait « La 
caite judiciaire du Maroc » qui se voit 
aans tous les tribunaux, cabinets d’avocats 
ou bureaux administratifs. 

« La Marocaine » est un hvie délicate¬ 
ment édité par l’Imprimerie du Sud Maro¬ 
cain, orné de 18 photogravures hors texte 
dent un fiontispice, cet ouvrage complète 
les études d$à nombreuses sur le Maroc, 
mais dont bien peu ont son puissant attrait. 

N.D.L.R. — « L’Echo de la Presse Mu¬ 
sulmane » se fera un devoir et un pla^ir 
de rendre compte des livres nouveaux, mê¬ 
me étrangers dont deux exemplaires lui 
seront envoyés. 


SCANDALE AUX P.T.T. 

On nous annonce la possibilité d'un scan¬ 
dale aux P.T.T. 

Nous ne manquerons pas de tenir nos 
lecteurs au courant. La Vérité ne nous 
effraye jamais. 

Un arrêté pris en Conseil d’Etat pour 
réparer une iitustice — une de plus — 
peut-il effacer une faute subséquente 
faute contre l’honneur. 

* 

*» 


COQUILLE. 

La « Dépêche Algérienne » du 7 janvier 
nous offre une coquille amusante, due sans 
doute au souvenir de Hannoun et de Zaoui. 

Voici, en effet, d’après elle, l’alexandrin 
•die y £oileau : 

« Darmon », ce grand auteur,, dont la 
muse fertile... » 


CAFÉS NIZIÉRE 

HAUTE RENOMMÉE 


ECLIPSE DE LUNE. 


Le 9 janvier a eu lieu une éclipsej de lu¬ 
ne presque totale. Ne soyons pas supersti¬ 
tieux comme les Anciens et n'y voyons ni 
bon ni mauvais présage. 


CE SONT LES MEMES QUI 
SE FONT TUER. 

Ainsi l’honorable M. Aubert in, consevller 
municipal d’El-Biar, commandeur de la 
Légion d’honneur, rescapé de la grande 
tourmente... avec un bras en moins, est 
tombé sous les balles, lâchement, froide¬ 
ment assassiné. 

....Puis le maquilage du forfait. 

Pas de pitié pour l'assassin. 

A 

NECROLOGIE. 

— L’c Echo .» présente à Son Altesse 
Sidi Ahmed Pacha. Bey de Tunis, ses vi- 
V 2 s condoléances pour la perte cruelle que 
lui inflige la mort de Lala Jenina Beya, 
son épouse. 

Le 6 janvier dernier, avec le cérémonial 
d'usage, ont eu lieu les funérailles, au tom¬ 
beau des Beys. 

Une foule compacte où toutes les races 
et toutes les religions se confondaient, ac¬ 
compagna à sa dernière demeure celle qui 
fut une souveraine aimée et respectée. 

A 

Nous avons appris avec peine la mort 
de notre «mi Bouzourène, survende à la 
suite d’un accident. 

Nous présentons à sa famille nos sincè¬ 
res eondoléancea. 


Notre ami Djil&ii, directeur de la Distil¬ 
lerie Egyptienne, a été victime d’un acci¬ 
dent qui l’oblige à garder le lit. Nous lui 
souhaitons un prompt rétablissement. 

* 

** 

LES INSCRIPTIONS 
ELECTORALES FRAUDULEU¬ 
SES A ALGER DEVANT LA 

X JUSTICE 

Sur la plainte d’électeurs musulmans, une 
instruction est ouverte contre X.. pour 
inscr.ptions frauduleuses et massives sur 
ies listes électorales indigènes en février 
1935. Deux conseillers municipaux indigè¬ 
nes seraient impliquas dans cette affaire. 

sans production de pièces, ceux-ci au¬ 
raient imposé, au dernier moment au bu¬ 
reau compétent, l’inscription d’individus 
non électeurs ou de noms imaginaires. 

Four l’inscription des indigènes sur les 
listes électorales, on exige de nombreuses 
conditions, dont un séjour ue deux ans 
dans la commune. Sans aucune justifica¬ 
tion des conditions exigées, Oûü à 1.000 
électeurs ont été inscrits et portés domici¬ 
lies dans les calés maures, dans un garage 
des Halles Centrales, même aux domiciles 
particuliers de conseillers ortants. 

On fait même cournr le bruit que, ne 
pouvant pas effectuer les inscriptions re¬ 
quises le 4 février avant minuit, dernier dé¬ 
lai pour- ces operations, ie registre aurait 
cte pris par les conseillers qui auraient 
procédé eux-mêmes, ou par des employés 
a leur service, à ce travail. 

nnnnnnni veee IÙ-’- 

Un conseiller sortant aurait écrit sur 
deux lus non électeurs par leur âge et 
n hab.tant pas la commune d'Alger ; il en 
est un qui a été inscrit même fieux fois 
avec deux âges differents ; lauresse des 
deux inscrits a été portée chez le père, 
commerçant à Alger. Celui-ci était donc à 
la base, soit comme auteur, soit comme 
complice de ces fraudes. 

Un autre conseiller a inscrit une vingtai¬ 
ne de noms en donnant comme adresse son 
domicile particulier. 

C’est grâce à ces inscriptions frauduleu¬ 
ses, qui constituent des taux et usages de 
taux, qu’ont été élus la plupart des Con- 
seiUers qui siègent actuellement. 

Signalons, en passant, qu’une vingtaine 
d'indigènes préposés â la surveillance et 
au contrôle (des opérations électorales à 
Belcourt, par la liste adverse, ont été gar¬ 
des à vue aù commissar.at de police, ^ust- 
qu a six heuies ou soii, c'est-^â-diie jus’- 
qu à la fermeture du scrutm, cela pour ne 
pas gêner les fraudeurs dans leur travail. 

lnscriie irauduleusement sur les listes 
t.fcCvOiaies d’Alger, un millier de noms, en 
lannee 1935, cela est-il possible ? Atten¬ 
dons les résultats de l'instruction judiciaire 
ouverte pour commenter comme il convient 
ce nouveau scandale... 


lui qui était le moins digne et dont une 
fringale de mandats politiques détournait 
de la besogne qu’il avait sollicitée (et fait 

solliciter par son protecteur) et qui doit 
absorber tous les instants d’un homme 
consciencieux et soucieux des intérêts de 
ses mandants intéressants à tous égards. 

Délégué financier d’une circonscription 
kabyle, coseiller général d’une autre cir¬ 
conscription kabyle, conseiller municipal 
d’Alger, membre du Coseil supérieur, de la 
Caisse de Crédit Agricole, a^joit au maire 
d’Alger, membre de la Conférence Impéria¬ 
le de Paris, comment ce cumulard de cette 
envergure peut-il remplir ses obligations 
électorales ? 

Il a fixé à la Mairie d’Algler trois au¬ 
diences par semaine pour recevoir ceux 
qui ont des requêtes à lui présenter ; qes 
derniers viennent, attendent en vain pen¬ 
dant des heures et partent désapointés ou 
indignés. 

Quand donc le Maire mettra-t-il fin à 
cette situation? 

Attendra-t-il des manifestations devant 
la Mairie ? 

Dans la liste même de l’adjoint incrimi¬ 
né, il y a des hommes dévoués, actifs, et ne 
demandant qu’à rendre service, surtout en 
cette période de chômage et de misère où 
il est nécessaire de secourir les uns et de 
calmer l’impatience des autres. 

Les co-listiers de l’Adjoint (devraient 
eux-mémes sortir de leur discrétion et po¬ 
ser nettement la question à leur collègue, 
qui pourrait se contenter, pour satisfaire 
son orgueil et son ambition, d’une déléga¬ 
tion restreinte et passer la main à celui 
qui prendrait l’engagement de recevoir 
tous les jours et de soumettre à ses collé- 
gués réunis tous les cas difficiles avant de 
prendre une décision. » 

(Extrait de < L’Algérie de Demain ») 



Lisez et faites lire 


TEeho delaPresse’ 



LA FEMME KABYLE. 


Hier soir à 18 h. 45 dans la salle de 
i’A.D.F. escaliers Chaulier, a été donnée 
par M. Benhadj, conseiller municipal, une 
conférence sur la femme kabyle : c Les 
femmes kabyles ont-elles évolué ». Voilà le 
sujet traité et dont nous donnerons le 
compte rendu dans notre prochain numéro. 


DISTILLERIE ÉGYPTIENNE 

40. rue det Maugrebiru — AlGFR 


AU SUJET DE L’ADJOINT 

INDIGENE DE LA VILLE D’ALGER. 

Les nombreux lecteurs indigènes qui 
s intéressent à notre Revue nous écrivent 
et nous encouragent à poursuivre l’œuvre 
que nous avons entreprise de défendre 
leurs intérêts matériels et moraux. Nous 
•donnons l'hospitalité à la lettre suivante 
visant l’Adjoint indigène, M. le Docteur 
Tamz&li : 

« On a cru bien faire en accordant à la 
population musulmane d'Alger, un Adjoint 
indigène On espérait que cette population 
aurait en ce dernier, un appui et une for¬ 
ce. Par lui, elle devait obtenir plus facile¬ 
ment satisfaction pour toutes ses demandes 
légitimes, collectives ou individuelles. Mais, 
hélas ! le Mair^ sur les injonctions du 
Gouverneur Général Carde, fit désigner ce- 



EXIGEZ CETTE MARQUE 
PARTOUT 



UNDERWOOD 


MACHINES DE BUREAU TOUS MODÈLES 
- PORTABLES - 
MACHINES A VEC CARACTÈ RES ARABES 

Conditions spéciales aux fonctionnaires 

Demander sans engagement renseignements à 

UNDERWOOD, 2, Boulev. Baudin, Alger 
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PALESTINE 

*; OIT EX SOMMES-NOUS 

’*■ Comme toujours, aux époques de dif¬ 
ficultés économiques, 1 hostilité arabe 
contre l'œuvre juive, s'avive. Pendant 
les'deux dernières années, on n'avait 
vu que peu de manifestations impor¬ 
tantes du mouvement arabe nationalis¬ 
te. Mais les rumeurs au sujet d'une 
nouvelle guerre mondiale ont mis en 
émoi la jeunesse et ses chefs. Ils ont cru 
avoir plus de chances d'obtenir l'indé¬ 
pendance nationale, à la faveur d’un 
tohu-bohu général. 

L'espérance d'une guerre mondiale 
s:étant évanouie, il n’en subsiste pas 
moins de l’agitation. Elle trouva ali¬ 
ment dans la confiscation d'un envoi 
considérable, à Jaffa, d'armes destinées 
à. Tel-Aviv. Les Arabes jurèrent, dur 
comme fer, qu'il s’agissait d’un envoi 
aux Juifs. Aussitôt, propagande véhé¬ 
mente, articles de presse, réunions, mé¬ 
moires adressés au gouvernement, etc... 
Avec le retour de Londrs du Haut- 

# i 

Commissaire, on surenchérit. L'opinion 
publique palestinienne fut frappée 
d'apprendre l'engagement militaire 
qui .eut lieu, dans les Monts de Djenin, 
entre'la police et un groupe terroriste 
fortement armé. Les terroristes étaient 
filés à la suite de l'assassinat d’un po¬ 
licier juif, tué à proximité d'Ain-Ha- 
rod. Il semble qu'il s'agisse des mêmes 
hommes qui, il y a quelques années, 
commirent une série d'actes de terro¬ 
risme contre les Juifs, dans les envi¬ 
rons de Cailla, sans qu’on ait jamais 
pu. les surprendre. Au cours de l'é- 
chauffourée, cinq Arabes et un Anglais 
furent tués, plusieurs personnes furent 
blessées. 

L'attitude de l’opinion arabe a singu¬ 
lièrement aggravé cette bagarre. L'en¬ 
terrement des cinq terroristes tués à 
Caiffa, prit figure d'une grande dé¬ 
monstration. La police anglaise fut 
prise à partie. Dans les mosquées, de- 
prières étaient dites pour les victimes: 
la jeunesse organisa, avec l'aide des no¬ 
tables, de nombreuses quêtes en faveur 
de ceux qui survécurent. La majorité 
de la presse arabe célébra les terroris¬ 
tes comme des héros nationaux. 

Tout prouve donc que le nationalis¬ 
me arabe est en recrudescence. 

Sous quelles formes se manifestera- 
t-elle ? Cela dépendra, avant tout de la 
situation économique, de l'attitude du 
Gouvernement, de celle des Juifs. 

La nouvelle activité des Arabes n'esi 
pas seulement une conséquence de la 
psychose de guerre et de l’alarme pas¬ 
sagère de l’économie palestinienne. La 
lutte pour l’indépendance qui vient d'é¬ 
clater en Egypte, y est aussi pour beau¬ 
coup. La nouvelle offensive du nationa¬ 
lisme égyptien contre l’Angleterre, les 
démonstrations du Caire, ont naturelle¬ 
ment été vivement ressenties en Pales¬ 
tine. Tous les pays arabes sont très 
étroitement liés entre eux : leur état 
d'esprit se transmet de l’un à l'autre 
La situation à Jérusalem va donc dé¬ 
pendre, dans une grande mesure, du 
cours que prendront les événements du 
Caire. 

(La Terre Retrouvée). 


fait jusqu'à nos jours et de ce qui sera 
fait prochainement par application d" 
prof/i'fNioinc industrieI il o défini les 
buts et les 1 principes de la politiqm 
éronom ijtte nationale. 

.Vous les détachons de notre confre- 

re « Ankara » : 

Notre but est d'accroître simuitané- 
meni consommation et la production. 
Nous voulons une économie nationale 
qui engendre la capacité de consom¬ 
mation. A cet égard, nous portons une 
attention constante aux prix de vente 
industriels. De même (pie nous consi¬ 
dérons comme un devoir de protéger 
l industrie nationale contre la désas¬ 
treuse concurrence extérieure, de mê¬ 
me nous considérons comme un devoir 
tout aussi important d’imprimer une 
activité rationnelle à toutes les catégo¬ 
ries de production et de les maintenir 
dans des conditions normales. Les en¬ 
treprises ou activités artificielles, qui 
ne sont- pas destinées à vivre, n'ont au¬ 
cune valeur à nos yeux, et nous ne pou¬ 
vons admettre qu’elles causent le gas¬ 
pillage de nos ressources nationales ». 

A ceux qui nous voient avec déplai¬ 
sir accoler sans cesse les mots « indus¬ 
trie » et « indépendance », nous vou¬ 
drions répéter ces mots récents de M. 
Gœring. l'un des principaux chefs «lu 
national-socialisme : « Ou bien nous 
« renoncerons au beurre, ou bien nous 
« renoncerons à l’indépendance ! » 

Le fait que les mots « industrie » et 
« indépendance » sont toujours pro¬ 
nonces ensemble dans un pays qui jus¬ 
qu'il y a quelques années à peine fai¬ 
sait venir de Manchester le tissu dont 
ie paysan confectionnait sa chemise, du 
Canada la farine de son citadin et où 
le travailleur de la terre ne tirait au¬ 
cun profit de sa peine, ce fait doit être 
considéré mille fois plus naturel que 
les mots « beurre » et « indépendan¬ 
ce ». prononcés côte à côte en Allema¬ 
gne. 

Présenté à la même date. M. Hitler, 
prononçant un discours à l'occasion du 
centenaire des chemins de fer alle¬ 
mands. a déclaré qu'« une entreprise 
publique pouvait fort bien fonctionner 
sans avoir des tendances capitalistes 
sans direction capitaliste. » 

Ces paroles de M. Hitler, nous les 
citerons ici en songeant aux objections 
de jadis et au fait que la plupart des 
entreprises industrielles nationales sont 
régies par l'Etat. La vérité est que. si 
l'industrie eu Turquie avait été exploi¬ 
tée par le capital étranger, ou si l'Etat. 

>c souciant des intérêts de chacune de- 
entreprises industrielles, avait fermé 
l'œil sur leur activité .et si enfin ces 
entreprises ne s'étaient pas occupées de 
valoriser nos matières premières ou du 
bien-être de notre population et n’a- 
vaiem pas considéré l'industrie comme 
faisant partie du plan de redressement 
d'ensemble de la Turquie Kanialiste. 
cY't le désespoir qui régnerait aujour¬ 
d'hui en nous au lieu de la joie. 


* 

*» 


TURQUIE 

NOS BUTS, NOS PRINCIPES 

Le ministre de VEconomie turque a 
prononcé tout récemment devant le 
micro un discours d'une grande impor¬ 
tance. Après avoir analysé ce gui a été 


IRAK 

Selon nous la situation de l'Etat ira¬ 
kien a toujours été en s'affermissant 
depuis la proclamation de son indépen¬ 
dance. En juin dernier, le gouverne¬ 
ment est sorti vainqueur d'une suite de 
révoltes, organisées et méthodiques, 
telles qu'il n'en avait pas encore con¬ 
nues. Or. au moment où son triomphe 
est avéré, après des élections massives 
en sa faveur, une nouvelle révolte, celle 
des Yézidis vient d’éclater dans le nord 


et le pouvoir central n’a pas été sans 
craindre que tous les Kurdes ne fissent 
cause commune avec les Yézidis. 

Répétons-le. de tels faits n'ont rien 
de contradictoire et sont même natu¬ 
rels. D'un côté, nous voyons en Irak 
une foule de tribus, plus ou moins no¬ 
mades, farouches et indépendantes ; de 
l'autre, un Etat aux fonctions déjà 
très spécialisées et «pii cherche métho¬ 
diquement à appliquer au pays les ha¬ 
bitudes politiques des grands Etats eu¬ 
ropéens. Les heurts sont inévitables. 

La nouvelle insurrection a éclaté au 
sujet de la dernière loi de conscription, 
les Yézidis minorité ethnique et reli¬ 
gieuse, ayant refuse le service militai¬ 
re dans les conditions prescrites par la 
loi. Le ministre de la Guerre. Jaafar 
pacha, qui n'en est plus à hésiter sur 
la façon de réprimer les révoltes, a ri¬ 
posté avec une vigueur brutale. Rap¬ 
pelons que l'institution du service obli¬ 
gatoire est, depuis 11 ans. le cheval de 
bataille de Jaafar pacha. On se sou¬ 
vient de ses échecs en 1924 et en 1927. 
Ct n'est qu'nprès les événements de 
juin dernier qu'il obtint vraiment satis¬ 
faction On comprend qu'il ait brisé 
sans pitié l’opposition de certaines mi¬ 
norités à la mise en application de scs 
projets.- Avions, autos-mitrailleuses 
ont impitoyablement assiégé le foyer 
de l'insurrection : les prisons se sont 
remplies et, après des jugements som¬ 
maires. exécutions et déportations ont 
suivi. On se demande quelquefois de 
loin, si tant de brutalité était nécessaire 
dans la répression. Toujours est-il que 
le but poursuivi par le gouvernement 
e st atteint et qu'au total le pays y ga¬ 
gne. D'ailleurs, au sein même du gou¬ 
vernement. semble apparaître un mou¬ 
vement de sympathie condescendante 
pour les populations arriérées du pays 
ef Ton en vient à se demander si. avec 
tir peu plus de douceur et de patience, 
on ne parviendrait pas à prévenir les 
révoltes, sans rien sacrifier des exigen¬ 
ces nationales. 

Le conflit ira no-irakien sur la déli¬ 
mitation des frontières communes n'est 
pas encore réglé. Après quelques fluc¬ 
tuations. la guerre halo-abyssine a don¬ 
né un surcroît d’activité au commerce 
irakien. Jamais l'Irak n'avait exporté 
autant de pétrole qu'en octobre dernier. 


TR A N SJ OR f ) A XIE 

L’effervescence arabe suscitée en Pa ¬ 
lestine par la contrebande d'armes de 
Jaffa n'a point manqué de gagner la 
Transjordanie. Sans doute, le pays ne 
« souffre » pas encore du Sionisme, 
mais plus d'un pont est jeté, par-des¬ 
sus le Jourdain, entre les nationalistes 
de Jérusalem et d'Amman. L’émir a 
eu la sagesse d'interdire toute démons- 
lion publique et de ramener, une fois 
de plus, l'attention du peuple sur l'ur¬ 
gence des taches intérieures. Les ef¬ 
forts déjà entrepris en matière écono¬ 
mique n'ont point été sans résultats : 
pour le seul mois d’août l'exportation 
des raisins marque 400 tonnes. Mêmes 
succès pour les céréales. Des tarifs 
protectionnistes frappent l'importa¬ 
tion. Ce n'est point, encore la prospé¬ 
rité. mais un répit clans l’indigence. 

Abdallah peut donc, avec plus de li¬ 
berté d'esprit, faire face à d'importants 
problèmes jusque-là négligés Depuis 
le 15 octobre, les étrangers doivent 
choisir entre la naturalisation et l’exil: 
on prétend, d’autre part, leur laisser 
acquérir des terrains. Contradiction 



flagrante, justifiée sans doute par le 
souci de ménager quelques amis pales¬ 
tiniens. arabes ou juifs, dont les géné¬ 
rosités restent précieuses. 

Autre décision d'ordre intérieur : 
l'armée nationale, dotée naguère de 
culottes courtes par le caprice de son 
chef britannique, Beck pacha, devra 
réintégrer le pantalon traditionnel. Les 
cost mnes ancestrales et la simple dé¬ 
cence lui en font, paraît-il. un devoir. 

Cette réserve exprimée, les rapports 
avec les autorités anglaises demeurent 
cordiaux. Longtemps encore, Abdallah 
devra compter sur les secours de -Lon¬ 
dres et de Jérusalem. Sir Wauchope 
n'a-t-il pas promis, dernièrement, une 
subvention annuelle de plusieurs mil¬ 
liers de livres ( Ces sommes seront ins¬ 
crites au budget de l’hygiène et servi¬ 
ront efficacement à la protection sani¬ 
taire de la Palestine sur sa frontière 
orientale. 

Mêmes relations courtoises avec les 
voisins français de Syrie. La récente 
visite à Amman de M. de Martel a mis 
au point une politique d’entente, peut- 
être dirigée contre les menées sa'ûdien- 
nes. L'émir est invité à parcourir, le 
mois prochain, les Etats sous mandat. 
Son humeur voyageuse et les ouvenirs 
de famille qui l’attachent à la Syrie 
devaient lui faire attendre impatiem¬ 
ment cette nouvelle croisière. 

a 

ARABIE 

Tour aller à La Mecque — L'Imdm 
Yuhia nest pus mort — I*e Yémen 

s'arme et s'instruit — Ibn Sa'âd 

prend femme, mais éconduit des 
nationalistes trop pressés 

Le 10 ,K*tobrbe, les représentants des 
Etats sous mandats français et britan¬ 
nique se sont réunis en conférence, à 
Caiffa, avec les délégués du roi Ibn 
Sa’ûd en vue de discuter des intérêts 
de la grande voie ferrée Damas-Médi¬ 
ne, dite chemin de fer du Hedjaz. Au¬ 
trefois cette ligne, à la construction de 
laquelle tous les pays musulmans du 
monde ont contribué, était unifiée c f 
autonome, et tous les pèlerins l'em¬ 
pruntaient pour se rendre à La Mecque. 
Aujourd'hui, seuls les tronçons de Sy¬ 
rie et de Transjordanie sont exploités. 

Le principal but de la conférence de 
Haiffa était d'arriver à un accord avec 
Ibn Sa’ûd, pour la restauration de la 
voie de Ma’an à Médine et. son prolon¬ 
gement jusqu’à La Mecque Nous di¬ 
rons plus tard, avec l'histoire de ce 
chemin de fer. les résultats des pour¬ 
parlers en cours. 

L imam Yahia n'est pas mort, com¬ 
me le bruit en avait couru, mais il a 
bien réellement abdiqué le pouvoir en 
faveur (le son fils aîné Saif-el-Islam. 

Les causes de cette abdication i La san¬ 
té de l'imam sans doute : mais il sem¬ 
ble bien aussi que le souverain a été 
amené à cette décision sous la pression 
de son fils, d'esprit plus ouvert et plus 
moderne, qui était assez mécontent de 
la manière dont son père continuait de 
gérer, avec des moyens et des méthodes 
du moyen âge. les affaires de l'Etat, et 
le la piètre résistance opposée par l’ar¬ 
mée Yéménite à l’offensive sa’ûdienne 
lors du dernier conflit. Le prince Saif- 
ei-Islara désire avant tout doter son 
pays d'une armée moderne et bien équi¬ 
pée, et son activité en matière de poli¬ 
tique extérieure est connue. Tout cela 
n'est pas sans inquiéter le royaume 
sa'Adien. qui redoute des changements 
susceptibles de nuire aux relations 



amicales des deux pays. Est-ce pour 
ce motif que d'importants mouvements 
de troupes ont eu lieu dernièrement 
au Hedjaz et que les garnisons le long 
des frontières ont été renforcée;- * Il se 
peut. On signale aussi l'arrivée à Djed- 
dali de grosses quantités de matériel de 
guerre. Le conflit voisin entre l'Italie 
et l'Ethiopie n'est vraisemblablement 
pas sans émouvoir aussi les Etats de la 
péninsule arabique. Cependant Hedjaz 
ei Yemen ont affirmé leur volonté de 
rester neutres, tant que leurs intérêts 
ne seront pas menacés. 

On annonce que cinq jeunes Yéméni¬ 
tes vont être envoyés à l'école militaire 
de Bagdad et cinq autres à l'école de 
TSF. L'Irak a fait connaître officiel¬ 
lement au Yémen qu'il admettrait les 
élèves yéméaites gratuitement dans ses 
écoles : il consent à recevoir aussi 
gratuitement un groupe d'étudiants y é- 
ménites dans son école Dar el-ouloum 
(Ecole d'études supérieures islamiques). 

Pour remédier au déficit de sa tréso¬ 
rerie. le gouvernement du Hedjaz re¬ 
prendrait, dit-on. les pourparlers avec 
certaines sociétés financières de l'étran¬ 
ger qui avaient déjà accepté le principe 
d'avancer au Hedjaz des sommes im¬ 
portantes. moyennant des concessions 
pour l'exploitation des richesses natu¬ 
relles du pays. 

Le vendredi 18 octobre le roi Ibn 
Sa'ûd a contracté par procuration. à 
Damas, un nouveau mariage II a épou¬ 
sé la fille du cheikh Xawaf el-Cha'alân 
de Damas, Une délégation de 30 
cheikhs du Xedjd et du Hedjaz repré 
sentait le souverain absent. Ce mariage 
aura pour résultat de consolider son 
influence dans le Hedjaz septentrional. 

On apprend que plusieurs démarche." 
ont été faites dernièrement par les na¬ 
tionalistes syriens et palestiniens au¬ 
près d’Ibn Sa’ûd pour le prier d'inter¬ 
venir dans les affaires de Syrie et de 
Palestine. Sa Majesté a décliné toute- 
ces suggestions, en faisant dire à leur 
auteurs qu'il ne s'attendait pas à un 
ébranlement prochain du statu quo ci. 
Orient. Ce n’est pas que le Hedjaz st 
désintéresse du mouvement aral>e, mais 
le roi, partisan d'une politique réaliste, 
ne partage pas les illusions que le con¬ 
flit italo-éthiopien a fait, naître dans 
certains milieux orientaux. 

** 

INDES ANGLAISES 

L'opinion anglaise observe avec mi 
intérêt qui n'est peut-être pas dépour¬ 
vu d'anxiété, l'accueil fait au nouveau 
régime de la Fédération panindieni;.*. 
qui, depuis le 2 août, est devenu .me 
réalité de droit. Au sein du Congre 
dont l'opposition à la domination an¬ 
glaise avait pris, depuis le départ de 
Ghandi, un caractère encore plus 
acharné, avec l'entrée en lice des jeu¬ 
nes, il s'est produit une sorte d’hésita¬ 
tion. L'acte du 2 août impose aux na¬ 
tionalistes la refonte complète de leur 
plan d'action politique. Où ira l'Inde ' 

Il semble que, devant le fait, les con¬ 
gressistes vont se rallier au nouveau 
régime quitte à s’efforcer ensuite de 
le dépasser. Les leaders mêmes du par¬ 
ti vont, selon toute apparence, tacher 
d’obtenir les plus hauts postes et le; 
fonctions de ministres. Quant aux prin¬ 
ces, encore hésitants parfois, on a tout 
lieu de croire qu'ils adhéreront de plus 
en plus nombreux à la Fédération, qui 
leur offre de réels avantages. 
.L’aménagement du régime demande 


au pouvoir un homme de grande valeur. 
Ia* vice-roi Lord Willingdon, étant au 
terme de sa charge, c'est le porte-pa¬ 
role même de cette Commission parle¬ 
mentaire mixte qui élabora le hill avec 
tant d'activité, I^ord Linlithgow, (pii 
lui succédera dans cette difficile fonc¬ 
tion. 

Un des éléments indispensables du 
succès, pour la création d'une imité 
réelle dans cette Inde immense et va¬ 
riée sera l'entente entre les divers grou¬ 
pements ethniques et religieux. Malheu¬ 
reusement le désaccord qui a opposé si 
violemment ces derniers temps, sikhs 
ou hindous et musulmans semble s'ag¬ 
graver plutôt. Dans le .Pundjab, à la 
fin du mois de septembre, la tension se 
manifestait par le boycottage commer¬ 
cial. entrepris par les sikhs, soutenus 
par les hindous, contre la communauté 
musulmane. Les sikhs portent des poi¬ 
gnards, le gouvernement ayant excepté 
les armes blanches dans la loi régissant 
les opérations sur les armes. A la suite 
de cette exemption, une société musul¬ 
mane. s'est fondée, au capital d'un 
million de roubles, destiné à l'impor¬ 
tation d'armes blanches. Ce n'est pa¬ 
nne mince besogne, pour la police an¬ 
glaise. que d’apaiser ces conflits. 

La frontière du nord-ouest reste, 
d'autre part, difficile à pacifier. Mal¬ 
gré les protestations de soumission de 
plusieurs tribus de la région des Moh- 
mands, un rude engagement a mis aux 
prises, le 29 septembre, un détachement 
de guides du camp d’Oucha-Jamar. 
avec des rebelles très supérieurs en 
nombre. Deux officiers anglais ont été 
tués, deux autres grièvement blessés : 
70 à 80 hommes de troupe hindous ont 
été tués ou blessés. A la *uite de ce 
grave incident, une entrevue a eu lieu 
entre le major général S. F. Muspratt 
et un chef des Mohmands rebelles. Fuis 
le 24 octobre, sir Ralph Guffith a ex¬ 
pliqué à une assemblée de quatre cent 
chefs des ordres et intentions du gou¬ 
vernement. Ses paroles ont été bien ac¬ 
cueillies. 

* 

IRAN 

/'// anniversaire histangue — Le 
rythme accéléré de* réforme* et dit 
progrès — L'Iran et les problèmes 
de la SD N. de V Ethiopie — Dans le 
sillage de la Targuie et de ri'RSS 

Ia* mois de décembre a vu le dixième 
anniversaire de la formation de l'As¬ 
semblée Constituante et de l'accession 
au trône de S.M. Riza Chah Paillavi. 

Que ce soit là un des événements les 
plus importants de l'histoire du nouvel 
Iran, c'est ce qu'attestent cette prodi¬ 
gieuse modernisation du pays, cette ré¬ 
surrection du vieil empire, qui s'accom¬ 
plit sous la vigoureuse impulsion de 
son prince et glace à ses persévérants 
efforts. 

Donc le gouvernement iranien pour¬ 
suit méthodiquement, à l'exemple très 
proche de la Turquie, mais aussi dans 
le sillage de l'URSS, comme avec son 
aide et faveur, l'équipement industriel 
et l'organisation économique du pays. 
D'abord, on a arrêté la formation de 
seize chambres de commerce. Puis, de 
très nombreuse: sociétés ont été encore 
créées, concernant toutes sortes de ma¬ 
tières et d'activités : la métallurgie et 
le thé. les assurances et le ver à soie, 

I. opium et les sucres, etc., etc. L’étroite 
dépendance où sont plusieurs d’entre 


tdie.-» suit de ia Banque Meiiie-Luu, 
son ue j a iianque agricole et muu - 
i.iciitî ne î a iau, tenu a remorcer le 
v «/in a \he gouvt'Aiiuueiiiai sur toute i ac- 
uviu* economique uu pays : au mono¬ 
pole Uu commerce extérieur s ajoutent 
v u tau ue uumureux monopoles ou qua- 
si-iuonopoies, uans i industrie et le 
commerce intérieur*. l> ailleurs la pros- 
. ,.c semoie prouver le succès Ue ton¬ 
ie» ce.*» uiCauivs : a en croire le rapport 
nu .> novemme ^messager de Telleran, 
nrej, la iianque Aliuie-iran, 
qui a va n mu passer, u y a quelque* 
mois, son capital de 8 a .*uO mimons, a 
des réserves de couverture or et argent, 
qui dépassent de beaucoup la somme 
ue omets de banque en circulation, rme 
a pu abaisser le taux de 1 intérêt et 
supprimer le « surf », cette taxe tra¬ 
ditionnelle imposée eu Iran pour nom¬ 
bre d'opérations bancaires, notamment 
les transferts d une place a une autre, 
r-ile vient également d’organiser un 
service de prêts sur gages. 11 semb.e 
qu aujourd nui 1 Iran se soit complè¬ 
tement libéré de la tutelle des banques 
éi rangères. 

La construction du Transiranien 
avance assez rapidement : elle com¬ 
porte de multiples ouvrages d'art ei 
mène la ligne jusqu'à plus de 2.0UO 
mètres d'altitude. Le 24 octobre, est en¬ 
tré en vigueur la loi régiant son exploi¬ 
tation ; celle-ci dépend directement du 
ministère des Voies et Communications. 
Mais c'est le Conseil des Ministres qui 
doit approuver l’admission des étran¬ 
gers dans l'Administration des voies 
ferrées. A Téhéran, on installe une cen¬ 
trale électrique ; ici et là se construi¬ 
sent des ponts, des barrages... 

Les travaux d’urbanisme sont égale¬ 
ment à l'ordre du jour : plusieurs vil¬ 
les ont été autorisées à contracter des 
emprunts à la Banque Nationale pour 
la réalisation de leurs projets. Entre 
toutes, Téhéran s’occupe de son amé¬ 
nagement et de son embellissement : 
rues, places, jardin public, eau potable, 
gare et autres monuments publics, té¬ 
léphoné automatique... Ajouter à cela, 
un peu partout dans le pays, la cons¬ 
truction d’hôpitaux et l'amélioration 
des transports sur routes. 

A l’intérieur, le Parlement continue 
régulièrement l’examen du Code Civil 
et le ministère de la Justice envoie des 
juges en Europe. De fréquentes inspec¬ 
tions ministérielles sur tout le terri¬ 
toire permettent, dans tous les domai¬ 
nes, de contrôler l'exécution des mesu¬ 
res décidées en haut lieu, el assurem 
un contact étroit entre les prorinces el 
le pouvoir centrai. 

Ces dernières semaines ont vu lr 
création de plusieurs écoles primaires, 
simples et mixtes, de classes nouvelles, 
d'écoles vétérinaires. Aux pays étran¬ 
gers, on n'a pas hésité à demander les 
spécialistes nécessaires : trois profes¬ 
seurs allemands pour l'Université, un 
professeur français de géologie pour 
l’école normale supérieure. A signale?* 
aussi le développement de l’enseigne- 
ment technique : écoles professionnel 
les, cours d’agriculture, fermes mode 
les. L éducation physiqae et les sports 
ont fait l’objet de plusieurs décrets cl 
doivent être pratiqués même dans le- 
établissements féminins, et ce, dans ie 
costume de girls-scouts. La musique 
n'a pas été oubliée. 

La question de l’alphabet, est tou¬ 
jours à l’étude ; on parle seulement, si 
l’on adopte les caractères latins, de 


conserver les caractères actuels pour 
les livres et écrits d'ordre religieux. 

1-e gouvernement s'efforce de faire 
disparaître la mendicité, de supprimer 
le vagabondage, et particulièrement ce¬ 
lui des enfants. L'exigence (Tune auto¬ 
risation personnelle et dûment contrô¬ 
lée pour porter l'habit religieux, quel 
qu'il soit, empêchera désormais d'abu¬ 
ser du public sous cette enseigne : à la 
date du 15 octobse, 700 licences étaieni 
a l'examen, dont 200 pour les étudiants 
de ia Faculté de théologie (Iran, 15 
( etobre). 

A côté de ces mesures qu'annoncent 
les journaux, il y a celles qu'on ne pu¬ 
blie pas, et qui tâchent de réaliser cet 
« assainissement des mœurs » dont par¬ 
lait le « Kouchèche » du 2 septembre. 
Ainsi, F« al-Mokattam » du 25 sep¬ 
tembre annonce iui projet de loi sur le 
statut personnel, afin d'interdire la po¬ 
lygamie et ce qu'on appelle le « maria¬ 
ge temporaire », et l’« al-Fath » du 26 
dit tout uniment qu'une loi a été pu¬ 
bliée abolissant la bigamie. Les chose* 
n'en sont peut-être pas encore là, et il 
ne s'agit probablement que d'intention* 
de la part du Gouvernement. En tout 
cas, c'est dans le même sens que vont 
les encouragements officiel* prodigués 
au mouvement féministe. 

Foutes ces réformes sont-elles ac¬ 
cueillies sans résistance ( Tous ces ef¬ 
forts pour secouer la routine, et, sur 
le terrain économique, pour briser le* 
cercles étroits de l'individualisme con¬ 
servateur, sont-ils quelquefois devan¬ 
cés et toujours soutenus par les initia¬ 
tives privées ( On ne peut l'affirmer 
sans restriction ; à lire entre les ligne?- 
certaines exhortations de la presse, à 
en juger aussi d'après les mesures pri¬ 
ses pour urger l’application des lois 
(par exemple de l'emploi du système 
métrique, des nouveaux poids), pour 
réduire la fraude, la spéculation (par 
exemple sur les céréales). « L'Orient » 
du 31 octobre annonçait l’arrivée à 
Jounié (République Libanaise), du di¬ 
recteur de Fc Iran ». exilé en même 
temps qu’un certain nombre d homme 
politiques iraniens. Quelque temps 
avant, des journaux ont parlé d’un 
renforcement de la garde de S. M. le 
Chah par crainte d’un attentat. A cela 
rien d'étonnant. L'œuvre de réforme, si 
vaste et si énergiquement conduite, n'en 
reste pas moins étonnante et admirable. 

Il faudrait voir quelle place y o t 
faite aux grands courants spirituel.*» 
contemporains : mais ce n'est pas ici le 
lieu. Mentionnons seulement qu'à l'ou¬ 
verture du X" Conseil de révision, au 
début d'octobre, c'est par un commen¬ 
taire de plusieurs versets du Coran 
qu'on a exhorté les jeunes gens présents 
à servir avec fidélité leur patrie 
« Ettélâât ». 8 octobre). Plus tard, le 
'« Journal de Téhéran » du 7 novem¬ 
bre reproduisait, en première page, 
avec la photographie de S. S. Pie XI. 
une notable partie de l'allocution du 
Pape au Congrès international des in¬ 
firmières catholiques (Rome, 28 août). 

A l'intérieur de l'Iran, l'Association 
pour la SDX s'efforce d'agir sur l'opi¬ 
nion par la presse, par l'éducation et 
l’enseignement, en liaison avec* le:- 
ixmvoirs. Elle a fait envoyer des étu¬ 
diants à Genève pendant les vacances. 

Par ailleurs ne doutons pas que l'Iran, 
comme toutes les autres nations, arme 
en silence : Si ri* pacem . para hélium. 

(Suite page 7) 
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(SUITE DE LA PAGE 6) 

Dana la queation ue i Euucpie, i lia., 
a déclaré qu'eu sa quante ue lueuiuic 
de la SDN, ii acceptait lu proposition 
n° 1 du Comité des sanctions, et inter¬ 
disait 1 exportation des armes en Ita¬ 
lie. A propos de quoi, son délégué a 
cru bon de rappeler « qu’en principe 
l'Iran n’exporte pas d’armes, et qu'il 
n est pas non plus un pays transitaire 
uù des armes peuvent être transportées 
en Italie ou aux colonies italiennes ». 
(Genève, 21 octobre). 

Si la nomination de Al. Sayed Zia- 
Ed-Dm El-Tabebtaka, ancien premier 
ministre, comme membre du Comité 
permanent islamique de Genève, n a 
guere trouvé déclio dans la presse ira¬ 
nienne, par contre ceile de 1 actuel som- 
secretaire au ministère de la justice 
E. le Dr Alatma Daîtary, comme vice- 
président du Congrès international ue 
l umiication du droit penal, a été cha¬ 
leureusement accueillie et commentée. 

On espère pouvoir dire que le dinV- 
rend irano-irakien, à propos de ja navi¬ 
gation du bnati-ei-Arao et question.* 

annexes, est définitivement tranche. 
.Pourtant à Genève, le Conseil de ia 
SD-N, dans sa séance du 28 septembre, 
n a lait qu ajourner l'examen du pro¬ 
cès j mais c’était, a dit le président, 
pour déférer au désir exprès des délé¬ 
gués des deux parties, et on laissait 
entendre que, i accord éiant en princi¬ 
pe réalisé, il ne s agissait plus que de 
rédiger les conventions. Enfin, le ou 
octobre, l'agence Pars annonce l’envoi 
d’une commission à Bagdad pour ia 
conclusion des traités avec le gouverne¬ 
ment irakien, qui a, de son côté, nommé 
une commission dont les membres oui 
été agréés à Téhéran. 

L'Iran regarde, semble-t-il de plus 

en plus vers la Russie : à l'occasion du 

18" anniversaire du gouvernement so¬ 
viétique, le 7 novembre, i'« Iran » 

consacre son éditorial à 1 éloge de ia 

Russie nouvelle. 11 est inutile de reve¬ 
nir sur le Congrès d'art iranien tenu c 

Leningrad, du 11 au 18 septembre, si¬ 
non pour souligner ia signification il* 
rapprochement culturel et moral qu'il 
a prise aux regards des deux nations 
voisines. L'exposition de l'Ermitage 
sera prolongée jusqu'en mai 1 L:. 

représentation française — dont fa. 
saient partie, entre autres, MM. Dus- 
saud et Peiliot — a propose, par i;. 
voix de Al. Hackin, Paris comme lie;» 
du Congrès de 1937 ; le Comité inu . 
national a bien voulu accepter cette 
invitation. 

La France, dont la langue et la cul¬ 
ture tiennent une place importante en 
Iran, rejoint aussi une très grande par¬ 
tie des boursiers iraniens étudiant ci 
Europe (en 1933, sur 80 boursiers, 32 
en France, 24 en Belgique. 5 en Aile 
magne, etc.) Et cependant, sa collabo¬ 
ration à l'activité iranienne d'aujour¬ 
d'hui paraît se borner à fournir que) 
ques professeurs et à prêter, pour de 
missions temporaires, quelques spécia¬ 
listes (microbiologie, sériciculture, pro¬ 
blèmes d'irrigation). 

A Londres, la « Persian Society r 
qui avait été annexée, il y a quelques 
années à la « Middle East Societv » 
vient de retrouver son indépendance 
sous le nom de « Iran Societ v ». ("c- 
Lord Lamington qui en a accepté la 
présidence d’honneur (« Messager de 
Téhéran », 12 septembre). 

Des relations économiques as ez im¬ 
portantes existent avec les pays seau 
dinaves, mais surtout avec la Suède, 
qui envoie techniciens et machines. 
Malgré quelques difficultés antérieures, 
une convention commerciale sur le 
principe de la compensation a été si¬ 
gnée dernièrement entre l’Allemagne 
et l’Iran (Agence Pars, 4 novembre). 
C’était la conclusion du voyage d'étu¬ 
des d’une délégation iranienne, impôt- 


Une Protestation 


LA VIL SINGULIERE D'IBN-KHALDOUN 

II storien des Arabes tt des Berbères 

(SUITE DE LA PAGE 2) 


— On refusera se nous ouvrir les 
portes . 

— Nous passerons par dessus les rem¬ 
parts. 

Tamerlau écoula la harangue ue 
Khaldoun avec un intérêt surpris, 
mais il semblait bien que la mine, le 
ion, l'allure, l’altitude et l’expression 
du parlementaire le frappaient p.u 
que les paroles. 

— 0,uei est donc celui-ci avec son 
turban léger, ses vêlements différente 
de ceux des cadis égyptiens * De quel¬ 
le contrée nous vint ce beau vieillard 
aux jeunes yeux, drapé dans un man¬ 
teau souple et fin comme son esprit c 
de couleur pareille aux ombres de 
nuit i 

Le beau vieillard gagna cette supiv 
me partie. 

Damas devrait simplement payer i 
tribut de guerre et Tamerlau faisait 
serment de se retirer. En attendant, i; 
conviait la députation à sa table, sous 
sa Lente. 

C’est une scène curieuse à imagine.* 
que celle de ce banquet où les convives, 
soit terreur, soit scrupules, n’osaiem 
manger ni boire et où le seul, Khuldom. 
désinvolte, témoignait d'un appé.i» 
courtois et discipliné. 

Timour l'observait sans répit, ne dé¬ 
tournant son regard que lorsque Khald 
levait les yeux, ce qui, bientôt les fit 
sourire l'un et l’autre. 

Le conquérant l’interrogea sur son 
œuvre, dont il avait oui parler, et 
Khaldoun mit toute sa séduction à dé¬ 
velopper un thème qui lui était cher. 

— Comment appris-tu ces choses ' 

— En voyageant ,en conversant avec 
des marchands dignes de foi, en écou¬ 
tant et en confrontant les dires de tous 
ceux qui trafiquent de contrée à con¬ 
trée. de l'appris des guerriers et des 
poètes, des ermites et des bergers, des 
courtisanes nomades et des vizirs dé¬ 
confits. Et je suis bien informé, tu le 
vois, puisque j’ai pu tracer les grandes 
lignes «le tu vie surprenante, sans ou¬ 
blier le songe dans lequel ton père 
t’apparut... C’est toi que des prophètes 
ont annoncé. C’est toi que ies tables 
asiroiogiques et le Djefer — ce livre 
des prédictions d’Ali, commandeur des 
Croyants — ont désigné. C’est toi dont 
la naissance eut lieu sous la conjonc¬ 
tion des planètes et tu te nommes 8a- 
hab-el-Kuroum, le Seigneur des Con¬ 
jonctions !... 

L'enchantement de Tamerlau s'ex¬ 
prime alors par une phrase sans répli¬ 
que : 

— Homme unique et précieux, tu ne 
te sépareras plus de moi ! 


Mais Khaldoun n’est ni celui qu’on 
prend ni celui qu’on déconcerte. 



tante, compose des directeurs de plu¬ 
sieurs ministères. 

La Turquie reste toujours le modè¬ 
le encourageant : i’« as-Sawab » du 
!8 octobre annonce la visite d'Ataturk 
à la jeune Perse et célèbre la significa¬ 
tion de ce prochain événement poin¬ 
tons ceux qui travaillent à la rénova¬ 
tion du pays. 

Enfin, ii faut peut-être voir un ré¬ 
sultat des influences diplomatiques de 
1 URSS dans la signature, à Genève, 
par les délégués de l’Iran de la Turquie 
et de l’Irak, d’un projet de pacte de 
non-agression et d’un autre pacte poul¬ 
ie règlement a l’amiable des contesta- 
tâtions possibles entre les trois Etats 
(« Ettélâât », 10 octobre). Il est natu¬ 
rel que des accords économiques suivent 
ce rapprochement politique. 

(Extrait d’« En Terre d'Islam ». 


— Seigneur admirable, dit-il tu peux 
me tenir lieu de richesses, d’amis, de 
famille et de patrie. La fortune capri¬ 
cieuse m'a trop longtemps privé de ton 
:ayonnement, cependant, veuille com¬ 
prendre que ce qui m'afflige, c'est de 
ne pas avoir ici les manuscrits dans la 
composition desquels j'ai passé les an¬ 
nées de. ma vie les plus riches et les 
plus intenses. Cette histoire de l’Uni- 
vei-s. ce fruit de ma substance la meil¬ 
leure, relie de mon cerveau, de ma pré¬ 
dilection pour toutes les connai...-.ances 
«ù» l'esprit, fait partie de moi-même. Je 
suis aux limites commençantes de l’â¬ 
ge des hommes : que l’Ange me frappe 
demain et l'œuvre qui doit être impé¬ 
rissable n’aura pu être retouchée par 
son créateur jusqu’aux limites de la 
perfet ? ion. Ah ! que je puisse y joindre 
ceux «pii fixeront ta place au-dessu. 
du trône des fabuleux meneurs de peu 
pies et de gloire. 

— Va et reviens. 

Khaldoun galope vers la mer, ser¬ 
rant sous son fameux burnous couleur 
d'ombre, le sauf-conduit de Tamerlau. 

— Galope, vieux renard, galope ! 
Les hommes les plus puissants sont lo¬ 
pins naifs ! 

Une fois de plus, Khaldoun s'évade, 
suivi de quelques prisonniers de mar¬ 
que dont il obtint la liberté. 

— Va et reviens, a consenti Tamer- 
ian. — Et sous son turban léger, celui 
qui s'en va pour ne plus revenir, rit 
comme au temps des joyeux tours de 
sa jeunesse. 


Le soleil de mare 1406 de notre ère. 
un sépulcre silencieux et bleu comme 
celui d'Onmr-Khayyam, car le vingt - 
cinquième jour do ce ramadan «SOS de 
l'hégire, le grand cadi nialékite du 
Caire, Ilm Khaldoun est mort. FIN 

MAGALI-BOISNARD. 

(Extrait du Bulletin de la Société 

de Géographie). 


3 sécurités 



Une seule marque en T.S.P. 
vous donne la certitude d'un 
plaisir radiophonique complet 
et durable : 

DUCRETET 

Elle a construit il y a 37 ans 
le premier récepteur du monde. 

Tous tes postes sont garantis 
un an. 800 agents spécialistes, 
répartis dans toute la France, 
sont sans cesse à votre service 
pour assurer l'entretien et le 
bon fonctionnement de votre 
appareil. Vous bénéficierez de 
cette triple sécurité en vous 
adressant 6 

S. I. C. A. 

X 30, Rue Michelet X 

1, Rue Eugène-Robe 
35, Rue de Lyon 


Nous attirons Vattention - de* jour¬ 
naux et personnalités,françaises , indé¬ 
pendants, sur cet appel émouvant , car 
le Maroc indigène est abandonné , au¬ 
jourd'hui à lui-même , ayant été déca¬ 
pité denses défenseurs naturels , la pres¬ 
sa indigène . Il n a pas de représentant h. 

.Votre intérêt, l'intérêt de la France , 
est <Taccordeê à ses peuples colonisés le 
droit à la vie . dans leurs propres pays, 
comme aux autres éléments européens. 

C'est le souhait que je formule puor 
1936. 

V. SPIELMANN, 
Directeur des Editions du 
« Trait d’Union ». 

« Le Comité d*Action marocaine 
conscient de l’illégitimité des corps 
élus français et des dangers immédiats 
et futurs de l’activité menée par des 
excités pour l’aboutissement de reven¬ 
dications insensées et abominables ten¬ 
dant à aggraver considérablement, à 
consacrer solidement la néfaste politi¬ 
que raciale servant des privilèges éco¬ 
nomiques et sociaux au détriment du 
peuple marocain, lequel forme la ma¬ 
jorité dans le pays, contribue à la pres¬ 
que totalité du budget et demeure le 
moins favorisé de tous les autres élé¬ 
ments pourtant étrangers ou trop lar¬ 
gement servis. 

Demande en conséquence, la dissolu¬ 
tion de tels corps injustifiables et me¬ 
naçants. i'Administration française de¬ 
vant assurer la défense des intérêts lé¬ 
gitimes de la colonie européenne pai 
une formule conforme aux traités, aux 
principes du Protectorat légal e. loyal: 

Réclame la mise sur pied d’un sys¬ 
tème consultatif à .tous les degrés et 
proprement marocain, seul admissible 
et nécessaire au Maroc, pays différent 
de l'Algérie et même de la Tunisie, et 
aussi la constitution d'une commission 
franco-marocaine chargée d’étudier les 
modalités d'application d’un program¬ 
me de reformes inspiré du plan présen¬ 
té le premier décembre de l'année pas¬ 
sée, aux Gouvernements marocain et 
français : 

Déclare l'opposition formelle du peu¬ 
ple marocain, jaloux de ses droits inté¬ 
graux aux visées indéfendables posant 
un conflit fort grave entre lui e*t le 
Comité de coordination des trois collè¬ 
ges. organisateur d'une conjuration in- 
fo'orable contre la vie et le sort des 
Marocains qui considéreraient toute at¬ 
teinte à leurs droits comme déshonno- 
rante pour la France et la République: 

Espère fermement que le Gouverne¬ 
ment résistera avec efficacité aux pres¬ 
sion- et à l'intimidation d’une campa¬ 
gne tendancieuse et injuste, livrant as- 
saut au statut contractuel qui reste le 
fondement du Protectorat, lequel est 
exclusif de toute teinte d'administra¬ 
tion directe par les Autorités ou les 
corps élus français et affirmera catégo¬ 
riquement, comme étant une obligation 
et une condition indispensable à la 
coopération franco-marocaine, le res¬ 
pect intégral et salutaire à la charte 
diplomatique qui régit le régime du 
Protectorat, 

Hommages respectueux. 


Pour le Comité : 
Signé : Ouazani et Lyazidi. 



UN BEAU COSTUME 

UN BEAU PARDESSUS 


se fait toujours chez 
Marcel DARRIGADE 
46, rue d’Isly 
ALGER - . 


Alger. — lmp. Joyeux 

Le Gérant : B. BELKHODJA. 






Les Speetaeles Algérois 


Au Casino Music-Hall 

RogerLACOSTE 

èi ALGER 

Depuis une semaine Roger Lacoste pré¬ 
sente au Casino de la rue id'ï&ly. l’opérette 
revue « C’est Mariette ». 

Cette pièce qui fut très goûtée de notre 
public est d’une excellente présentation et 
fut interprétée merveilleusement par l’es- 
quis danseur fantaisiste Roger Lacoste. 
Maud Broquin. excellente chanteuse. Jac¬ 
ques Vitry, comédien-chanteur. Marthe 
MartyUe dans ses savoureuses composi¬ 
tions. Noël Lara. Fernand Hyveit de la 
meilleure école des grands amuseurs. 
Charles Steville, acteur impeccable Bé- 
rangère Fay, Suzi Bodi. Ginette Coudert. 
Yvonen et Simone Zim. Line d'Ai*vor. Line 
Marby, Tous méritent nos félicitations. 

Roger Lacoste a tenu à nous accorder 
quelques instants. Il tint avant tout à nous 
charger de remercier le public algérois 
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l'&xcellent danseur fantaisiste que nous 
applaudirons cette semaine dans l'opérette 
moderne « LE DANSEUR DU CASINO » 

pour son chaleureux accueil et la rédaction 
fie notre journal qui porte un grand inté¬ 
rêt aux choses artistiques. Il nous annon¬ 
ça également qu’à partir d’aujourd’hui il 
présentera avec ses camarades l’opérette 
moderne « Le Danseur du Casino » dont les 
grands critiques ont fait le plus bel éloge. 

Nous le quittâmes en lui souhaitant au 
nom de « L'Echo de la Presse Musulmane » 
de glaner de nombreux sucrés dans la 
tournée qu’ü v a entreprendre incessam¬ 
ment. 

APRES LA REPRESENTATION 
A la fin du spectacle de mardi, les artis¬ 
tes de la tournée Rog*er Lacoste fêtaient 
« les rois ». Le tirage au sort a désigné 
Ahmed, chef machiniste du Casino comme 
« roi » et laissez-moi vous dire que le chef 
machiniste tout heureux de cette aubaine 
récolta un baiser d’une charma/nte artiste 
de la troupe. 

ALIHIND. 


AU COLISEE 
i 2* BUREAU 

Le célèbre roman de Charles-Robert Du¬ 
mas n'est pas un roman policier : c’est la 
vie même du 2- Bureau, que l’auteur a dé¬ 
crite, avec ses côtés dramatiques, héroïques 
et mystérieux. Son livre qui a littéralement 
inauguré un genre et a subi le verdict du 
grand public lorsque « Candide » l'a pubüé 
il y a un an, avec un immense succès. 2* 
Bureau, mis en scène par Pierre Billon, est 
un fiilm actif, plein de vie, dont l’intrigue 
ne ae ralentit pas une seule minute et, dès 
sa parution, il s’est, comme le livre, imposé 
au public. Le directeur du Cinéma « Coli¬ 
sée » qui s’est assuré l’exclusivité de cette 
production dans notre ville, a droit à tous 
nos remerciements. Jean Murat, Véra Ko- 
rène de la Comédie Française, Jean Max. 
Jeanine Crispin, Pierre Larquey, Jean Gal- 
land, en sont les habiles interprètes et nous 
convions tous nos concitoyens à ce régal 
dûs yeux et de l’esprit. La musique est de 
Jea Lenoir, c'est tout dire. 


TOTO AND PARTNER . 

Toto and Partner artistes algérois, mer¬ 
veilleux acrobates, viennent d’obtenir à 
Bône où ils furent engagés un succès écla¬ 
tant. 

Voici d’ailleurs un extrait de notre ex¬ 
cellent confrère « La Dépêche de l’Est » : 

« Toto and Partner qui, non seulement 
sont de merveilleux acrobates à la barre 
fixe, mais encore ils présentèrent un nu¬ 
méro absolument au porint et d’une rare sa¬ 
veur comique. Rarement nous avons vu se 
produire un ensemble aussi parfait que 
Toto and Partner. Rarement nous avons 
pri s un tel plaisir, continue notre confrère, 
à un spectacle de music-hall. Celui-ci est 
parfait ! 

Nous félicitons sans réserve Toto and 
Partner ainsi que MM. Seiberras et Fa- 
reaud d’avoir pu présenter au public bônois 
un spectacle de ce genre. » 

Nous serions heureux d’applaudir Toto 
apcj Partner dans l’une de nos salles de 
-spectacles. 

O. R. 

Fumez les Cigarettes 

~ O _ 

LES ETABLISSEMENTS SEIBERRAS 
PRESENTENT : 

OPERA. — Princesse Czardas, exquise 
opérette viennoise. 

MAJESTTC. — Le Père Lampion avec 
Léon Bellières et Tramel. Marine Française 






REGENT. — Folies Bergères , avec 
Maurice Chevalier. 


EMPIRE. — Sous la Griffe, avec Cons¬ 
tant Rémy, Madeleine Ozeray. Mon Curé 
fait des miracles, avec Pauley. 

* 

** 

VARIETES. — La tête il'iin homme, avec 
Harry Baur. Police de l'air, avec Anita» 
Page. 

* 

** 

ALCAZAR. — Les Hors la Loi, avec Ja¬ 
mes Cagney. 

* 

** 

MONTPENSIER. — Princese Czardas, 
avec Meg Lemonnier. Pills et Tabet. 

* 

*• 

PALACE. — Comte Obigado, avec 
Georges Milton, Paulette Dubost. 

s 

** 

ROYAL (Hussein-Dey). — Voici la Ma - 
rine, avec James Cagney. Pat O’Brien. 
Ourang, passionnante aventun» de la jun¬ 
gle. 

ET AUTRES : 

COLISEE. — 2* Bureau, grand film 
d’espionnage français. 

* 

** 

TRIANON CINEMA. — La Sonnet e 
d'Alar/me, avec Jean Murat, Josette Day. 
La Dernière Ronde, grand film d’aventure. 

* 

** 

CASINO MUSIC HALL. — Le Danseur 
du Casino, avec Roger Lacoss? et son ex¬ 
cellente troupe. Des décors, des costumes 
de la danse, de la gaieté et de la musique. 


PHOTOGRAPHE 
Pour tous vos travaux de développe - 
ment, de tirage, etc... 

ADRESSEZ-VOUS 
A GUEDJ 

63, Rue Rovigo — ALGER 
(sous-sol) 

Travail soigné et Rapide. 

Prix très modérés. 



ANISETTE 

PHËHIX 



la joie que vous 
donne Bébé.... 


sera complète le jour ou vous 
aurez trouvé pour lui l'alimenta¬ 
tion parfaite.Nourrissez-le donc 
vous-même, ou faites en un Bébé 
Nestlé. joufflu. potelé. heureux 
de vivre 

LAIT CONCENTRÉ SUCRÉ 
ET FARINE LACTÉE 

NESTLÉ 

sont les aliments parfaits 
des tout-petits 

GRATUITEMENT. 

Echant lait ou Fanne c Broch "SOINS DES ENFANTS ( D r Vidal ) 

vrcTi (6. r ue Charras . ALGER 
NESTLE { 1f ».« ru c Sï Félix , ORAN 




A Vendr 

AFFAIRE AVANTAGEUSE. 


ViUa avec petit débours, reste à tempé¬ 
rament. Terrain Léveilley, Hussein-Dey. 
Eau, électricité. Bas prix. Ecrire au bu¬ 
reau du Journal sous le n° 055. 


Un terrain de 400 m2 environ sur le¬ 
quel est édifié une maison mauresque, 
situé à Belcourt, rue Lafontaine. Pour 
traiter ou visiter, écrire au bureau du 
Journal, sous le numéro 162. 

-X- 

A CEDER 

Restaurant bien achalandé. Pension¬ 
naires de longue date. Très central. Ri¬ 
che affaire. Prix raisonnable. Ecrire 
au bureau du Journal sous le n° 58. 


Le Détective 

OFFICE MONDIAL 
(>. rue des Tanneurs. Alger 


# * 


A. DELCROIX 

Pour n'importe quelle affaire — L’As 
des Détectives — Voit tout — Rensei¬ 
gne sur tout — Rapidité 

DISCRETION 
Téléphone : 67-48 
R. C. Alger 1.013-18.838 


T.S.F. 

lté parafions — Mises au Point de tou . 

Postes 

P ri,c Modérés — Travail Garanti 

FENES 

5. Rue Saint-Louis, ALGER 


AUTO-TRACTION DE L’AFRIQUE DU 
NORD. 

Aiger-Biakra. — Dép. d’Alger : 5 h.; Ar¬ 
rivée : 19 h. 

Alger-Maréchal-Foch. — Départs d’Al¬ 
ger : 7 h., 9 h., 10 h. 15, 15 h.. 17. h., 18 
h. 30; Arrivées : 8 heures, 15 9 heures 15. 

10 heures 30, 15 heures 15, 17 heures 15. 
19 heures 45. 

Alger-Saint-Pierre-Saint-Paul. — Départs 
d’Alger : 9 heures 30, 16 heures ; Arrivées 

11 heures, 17 heures 30. 
Alger-Cap-Matifou-Surcouf. — Départs 

d’Alger : 5 h. 45, 7 heures, 9 heures. 10 
heures, 13 heures. 15 heures, 17 heures, 18 
h. 30. Arrivées : 7 heures, 8 h. 15, 10 h. 15 
11 h. 15, 14 h. 15, 16 h. 15, 18 h. 15. 19 h. 45 
Alger-Aïn-Bessem-Sidi-Aïssa. — Départs 
d’Alger : 5 h. 30 ; passage à Aïn-Bessem : 

9 h. 15 ; arrivée : 11 heures. 

Alger-Bou-Saâda. — Départs d’Alger : 5 
heures, 6 heures, 12 heures. Arrivées : 11 
heures 30 13 heures, 19 heures. 

Alger-Bou-Saâda-Ouled-Djellal. — Départ 
d’Alger : 5 heures ; départ de Bou-Saàda: 
13 heures ; arrivée : 19 heures. 

Alger-Fort-de-l’Eau. — Départs d’Alger: 

9 h. 30, 10 h. 30, 17 heures, 17 h. 30. Arri¬ 
vées : 10 h. 15, 11 h. 15, 17 h. 45. 18 h. 15. 

Alger Plage-Lapérouse-Jean-Bart. — Dé¬ 
parts d’Alger : 5 h. 45, 10 heures. 12 heu¬ 
res 18 heures. Arrivées : 6 h. 45. 11 heu¬ 
res, 13 heures, lo heures. 


AUTOBUS DE LA REGION 
ALGEROISE. 

Alger-Colca-Marengo. — Départs d’Al¬ 
ger : 6 h. 30. 16 h. 30. — Départs de Ma 
rengo : 5 h. 45, 12 h. 15. 

Alger-Coléa (par le Littoral) — Départs 
d’Alger : 6 h. 30. 8 h. 30, 10 h. 15. 13 heu¬ 
res, 15 heures, 16 h. 30, 17 h. 15 — Dépari 
de Coléa : 5 h. 15, 6 h. 45, 1^ h. 15 12 
15. 13 h. 15, 17 h. 15. 

Alger-Coléa (par Chéragas). — Départs 
d’Alger : 9 h. 45, 18 heures — Départs de 
Coîéa : 6 heures, 13 heures. 

Alger-Zéralda (par le Littoral). — Dé¬ 
parts d’Alger (Liberté) : 6 h. 30, h. 30 10 
heures 15, 13 heures, 14 h. 45, 16 h. 30, 17 
heures 30. — Départs d’Alger (Mahon) : 9 
heures, 15 heures. — Départs de Zéralda 
(Littoral : 5 h. 45, 7 h. 15 10 h. 15, 10 h. 
45, 12 h. 45, 13 h. 45. 16 h. 30, 17 h. 45. - 
Départs de Zéralda par Chéragas : 6 h. 25 
13 h. 25. 

Alger-Staouéli-Sidi-Ferruch-Palm Beach. 
Départs d’Alger (Mahon) : 7 heures, 9 heu- 
res, 11 heures, 13 h. 30, 15 heures. 16 heu¬ 
res, 17 heures, 18 h. 30. — Départs - de 
Staouéli ; 5 h. 30, 7 heures, 8. h. 30. 10 h, 
25, 13 heures, 14 h. 45 16 h. 40. 17 h. 30. 
Départs de Sidi-iFerruch ; 6 h. 30, 8 h. 15 
12 h. 30, 14 h. 30. — Départs de Palm 
Beach : 6 h. 20, 12 h. 20. 14 h. 20 17 heu- 
r^. Passages à Moretti : 6 h. 35 .8 h. 
20, 12 h. 35, 14 h. 35. 











































































50 CENTIMES 


musulmane 


INFORMATIONS 


A. GRIESSINCER 
R. KALAFAT 

B. BELKHODJA 

Direction • Rédaction * Adminiit-ation - Publicité : Chemin Kubenn - AI.G EK 

C C Post Alger GRIESSINGER n* 56 89 


Directeur . 

Secrétaire Général do la Rediretion 
Gérant . 


POLITIQUE - LITTÉRAIRE - ECONOMIQUE - SPORTIF 


Le journal reçoit les annonces légales et judiciaires 


i-a vue n'oine pas un enchantement to- 
uu, comme son ainee, A.gei. E.ie possède 
^omuiaL de grandes beau ces août ie tort 
est a eue disdcmmees et noyets dans un 
ensemble constiuit au hasard et avec par¬ 
cimonie : ics ions ont iiere allure, domi¬ 
nant de leurs tours rondes la superbe pro¬ 
menade Létang, ou chapeautant le Aiurd- 
jadjo. Ln U es beau vestige ou passe, de¬ 
mi ae Sa^ue-Therese, a disparu, enleve par 
.a uynamite. C est dommage. Que de mii- 
uers oe .égionnaires y passèrent, en par¬ 
tance pour le Tonkrn. le Dahomey, Mada¬ 
gascar... 

Hue rhinppe, une petite mei veille : la 
cour de la mosquee du pacha, oasis bleu- 
lee, verdoyante, fraîche, uomin.e par le w et 

aiuer du minaret doré. 

• • * $ 

La piace d’Armes, joliette, gauchie par 
sa mairie désaxée, beau monument patiné 
par ie temps où *es bons de Léon sont 
plus à leur placejque les lions de l'Hôt(el 
de Ville de Lutèce, egalement signés Caïn, 
t-a synagogue, une des plus belles qui soit, 
îa cathédrale, curieusement bysantine et sa 
Jeanne d’Arc, plus brillante que celle de 
Frémiet... 

N oublions pas les PTknteurs, cette splen¬ 
dide forêt qui escalade l'Aidour fit .ncjjs 
conduit au marabout, minuscule œuf blanc 
d'où ia vue est si, si imposante : la gran¬ 
de plaine rouge et fauve (le rouge est la 
teinte outrancière de l’Oranve déjà maro- 
caine), la vastitude s’étendant jusqu'aux 
monts du Thessala et de Tlemcen — et la 
mer, d'un riche indigo, liserée tout là-bas 
d une ligne indécise : l'Espagne. 

L Espagne ! Elle nous a envoyé tant de 
ses fils que, bien qu’ils se soient fondée 
dans notre vie française, elle est partout 
présente à Oran. Sa langue y est aussi 
employée que la nôtre et ses mœurs y sont 
implantées. Ne le regrettons pas : la 
* mouna > est savoureuse, de même les 
inantecaos, et la zimboumba est un instru¬ 
ment de musique aussi harmonieux qu'un 
Stiadivarius... 

Oian. tu mérites une sympathie très 
grande de ce que tu as fait — avec nour 
~ pour 1 union des races ! 

L'ECHO. 


Ouaran, la brèche... Dans ia mu*mile de 
pierre, l’oued a creusé son lit. à grands fra¬ 
cas deboulements et s’est .nstalié : ras *1 
aüL 

Sur la pente de sa rive gauche, des exi¬ 
lés andaious, marins, marchanda, ont ac¬ 
croché leur habitat en l’an 280-902... Puis 
les Espagnols, hantés par le d:*mon — mus- 
soünien avant la lettre — de venger de 
vieilles rancunes, vinrent en envahisseurs. 
Le cardinal Ximénes qui, botté, casqué, 
cavalcadant, profana la mosquée, avait du 
sang jusqu’à ses éperons, dit le vieux 
chroniqueur. 

Oran garde de son passé guerrier une 
tristesse de légende. La grande ombre de 
Santa-Cruz qui s’?llonge sur elle quand le 
soleil s’en va derrière le Santon est com¬ 
me un i.nceul sous lequel se devinent les 
iinéaments de son histoire : le hautain cas- 
tillo, là-haut, est le rappel incessant de feu 
la grandeur castillane... Oran se souvient... 

Et là-dessus l'emprise française a créé 
une ville excessivement vivante. Plus que 
Marseille ! Je nommerai d’abord ton bou¬ 
levard Séguin (non ! pas Georges Clemen¬ 
ceau), ta place d'armes, ta rue d'Arzew. 
ton boulevard du ^-Zouaves. Quel tohu- 


boutade. Certes les vieux quartlers, le> 
bas quartiers, le village connue ils üi 
5.cnt encore est juteux, g uiulc de vita¬ 
mines connue une tomate ou une paa.e- 
que : ce ne sont que passages aoiu> ar¬ 
ceaux, posadas vouiee^, pauos a ia 
morisque, estancos qui seniem bcviha, 
ruelles déclives vers le port avec leurs 
intérieurs, a images suintes, aperçus ue 
plein-pied. Un y croise eneore des allu¬ 
res espagnoles authentiques, des culot¬ 
tes et des boléros j les novias et ies 110 - 
vios, chacun ue son cote e 4 tous agglu¬ 
tinés s y croisent et s y observent... 
Mai* Uran n’esi pas ceip, n est pas que 
ceia. Uran, plus bas encore, fcur de 
vaates quais modernes, grince et grouil¬ 
le d’une activité américaine ; que dis- 
je, américaine i d'un prurit internatio¬ 
nal de gains et d échanges : tous les pa¬ 
villon de i r Uni vers y ballem leurs 
couleurs, à la poupe d’une cohue de car¬ 
gos. En bas, c'est une Babel étale où 


Uran se compose de huit plateaux 
étagés. Les Espagnols y avaiein entas¬ 
sé des forts dont la teinte fauve se con¬ 
fondait avec celle des rochers, donnai) 
au paysage local sa note dominante. 

Il y eut un quartier modèle au pre¬ 
mier gradin : un Uran Second Empire 
qui fait encore ie charme de ja ville : 
le boulevard Malakotf, cadre rêvé des 
crinolines et des gibus vers 1855. 

Uran l'J'Jb est à l’apogée de ces lui il 
plateaux. Ce n’est pas beau, mais c'es. 
vaste et tourmenté. 

I 

Avec son corps île pierre et son âme. 
de velléités, une ville est comme un 
homme que ni l'âge, ni la fortune lie 
modifient dans son essence. Face à la 
mer, annoncée par des falaises gran¬ 
dioses, mais attristantes, dominée par 
une colline conique qui serait chauve, 
lierait sa plantation de pins, Oran res¬ 
te cette ville dont nos pères tirèrent 


SES REVENDICATIONS 


Ce terme, Jeunesse InteUvctucUe 
no/d-africaine, s’applique naturelle¬ 
ment aux jeunes lettrés indigènes de 
l'Algérie, clu Maroc et de la Tunisie. 

A leurs yeux, ce n'est pas tant du 
marasme économique, qui étreint, ac¬ 
tuellement, tous les Etats du globe, que 
d'un malaise colonial, ou, plus exacte¬ 
ment, d'une suite de malentendus colo¬ 
niaux que souffrent les populations in- 
digènea 

La France, prétendent-ils, a favorisé 
et favorise nettement l’élément euro¬ 
péen tant au point de vue budgétaire 
que fiscal : de nombreuses écoles leur 
sont consacrées ; leurs quotidiens sont 
à la dévotion des gouvernants toujours 


LE PORT D’OR A X 

toutes les langues et tous les idiomes 
s’eut recroisent, du Nord bruineux à 
l'éclatant Midi ! 

Et dans l’encadrement décharné mais 
majestueux des falaises de Gambetta 
et de la Pointe Rouge, sous la protec¬ 
tion vertigineuse de Santa-Cruz. le 
port d’Oran, classé parmi les plus ac¬ 
tifs du monde, ouvre ses bras de pierre 
ail commerce des houimes. 

Lucien PELAZ. 


l'horoscope dès 1850 : turbulence, acti¬ 
vité, réalisme, noctambulisme, goût 
des plaisirs. L’Oran d’aujourd’hui 
conserve ses humeurs d’autrefois. 

Il note aussi, l’ancêtre perspicace, 
l'instinct violent de la glèbe, traduit 
par ce que nous voyons encore : les 
pieds de salades plantés sans hiatus au 
revers des remparts. 

« Un Chicago en espadrilles » dirait 
Jean Pomier. Oran ne mérite oa* h. 


bohu, même sur la chaussée... nul automo¬ 
biliste n’y contredira. 

Volontiers hâbleur, l'Oranais est un bon 
Méridional — Alger, ne l'oublions pas. c’est 
déjà le Nord — sa faconde en fait un 
merveilleux commerçant ou un bel avocat: 
Vivian! était un Oranien. Et, puisque Oran 
est plus au Sud, on y trouve avec quelque 
surprise un peu choquée, une chaleur, un 
entregent, une affectuosité qu’on ignore 
sous notre ciel autarcique... Mais ce bon 
garçonnisme des habitants, leur hospitalité 
franche, leur familiarité vous sont bien vite 
un réconfort. 
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prêts qu’ilfl sont à brandir au-dessus 
de la tête de ces derniers le spectre de 
la critique ; cependant que, largement 
subventionnées sont nombre de leurs 
. ociétés dont ie but n apparaît pas tou¬ 
jours clairement. 

Des capitalistes de toutes nations et 
de imite envergure drainent des res- 
auun es diverses vers i exploitation dea 
uciie.» coloniales, sans un contrôle 
oien ra. loiuiei, et, le plus souvent, au 
détriment du ternent indigène. 

il apparaît pourtant aux yeux des 
plus sages que la généralité dea nueliee- 
tueL musulman* *emüle très modérée 
dans ses revendications poatiques dont 
les principes relèvent plutoL de la doc- 
imie que de la combativité et qu elle 
est plus idéologue que subversive. 

Pour nom», une idée que nous n a- 
vons jamais cessé de l'aire notre, quant 
ai’Algérie tout au moins, c est que tous 
les musulmans resteront toujours les 
entants de la France, quel que soit le 
parti qui la dirige ou ia dirigera : car, 
*i jaut reconnaître avec les imenectue*s 


censés et pondérés que 1 Algérie n étant 
qu une lusion de vagues eunuques suc¬ 
cessives pré ou />o*£-islamiques n a ja¬ 


mais pu et ue pourra jamais s’ériger 
eu nation indépendante ; et que le pan¬ 
islamisme — ou ie panarabisme — 
dont révèrent un instant quelques 
exaltés, n’est qu’un mythe de plus, 
ajouté à tant d’autres : du fait même 
qu'en Turquie, en Syrie, en Egypte et 
voire même au Hedjaz, le nationalisme 
irraisonné l'a irrémédiablement étouf- 



Comment, en effet, avoir pu rêver 
d'unir des peuplades turbulentes, dis¬ 
séminées des bords de T Atlantique, jus¬ 
qu’aux confins du continent asiatique, 
alors que rares sont les tribus voisines 
jouissant d’une concorde intéressée ou 
non ( Et c’est pour cette raison majeu¬ 
re que jamais cellule communiste lit* 
pourra prendre corps parmi ces élé¬ 
ments discordants. D'ailleurs, il répu¬ 
gnera toujours au caractère noble de 
l'arabe connue à sa fierté native de 
se compromettre longtemps avec des 
contingences sociales sans origines bien 
déterminées et sans objectif honnête¬ 
ment caractérisé. Exception faite de 
quelques brebis galeuses. 

le* meneurs métropolitains l’ont si 
bien compris que, dans une récente eir- 
< ulaire qui, d’ailleurs, leur a valu les 
honneurs de la correctionnelle, ii est 
signalé que le Front Populaire en Al¬ 
gérie doit être entièrement distinct de 
celui de la Métropole. « Car. en Algé¬ 
rie. y est-il indiqué, il importe non 
seulement de groupe] 1 les européen.: 
mais encore de songer aux masses in¬ 
digènes : or, les mêmes mois d’ordre ne 
peuvent mouvoir ces deux élément.; 
D’où la nécessité péremptoire de créer 
deux organismes distincts. « Le Parti 
communiste, y est-il dit en substance 
devra se garder soigneusement, en pré¬ 
sence des indigènes, d’épouser une quel¬ 
conque revendication des colons. 

Cette manœuvre insidieuse ne révèle- 
t-elle pas toute la sournoiserie de ces 
basses doctrines, parfois irréfléchies, 
mais toujours hostiles au bon ordre et 
surtout préjudiciables à la quiétude po¬ 
pulaire. 

Parodiant le pamphlet célèbre du fa¬ 
meux théoricien, l’Abbé Sieyès, lors de 
la révolution française, disons, en ce 
qui concerne le peuple indigène nord- 
africain — puisque lui seul nous inté¬ 
resse ici — : c Qiïest'ce que la masse 
indigène ? Tout !... Qu'a-t-elle été jus¬ 
qu'ici f Rien .L. Que demande-t-elle? 

A devenir quelque chose ! » 

Bien volontiers, nous souscrivons à 
cette motion sociologique. 

(A suivre) 

(Errifutia) Marthe GOUVION 


Portrait d’un Chef 

Ramai Atatürk 


Lorsque nous lisons, dans l'Histoire, 
le récit de l’existence d’un grand poli¬ 
tique ou d’un célèbre capitaine, nous 
nous plaisons à imaginer sa figure, su 
parole, son regard et nous pensons tout 
bas : « Comme nous aurions aimé le 
voir et le connaître ». 

Ainsi feront, sans doute, nos descen¬ 
dants, lorsque les années auront passé 
et qu’ils apprendront, émerveillés, la 
vie agitée du Grand Politique, du 
Grand Soldat et du Grand Réforma¬ 
teur qui dirige aujourd’hui les desti¬ 
nées de la Turquie : le Gazi Kamal 
Atatürk. 

Agitée, certes, elle le fut, la vie de 
Moustafa Kemal, tour à tour jeune 
pâtre gardant les moutons dans la so¬ 
litude des champs, révolutionnaire ar¬ 
dent enfermé durant des semaines da:. 
les prisons du Sultan, général rendant 
à son pays l’indépendance par la vic¬ 
toire des armes, chef d’Etat procla¬ 
mant et organisant la République. 

Mais à travers tant de vicissitudes, 
une passion domine l’existence du Ga- 
zi : l’amour de la patrie turque. Il la 
servira grâce à ses dons naturels in¬ 
comparables d'intelligence lumineuse 
et d’énergie indomptable. 

Il est issu du peuple. Et il se rap¬ 
pellera toujours ses humbles et modes¬ 
tes origines. Son père et sa mère vi¬ 
vaient à Salonique l’humble vie des 
» urts ottomans. Sa mère devenue veuve 
de bonne heure, avait souhaité, dit-on. 
qu’il fût prêtre. Mais le jeune garçon 
avait déjà sa vocation. Il voulait être 
soldat, devenir officier et commander 

w 

les autres hommes. Il entre de son 
plein gré à l’Ecole militaire des cadets 
de Salonique. Il se distingue par ses 
connaissances particulières pour les 
mathématiques et l’art militaire. A 17 
ans, il passe brillamment l’examen de 
sortie et il est envoyé à l’école militaire 
de Monastir. 

Il s’exerce à la parole ; il écrit des 
articles et des poésies. Le thème est 
toujours le même. Il défend la lil>erté. 
Et il veut délivrer la Turquie du joug 
des étrangers et du gouvernement cor¬ 
rompu du Sultan. 

Désigné pour l’école d’Etat-Major. 
il est breveté capitaine en 1905. Il y 
avait alors une société révolutionnaire 
dénommée le Vaian . c’est-à-dire la 
« Patrie ». Les membres du « Yatan » 
s'engageaient par serment à renverser 
le Sultanat et à le remplacer par un 
gouvernement constitutionnel fondé 
Mtr une Assemblée populaire Moustafa 
Kamal s’affilie au Yatan. Il mène line 
vive action révolutionnaire. ITi jour, 
avec ses camarades, il est arrête et en¬ 
fermé à la prison rouge d’Istanbul. 

Déporté en Syrie, il s’occupe d’orga¬ 
niser une filiale du « Yatan ». Puis, 
en passant par l’Egypte et la Grèce, il 
se rend secrètement à Salonique où il 
fonda une deuxième association du mê¬ 
me genre. Il participe de près aux évé¬ 
nements qui préparent la révolution de 
190S II prend la tête des jeunes ar¬ 
mées révolutionnaires en qualité de 
commandant à l’état-major et les diri¬ 
gea sur Istanbul. 

En 1910, il fut attaché à !a mission 
du généra! Ali Riza envoyée en Fran¬ 
ce. Après avoir passé quelques jours à 
Paris, il suivit les grandes manœuvres 
en Picardie. Au cours de ces manœu¬ 
vres, il témoigna d’une grande science 
militaire. On conte, à ce sujet, une cu¬ 
rieuse anecdote. Un soir, les attachés 
militaires étrangers discutèrent entre 
eux l’endroit où ils devraient se trou¬ 
ver le lendemain pour suivre l’évolu¬ 
tion du combat commencé entre les 
deux armées adversaires. Un des offi¬ 


ciers étrangère exprima son sentiment. 
Il est seul de son avis. Mais le lende¬ 
main, on s'aperçoit qu'il est ie seul à 
avoir deviné l'endroit précis où s’en¬ 
gagerait la bataille. Ce jeune officier, 
c’était le chef d’état-major Moustafa 

i v u.mal _ 


Maintenant, Moustafa Kamal étaii 
un chef. Il faisait partie du Grand 
Etat-Major où son renom allait grau 
dissant. De nombreux officiers de la 
garnison commençaient à se grouper 
autour de lui. Mais la guerre italo- 
turque éclate en octobre 1911 ; Mous- 
La fa Kamal y prend une part brillante 
et revient à Istanbul. 

A cette époque, En ver, ministre de 
la Guerre, décide de réorganiser l’ar¬ 
mée turque et il confie ce soin au gé¬ 
néral prussien Liman Sanders. Mousta¬ 
fa Kamal proteste : « A nous, les 
Turcs, de gérer nos affaires. C'est in¬ 
sulter lu Xation. dit-il. que de mêler 
l’Allemagne à notre existence. » 

Décidément Moustafa Kamal devient 
gênant. Et ou l’envoie à Sofia, comme 
attaché militaire. C’est à ce poste que 
la guerre mondiale vient le surprendre. 
Avec une rare clairvoyance, il souhaite 
que son pays garde la neutralité. Mais 
la Turquie étant entrée en guerre aux 
côtés de l’Allemagne et des Empires 
centraux, il servira son pays en lui 
consacrant toutes ses forces. 

La victoire des Dardanelles rempor¬ 
tée sur les Alliés est l’œuvre de Mous¬ 
tafa Kamal. C’est en Syrie où il fut 
envoyé ensuite, que l’armistice le sur¬ 
prit. Il résigne aussitôt son comman¬ 
dement et il part pour Istanbul. 

Lorsqu’il arriva à Istanbul, l’armis¬ 
tice était signé depuis un mois. Les en¬ 
nemis étaient maîtres de la Turquie : 
la flotte anglaise tenait le Bosphore : 
les troupes alliées occupaient Istanbul, 
les forts des Dardanelles et tous les 
points stratégiques. 11 y avait des sol¬ 
dats français à Istanbul, des Sénéga¬ 
lais à Galata, des Italiens à Beyoglou 
et tout le long des lignes de chemin de 
fer. Les officiers alliés contrôlaient la 
police, la gendarmerie et surveillaient 
la démobilisation de l'armée. L’Empire 
ottoman était détruit : la Syrie, la 
Palestine. l’Arabie étaient perdues. Il 
n’y avait plus, à la vérité, de gouverne¬ 
ment à Istanbul. 

Alors Moustafa Kamal va écrire 
l’une des pages les plus magnifiques 
que l’Histoire ait jamais enregistrées. 

Il se rend compte que le sultan es] 
complètement dans la main des Alliés. 
C'est ailleurs qu’à Istanbul qu’il faut 
chercher à organiser la résistance et à 
ressusciter l’esprit national de la Tur¬ 
quie. Il part pour l’Anatolie et il entre, 
le 19 mai 1919 dans le poit de Sainsun 
sur la Mer Xoire. Il porte son quartier 
général à l’intérieur du pays et s’occu¬ 
pe aussitôt de soulever les foules. Il 
parcourt les villages ; il rassemble les 
officiers sans emploi depuis la démobi¬ 
lisation et laisse partout des représen¬ 
tants pour former un Comité de résis¬ 
tance. Il envoie des convocations au 
Congrès et télégraphie dans tous les 
districts : « Le Pays est menacé. la» 
gouvernement central n’est plus capa¬ 
ble d’exercer ses fonctions, l’Indépen¬ 
dance de la Turquie ne peut être sau¬ 
vée que par la volonté et l’énergie de la 
Xation ». 

Après le Congrès préparatoire à Er- 
zerum, les délégués arrivèrent de toute 
la Turquie au Congrès de Sivas. .secrè¬ 
tement. sous des déguisements, voya¬ 
geant pendant la nuit par des chemins 
détournés et par des passes de monta¬ 
gne. Ils votèrent en bloc la résistance 
contre les étrangers ; ils élaborèrent et 


arrêtèrent les conditions de paix pour 
lesquelles ils voulaient combattre. Ils 
jurèrent de ne pas déposer les armes 
huit que l’ennemi n’aurait pas accepté 
le « Pacte National ». Le Congrès en¬ 
voya un ultimatum à Istanbul pour 
demander l’élection immédiate d’un 
Parlement. Puis il se transporta à An¬ 
kara.' 

L’élection du Parlement avait eu lieu 
sous la pression du mouvement natio¬ 
nal : l'assemblée se réunit à Istanbul. 
Le pacte national y fut voté à une 
grande majorité en faveur de Moustafa 
Kamal. Celui-ci, cependant n’y était 
pas et cette clairvoyance lui a permis 
d’échapper au sort réservé à la plupart 
«les membres de ce Parlement. L’assem¬ 
blée fut, en effet, dissoute et les mem¬ 
bres les plus militants (c’est-à-dire les 
défenseurs du pacte national) exilés à 
Tîle de Malte par les autorités étran¬ 
gères et ottomanes. 

I^e 23 avril 1920 se réunit la Grande 
Assemblée Xationale de la Turquie, à 
Ankara, où siègent les députés nouvel¬ 
lement élus qui proclament Moustafa 
Kamal président de cette assemblée. 
I/assemblée annulait tous le> engage¬ 
ments pris entre le Sultanat et les au¬ 
torités étrangères. 

Moustafa Kamal reçoit un message 
du Président de la République Fran¬ 
çaise auquel il répond avec dignité . 

« La Grande Assemblée Xationale sié¬ 
geant à Ankara présidera aux desti¬ 
nées du pays tant que la capitale sera 
entre les mains des étrangers... La Xa¬ 
tion turque, tout en restant calme, est 
déterminée à maintenir ses prérogati¬ 
ves et ses droits de puissance souve¬ 
raine. » 

lies événements qui marquent lu pé¬ 
riode suivant la fondation de la Gran¬ 
de Assemblée et la proclamation de la 
République sont déjà plus connus du 
public . 

Les envahisseurs grecs s’étaient aven- 
dans les vastes plateaux de i’A- 
natolie et s'avançaient lentement sur 
ce territoire sans rencontrer de résis- 
îance sérieuse. Moustafa Kainâl et ses 
fidèles ami*, repliés au centre de ces 
plateaux, se préparaient en silence 
pour la victoire finale. Les Grecs sont 
battus une première fois, puis une deu¬ 
xième fois à Inônü, leur dernière atta¬ 
que aboutit i\ un échec complet à Sa- 
kariya. La contre-attaque turque com¬ 
mence le 2o août 1922 : six jours après 
l’armée grecque n’exis e plus er, dix 
jours plu- tard. Moustafa Kamal entre 
victorieusement à Izmir. En quelques 
jours, le grand chef avait vaincu et 
chassé l'ennemi. Dès lors l'occupation 
d’Istanbul par les Alliés devait pren¬ 
dre fin. Le sultan s’enfuit d’Istanbul 
qui passe, avec la Th race, aux mains 
des forces nationales turques. 

A quelque temps de là. se réuni ; à 
Lausanne la Conférence de la Paix où 
Ismer Inônü représente la Turquie 
avec ses dons de sages-e et’ d’énergie. 

Le Traité de Sèves est aboli. Un nou¬ 
vel accord es-: signé entre les Turcs et 
les Alliés. La Turquie nouvelle est née. 
Moustafa Kamal a bien mérité d’être 
appelé « Gazi ». le victorieux. 

Alors Moustafa Kama 1 devient le 
chef incontesté de la Turquie. On étu¬ 
die d’ailleurs son ouvre d’organisation 
sociale et administrative. 11 faut lire 
le grand discours traduit en plusieurs 
langues qu’il prononça en 1927 et où il 
explique comment l’instauration de la 
République avait été décidée par lui dès 
!o premier jour, mais qu’il fallait tout 
d'abord y préparer les sentiments et 
les esprits de la Nation, en profitant 
des événements et tacher d’atteindre le 
but étape par étape. 

^ II y a quelques semaines à peine, la 
Grande Assemblée Xationale accordait 
au Gazi Moustafa Kamal. au plus 
grand fils de la Xation Turque, le nom 
d’« Ata Turk. « ancêtre du Turk ». 

(Suite page 5) 
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L’EMANCIPATION DE LA FEMME TURQUE 
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La Femme Turque sou# Tancien 
Régime . — La Femme Turqm 
sous It Régime de Ramât Atatürk 
Les étapes de T émancipation de la 
Femme Turque. — Le ( ode ( ici! 
(G octobre 1920). — IA instruction 
de ta jeuf^e fille. — 1930. Mugis- 
t rature et Conseils Munie!paux. — 
1934. Droits politiques à la Femme 
Turque. — Les Femmes députées. 
La Femme dans T Armée. —- i'on- 

cl usions* 

LA FEMME TURQUE SOUS 
L'ANCIEN REGIME 

Pour -e rendre compte, en effet, de 
l'œuvre magistrale réalisée sous l’im¬ 
pulsion du grand Atatürk, il convient 
d'abord de se faire une idée de ce (prê¬ 
tait. la femme timpie sous l'ancien ré¬ 
gime des sultans. Sous ce régime, la 
femme turque n'avait pas le droit de 
se mêler à l'homme dans les endroits 
publics. On se le rappelle certaine¬ 
ment. Partout, des compartiments spé¬ 
ciaux existaient pour elle. Dans les 
trams, les deux premières rangées de 

bancs étaient réservées aux femmes. 

* 

avec un rideau épais devant, pour sépa¬ 
rer entièrement cette partie de celle af¬ 
fectée aux hommes. Seuls, les garçon- 
au-dessous de sept ans, pouvaient res¬ 
ter avec leur maman, leurs sœurs ou 
leurs parentes dans la partie réservée 
aux femmes. Lorsque le receveur de bil¬ 
lets ou le contrôleur de la Compagnie 
pénétrait pour son service dans la par¬ 
tie réservée aux femmes, si. par hasard 
l'une de ces dernières s était quelque 
peu découverte le visage, elle le cou¬ 
vrait tout aussitôt très rapidement. Car 
même dans la partie réservée aux fem¬ 
mes, elles avaient toujours la figure 
couverte par le voile, à cause des fenê¬ 
tres du tram par lesquelles elles pou¬ 
vaient être vues du public des rues. 

Il en était de même dans les bateaux, 
'es voitures de chemin de fer, tous les 
moyens de transports en commun. La 
femme restait complètement isolée de 
l'homme. Personne ne pouvait l'accom¬ 
pagner dans la rue, fut-ce son père, son 
frère ou son mari. Les femmes allaient 
seules en promenade entre elles et tou¬ 
tes les fois qu'elles si* trouvaient dans 
un jardin public, ou à la campagne, le 
vide devait aussitôt se faire autour d'el¬ 
les. 

Elles ne pouvaient pas aller au théâ¬ 
tre. au concert ou au cinéma avec les 
hommes. C'est pourquoi on devait or¬ 
ganiser des représentations spéciales 
pour elles. Partout elles devaient se 
trouver derrière des grilles. E.les pou¬ 
vaient voir, mais ne devaient jamais 
être vues par les hommes. 

Les maisons musulmanes avaient aux 
fenêtres des grillages ou moucharabis. 
précisément pour permettre aux fem¬ 
mes de voir dans la rue sans être vues. 

11 y en a encore dans certaines rues 
d'Istanbul. Dans les maisons même, il 

s 

y avait deux compartiments, le Sélam- 
lik et le Haremlik. le premier pour les 
hommes et le second entièrement réser¬ 
vé aux femmes. Dans le Haremlik ne 
pouvait pénétrer que le mari, le père, 
le frère, ou un proche parent. 

Devant le visiteur-homme, la femme 
ne se présentait jamais : et lorsque le 
maître de la maison invitait quelqu'un 
à déjeuner ou à dîner, il était seul «à 
table, et seuls les domestiques-hommes 
servaient. Les femmes se tenaient ri¬ 
goureusement à l’écart. Seule une fem¬ 
me. même étrangère, invitée à déjeu¬ 
ner ou à dîner, pouvait pénétrer dans 
le Haremlik et manger avec toute la 
famille. Il n’y avait aucune exception 
à cela. La loi était rigoureuse. 

La femme était strictement cloîtrée. 


ilamdoullali bouphi, l'actuel ministre 
de Turquie à Bucarest, un des meil¬ 
leurs orateurs et écrivains de la nouvel¬ 
le Turquie, qui s’était occupé de la 
question dès 1912, a écrit des pages 
émou van i es sur cette claustration de la 
femme turque, et ia situation vraiment 
inférieure dans laquelle elle se trouvait. 

« Nous avons eu cette situation jus¬ 
qu'en 1925, car, même alors, rares 
étaient les femmes qui osaient s'asseoir 
avec les hommes eu public. Depuis la 
grande guerre, cependant, elles ne se 
cachaient plus le visage. Leur voile 
était devenu voilette et complétait un 
charmant turban (Baehiik) puis il 
avait disparu et seul le baehiik mar¬ 
quait la différence entre la femme élé¬ 
gante d'Oceident et son amie turque. 
Lui-même déplut à Atatürk et dispa¬ 
rut au cours de l’été 1926. 

Un confrère que nous ci.ons ici et 
qui donnait ces détails récemment dans 
l*« Istanbul », ajoutait que « d’aucuns 
le regrettent parfois, car le baehiik 
était infiniment seyant et convenait 
beaucoup à la femme turque. Mais il 
faut ajouter que cette dernière porte 
aussi avec beaucoup d'élégance mainte¬ 
nant le chapeau européen ». Et com¬ 
ment 1 

C’est ici le lieu de dire que les an¬ 
ciens vêtements féminins n’ont jamais 
été interdits en Turquie par une loi 
quelconque. Ils ont été abandonnés pâl¬ 
ies femmes élégantes et les jeunes gé¬ 
nérations, mais certaines femmes du 
peuple continuent à les porter en tou¬ 
te liberté. 

I-es jeunes Turcs, en arrivant ail 
pouvoir en 1909, n’avaient pas cru de 
voir s’occuper de l’émancipation île la 
femme turque. I-e pays restait toujours 
sous la tliéocratique du Coran, et il 
était difficile d’agir sontre cette loi. Il 
appartenait au créateur de la Turquie 
nouvelle, au sauveur de sa propre race, 
de prendre en mains, directement, la 
grande cause de l'émancipation de la 
femme turque, en supprimant d'abord 
le Califat et, par la même, le régime 
tliéocratique musulman sur lequel s'ap¬ 
puyait toute la lamentable situation de 
la femme turque sous l'ancien régime. 

Car aussi bien le statut personnel 
que le régime matrimonial, de tutelle 
e: de curatelle pour les musulmans en 
Turquie, étaient régis par la loi reli¬ 
gieuse musulmane, sous l'ancien régi¬ 
me tliéocratique . Si le Tanzimat avait 
modifié et quelque peu modernisé le 
droit commercial, le droit pénal et h* 
droit simple privé applicable à tous les 
sujets turcs, sans distinction de race ou 
de religion, i! n’en était pas de même 
du statut personnel des Musulmans, 
(-est pourquoi il était impossiblbe de 
songer à l’émancipation de la femme 
musulmane, avant la suppression mê¬ 
me de ce régime tliéocratique C'esî 
précisément c e qu'a compris Atatürk 
qui songea, avant toutes réformes, à 
supprimer ie Califat, puis à séparer la 
Keligion et 1 Etat. Il détruisit ainsi le 
pins grand ennemi de l’œuvre de ré¬ 
formes essentielles qu’il se proposait de 
faire. Il put ensuite agir librement. 

LE COKA.V ET LA FEMME 

I.e Coran parle de la femme, du ma 
l iage, des relations entre le mari et sa 
femme, mais ce sont surtout les lmdiths 
et les interprétations ultérieures de ju¬ 
ristes musulmans qui ont fixé le sta- 
lut personnel de la femme dansil’Islam. 

Dans la II* Sourate, du verset 22<> 
au \erset 243, le Coran s’occupe des re¬ 
lations de la femme avec l’homme, de 
la répudiation de la femme, de la fa 
çon dont cette dernière peut se rema- 
i-ier. etc. A lu fin du verset 228. le Co¬ 
ran dit que les hommes sont un degré 


au-dessus de» ieuwute, donc les femmes 
cachaient plu* leur visage, i-eur vune 
put, pour n impolie quel inouï, répu¬ 
dier sa femme, et cette répudiation 
prenait forme légale et effective pour¬ 
vu que le mari prononçai trois lois ed- 
vant témoins ces mois : de **ai répu¬ 
diée. Si cc mari voulait ensuite repren¬ 
dre celte femme, tu punition que lui ni 
ilige le Coran, punition assez curieus.- 
ei qui devait être dure pour les Ara¬ 
bes jaloux, est que cette femme (levai, 
au préalable passer par la puissance 
d un autre mari. L’homme peut, d a- 
près le Coran, épouser quaire femmes 
ei entretenir aulant d'odalisques, c'est- 
à-dire de concubines ou maîtresses, que 
su bourse lui permet. Dans celte loi, ia 
femme était pratiquement l'esclave ch- 
« homme. Le Coran précise même dua¬ 
le verset ôô de la 30” bourale, ceux de¬ 
vant lesquels elle peut se découvrir, 
c'est-à-dire « devant leurs pères, leurs 
enfants, leurs neveux et devant leurs 
esclaves. » 

Ailleurs, au verset 17 de la 46 ü bon- 

é 

rate, le Coran dii que le» femmes sont 
des êtres imparfaits, « un être qui 
grandit dans les parures et qui est tou¬ 
jours prêt à disputer sans raison ». 

La bourate Gô parle du divorce ou 
plutôt de la répudiation de la femme 
et de la façon dont cela doit être fait. 
Ou y voit poser cependant quelques 
égards de bienveillance à l'endroit de 
!a femme à répudier ou déjà répudiée. 

11 faut ajouter cependant que, quoique 
ces prescriptions à l'égard de la femme 
nous paraissent bien choquantes ou 
cruelles par rapport aux idées que non» 
avons actuellement pour les droits et 
la liberté de la femme, il n en est pas 
moins vrai que ces mêmes prescriptions 
constituaient certainement un avance¬ 
ment pour l'état avili de la femme, ie. 
qu'il se trouvait avant l'islam en Ara¬ 
bie. 

Tei était également sous i ancien ré¬ 
gime, en Turquie, d’après ia i*oi Co¬ 
ranique, l’état de la femme musulma¬ 
ne. ^lle était à la merci de son mari 
qui eiait libre d installer près U e«ie, a 
son loyer, autant d'auires ienimes qu i» 
voulait, bes enfant* ne J tu apparte¬ 
naient pas. Le mari seul en disposai «, 
meme ue ceux eu très bas âge. El.e 
pouvait cire renvoyée sans raison et 
par simple caprice de son mari ou par¬ 
ce que ce dernier voulait .oui simple¬ 
ment se débarrasser d ede. Le mari n li¬ 
rait. pour cela qua payer ia somme, 
toujours petite et parfois meme déri¬ 
soire, stipulée au contrat de mariage ou 
nikali. En fait, «a femme élan à ia 
merci de i'iininme. 

Eiie était mariée sans son consente¬ 
ment et sans quelle eut même vu son 
i mur mari. Et, en effet, ciodive qu elle 
était, comment pouvait-elle le faire 
Les derniers temps, après ia découver¬ 
te de ia photographie, on se servait 
cependant de photos de part et d'au¬ 
tre. Car pour l'homme aussi qui al.ait 
se marier, il ne pouvait voir sa t’muiv 
compagne. Tout se faisait par intermé¬ 
diaire, entre parents ou entremetteurs. 

Du ne prenait en considération que la 
situation respective de famille ou de 
fortune des futurs conjoints. 

ii homme ne voyait sa femme que le 
soir même du mariage après la céré¬ 
monie. Il est vrai que pour lui, il avau 
ie droit de la répudier ensuite, c'est-à- 
dire de la renvoyer, si elle ne lui con¬ 
venait pas. Et ceia évidemment même 
après voir vécu un certain temps avec 
elle. 

Quant à la femme, elle devait accep¬ 
ter toute décision de ses parents. Au¬ 
cune idylle de cœur ne lui était permi¬ 
se. Le cœur pour elle ne devait pas 
exister. Elle devait s'effree* d’ai¬ 
mer s un mari après le mariage et le 
supporter toute la vie sans se plaindre 
et sans aucun murmure, si elle était 

0 

mal tombée. 


Dans l’ordre même des 'biens de fa¬ 
mille, la femme était désavantagée par 
rapport à l'homme. En cas de succes¬ 
sion et d’héritage, elle ne touchait qu u- 
ne part, alors que ses frères touchaient 
deux parts chacun. Cette différence 
était aussi observée pour les non-mu¬ 
sulmans, sujets turcs, en matière ca¬ 
dastrale, sous i'aucien régime. Comme 
les étrangers lie pouvaient pas hériter 
de sujet turcs, même de leurs père et 
iv'*” 0 , la question ne se posait pas pour 
eux. Une femme non-musulmane su¬ 
jette turque qui épousait un étranger, 
et. de ce fait perdait la sujétion turque 
et devenait sujette étrangère, n’avait 
plus aucun droit d’hériter de proprié¬ 
tés immobilières de son père, de sa 
mère, ou de parents, sujets turcs. Beau¬ 
coup d'injustices étaient ainsi commi¬ 
ses et de mauvais frères profitaient de 
cette loi pour dépouiller injustement 
leurs sœurs. 

Les ambassades étrangères avaient 
essayé sous l'ancien régime de faire 
modifier cette loi. Mais tous leurs ef¬ 
forts furent vains. La loi se basait sur 
le régime coranique. Il était difficile, 
ou plutôt impossiblbe pour ainsi dire 
de la changer, tant que durait ce ré¬ 


gime. 


Voilà, en résumé et en quelques li¬ 
gnes rapides, ce qu'était la situation de 
la femme musulmane en Turquie, avant 
qu’Atatürk prit en mains toute la di¬ 
rection du mouvement de rénovation 
intérieure du peuple turc. 

La victoire qu’il obtint dans la guer¬ 
re d’Anatolie apportant la pleine in¬ 
dépendance à son pays, allait lui per¬ 
mettre de détruire par la base tout l’é¬ 
difice vermoulu de l’ancien régime. 
Auréolé par la victoire, il pouvait tour 
oser. Le peuple turc ne pouvait que le 
suivre fidèlement. Il avait raison. Il 
savait qu'il allait le conduire à une au¬ 
tre victoire, plus importante, celle 
contre ses propres ennemis intérieurs. 

L'émancipation de la femme (pie le 
Coran considère comme un être infé¬ 
rieur «l'homme, fut aussitôt, dans sa 
pensée, l'un des buts qu’il se proposait 
d'atteindre. Il y a magnifiquement 
réussi. 

(Les Annales Turques) 
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NECROLOGIE. 

Tunis. — Un nouveau d?uil vient de frap¬ 
per la famille beylicale. La tante du Sou¬ 
dera n, la Baya Azeza vient de mourir. 

L'adage populaire dit qu'un malheur ne 
vient jamais seul et une légende de la Ré¬ 
gence annoncerait dans la famille éprouvée 
un troisième décès. 

Fasse Dieu que cette sombre prédiction 
ne se réalise point. 

Que le vénérable Bey reçoive ici l'expres¬ 
sion de nos condoléances. 


du sans féliciter la Société «. Les Anus de 
i Art * de ceue heureuse initiative et com¬ 
plimentons tout parLculieiemtnt lu. Kau- 
îiiooni son d.simgué président ainsi que sa 
commission théâtrale dont fout partie MM. 
£>en&rab, Benyahia, Cuafcar, BeuJaunnar. 
Maui et Zraïmèche. 

Z. O. 


CONSTANTINE 

NOTES DE L’ART 

« LES AMIS DE L'ART ». 

Dernièrement, au Théâtre Municipal de 
Constantine la société « Les Amis de 
l'Art » de cette même ville, donnait une 
représentation théâtrale qui fut très réus¬ 
sie e.t chaleureusement applaudie par un 
nombreux public qui ne m* nagea pas ses 
encouragements aux organisateurs. 

Parmi l'assistance on remarquait :a 
présence du Ciie.kh Benbadis Abde’hamid. 
d:- Bendaci M'hamed. cadi de Constantine 
du Docteur Bendjelloul. de M* France De- 
îessert avocate, de M. et Mme Grégoire, 
journaliste, de nombreux confrères notam¬ 
ment de la « Dépêche de Constantine >•. 
1*« Entente ». c La Voix Indigène » « Ech 
Chabab », « En Nadjah », etc., ains que de 
nombreuses notabilités de la ville. 

Cette société, dont le but est de vulgari¬ 
ser la pratique st Tenseignement des cho¬ 
ses de l’art,'comptait déjà une section mu¬ 
sicale. qui ne comprend pas moins de 20 
exécutants dirigés avec maestria par un 
excellent maître et formant un orchestre 
d'élite d’une parfaite homogénéité. 

Les nombreux galas organisés par cette 
société soit à Constantine, soit ailleurs, et 
auxquels ont pris part ses jeunes musi¬ 
ciens, se traduisirent pour eile en de si 
vifs succès et incitèrent ses dirigeants à 
faire encore mieux. C'est ainsi qu'ils vien 
nent de tendre leurs efforts vers le théâ¬ 
tre en qui déjà son avenir semble ra.eux se 
destiner. 

Un premier chef-d’œuvre préparé avec 
soin et une grande délicatesse, dont on ne 
peut que se féliciter vient d'être le reten 
tissant lancement du théâtre chez « Les 
Amis de l’Art » qui peut en é re très f.ère. 

Interprétée par de jeunes artistes quoi¬ 
que débutants, cette pièce en trois actes 
qui porte comme titre « Les Imposteur: » 
et qui témoigne une grande f iasse spiri¬ 
tuelle de son auteur et où l'instruction et 
la morale joutent sur l’ignorance qui se 
manifeste à son comble, a été admirable¬ 
ment rendue. 

On dev.ne avec quel intérêt, les Constan- 
tinois ont suivi les amusantes aventures 
d’un faux-savant qui défendait impunément 
sa thèse devant un confrère ; mais celui- 
ci un vrai, ancien élève d’une faculté euro¬ 
péenne et pratiquant à son instar une 
science plus complète. 

Le pauvre faux-savant qui osa même op¬ 
poser ses élèves aux fils de notre docteur, 
également universitaires, compris finale¬ 
ment sa détresse et ses imprécises connais¬ 
sances dans la médecine. 

Cette rés J gnation a été pour lui et ses 
disciples le cruel châtiment que tout hu. 
main comprendrait. 

Le rôle du docteur Aziz a été impecca¬ 
blement interprété par le jeune Benelbed- 
jaoui Abdelhamid pour qui la carrière de 
comédien s’avère d’un grand av nir. Le rô¬ 
le du faux savant comble aussi d’élige M. 
Chakar qui ne manua pas de surprendre 
.ésistiblement le public tant par son na¬ 
turel que par la fidélité et le laconisme de 
son expression. Quant aux autres acteurs 
que nous prenons plaisir à nommer : MM. 
Anani, Bouchent, Bensebagh Salah, Be- 
nabdelmalek Abdelhamid, Malouci, Ben- 
charif Abderrahmane, Bouraïou Benabdal- 
lah Mostefa, Boucheffa Larbi Benmagh- 
scula Brahim et Ouelbani et auxquels nous 
souhaitons une longue et brillante carrière, 

:1s remplirent merveilleusement leur rôle. 

Un acte comique, très réussi, mettant 
aux prises un jeune évolué et un vieillard 
dont la blancheur de la barbe et les traits 
du visage rappellent le bon v eux temps, 
rehaussa franchement la fin du program¬ 
me qui se termina par une chorale d’élèves 
beaucoup plus jeunes, consacrant définiti¬ 
vement un succès des plus brillants et lar¬ 
gement mérité. 

Nous ne terminerons pas ce compte ren- 


BIENFAISANCE. 

A i occasion de la prise en sous-location 
du iàp.end-d Cinéma par la direction du 
Coiisee, celle-ci a veraé aux bureaux de 
bienfaisance européen, Israélite musul¬ 
man le montant de la recette de la soirée 
de lundi. 

2sous félicitons la direction au Colisée 
de sa générosité et nous m remercions au 
nom dis pauvres. 

—X— 

AbdUCXAUON DES ETUDIANTS 
MUSULMANS NORD-AFRICAIN S EN 

FRANCE. 

î-’Assemblée Generale ord nuire de ceUe 
.a-iSiciation a eu Leu, le dernier uimancne 
de décembre,.et il a ete procédé a l'élec¬ 
tion du Comité Directeur pour 1 année 1936. 

Neui nouveaux étudiants ont fait leur 
entrée au sein du Comité, ce qui est i in¬ 
dice d une grande vitalité de ce bel orga- 
n.sme qui rend des services appréc.aoles 
aux étudiants musulmans nord-africains vi- 
vunt à Paris. Us peuvent se r-unir dans 
un cercle situé en plein Quartiei Latin, ou 
fonctionne un restaurant corporatif et où 
se trouve une salle de lecture recevant 
plus de cinquante revues et .ournaux et une 
bibliothèque b.en garnie de livres arabes, 
irança s, espagnols... 

En plus de ces avantages immédiats que 
retirent les étudiants nord-africains de 
leur Assiciation, ils apprennent, en se ren- 
contran chaque jour, à mieux se connaître 
pour pouvoir unifier leurs tendances en vue 
de l'action qu’ils seront appelés à mener, 
le jour où ils entreront dans la vie active. 

Auss. est-il du devoir de tout nord-afri¬ 
cain de s’intéresser à cet organisme et de 
lui réserver toute sa sollicitude. 

Nous reviendrons d’ailleurs sur les ma¬ 
nifestations qui seront organisées, au cours 
de cette annee, par cette association. 

Le Secrétaire G.néral : 

Mohammed SOUMEK. 


CAFES NIZIERE 

HAUTE RENOMMÉE 


LE JUIF SECTAIRE ANTICLERICAL 
ET LE MUSULMAN. 

Sous ce titre Robert Fleurier écrit dans 
« La Victoire » : 

Au dern er Congrès radica'-sociaiiste, un 
nommé Kahn a présenté un vœu qui, s’il 
était pri3 en considération par le Gouver- 
nemen , nous ramènerait au:: plus tristes 
jours de l’épique combiste. Ce vœu qui a 
été adopté est-il besoin cb- le dire, tend à 
l’interdiction de l’enseignement aux con¬ 
grégations et à la suppression de toute 
subvent on à l'enseignement privé. Ce Kahn 
qui s'érige ainsi en prescripteur et en per¬ 
sécuteur au moment où ses frères de race 
ont tant à souffrir du régime h tlérien de¬ 
vrait rougir de honte en lisant cet autre 
vœu formulé par ie conseiller indigène cL* 
Constantine, le docteur Boumali, à la der¬ 
nière session du Cinse-l Général. 

« Le Conseil général émet le vœu que 
des sœurs blanches soient chargée de l'é¬ 
ducation des orphelins indigènes ». 

C'est plus qu’une leçon de politique. c'es s 
une leçon de correction . 

—X— 

COMITE INTERNATIONAL POUR LA 

DEFENSE DU PEUPLE ETHIOPIEN 

ET DE LA PAIX. 

Le crime était prémédité. — Un dom¬ 
inent accablant sur ie bombardement de la 
C.'oix-Rouge Suédoise. 

La presse italienne s’efforce aujourd’hui 
de justifier le bobmbardement de la Croix- 
Rouge Suédoise en c représailles » d’une 
prétendue décapitation d’un aviateur ita¬ 
lien deux jours auparavant. 

Rétablissons les faits dans un souci de 
justice dont on nous saura gré. 


Le 29 novembre, c'est-à-dire plus d'un 
mois avant la destruction de l’ambulance 
suédoise, un journal que L’on sait pertine- 
ment inspiré de M. Mussolini « Il Régime 
Fa cista », publiait sous la signature de M. 
Farinacci, membre du Grand Conseil, un 
article sensationnel annonçant l'emploi des 
bombes à gaz auxquelles l’auteur assignait 
déjà des objectifs précis et immédiats en 
direction des Suédois présents en Ethiopie. 

Ci-dessous le texte de cet article intitulé": 

€ A la guerre comme à la guerre : 

« Nous avons le devoir imprescriptible 

* de recourir à tous les moyens licites et 
€ illicites pour anéantir les barbares : 
« œil pour œil, dent pour dent. 

« Nous allons commencer de suite à sub. 
« merger de quintaux et de quintaux — et. 
« s’il est nécessaire, de tonnes — de bom- 
c bes à gaz, les vallées où campe l’ennemi. 

.« Ce serait aussi l’unique moyen d’ac- 
« cueillir « dignement » les officiers sué- 
c dois qui prétendent être en première li- 
« gne pour aider l’armée t du Négus. Si à 
c Genève, on ose protester ou si l’Angle- 
« terre soulève des objections, nous ré- 
c pondrons avec le mot de Cambronne ». 

Or, seule, la Croix-Rouge Suédoise avait 
annoncé qu’elle se porterait à l’avant des 
lignes, la préméditation de ce crime est 
ainsi établie. 

Le Secrétariat : 

Jean Longuet, Paul Perrin 

Léo Wanner. 

—X— 

L'ELECTRICITE CHERE. 

« Juvénal » mène depuis des mois une 
vive campagne contre la cherté de d.verses 
utilités, notamment le gaz et l’électricité. 
A l’appui de ses dires, tendant à l’abais¬ 
sement du « jus », il raconte l’histoire sui¬ 
vante : 

En Angleterre, à Winbledon, cité du ten¬ 
nis (127.000 habitants et 30.000 maisons), 
l’électricité est en régie municipale. Nous 
sommes en 1922. L’électricité coûte 1.80 
le kw. Avec 8.867 abonnés, le bilan est dé¬ 
ficitaire. 

Inquiète, la municipalité veut augmenter 
le prix du courant. Mais M. Mac Kenzie, 
ingénieur en chef de la régie, propose aé 
contraire de diminuer le kilowatt d’un pen¬ 
ny. Tout d’abord, on le traite de fou, puis, 
à la suite d’une grosse discussion au Con¬ 
seil municipal, il se décide à tenir compte 
des conseils de l’ingénieur. 

Le prix du courant est donc diminué d’un 
penny. 

Un an aprèj, le nombre d’abonnés est de 
10.654.. Et la ville enregistre un bénéfice 
de 28.701 livres. 

On diminue encore le prix du ki’owa*t. 

En 1925, on enregistre 12.960 abonnés 
avec 23.971 livres de bénéfices. 

Nouvelle diminution. 

Arrive 1928 avec 18.081 abonnés et 
33.089 livres de bénéfice. 

On continue toujours à diminuer et en 
1934 l a ville vendant le courant 1 penny 225 
le kilowatt soit quarante centimes fran¬ 
çais possède 30.928 abonnés et réalise 
51.841 livres de bénéfices. 

L'expérience a montré que !a distribution 
coopérative de l’électricité est supérieure à 
la municipale et surtout à la capitaliste. 

* Juvénal » invite les marchands pari¬ 
siens de « jus » à méditer l'exemple de 
Winbledon qui vend son courant quatre 
fois moins cher qu’eux. J’ai la conviction 
que la plupart des producteurs sont inca¬ 
pables de comprendre qu’il vaut mieux 
vendre beaucoup à petit bénéfice que peu à 
gros bénéfice. Voilà pourquoi la Coopéra¬ 
tion s’impose de plus en plus à la sympa¬ 
thie des consommateurs. 

A 

A ce supet voici quelques renseignements 
suggestifs concernant la Coopérative d’é¬ 
lectricité de Villiers-sur-Marne (Seine-et- 
Oise) qui vient de tenir son assemblée gé¬ 
nérale. Les coopérateurs toucheront 6 7r 
d’intérêts sur le montant de leurs parts et 
une ristourne de 10 % sur leur consomma¬ 
tion. La coopérative a envoyé 60 enfants à 
la mer ou à la montagne ; ses œuvres de 
secours fonctionnent très largement et le 
bénéfice de l’exercice est de 175.845 francs 
pour un capital de 395.100 francs. 

Détail savoureux : Le regretté président 
de l’Union nationale et des intérêts com¬ 
munaux le Docteur Gorse mena le bon com¬ 
bat aux côtés de la plupart des administra¬ 
teurs actuels de la Coopérative. Au nom 
des coopérateurs. M. Sarrasin maire a re¬ 
mercié le Conseil d’administration du dé¬ 


vouement éclairé qu il apporte à sa gestion. 
Au lendemain des décrets-lois la Coopéra¬ 
tive de distribution d’électricité de Villiers- 
sur-Marne a fait bénéficier ses consomma¬ 
teurs d’une réduction qui, dans certains cas 
atteint 17 Vi ; tandis que la Compagnie du 
Gaz n'a offert qu’une réduction de 3 % aux 
consommateurs de gaz. 

G. BELL. 

-X- 

AU CONGRES MUSULMAN. 

Parmi les nombreuses et diverses ques¬ 
tions discutées au Congrès Musulman qui 
s’est réuni à Genève, la question de la 
construction d’une mosquée à Varsovie mé¬ 
rite l’attention, en ce sens qu elle a été 
longuement discutée et a reçu l'approba¬ 
tion générale des congressistes ; à cet ef¬ 
fet, le Congrès décida à l’unanimité d’ou¬ 
vrir une souscription. On écouta avec at¬ 
tention le projet émis par le délégué mu¬ 
sulman hollandais, en vue de la construc¬ 
tion d’une école à Buda, ainsi que ie pro¬ 
jet émis par le rédacteur du jiurnal M&m- 
bar ech Cherg, en vue de la construction 
tion d’une mosquée à Genève. 

Cela nous amène à faire la remarque 
suivante, c’est que la France a devancé ces 
prq.ets en construisant une grande mos¬ 
quée dans sa capitale, lui suscitant bien 
des jalousies et des critiques. Les vrais 
musulmans ne doivent pas l'oublier. 

De la revue Mejallal al Maghreb. 

(Errihala). 


Français, Latin, Grec, Sciences, Lan¬ 
gues, Enseignement Secondaire, Pri¬ 
maire Supérieur Leçons Répétitions (à 
domicile). Expériences. Références. 

Prochainement, études survei 1 lées et 
dirigées de 17 h. à ll> h. pour lycéens 
et collégiens de toutes classes. 

Cours collectifs de français, trois 
fois par semaine, de 20 h. à 21 h. pour 
indigènes âgés. 

Ecrire au bureau du journal n° 0205. 


Attractions 

—x— 

Ray Ventura et ses Collégiens 

au Majestic 

Certes, Ray Ventura et ses Collégiens ne 
sont pas des inconnus pour nous. 

Mais nous éprouvons un plaisir chaque 
fois que nous les revoyons ou plutôt que 
nous les entendons, et même les deux puis¬ 
que leur numéro charme autant les yeux 
que les oreilles. 

Ceci tient du jazz, de la danse et du mi¬ 
me et soit dans le genre mélodie ou dans 
le gai, tout se déroule avec un égal bon¬ 
heur. 

Nous avons retenu particulièrement : j’ai 
fait un vœu, c’est gentil quand on y pense, 
les chanteurs des rues et l’imication des 
disques et de la TSF. 

Quant au reste du programme « L'empri¬ 
se du passé ». nous avons trouvé ce film 
p'utôt banal et le jeu des artistes n’est pas 
suffisant pour nous retenir dans une action 
dont nous connaisson-, par avance le dé¬ 
nouement. 

En résumé beau programme qui mérite 
d'étre vu par tous. 

F. HIVERT. 
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K AM AL ATATL'JiK 
(Suite de la page 2) 

Isinet lnonü a justifie ie nom ainsi 
donne au Gazi : « C’est celui qui con¬ 
vient ie mieux à Fhoiume qui a donné à 
la .Nation Turque son indépendance 
complète et lui a montré la voie pour 
découvrir sa véritable histoire et sa 
vraie langue. » 

C’est une joie incomparable pour un 
étranger detre admis à voir l'homme 
qui a rendu la vie et la confiance à une 
nation abattue par la défaite. L’été 
dernier j’ai éprouvé cette joie, Kamil 
Atatürk était à Yalo va, ville d’eaux 
située à quelques milles d’Istanbul, au 
bord du Golfe cTIzmit. Pendant de 
longues heures, à sa table, j’ai pu goû¬ 
ter le charme de son intimité ; le Pré¬ 
sident Isinet lnonü, l’ami fidèle des 
bons et des mauvais jours, le conseiller 
sûr, était près de lui. bon ministre de 
l’Intérieur, Chukru Kaya, qui m’avait 
accueilli à Yalo va, également, et son 
ministre des Affaires Etrangères, Tev- 
fik Ruchtu Aras, dont j’avais connu et 
apprécié les admirables qualités dans 
les Conférences de Londres et de Genè¬ 
ve, traduisit pour moi les paroles du 
Gazi. 

En vérité, je m’aperçus vite que le 
Gazi n'avait guère besoin d’un traduc¬ 
teur et qu’il connaissait à la perfection 
les finesses et les subtilités de la lan¬ 
gue française. 

II faut avoir entendu cette parole 
claire et expressive : il faut avoir vu 
ces yeux où brille tant de flamme 
pour comprendre le souvenir profond 
ineffaçable, que laisse le Président de 
la République turque chez tous ceux 
qui ont eu Fhonneur de l’approcher. 

de le voyais pour la première foisi 
J’a ; trouvé un homme simple et fami¬ 
lier. J’étais presque tenté d’abuser d’u¬ 
ne hospitalité charmante tant, de parc 
et d’autre, la conversation se poursui¬ 
vait avec un abandon confiant. Ainsi 
avons-nous abordé tous les sujets : la 
politique extérieure, la crise, l’organisa 
tion de la Turquie. Le Président de la 
République avait, de toutes les ques¬ 
tions. une connaissance complète. 11 


u’ignorait aucun des détails meme de 
notre politique intérieure. Je le vis 
m’interroger longuement sur le congrès 
du parti radical qui devait s’ouvrir à 
Nantes quelques semaines plus tard. 

A plusieurs reprises, sa parole devint 
plus ardente. Ce fut lorsqu’il parla de 
la France qu’il aime et qu’il admire, et 
de certains hommes d’Etat français, 
comme dit Président Edouard llerriol 
à qui l’attache, il se plaît à le répéter, 
une amitié profonde. 

De cette longue et confiante conver¬ 
sation, je ne dirai rien, tant j’ai senti 
profondément son intimité. 

Mais je veux rappeler un trait qui 
tira frappé parce qu’il révèle un des 
aspects du Kamal Atatürk. 11 nous 
contait l’un de ces combats où il avait 
déployé ses extraordinaires qualités. 
Tout à coup, il s’arrêta : « J’ai rem¬ 
porté, voyez-vous, me dit-il, beaucoup 
de victoires. Eh bien ! chaque soir, mê¬ 
me après les pins grandes d’entre elles, 
je sentais en moi une profonde tristes¬ 
se. Je pensais à tous les soldats qui 
étaient morts sur les champs île batail¬ 
le ». 

Comment s’étonner qu’un grand chef 
qui au courage et à l’intelligence, joint 
une telle générosité de cœur, ait pu 
réaliser des miracles pour sa patrie ( 

Georges BONNET, 
Sénateur . Ancien Ministre . 

w 

(Les Annales de Turquie) 

* 

♦* 

LA CONVOCATION DU CONSEIL 
LEGISLATIF DE PALESTINE 
SERAIT AJOURNEE 

Le « Journal Juif » apprend que' : 

« D'après une source bien informée, 
le Colonial Office aurait donné des ins¬ 
tructions au Haut Commissaire pour 
ajournement de la convocation du Con¬ 
seil I.législatif jusqu’à la fin des né¬ 
gociations entamées avec l’Exécutif 
Sioniste. 

D’après la même source, la récente 
proclamation du Conseil a eu lieu sur 
la demande du vice-roi des Indes, lord 
AVillington, désireux de tenir sa pro¬ 
messe aux notables musulmans hindous. 


/'uis dans son article de la Semair- 
il nous montre les raisons pour lesquel 
1rs la (V rande-B retajne a décidé <!• 
donner satisfaction uuj. Arabes : 

« Une menace , écrit-il. dont les diri¬ 
geants sionistes avaient bien mesuré 
l’importance et qui était depuis quel 
que temps au centre de leurs préoccu¬ 
pations. approche de son exécution. 
Vraisemblablement, l'alerte a été don¬ 
née au gouvernement anglais par le 
émeutes sanglantes d'Egypte consécu¬ 
tives au conflit italo-étliiopien et d’où 
îles sursauts violents peuvent résulter 
dans tout le monde islamique. Soucieux 
avant tout de préserver ses intérêts. 
l'Empire britannique a ouvert, en Pa¬ 
lestine, la soupape de sûreté qui lui per¬ 
mettra de garder sous pression les po¬ 
pulations arabes de ses autres protec¬ 
torats et dominions. 

Nous ne voudrions la considérer 
comme un acte de « politique pure » 
dont les conséquences, sur le terrain 
pratique, ne seront mûries que par le 
temps. En effet, si le Colonial Office 
compte appliquer prochainement à la 
Palestine sa méthode si louable d’é¬ 
mancipation progressive iles peuples 
protégés, il ne peut songer à accorder 
des libertés politiques dans une même 
mesure à deux peuples frères il est vrai 
mais dont les niveaux de culture et de 
vie supportent à peine la comparaison. 

Les récents événements internatio¬ 
naux montrent combien l’Angleterre 
condamne elle aussi, l’esprit d'agres¬ 
sion que nous n’avons cessé d’abhorrer 
dans notre unique, légitime et légale 
œuvre de coloisation. La main dans la 
main, nous saurions démontrer aux 
peuples plus belliqueux comment la 
force de la fraternité et de l’idéal suf¬ 
fit à la mise en valeur de la terre na¬ 
tale. 

* 

** 

EN ABYSSINIE MUSULMANE 

L'effectif musulman. — Le jeu 
italien. — La presse du pourtour 
méditerranéen. — Loyalisme de 
lIslam en Ethiopie. — Nationalis¬ 
me ou religion ? 


I- Abyssinie, terre d Islam » 
au premier abord ceue affirmaiitm 
parait étrange. Ou sait que le clirislia 
îusine jacobite ci moiiophysite en dé¬ 
pendance étroite du patriarche copie 
' schismatique d Alexandrie. 

Et cependant, de tout temps, l’Islam 
a été en relation» — pacifiques ou vio¬ 
lentes — avec ce pays. Les relation- 
d'amitié remontent au temps du Pro¬ 
phète (d E.T.I., lboô, p. 274). Les em¬ 
pereurs abyssins, eux aussi entretin¬ 
rent longtemps de très cordiales rem¬ 
it, ms avec les califes. Par contre, à di¬ 
verses reprises, au 1^, puis aux lü‘ et 
1?' siècles, de violentes attaques musul¬ 
manes se portèrent sur l'Ethiopie. 

Les chrétiens sont sortis vainqueurs 
di ces crises politico-religieuses : en 
ibbü, l’empereur Ménélik 11 pouvait 
croire qu’il était arrivé à unifier ie 
pays sous un gouvernement chrétien. 
Les musulmans cependant étaient ins¬ 
tallés en territoire abyssin ; actuelle¬ 
ment sur une population de neuf à dix 
millions d. habitants, on compte trois 
millions et plus cle musulmans — à peu 
près autant que de chrétiens et île 
païens. Ils forment trois groupes eth¬ 
niques principaux . les Danakil», les 
G a lias et ies Somalis. Ils sont d'aii- 
leurs disséminés un peu partout dans 
le pays. 

l^is musulmans auraient donc droit 
à prendre pan à la direction du pa \ » 
en tiers avec les chrétiens et les païens, 
si l’on cnnsidère leur nombre. En fait, 
i.s ont été teus systématiquement à 
1 écart de la gestion des affaires île 
i’Elat, et ils ponent amèrement cet os- 
t racisme. 

Les choses en étaient là lorsque se 
firent jour, de plus en plus nettement, 
les visées coloniales de l’Italie. Celle- 
ci allait donc trouver dans la place un 
foyer de mécontentement qu'il lui serait 
aisé de développer à son profit. Et ce 
fut la grande propagande italienne : 
de l'Italie viendrait le salut pour l’Is¬ 
lam éthiopien et, par contre-coup, pour 
l’Orient tout entier. Rien ne fut épar¬ 
gné par la propagande fasciste pour 
accréditer cet espoir. D’ailleurs, l’Ita- 


LA TOLERANCE DE L’ISLAM 

par le Docteur JACOB EF FENDI SZYNKIEWICZ 

Moufti de Pologne 


(SUITE) 

En Espagne, après sept siècles du 
règne heureux des musulmans, le re¬ 
tour des chrétiens fut terrible. L’hU 
toire nous apprend que ce n’est pas 
par amour du prochain que les musul¬ 
mans furent convertis au chritianisme, 
mais qu’on les a forcée de changer de 
religions, celui qui refusait étant chas¬ 
sés par les Espagnols ou brûlé vif. Le 
même phénomène se produisit en .Sici¬ 
le et dans d'autres îles de la Méditer¬ 
ranée où la culture musulmane s’affer¬ 
mit d’abord pour être ensuite déraci¬ 
née par les chrétiens. 

Il y eut, certes, des moments où l’Is¬ 
lam se servit du feu et de l’épée, com¬ 
me cela s'est passé dans l’histoire de 
tous les peuples, surtout quand on ne 
poursuivait pas toujours des buts reli¬ 
gieux. Mais dans les pays de l’Islam on 
ne constate pas ce que l’on a pu ob¬ 
server chez les chrétiens : l'inquisition, 
le massacre de tribus (Charlemagne et 
les Saxons) pendant la conversion au 
christianisme, la nuit de la Saint-Bar¬ 


thélemy, la destruction do villes entiè¬ 
res les Croisades, la guerre de 30 ans.) 

Nous, les Tut ares, constituons la 
meilleure preuve que l’Islam ne se ser¬ 
vait pas toujours du feu et de l’épée. 
Nos ancêtres, en conquérant le monde, 
n’étaient pas des musulmans, mais des 
païens, et ia première vague tatare ai- 
leignit preisément les musulmans (Asie 
Centrale, Perse) qui ont souffert le 
plus de nous. 

Mais quelques années plus tard, les 
Ta tares vainqueurs, embrassaient la 
v eligion musulmane du vaincu. Où sont 
ici l'épée et le feu ( Le plus fort a 
accepté la foi du plus faible. C’est 
clair : Les Tatares ont adhéré à l’Is¬ 
lam par conviction et de bonne volonté. 

Et si nous observons objectivement 
le cours de l’histoire, nous verrons que 
l’Islam s’est propagé en général par la 
parole et la persuasion, sans avoir re¬ 
cours à la force connue le démontre au¬ 
jourd’hui sa propagation en Afrique 
et aux Indes orientales. Bien que les 
musulmans aient perdu le pouvoir po¬ 
litique, que les Etats chrétiens exercent 


les fonctions publiques, que des milliers 
«le missionnaires chrétiens travaillent 
depuis des années parmi les indigènes 
ci que les musulmans iraient jusqu'à 
présent aucun missionnaires rémuné¬ 
ré. l’Islam m* propage de plus en plus 
clans «-.»• région» et le nombre de ses 
adeptes ne cesse d’augmenter. 

Voyez combien Ton peut être injuste 
vis-à-vis de l’Islam I L'exemple de la 
Russie d'a vaut-guerre est édifiant. En 
effet, quiconque vécut en Russie et 
lonnaî. la littérature russe, .sait que ce 
i est pas seulement le nationaliste rus¬ 
se Milioukow qui rêvait de la croix sur 
Ste-Sophie d’Istanboul. Les meilleurs 
écrivains laisses disaient (Tourgeniew) 
qu’il fallait chasser les Turcs de l’Eu¬ 
rope et poser la croix sur Ste-Sophic 
au lieu du croissant. On en parla pen¬ 
dant tout le 19* siècle et au début du 
20 jusqu’à la guerre mondiale ; Milou- 
kiow et d’autres patriotes russes pro¬ 
clamaient cela encore pendant la guer¬ 
re en rêvant du Bosphore et des Dar¬ 
danelles. Et personne n’a dit ouverte¬ 
ment à ces patriotes que dans cette 
meme Russie, notamment en Pologne, 
des dizaines d’églises chrétiennes fu¬ 
rent muées en casernes et en écuries. 

Les Turcs ont fait de Ste-Sophie un 
temple musulman, et au lieu de la priè¬ 


re chrétienne c’est la prière musulma¬ 
ne qui s'élevait vers Dieu. Pendant ce 
temps, en Russie, dans les anciennes 
églises catholiques, au lieu de l’encens 
les exhalaisons des corps de soldats et 
i'odeur du fumier montent vers le ciel. 
Dans toute l'Europe chrétienne, per¬ 
sonne n'a élevé la voix, couvert ies 
Eusses de honte. Cependant, certains 
journaux d'Europe dérivaient constam¬ 
ment la barbarie des musulmans t uro. 
qui d'après eux, maltraitaient et tor¬ 
turaient les clu-étiens innocents. Ces 
journaux n’écrivaient-ils pas que les 
Etats chrétiens de l’Europe provo¬ 
quaient artificiellement les troubles 
dans les Balkans et en Arménie pour 
avoir le droit d'intervenir dans les af¬ 
faires turques 1 Un usage qui est de¬ 
venu coutume est celui-ci : les agenis 
d’un Etat donnaient de l’argent à des 
conspirateurs anti-turcs et ceux-là abat¬ 
taient un cochon dans la mosquée pen¬ 
dant la nuit. Les musulmans furieux 
ne trouvant pas les coupables, se ven¬ 
geaient sur toute la population chré¬ 
tienne. La presse européenne poussait 
alors de hauts cris disant que les Etats 
européens avaient le droit moral de 
partager la Turquie barbare. 

Tout homme intelligent, chrétien ou 
musulman, dira que c’est plutôt la po¬ 
litique qui joua le rôle prédominant 












lie elleinenio devait trouver dans cel¬ 
te sympathie arabe un précieux ap¬ 
point. 

Lue politique indigène de redresse¬ 
ment et de collaboration fut inaugu¬ 
rée en Tripolitaine et en Libye, sous la 
direection du maréchal lialbo. 

En Italie même, il n'est pas de déli¬ 
catesse qu’on ne voulut avoir pour les 
communautés arabes de la métropole 
ou pour les hôtes d'un jour. Deux 
points surtout, dans le plan italien, 
avaient une importance capitale ; le 
poste Kadio-liuri lancerait des émis¬ 
sions arabes de propagande italienne 
et l'on s’assurerait la collaboration du 
comité syro-paiestinien de Genève 
pour profiter des mécontentements en 
Syrie, en Palestine et en Egypte pour 
être soutenu dans les autres pays ara¬ 
bes. 

On a lu, dans notre chronique brève 
de mai-juin dernier, p. 105, Fhistoire 
du « plaidoyer » et de la « lettre » de 
l’émir Chékib Arslan. « Plaidoyer » 
de l'émir pour FItalie contre l’Abyssi¬ 
nie, « lettre » publiée sous la signa¬ 
ture de l’émir par le journal Al-Jâmïa 
al-hlmüya de Palestine dans laquelle 
on pouvait lire : « ...l’accord est fait 
(avec Mussolini lui-même) pour que 
nous amorcions le plus rapidement 
possible une campagne de propagande 
en faveur de l’Italie dans les pays ara¬ 
bes ». 

La bombe était lancée. Devant ses 
effets, l'émir prit une attitude offen¬ 
sée. et il déclara que la « lettre » était 
lui « faux ». En tout cas, de Genève 
il a, à plusieurs reprises, cherché à 
donner des explications. Il faut avouer 
quelles sont le type des explications 
embarrassées : nous n’avons jamais 
voulu favoriser l’Italie plus qu’un au¬ 
tre pays : il s’agit tout d’abord et prin¬ 
cipalement de faire la leçon à l’Ethio¬ 
pie qui persécute l’Islam ; il faut se 
méfier j)lus que jamais de l’Angleterre 
et de la France : l’Italie est favorable 
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à la grande cause arabe, et puis elle a 
promis... Enfin, la conclusion, toujours 
la môme : les bras armés de l'Italie 

dans toutes ces affaires d'avant-guerre. 
Les Etats européens cachaient leur 
jeu sous le couvert de la religion. 

Des mobiles politiques furent égale¬ 
ment la cause des massacres d’Armé¬ 
nie, les Arméniens s’étant trouvés pen¬ 
dant la guerre mondiale du côté des 
ennemis de leur propre pays. Com¬ 
ment auraient pu agir les autres Etats 
européens s’ils s'étaient trouvés dans 
la même situation que la Turquie La 
Russie, qui a contribué le plus à ces 
massacres, ne punissait-elle pas aussi 
sévèrement les mêmes actes ? Personne, 
en Europe, n’écrit qu’en 1916 elle a 
brûlé beaucoup de villages musulmans, 
et que beaucoup de musulmans ont été 
fusillés en Asie centrale par les autori¬ 
tés russes. 

Seulement on appelle l’action de la 
Russie et des autres Etats européens : 
apaisement ou pacification, et celle de 
la Turquie : explosion de fanatisme ei 
massacre des chrétiens par les musul¬ 
mans. 

Si un Européen meurt en défendant 
son pays, ce sera un patriote, un mar¬ 
tyr ; s’il s’agit d'un Oriental, ce sera 
un fanatique, un agitateur. 

**• 

En tant que Tatare, je ne peux pas 
ne pas dire quelques mots des Tatares. 

En Europe, particulièrement en Russie, 


nous soûl tendus, nu résistons pas à 
leur appel. 

Entre temps, la presse arabe avait 
réagi Nous ne sommes pas sûrs que 
l'esprit de Lawrence ne se soit pas ha¬ 
bilement glissé aux postes de comman¬ 
de de la presse musulmane ! Toujours 
est-il que la réaction a en lieu, et vio¬ 
lente. L'Arabe se méfie de ces nouvel¬ 
les combinaisons. On ne cesse de lui di¬ 
re, depuis quelques années, que les puis¬ 
sances européennes ne tiennent pas 
leurs promesses (témoin la France en 
Syrie, témoin l'Angleterre en Egypte). 
On lui apprend à se méfier de tous les 
fascismes. On lui répète : l'Arabe chez 
lui. l'Européen chez lui. 11 ne com¬ 
prend pas. lui qui est en dehors des 
« combinaisons » comment, tout d'un 
coup, le berceau du fascisme européen 
serait devenu son salut, et pourquoi il 
devrait encore se laisser duper par une 
troisième puissance européenne. Aussi 
n'a-t-il pas été lent à flairer un piège. 
Et vraiment, avec lui, quiconque con¬ 
naît un peu la mentalité arabe se po¬ 
sera cette question : l’insistance des 
organes pro-arubes de Genève à solida¬ 
riser les peuples arabes avec la cause 
de l'Italie, est-elle guidée par le seul 
souci des intérêts arabes ? 

On suit que le congrès musulman 
d'Europe qui s'est tenu à Genève, du 
12 au 16 septembre dernier, infra, p. 
416, a déclaré ne pas s’occuper du con¬ 
flit italo-éthiopien. Cela n'a pas empê¬ 
ché l'émir Chékib Arslan de revenir 
sur la question et d'approuver la poli¬ 
tique « d’entente et de solicitude » sui¬ 
vie par l’Italie envers les musulmans. 
Par contre, il continue à affirmer que 
le seul point de vue arabe le proccu- 
pe : « Rien de plus contraire à nos 
idées, déclare-t-il. rien de plus opposé 
à nos principes immuables que d'ap¬ 
prouver la conquête de l’Abyssinie par 
l’Italie ». Mais on se demande alors 
pourquoi cette lettre qui’l écrivait au 
journal as-Sawàb de Tunis dans laque 
le il recommande au monde musulman 
de se taire .aux communautés musul- 
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mânes d’Ethiopie de favoriser l’instal¬ 
lation de l’Italie dans ce pays. Poul¬ 
ie mot « Tatare » évoquait une image 
de sauvagerie, d'atrocité, de fléau de 
Dieu. Tandis qu'en étudiant impart ia 
lement l’iiistoire des Tatares et des au 
t t es peuples, on se convainc que les Ta - 
tares n’étaient pas pires que les autres 
mais bien souvent meilleurs. 

Les Russes sont d'avis que lu cause 
de l’ignorance et de tout le Mal en 
Russie résidait chez les Tatares (le 
joug des Tatares). Certes, il n’est 
agréable à personne d’être vaincu, e. 
tout envahisseur est un ennemi ; cul¬ 
tivé ou non, l’ennemi restera toujours 
un ennemi. 

Si nous comparons l’attitude des 
Tatares vis-à-vis de la Russie vaincue, 
et l’attitude de celle-ci vis-à-vis des 
Tatares vaincus, nous constatons que 
les Tatares agissaient beaucoup plus 
humainement que les Russes. 

Les Tatares ne pouvaient pas être 
la cause du retard de l’évolution de la 
culture en Russie, car bien avant leur 
invasion, la Russie se composait de 
toute une série de petites principautés, 
qui luttaient constamment les unes 
contre les autres, détruisant les villes 
n t réduisant les champs en déserts. Le 
joug des Tatares a lié tous ces petits 
Etats, en les défendant contre des voi¬ 
sins belliqueux. 

Les Tatares, c’est entendu, n’ont pas 


obtenir, grâce à l’action de l’Lia lie, la 
suppression de l'esclavage i Soit. Mais 
on ne voit pas bien ce qu’il reste du 
principe même de l’opposiiion arabe à 
toute action colonisatrice, si précisé¬ 
ment le grand argument toujours mis 
eu avant par les peuples colonisateurs 
— élever le niveau de la civilisation — 
trouve ici gain de cause et doit être 
admis par les musulmans. 

Nous sommes également surpris de 
trouver le même conseil dans la « Dé¬ 
pêche Algérienne » : « Que les musul¬ 
mans, écrit M. Paul Rimbault, qui ont 
un idéal religieux e t humain très éle¬ 
vé se rassurent donc. Le protectorat 
italien sur les régions barbares de l’E¬ 
thiopie ne pourrait qu’être profitable 
à leurs frères en Islam ». Soit ; enco¬ 
re une fois, nous n’en disconvenons pas, 
Faction de l’Italie, nous en avons le 
ferme espoir, leur sera, momentané¬ 
ment bienfaisante et profitable, mais 
le principe même qui préside à toutes 
les revendications arabes et <iui est 
le point de ralliement de tous les na¬ 
tionalismes arabes, subit une dure at¬ 
teinte si les musulmans doivent accep¬ 
ter de gaieté de cœur qu’une « puissan¬ 
ce européenne et véritablement chré¬ 
tienne » vienne en armes, chez eux. leur 
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in; poser sa civilisation. 

Et c'est précisément contre cette 
éventualité, quelque bienfaisante qu’el¬ 
le puisse être, que se concentre roui 
l'effort de la presse arabe. 

Au cours des mois écoulés depuis 
l'ouverture des hostilités, nous avons 
pu constater la différence de plus en 
plus nette entre Genève et la presse 
arabe. 

Le Yémen et le Hedjaz se sont libé¬ 
ré* entièrement île l’emprise italienne. 

D'Egypte, où sont nées des organisa¬ 
tions de sympathie et de défense éthio¬ 
piennes, ne cessent d'arriver les échos 
des revendications de ce peuple qui se 
sent menacé depuis sa frontière nord- 
ouest jusqu'à ses confins sud-est pour 
des rivalités d'intérêt de deux peuple-- 
« impérialistes ». « Si nos intérêts par¬ 
ticuliers et notre cause nationale con¬ 
cordaient avec les intérêts anglais, tant 

apporté en Russie la culture européen¬ 
ne (qui n’existait pas alors en Europe); 
par contre, ils ont apporté la cuit un 
orientale en liant la Russie à l'Orient 
chinois et aralte et en lui créant un 
marché pour tous les produits russes (à 
Novgorod, au nord, on trouve des tré¬ 
sors avec des monnaies arabes). (Vu.- 
culture a laissé des traces sous forme d.> 
mots tels : bwniaga (papier), *zuh« 
(fourrure), kablxtk (talon), buszhjk 
(couverture de la tête), knftan (habit) 
sztany (pantalon), towar (marchandi¬ 
se), tamajnia (douane) et mille autres 
mots qui se sont maintenus dans la lan¬ 
gue russe. ' 

Les Tatares se distinguèrent tou¬ 
jours par leur grande tolérance en re¬ 
ligion. La meilleure preuve en est l'as¬ 
sertion des historiens russes, qui di 
sent que, pendant le règne des Tatares 
le clergé orthodoxe était libéré de 
impôts, et qu’une offense à leur religion 
était sévèrement punie par la législa¬ 
tion tatare. Par contre, nous en avon. 
beaucoup sur l'intolérance des Russes 
vis-à-vis des Tatares. Lorsque T van IV 
(en 1552) conquit Kazan, tous les Ta¬ 
tares furent massacrés et sur un espace 
de 28 kilomètres, aucun village future 
ne subsista ; on défendit de construire 
de nouvelles mosquées et de relever les 
vieilles. Ce que nous voyons à présent 


mieux. Sinon chacun pour soi e< Dieu 
pour tous ». C'est ce qui se dit de pin. 
aimable. Mais on sait que cet espoir est 
chimérique et le peuple n’a d'autre 
moyen de montrer son opposition que 
les émeutes des rues. 

De Palestine, les mêmes échos arri- 

* 

vent : « Quant aux nations arabes, 
avec leurs rois et leurs émirs, eiles sont 
unies dans un sentiment musulman 
arabe unique contre l'Italie et contre 
ses turpitudes, en Tripolitaine hier et 
en Abyssinie aujourd'hui ». Un n'est 
d'ailleurs pas toujours plus aimable 
pour l’Angleterre. 

En Syrie, où, comme on le sait, la 
presse arabe n’est pas libre de dire ce 
qu elle pense sur le conflit, les réclama¬ 
tions se font violentes contre la propu 
gt.de des agents italiens pour l'enrôle¬ 
ment de travailleurs dans les cadres 
italiens, à Beyrouth et à Damas. Les 
autorités françaises ont dû confisquer 
des tracts largement distribués qui in¬ 
vitaient les Arabes à soutenir l’Ethio¬ 
pie et à «unifier leurs efforts pour pro¬ 
fiter de l'occasion qui se présente et 
réaliser les espoirs des Arabes ». 

A Beyrouth et à Damas, ont eu lieu 
des réunions dans les mosquées pour 
« protester contre les bureaux italiens 
de propagande qui induisent les jeunes 
gens en erreur et les recrutent pour les 
envoyer à la boucherie en Afrique, où 
ils doivnt combattre les Abyssins, amis 
de notre Prophète ». Des commer¬ 
çants de Damas refuseraient (') à des 
agents italiens la vente en gros de cé¬ 
réales destinées à l'Afrique orientale. 

La Turquie! Elle voudrait bien trou¬ 
ver dans cette affaire son intérêt. Elle 
demande à la Société des Nations le 
droit de fortifier les Dardanelles : elie 
pourrait ainsi empêcher l’Italie d'alier 
se ravitailler en pétrole dans les por.s 
de la Mer Noire ! 

D’Afrique du Nord, nous avons dû 
plus haut le curieux conseil adressé aux 
musulmans par La Dépêche Algérien¬ 
ne. Le Progrès de Tunis rappelle, lui 
aussi aux musulmans que l'Ethiopie 
a toujours persécuté leurs religionmti- 

(Suite page 7) 


à Kazan (la population tatare, les mos¬ 
quées) fut établi plus tard, vers la fin 
du 18' siècle, lorsque Catherine TI per 
mit aux Tatares de s’installer à Kazan 
et, en général, d’habiter les villes. 

Au temps des tsars moscovites, au 
cun musulman ne pouvait avoir de pro¬ 
priété terrienne, et pur ce fai! tous le 
murzas (gcntilhommes tatares) étaien 
obligés de se convertir à la religion or 
thodoxe ou bien de quitter la Russie. 
Des centaines de milliers de Tatare 
musulmans ont été baptisés de for.-e 
Des villages tatares entiers étaien* 
traités en orthodoxes. Les Tatares se 
considérant musulmans, ne fréqiien 
taient pas le clergé orthodoxe ; e i. 
clergé musulman craignant la Sibérie 
la population restait sans rites reli 
gieux. Cet état de choses dura jusqu'en 
1905, année où le tsar Nicolas II per 
mit aux Tatares convertis de retour 
ner à leur religion. 

Certes les Tatares de Crimée ont 
fait beaucoup de mal lors de leurs ir. 
vasions eu Russie, en Pologne et en Li¬ 
thuanie. Mais ces invasions n’avaien 
pas de. but religieux et, en outre, si 
nous recourons aux sources tatares. 
nous verrions que les Russes, les Li 
lituaniens et les Polonais les paya*'er 
de la même monnaie. 


(A suivre) 
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ica : iis doivent doue trouver bon qu'un 
pays ami de 1 islam vienne ies seeoJi- 
der. Par contre, le journal ax-àau'uh 
écrit : « Les nations du Proche-Orient 
sont sympathiques à l'Ethiopie parce 
quelles 11 e veulent pas qu'il lui arrive 
ce qui est arrivé aux autres nations 
orientales. Quant aux mauvais traite¬ 
ments du Négus à l'égard des musul¬ 
mans, on en reparlera le jour où l'E- 
«hiopie aura échappé au danger de ia 
colonisation européenne. Car le son 
des musulmans éthiopiens, fût-il très 
malheureux, n’est pas comparable aux 
rigueurs de la colonisation île leur 
pays. » 

On comprendra que les écho> qui 
nous arrivent de Libye et de Tri poli- 
taine soient très assourdis. On 11 e lira 
pas sans surprise cette adresse, signée 
de quarante ulémas réunis par le maré¬ 
chal Balbo, remerciant le Duce « de 
porter les musulmans à un degré de ci¬ 
vilisation et de bien-être digne de Ho¬ 
me et du fascisme ». et lui manifestant 
leur contentement que leurs coreligion¬ 
naires embarqués dans l'aventure ita¬ 
lienne « puissent contribuer 11 aug¬ 
menter avec leurs bras la gloire de Sa 
Majesté le Roi. ! » 

11 n'est pas douteux que le conflit 
actuel sert les intérêts de l’union des 
peuples arabes. 11 nous semble que Je 
journal al-M o fort tant du Caire tradui’ 
bien les sentiments* profonds. Ayant 
constaté, dans un tour d'horizon que 
tous les pays du Proche et du Moyen- 
Orient font effort pour organiser chez 
eux leurs armements il dit « Xousespé- 
**ons que les pays du Proche-Orient ri¬ 
valiseront de zèle clans la création des 
usines de munitions, car il est prouvé 
Mijoiird'lmi que l’Europe ne respecte 
ue la force » ! 

On aimerait savoir ce que font et ce 
(pie pensent les musulmans d'Abyssi¬ 
nie La presse, évidemment, est incapa¬ 
ble. parce qu'empêchée, de nous donner 
des renseignements objectifs. 

Nous pourrions donner des indices et 
bien des manifestations du loyalisme 
des musulmans abyssins. On peut dire 
en toute vérité, que, au moins dans le* 
débuts, l'union s'est faite : témoins cet 
*ppel hincé dans le Hourlmn SttJttw. le 
grand journal éthiopien, par le cheikh 
Mohammad Sâdeq : témoin la fonda- 
tmn. par un autre cheikh abyssin, an¬ 
cien étudiant d'Al-Azhar. d'un comité 
de propagande pour la défense de la 
patrie ; témoin le geste généreux de ces 


commerçants caravaniers, en majorité 
musulmans, qui mirent à lu disposition 
ou Négus, pour ie transport des muni¬ 
tions et du ravitaillement, des troupes, 
c»ou.uou mulets et iUU.UUU chameaux. 

D’ailleurs, le Négus lui-même, en tu 
ce du danger, s’est nettement engagé 
dans une voie de rapprochement avec 
les musulmans de son pays. O 11 a si- 
gnaléi l'enrôlement de 7û jeunes mu¬ 
sulmans dans les fonctions administra¬ 
tives, aémurche symptomatique et qui 
vaut ta peine detre rapportée ; c'est 
pour encourager le loyalisme des mu- 
auiimuia de 1 Ogaden que le général 
turc, VVahiu paciia, avait été envoyé 
dans les armées du front sud-est. 

Boutique d'intérêt, dira-t-on peut- 
être et qui ma pas trompé les musul¬ 
mans. « Nous souhaitons, écrivait l'é¬ 
mir Chékib Arslan, que ce ne soit pas 
là un trompe-l'œil pour apaiser les mu- 
Milmaus jusqu'à ce que soit conjuré l’o¬ 
rage italien ». 

11 est bien évident que ce 11 e sont 
pas des mesures hâtives et prises sous 
lu pression de l intérêt immédiat qui 
calmeront le» esprits et qui feront i u- 
nioiL 

Et puis la guerre a passé par là. 
L Italie est venue avec toute sa puis¬ 
sance militaire, elle pénètre d’une pous¬ 
sée irrésistible à travers i'Oguden, elle 
se masse dans les régions montagneu¬ 
ses du Tigré... et ies communautés mu¬ 
sulmanes sont, dit-on, les premières à 
se rendre à leurs libérateurs, et l'Italie 
leur réserve ie meilleur accueil. Mais 
il y a loin de cette soumission devant 
ia force à l’adhésion intime des esprits. 
Aussi est-il impossible, à 1 heure ac¬ 
tuelle, queique témoignage que l’on ré¬ 
colte dans un sens ou dans un autre, de 
porter un jugement sur ce qui se passe 
en Abyssinie musulmane. 

Bar contre, I est. aisé de constater 
que le monde musulman arabe fait 
Encore une fois, il n’est pas plus 
hostile à l'Italie qu'à l'Angleterre ou 
à la France, mais le conflit déchaîné 
pm* l'Italie, a été l’occasion pour tous 
les mécontentements arabes de prendre 
‘•orps ei pour tous les nationalismes de 
s’unir. 

L'Islam es* sympathique à l'Ethiopie 
parce qu’il ne veut pas qu’il lui arrive 
ce qui est arrivé aux nations orienta- 
les. C'est une question de nationllisme. 
IxMiiieoup plus (j,fune question reli-rieu- 
-e. Quant à la question religieuse isla¬ 
mique en Abyssinie. « on la posera 
lorsque le danger aura été écarté ». 

.1 BOXXET-EYMARD. 


En Terre d'Islam), 



Lies Sports 


EN TURQUIE 

l^e sport, qui est pratiqué en Turquie 
depuis une quarantaine d’années, a 
fait de sensibles progrès depuis lere 
républicaine : une organisation centra¬ 
lisée, solide dans ses bases, le dirige 
avec compétence et les différentes for¬ 
mations de football de l'Europe cen¬ 
trale qui visitent. le pays en éprouvent 
souvent les résultats concrets. 

A la tête de cette organisation, se 
trouve le comité central dont font par¬ 
tie les présidents des fédérations spor¬ 
tives. En contact avec* le gouverne¬ 
ment. le comité central dirige, dans ses 
glandes lignes, le mouvement sportif 
du pays et fait face aux exigences fi¬ 
nancières des différentes fédérations 
ou circonscriptions 

Les fédérations affiliées à ce comité 
sont les suivantes : football, escrime, 
athlétisme, lutte, sports nautiques, 
équitation, tir. cyclisme. 

L'athlétisme est chargé en même 
temps de la direction du tennis, du 
basket-ball et du voley-ball. 


Chaque aimée, un championnat de 
I urqtiie de tous les sports réunit des 
milliers de sportsmen qui s’acharnent 
à disputer le titre de champion. En 
même temps, un congrès général qui se 
réunit avec la participation de toits ie* 
clubs du pays discute les différentes 
questions à l’ordre du jour et élit les 
membres du comité central et des fédé¬ 
rations. 

C’est incontestablement la lutte qui a 
fuit le plus de progrès en Turquie où 
ies jeunes lutteurs accumulent victoire 
mu victoire en gagnant chaque année 
le championnat balkanique au détri¬ 
ment des lutteurs grecs, bulgares, rou¬ 
mains et yougoslaves. Les résultats 
»jn iis obtinrent dans l’Europe centra¬ 
le et en URSS sont également à leur 
éloge. 

I^e football de son côté, est pratiqué 
en Turquie avec beaucoup de technique 
et d’art. Le jeu turc, dérivé du jeu 
tchécoslovaque, changea de caractère 
depuis quelque temps en se rappro¬ 
chant davantage du football viennois. 


Parmi les clubs champions de Tur¬ 
quie, citons le Harbiyé et le Muhafiz- 
Güdjü — 1926, 1927 — tous deux for¬ 
mations militaires, 1 Istanbul-Sport 
Sport 1962, le f ener-Bagtché 11#33, »e 
Béchiktache 1934. Le meilleur jeu esi 
pratiqué à lstanboul, suivi de près par 
izniir et Ankara. 

Dans les autres sports, on note éga¬ 
lement des progrès sensibles, sans qu’on 
approche toutefois du degré internatio¬ 
nal. (Tribune d'Orient) 

A 

EN EGYPTE 

FOOTBALL 

l_* Cuire u peruu lu coupe de ai¬ 
le jxoï. Pori-baid, glace u une bonne 
^élection, et surtout u une veine inso¬ 
lente u battu ie Cuire pui ie score de 
uu but a zéro. Lu partie fournie par 
ies Cairotes ne fui pus assez bonne, 
pour que je puisse dire que ie onze du 
v^unui ne méritait pas su victoire : 
mais il est tout de meme u remarquer 
que le onze de lu capitule u domine 
plus souvent et pendant plus longtemps, 
.uuilieureusenient, 11 manquait au Caire 
un peu de cran et un bon demi-centre. 
Celui de Port-baid, Ileimy, est proba¬ 
blement le meiüeur d Egy pte, mais 
nous devrions tout de meme trouver 
queiqu un de moins raide et de plus 
mobile que ie demi-centre de l'équipe 
de üezira. iienny eut tout le temps le 
dessus, et n était ia défense du Caire, 
qui dégagea a grands coups de pieds, 
*. i activité inlassable il'El f ur 1, nous 
n'aurions pas dominé pendant aussi 
longtemps. Et puis, a quoi bon avoir 
un avantage territorial aussi net, si le 
résu «.al final doit eue une défaite i 

X part le demi-centre, il manquait 
au Caire un avant centre et deux inters 
honnêtes. Favzi joue bien ordinaire¬ 
ment, niais il a.ait l'air endormi di¬ 
manche, et connue ies carabiniers d'Oi- 
icubacii, arrivait toujours trop tard. 
Au lieu de jouer en avant, il rempla¬ 
çai! Am il Sabry, et quand je dis rem¬ 
plaçait, je ni avance beaucoup, car il 
se tenait là où devait être le demi-cen¬ 
tre. Le seul but marqué au cours de la 
partie fut le résultat d’une erreur de 
la défense du Caire. Helmy ayant iou- 
pé la balle, Sophouiis se trouva seul 
devant Moustaplia Kainei, qui 11 e put 
rien contre le bolide qui le battit. On 
n’a pas idée de laisser en toui et pour 
tout, un seul défenseur pour garantir 
le but. Sophuuiis est parti du centre 
du terrain ; au lieu de se replier, les 
Cairotes laissèrent Halim se dépêtrer 
tout seul. Il loupa le ballon et le Caire 
perdit la Coupe ! 

Moustaplia Kamel Talm est complè¬ 
tement hors de forme et n’a été d'au¬ 
cune utilité pour son équipe. Quant à 
Abdel Rehim 8akr, il a encore beau¬ 
coup à apprendre. El Far fut peut-être 
le meilleur joueur du Caire. 

Bort-Said a une belle équipe, qui fut 
presque à tout coup, prise de vitesse 
par le Caire, mais elle a gagné et on 

doit féliciter M. Tsin, de sa sélection. 

# 

encore qu’il nous semble que la défense 
Port-Saidienne flotta de temps en 
temps. 

A part cela, l’équipe est on 11 e peut 
meilleure, étant donné qu’il ne faut pas 
perdre de vue. que les Port-Saidiens 
jouaient hors de chez eux, devant un 
public qui était entièrement favorable 
à leurs adversaires. Il y a beaucoup de 
chances pour que la Coupe de S. M. !«• 
Roi aille à Port-Said cette année. Le 
Caire s’il veut se réhabiliter, devrait 
gagner son match contre Alexandrie, 
car il ne faut pas oublier que notre pal¬ 
marès dans la Coupe de S. M. le Roi. 
est cette année, vierge de victoires. 

Les équipes de l’année anglaise sont 
bien faibles, et la sélection de l’armée 
na P u que se faire battre par une 
équipe très mixte d’ailleurs, celle du 
National Sporting Club. Où sont les 
temps glorieux des équipes du HLL, 


des King’s et des Sherwood, qui comp¬ 
taient chacune dans ses rangs des foot¬ 
balleurs de classe ( Dans ce temps, ies 
seuls matches qui comptaient, étaient 
ceux qui opposaient sur les terrains de 
Boulac, les équipes militaires à 1‘In¬ 
ternational ou au National. Où sont 
les Watson, les Cléments et les autres' 

r 

Où est: ia formidable équipe des Ma- 
chinguns ' Il faut, comme nous, avoir 
connu ces temps glorieux, pour (pie la 
vue de la faiblesse de la sélection de 
l'armée anglaise, engendre de la mélan¬ 
colie. Il est possible que dans les ré¬ 
giments nouveaux qui vont venir en 
Egypte, il y ait des joueurs de classe : 
mais cela, nous étonnerait., car jusqu'à 
nouvel ordre, l’armée anglaise est rede¬ 
venue une armée de métier. 

(D'IvruiqPfi. du Caire) 

A 

AFRIQUE DU NORD 

FO< )TBALL-ASSOCIATION 

POUR LA SECONDE FOIS LE 
M.C.A. ET LE F.C.B. FONT 
MATCH NUL DANS LA COUPE 
DE L’AFRIQUE I)U NORD 
Encore une fois le match FCM-Mou- 
loudia (pii s’est disputé sur le Stade 
Municipal, dimanche dernier s’est ter¬ 
miné sur le score nul de 1 but à 1, mal¬ 
gré les deux prolongations réglemen¬ 
taires. Ainsi la Ligue Algéroise ne 
pourra pas désigner ses trois représen¬ 
tants à la date fixée, c’est-à-dire le là 
janvier. Nos pontifes dans leur réunion 
extraordinaire de lundi soir ont déci¬ 
dé (pie le troisième acte de cette ren¬ 
contre se déroulera dimanche sur le 
stade municipal renvoyant la rencon¬ 
tre GSA-FCB à une date ultérieure 
ainsi (pie le match de première division 

MCA-USB. 

Nous nous demandons si nous aurons 
le plaisir de voir qualifier le MCA, 
groupement entièrement composé d’é¬ 
léments musulmans et signalons en pas¬ 
sant (pie la chose est très possible car 
le Mouloudia possède une équipe très 
homogène, mais les Blidéens sont aussi 
de rudes adversaires qu’il ne faut pas 
dédaigner. Il est très difficile d’émettre 
un pronostic quelconque sur ce match 
très équilibré, mais nous ferons des 
Monloudéens nos favoris. 

E 11 terminant, nous souhaitons avec 
tous les sportifs que ce match se dé¬ 
roule sans incidents et que le meilleur 
gagne. 

! ASSEMBLEE GENERALE DE 
L’U.S.M. DE MAISON-CARREE 
En date du 4 janvier. l’Union Spor¬ 
tive Musulmane Maison-Caréenne s’est 
réunie en assemblée générale j>our re¬ 
nouveler la constitution de son mnsei 
d’administration. 

Ont été élus : 

Président : M. Rabah Sahraoui. 
Premier vice-président : M. Musta¬ 
pha Bensmaine : 

Deuxième vice-président : M. Bena- 
niar : 

Secrétaire général : M. Yahia fie- 

nvahi : 

• 

Secrétaire adjoint : M. M-.urad 
Kiouane : 

Trésorier général : M. Naoeur 
Kraoua : 

Trésorier adjoint : M. Mohammed 
Maali ; 

Assesseurs : MM. Mohammed Be- 
nyahi. Ahmed Hamouda, Ahmed Mo- 
krane. Amar Aldi, Mohammed Bou- 
ras. Haccne ben Mohammed, Moham¬ 
med Fadel, Benyoucef. Areski Maza. 
Rabah ben Said, Mahieddine Aoun. 
Salah Hamidou. 

L’ordre du jour comprenant aussi le 

renouvellement des statuts, le projet 

soumis par le président a été adopté à 
l’unanimité. 

Ont été désignés comme présidents 
d'honneur : MM. le Maire de Maison- 
Carrée et ses adjoints : MM. Slimane 
ben El Hadj. Aissa. Mokhtar. Khelifi. 
Omar Caoudji, Hadj Yahia. 



Les 


Spectacles 


üisez et faites lire ‘i’Eeho de la Presse’ 


LES ETABLISSEMENTS 
SEIBERRAS PRESENTENT 

OPERA. — Aujourd’hui : Le Théâ¬ 
tre du Petit Monde : demain : Le 
Grand Mogol. 


MAJESTIC. — Sur scène : Ray 
Ventura et scs Collégiens. A l'écran : 
Elissa Lundi dans L'Emprise du passé. 


REGENT. — Mascarade le dernier 
film de Willy Forest, le metteur en 
scène de « Symphonie Inachevée ». 


EMPIRE. — Georges Milton dans 
Gangster malgré lui. 


VARIETES. — Conduits par Üa- 
tan , avec Ed. Love et Wyne Gilbson. 
Une nuit seulement, avec Margaret 
Sullivan. 


ALCAZAR. — T rois hommes en ha¬ 
bit. UÏU du Docteur Moreau. 


MONTPENSIER. — Lac aiu- dames 
avec J. P. Aumont. Fernandel dans 
Maruche. 


PALACE. — Princesse Czardas. 
avec Meg Lemonnier, Pills et Tabet. 


ROYAL (Hussein-Dey). — Stradi¬ 
varius, avec Richard Wilm. Le taxi de 
minuit. 


EMPIRE (Blida). — Les Hors la 
Lai, avec James Cagney. Vendez en 
chantant. 


3 sécurités 


RREGENT (El-Biar). — Les Bleus 

de la Marine. avec* Fernandel. Palier 

# 

de l'Air, avec A ni ta Page. 

ET AUTRES... 

CASliNü MUSIC-HALL. — .1» 
Paya <Jt l’Or, revue opérette. 40 artis¬ 
tes. 300 costumes, 25 décors, jazz sous 
la direction de Mario (xautlierot. — Le 

plus beau spectacle de l'époque. 

* 

COLISEE et SPLENDI1). — Le 
plus grand film d’espionnage : 2* Bu¬ 
reau, avec Jean Murat. Vera Korène. 
Jeun Max. 





LE CAMEO. — La plus grande réa¬ 
lisation cinématographique : U Impé¬ 
ratrice Rouge , avec Mariène Diétrich 
et sa fille. C’est un film parlant fran¬ 
çais. 


TRIANON CINEMA. — U Admira¬ 
ble Mister Rugglès, avec le célèbre ar¬ 
tiste Charles Laughton. Haute Pègre. 


CINEMA LA PERLE. — Lundi 20 
à jeudi 23 : Sana. Long des quais. 

Vendredi 24 à dimanche 27 conti¬ 
nuation du film Xami. Retour de 
Tarn. 


AU COLISEE et au SPLENDII) 

2- BUREAU 

Le célèbre roman de Charles-Robert 
Dumas n'est pas un roman policier : 
c’est la vie même du 2 e Bureau, que 
l'auteur a décrite, avec ses cotés dra¬ 
matique, héroïques et mystérieux. Son 
livre qui a littéralement inauguré un 
genre et a subi le verdict du grand pu¬ 
blic lorsque « Candide » l'a publié il y 

a un an, avec un immense succès. 2* 
Bureau, mis en scène par Pierre Bil- 
lon, est un film actif, plein de vie, dont 
1^arrigue ne se ralentit pas une seule 
minute, et. dès sa parution, il s'est, 
comme le livre, imposé au publie. Le 
directeur des cinémas Colisée et Spien- 
did qui s'est assuré l'exclusivité de cet¬ 
te production dans notre ville, a droit 
à tous nos remerciements. Jean Murat. 
Véni Korène de la Comédie Française. 
Jean Max. Jeanine Crispin, Pierre Lar- 
quey, Jean Galland. en sont les habiles 
interprètes et nous convions tous nos 
concitoyens à ce régal des veux et de 
l'esprit. La musique est de Jean Lenoir. 
c’est tout dire. 



la joie que vous 
donne Bébé.... 

sera complète le jour ou vous 
aurez trouvé pour lui l'alimenta¬ 
tion parfaite. Nourrissez-le donc 
vous-même, ou faites en un Bébé 
Nestlé. joufflu. potelé , heureux 
de vivre 

LAIT CONCENTRÉ SUCRÉ 
ET FARINE LACTÉE 

NESTLÉ 

sont les aliments parfaits 
des tout-petits 


GRATUI # 
Echant Lan ou Fanne c Broch ’ 


ENT. 

J DES ENFANTS < D r Vidal > 


xnreTT £• (6. rue Charras, ALGER 
NuTLE mi*** rue s*. Félix , ORAN 


A Vendre 

âîTaire avantageuse. 

VUla avec petit débours, reste à tempé¬ 
rament. Terrain Léveilley, Hussein-Dey. 
Eau, électricité. Bas prix. Ecrire au bu¬ 
reau du Journal sous le n° 055. 


Un terrain de 400 m2 environ sur le¬ 
quel est édifié une maison mauresque, 
situé à Belcourt, rue Lafontaine. Pour 
traiter ou visiter, écrire au bureau du 
Journal, sous le numéro 162. 

-X- 

A CEDER 

Restaurant bien achalandé. Pension 
naires de longue date. Très central. Ri¬ 
che affaire. Prix raisonnable. Ecrire 
au bureau du Journal sous le n° 58. 




Le Détective 

OFFICE MONDIAL 
6, rue des Tanneurs, Alger 

A. DELCROIX 

Pour n importe quelle affaire — L’As 
des Détectives — Voit tout — Rensei 
gne sur tout — Rapidité 

DISCRETION 
Téléphone : 67-48 
R. C. Alger 1.013-18.838 


T.S.F. 

Réparafions — Mises au Point tir tous 

Postes 

Prix Modérés — Travail Garanti 

FENES 

5. Rue Saint-Louis, ALGER 


Une $#tik morqu» en T.S.fc 
vovi donne lo certitude d'un 
plaisir radiophonique complet 
et durable s 

DU CRETET 

file a construit H y a 37 on» 
lo promior récepteur du monda. 
Tou» »ot poita» «ont garanti» 
on on. 800 agent» tpécialitte», 
répirti» don» toute la France, 
•ont ions cesse à votre service 
pour assurer l’entretien et le 
bon fonctionnement de votre 
appareil. Vous bénéficierez de 
cette triple sécurité en vous 
adressant è 

S. I. C. A. 

30, Rue Michelet 
1, Rue Eugène-Robe 
35, Rue de Lyon 


PHOTOGRAPHES 
Pour tous vos travaux de développe¬ 
ment, de tirage, etc... 

ADRESSEZ-VOUS 
A G1JEDJ 

63. Rue Rovigo — ALGER 
(sous-sol) 

Travail soigné et Rapide. 

Prix très modérés. 



ANISETTE 

PHÉNIX 


AUTO-TRACTION DE L’AFRIQUE DU 
NORD. 

Alger-Biskra. — Dép. d’Alger : 5 h.; Ar¬ 
rivée : 19 h. 

Alger-Maréchal-Foch. — Départs d’Al¬ 
ger : 7 h., 9 h., 10 h. 15, 15 h.. 17, h.. 18 
h. 30; Arrivées : 8 heures, 15 9 heures 15. 

10 heures 30, 15 heures 15, 17 heures 15. 
19 heures 45. 

Alger-Saint-Pierre-Saint-Paul. — Départs 
d’Alger : 9 heures 30, 16 heures ; Arrivées 

11 heures, 17 heures 30. 
Alger-Cap-Matifou-Surcouf. — Départs 

d’Alger : 5 h. 45, 7 heures, 9 heures 10 
heures, 13 heures. 15 heures. 17 heures. 18 
h. 30. Arrivées : 7 heures, 8 h. 15, 10 h. 15 
11 h. 15, 14 h. 15. 16 h. 15, 18 h. 15. 19 h.,45 
Alger-Aïn-Bessem-Sidi-Aïssa. — Départs 
d’Alger : 5 h. 30 ; passage à Ain-Bessem : 

9 h. 15 ; arrivée : 11 heures. 

Alger-Bou-Saâda. — Départs d'Alger : 5 
heures, 6 heures, 12 heures. Arrivées : 11 
heures 30 13 heures, 19 heures. 

Alger-Bou-Saâda-Ouled-Djellal. — Départ 
d’Alger : 5 heures ; départ de Bou-Saâda: 
13 heures ; arrivée : 19 heures. 

Alger-Fort-de-l’Eau. — Départs d’Alger: 

9 h. 30, 10 h. 30, 17 heures, 17 h. 30. Arri¬ 
vées : 10 h. 15, 11 h. 15. 17 h. 45. 18 h. 15. 

Alger Plage-Lapérouse-Jean-Bart. — Dé¬ 
parts d’Alger : 5 h. 45, 10» heures, 12 heu¬ 
res 18 heures. Arrivées : 6 h. 45. 11 heu¬ 
res, 13 heures, 10 heures. 


AUTOBUS DE LA REGION 
ALGEROISE. 


Alger-Coléa-Marengo. — Départs d’Al¬ 
ger : 6 h. 30. 16 h. 30. — Départs de Ma 
rengo : 5 h. 45. 12 h. 15. 

Alger-Coléa (par le Littoral) - Départs 
d’Alger : 6 h. 30, 8 h. 30. 10 h. 15. 13 heu¬ 
res, 15 heures, 16 h. 30, 17 h. 15 — Dépari 
de Coléa : 5 h. 15, 6 h. 45, in h. 15 12 
15. 13 h. 15, 17 h. 15. 

Alger-Coléa (par Chéragas). — Départs 
d’Alger : 9 h. 45, 18 heures — Départs de 
Coléa : 6 heures. 13 heures. 

Alger-Zéralda (par le Littoral). — Dé¬ 
parts d’Alger (Liberté) : 6 h. 30, h. 30 19 
heure; 15, 13 heures. 14 h. 45. 16 h. 30. 17 
heures 30. Départs d’Alger (Mahon) : 9 
heures. 15 heures. Départs de Zéralda 
(Littoral : 5 h. 45, 7 h. 15 10 h. 15. 10 h. 
45, 12 h. 45. 13 h. 45. 16 h. 30, 17 h. 45. 
Départs de Zéralda par Chéragas : 6 h. 25. 
13 h. 25. 

Alger-Staouéli-Sidi-Ferruch-Palm Beach. 
Départs d’Alger (Mahon) : 7 heures. 9 heu¬ 
res 11 heures, 13 h. 30, 15 heures. 16 heu 
res, 17 heures. 18 h. 30. — Départs de 
Staouéli : 5 h. 30. 7 heures, 8 h. 30. 10 h. 
25, 13 heures, 14 h. 45 16 h. 40. 17 h. 30. 
Départs de Sidi-,Ferruch : 6 h. 30, 8 h. 15. 
12 h. 30, 14 h. 30. — Départs de Palm 
Beach : 6 h. 20. 12 h. 20, 14 h. 20 17 heu- 
rou. — Passages à Moretti : 6 h. 35. 8 h. 
20, 12 h. 35, 14 h. 35. 
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Une dépêche parvenue de Damas 
nous apprend la mort de TEinir Kha- 
led Abdelkader — une belle et noble 
figure, un cœur généreux, un héros de 
la grande guerre. 

Nul n’ignore la popularité et le pres¬ 
tige dont jouissait l’Emir auprès de la 
masse musulmane, popularité et presti¬ 
ge qui poussèrent à l’envie des amis 
jaloux, à tel point qu’ils usèrent envers 
lui de la plus basse trahison. II lui ten¬ 
dirent des pièges afin que l'Adminis 
(•ration put le qualifier — ô blasphè¬ 
me ! — d anti-français et l'envoyer en 
exil : là où déjà son père, le grand ad¬ 
versaire, était mort... 

Khaled avait ce défaut à quoi l’on 
ne pardonne pas : la franchise. Jusqu'à 
la fin il garda l’habitude de dire très 
haut la vérité, quelqu’ennui qu’en put 
subir la tourbe. 

Et après le défaut, ces deux criuies : 
le courage, l’honnêteté... 

Dans sa tâche, Khaled fut secondé 
par notre ami V. Spielmann, qui se 
donne corps et âme à la défense des 
faibles. Avant de céder la plume à ce 
compagnon de lutte, nous prions tous 
ceux qui pleurent la disparition de l’E¬ 
mir Khaled, de trouver ici nos condo¬ 
léances les plus attristées. 

L’ECHO. 

L Emir Khaled vient de mourir à 
Damas. 

La destinée du petit-fils d’Abd-el- 
Knder fût tragique. 

Tous les Algériens se rappellent son 
ac'ivi'é pour V émancipation de ses 
frères indigènes. Je dis bien émancipa 


uon et non pas rébellion, comme l’ont 
> insinué ses adversaires, eolons, gros 
chefs indigènes féodaux et l'Adminis¬ 
tration. Les faits sont là qui en ont 
prétexté pour* i emprisonner et 1 exiler... 

6on action constante, tant dans ies 
assemblées élues que dans son journal 
1 « lkdain 2 et dans aes conîérences pu¬ 
bliques en Algérie et à Earis, a tendue 
à signaler les aous abominables dont les 
Indigènes algériens ont été victimes de 
la part des forbans coloniaux, euro¬ 
péens et indigènes, oificieis ou non, à 
réclamer leurs droits constamment fou¬ 
lés.- 

Aussi, pendant les trois années de 
son apostolat, a-t-il été l’objet de ine- 
t sures administratives, de poursuites et 
^ de condamnations arbitraires... 

\ La pression administrative fut si 
forte que nombre de ses amis durent 
l’abandonner, d’autres l’ont trahi¬ 
son action bienfaisante s'est éten¬ 
due jusqu à Paris, où il fit des confé- 
•» rences devant des milliers d’auditeurs 
pour faire connaître le triste sort de 
ses frères indigènes. 

Une brochure, que j'ai éditée en 
1924, résume son action et analyse « La 
situation des musulmans de VAlgérie ». 

Déjà en exil il envoya encore le pro¬ 
gramme des revendications indigènes à 
M. Herriot, président du Conseil des 
ministres. En voici les primordiales : 

1° Représentation au Parlement à 
proportions égales avec les européens 
algériens ; 2° Suppression pleine et en¬ 
tière des lois d’exception, des tribunaux 
répressifs, des cours criminelles, de la 
surveillance administrative, avec retour 
pur et simple au droit commun ; .*>" 
Mêmes charges et mêmes droits que les 
Français en ce qui concerne le service 
militaire ; 4° Accession pour les indi¬ 
gènes à tous les grades civils et militai¬ 
res, à mérite et à capacité égales : 5" 
Application intégrale aux indigènes de 
la loi sur l’instruction obligatoire, avec 
liberté de l’enseignement ; 6° Liberté 
de presse et d’association : 7° Amnis¬ 
tie générale; 8° Application au culte 
musulman de la loi de séparation des 
églises et de l’Etat ; 9° Application 
des lois sociales et ouvrières aux indi¬ 
gènes ; 10° Liberté absolue pour les - , 
ouvriers indigènes de se rendre en. 
France. » 

Les élus indigènes peuvent encore 
s’inspirer de ces articles. 

Nous présentons à la famille de l’E¬ 
mir Khaled, si éprouvée, nos sincères 
condoléances. 

V. SPIELMANN. 
Directeur des Editions du Trait 
d’Union, 0, rue Pirette à Alger . 
collaborateur de Tlkdam et son 
compagnon de lutte. 


Il nuus parait paradoxal, mainte¬ 
nant, de constater qu'un esprit connue 
celui cl Averroès — essentiellement ra¬ 
tionaliste et matérialiste — ait pu 
adopter vis-à-vis de ia morale et de la 
religion une attitude respectueuse, voi¬ 
re scrupuleuse. Sagesse socratique ou 
mesure de prudence pour mériter le 
« brevet d'ortiioxie » qui donne droit 
à la vie i Ni rune, ni l’autre ; mais 
plutôt la conception d'une morale pro¬ 
visoire àia manière de Descartes. 

.Lien plus, Averroès avait distingué 
déjà : raison et action. Et conformé¬ 
ment à cette dualité, il lui semblait 
qu’il fallait, savoir selon l’évidence ra¬ 
tionnelle et agir selon la religion révé¬ 
lée. 

Dès lors, la tache du philosophe est 
toute tracée : pensée et vie. Entre it* 
deux cloison étanche. 

Averroès a-t-ii observé cela { Es¬ 
sentiellement. Car en meme temps qu’il 
garantissait son intelligence par la rai¬ 
son il cherchait le salut de son âme 
dans la révélation. Autrement dit 
quoique métaphysicien Averroès en 
tant qu’hoinme se demande comment 
vivre < Voilà pourquoi Averroès dans 
le domaine de «a pure spéculation reste 
foncièrement rationaliste, tandis que, 
dans le champ de l’action , il se* pose 
en religieux. Voilà pourquoi intuition 
et raison doivent céder tour à tour U 
pas ou plutôt aller de pair. 

Il n’y a pas là l’ombre d’une contra¬ 
diction, si l'on pense surtout à Pascal 
— toutefois à un Pascal qui ne doute¬ 


rait point de la valeur de la raison hu¬ 
maine et croirait foncièrement au rô:e 
éthique et social de la religion. C’est 
cela Averroès. Car il était embarqué 
et dans le besoin de vivre, il 11 e pouvait 
attendre plus longtemps les résultats 
trop tardif — ou peut-être chimérique 
— de la spéculation philosophique et 
laisser tomber une bonne aubaine pont- 
la religion. 

La légende d’un Averroès impie a 
été détruite par Renan qui dit dans sa 
fameuse thèse « Averroès et l'averrois- 
rne » ceci : « Certes, aucun ne s’oppose 
« à ce que des esprits aussi exercés 
« que les philosophes arabes, et en par- 
« ticulier Rushd (Averroès), aient par- 
« tagé la foi de leur compatriote... 
« Rien n’empêche donc de supposer 

* qu’Ibdn Rushd a cru à l’islamisme 
« surtout si l’on considère combien le 
< surnaturel est peu prodigué dans les 
« dogmes de cette religion, et combien 

* elle se rapproche du déisme le plus 
« épuré. » 

A'nsi donc Averroès était loin d’être 
un contempteur de religions comme 
l’ont représenté Raymond Lulle et tou? 
les Dominicains qui eux vraiment tv 
vaici.t de détruire l’averroïsme assimi¬ 
lé à l’islamisme, loin d’être par ai - 
leurs un syncrétiste à la manière scr 
la-tique connue le prétendent de notoi¬ 
res islamisants tels que Gautier dans 
son livre « la Thorie d’Averroès ». tel 
que Carra de Vaux dans « Les Pen¬ 
seurs de l’Islam » pour ne citer que ces 
deux là. 


LA TOLERANCE DE L’ISLAM 

% 

par la Docteur JACOB EFFEXDI SZYNKIEWICZ 

Moufti de Pologne 


(SUITE) ) 

On cite ce fait raconté par une vieil¬ 
le femme tatare : lorsque les autorités 
russes arrivèrent pour baptiser le vil¬ 
lage tatare, cette vieille femme monta 
sur un arbre et, de cette façon resta 
musulmane. 

A la guerre comme à la guerre : cba 
cun ne ressent que ses blessures. 11 esi 
difficile de dire qui a raison. Mais à 
l’intérieur de la Crimée ,vis-à-vis de la 
population paisible, la tolérance exis¬ 
tait toujours. La meilleure preuve < 
esr l’histoire du couvent chrétien i, 
Bachtcliisaraï au temps de la plus 
grande puissance des khans. Ce cou 
vent qui se trouvait tout près de la ca¬ 
pitale, sur la route de la forteresse de 


Czufutkale, a existé jusqu’à ces der¬ 
niers temps, et ce sont les Russes bol- 
chéviques qui l’ont « liquidé ». 

A ce propos, je ine permets de ren 
voyer le lecteur aux sources russes : 
« Izwiestija Kaz. Obszcz. arch. année 
1888. article de Smirnow : « Czeremi- 
sy ». Nous y apprenons qu’aux temps 
des tsars moscovites jusqu’à Pierre le 
Grand, on avait interdit aux T a tares 
de la Volga de se fixer dans les ville, 
de s’occuper du commerce, d'acheter 
des métaux. Les terres ne pouvaient h 
trouver qu’entre les mains des ch ré 
tiens (décret de Pierre le Grand). 

Dans ces mêmes « Izwiestija » volu¬ 
me 12, année 1834, l’article de Vitebs- 
ki sur Neiplujew dit : « Au cours do 
six ans (1735-1740) on a exécuté 9.000 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 
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bachkirs, plus de 3.000 ont été dépor¬ 
tés et condamnés au* travaux forcés, 
on a partagé 6.ÜÜU femmes et enfants 
entre des soigneurs russes, o n a brûlé 



séquestré i 7.000 pièces de bétail. 

Ces aminées ont été notées dans i'iiis 
Loire mais combien y en a-t-il qui 
échappèrent aux historiens ( Cent 
avait lieu au 19' siècle ; on peut ima¬ 
giner ce qui *e passait au rO, lois v.. 
ni conquête ue i^azan, n «isU'acaau c. 
ptnuani i occupation ue ±a jdiOcne par 
ie* Cosaques ue oeimaa nmoiejeuicz. 

jl.cs cmomqueuis rapportent que iOo 
iatares détruisaient ies \ nies et emau - 
naient la population en esclavage. Ldi. 
ces temps, c était le droit de ni guer¬ 
re et n en était ue meme dans tomes 
les voies prises ti assaut apres une âpre 
lutie. ne* iatares agissaient de la me¬ 
me la^on non seulement avec les ciav- 
licus, mais aussi avec ies musulman.-, 
et les chrétiens luisaient ue meme avec 
ieurs coreligionnaires. 

Pourtant, apres zoo ans du « terri 
bie joug », lu itussie a pu devenir xo. 
te et peuplée, ce qui n aurait pu . 
produire si les iatares avaient massa¬ 
cré tous les Eusses connue lont lait les 
européens chrétiens avec les nature*., 
ue 1 Amérique., 

Ces f uies et les iatares « détruis 
mit, massacrèrent, pillèrent », peu 
daut des siec.es et... cependant tout eo. 
resté sur place. Ces européens chré¬ 
tiens, eux, se comportaient « Humaine¬ 
ment » envers les autres nations, et... 
en Espagne ics musulmans ont disp», 
ru et en Amérique il n’est pour an:. . 
dire pas res é trace des populations n; 
digènes. 

-Nous, Ta tares lithuaniens, nous 
avons apporté de la Horde d Or non 
semement l'habile, é de manier i epée et 
la lance, mais aussi le jardinage, le tan¬ 
nage, ce qui veut dire que la Horde 
d'Or n’était pas aussi sauvage qu’on 
feignait de le croire. -Nous avons fondé 
res écoles où ies enfants ont appris à 
liie et à écrire en aral/e, en un temps 
où même ies magnats lithuaniens n a- 
vaient pas toujours une connaissance 
su frisante de l'alphabet. 

Nos légendes disent que dans Je.i 
questions litigieuses, la population h; 
ea.e ^adressait souvent à nos juges c; 
en dis qui é. nient connus par leur ju 
geinent équitable et leur haute mora 
lité. 

Ijs prince Witold, en nous acceptant 
chez lui, o us a considérés non seule¬ 
ment comme des soldais et des guer¬ 
riers capables, mais aussi comme un 
élément, utile à la culture de ia popula¬ 
tion indigène. 

Le Tatare n’a aucune raison d'avoir 
honte de son origine, car les Tarare 

n'ont rien fait d'infâme : en :uiit cas 

# * 

pas plus que les autres nations. 

De même les musulmans ne doivent 
pas se sentir blessés quand ils lisent ou 
entendent parler des attaques dirigées 
contre leur religion. 

Nous avons vu par ce qui précède que 
f Islam a toléré les autres religion, 
beaucoup plus que celles-ci ne Ton 
fait à son endroit. 

Il est exac., d'autre part, que la pi.: 
part des peuples musulmans sont à un 
niveau de culture plus bas que l'Euro¬ 
pe. Mais ce n'est pas leur religion qui 
en est responsable. Il y eut un tenip. 
où les musulmans étaient à la tête de la 
civilisation et de la culture ; c’est eu 
qui furent les conservateurs de la scien 
ce antique, et l’Europe chrétienne : 
çut cette science de leurs mains 


(A suivre) 

(La Tribune d/Orieni) 



Lire dans notre prochain numéro 
LE WAHABISME 


par notre collaborateur 

Abdel WAHAB 


Me* frères, 

En vous appelant ainsi, j'obéis à un 
principe du Coran, 6 orut 49, verset 10, 
qui dit : 

« u êtres humains, nous vous avons 
créés d un homme et d une iemine, et 
nous avons fait de vous des nations ei 
des tribus pour vous connaître, le plus 
estime de vous de Lieu est ceiui qui se 
distinguera par sa bonne action. » 

ii est des moments dans la vie o*. 
i on ressent une douce quiétude, un 
bonheur iuiini. Ce qui me vaut au 
joimfhui cette sensation si agréable, si 
réconfortante, c’est la joie de me iron 
ver parmi vous, f rançais de fiance, ; 
f esprit large, aux sentiments éievés et 
fraternels, aux visages accueillants, 
pics de mes coreligionnaires, qui ». 
rappellent le berceau xainiaai, atté¬ 
nuant en moi par leur présence, ie> 
profondes douieurs de l'Lxil. 

Je voudrais, bien avant d'entrer 
dans le sujet, pouvoir* dire à quel par 
ti j appartiens. Malheureusement je n • 
suis qu un « sujet », et, comme te! 
soumis aux lois d'exception. J en ai é. 
du reste, hélas ! une des nombreuse 
victimes, pour avoir osé, comme ch 
du peuple dans les Assemblées Algé¬ 
riennes, défendre mes coreligionnaire 
contre 1 injustice de ces lois ami-démo¬ 
cratiques. 

ayant pas de représentant au sein 
du Parlement français, ne fut-ce qiu 
par amuogie avec les noirs du Séné*... 
ci ies jaunes de l’Inde, il ne nous a pi¬ 
eté possible de faire entendre no.*, 
voix suppliante et étouffée, lorsqu’on 
nous y calomniait. 

Malgré ceite flagrante anomalie, m. 
nous reproche encore dêtre défendu* 
au Parlement par des socialistes et ue 
communistes. Pouvons-nous ne pas 
avoir de la gratitude et une grande 
sympathie pour des avocats bénevo.e:. 
qui ont le courage de dévoiler les in. 
quitus dont les musulmans aigerie... 
sont les victimes de la part de leur ad¬ 
ministration i 

Cependant, tout en demeurant d* 
sujets soumis à un régime spécial, nul 
n ignore que l'Arabe et les Musulman: 
en général, soit par instinct, soit par 
atavisme, sont socialistes, collectivistes, 
unionistes. Leur caractère a toujoiu. 
été fier et indépendant. Ils peuven 
être vainqueurs, mais jamais subjugua. 
Le savant Doisy a donné 1 explication 
suivante de leur caractère : 

« Guidés, dit-ii, non par des pi in 
cipes philosophiques mais pour ainsi 
dire par instinct, ils ont réalisé de pri 
me abord, la noble devise de ia lu-vo- 

s 

lution « Liberté. Egalité. Praternué ». 

N ous voyez bien, mes Frère*. qui 
ces trois principes n'étaient point d • 
nature à nous surprendre. On peut me¬ 
me croire que les Bédouins avaient exa 
géré jusqu’à mettre en pratique le. 
idées qui ont séduit vos sociologues les 
plus avancés. 

Mes Frères, ceci dit, vous voudre.. 
bien convenir avec moi, qu'au milieu 
d une grande calamité, un être humain 
est en lui-même une quantité négligea 
ble ; mettons donc une bonne fois ma 
personne de côté, et occupons-nous de 
la masse plus intéressante des Musul- 
mas algériens opprimés. 

L'Afrique du Nord qui fut autrefois 
le grenier de Rome et son réservoir c: 
soldats valeureux « Les Légions Ni. 
mides » est depuis bientôt un siècle i 
possession de la France coloniale. D. 
puis 94 ans, le paupérisme ne fait que 
grandir chez nous, pendant que d'au 
très s'enrichissent à nos dépens. 

La convention du 5 juillet 1830. 
passée entre le génral de Bourmont et 


ie Dey Hussein, nous garantissait le 
respect de nos Lois, de noire religion 
et de nos «mtuiues. La loi de 18al a 
consacré les droits* de propriété et ui 
jouissance existant au temps de ia con¬ 
quête. En débarquant à Alger le 5 mai 
1853, .Napoléon fil lançait ce inanités 
te à la population musulmane : « Lois 
qu'ii y a où ans, disait-il, la Fiance i. 
mis les pieds sur ie soi africain, élu* 
n'est pas venue détruire ia nationalité 
d’un peuple, mais au contraire alfran- 
chir ce peuple d'une oppression sécu¬ 
laire ; elle a remplacé la domination 
turque par un gouvernement plus doux, 
plus j ilote, plus éclairé ». 

En 19o3, M. Loubet, président de la 
République, lors de sa visite olficielle 
a i Aigrie disait : 

« i^es indigènes se rapprochent de 
pins en pins de nous j iis conservent 
leur foi religieuse et leurs antiques 
coutumes que la I*rance ne cessera de 
respecter et de protéger ; mais il* 
nous comprennent mieux : ils sentent 
que nous apportons la forer e» non la 
tyrannie* la ticiliaation ei non la haine, 
ils nous aiment en obéissant à nos 
lois. » 

Mais pur ia suite, les indigènes se 
sont aperçus à leur détriment, que 
d’aussi bedes déclarations ne devaient 
subsister quen paroles. 

En effet, comme du temps des Ro¬ 
mains, le* conquérants s'approprièrent 
le* p* ai lies fertiles, les plus riches 
contrées. Jusqu’à nos jours, on conti¬ 
nue la création de nouveaux centres de 
colonisai ion, en enlevant aux indigè¬ 
nes ce qui leur reste de terres arabe . 

On a introduit en Algérie des char¬ 
mes et des outils perfectionnés, mais 
on avouera bien que c'est notre main- 
d’œuvre qui a largement contribué à 
la transformation du pays et à ! enri¬ 
chissement des nouveaux venus. 

Je lien veux pour d’au.res preuves 
que ut campagne acharnée, menée par 
la presse algérienne et les colons con¬ 
tre l’émigration des ouvriers indigènes 
en France. 

J'entends souvent dire : les colons 
distribuèrent chaque année tant i h 
millions de salaires autour d'eux, e 
donnent ainsi des moyens de vivre aux 
travailleurs musulmans. C'est entendu, 
mais considérez plutôt la situation d'un 
viticulteur européen, réalisant un mil¬ 
lion de bénéfices annuels sur ses vi- 
gne.j cultivées à raison de 2 à 4 francs 
la journée de 14 heures. Je n’entrerai 
pas plus avant dans l'examen de cette 
question, car elle se pose aussi en Frai; 
ce dans les rapports du capital er du 
travail. 

Cependant, elle ne se po*e pas de !;; 
même façon. Ici .vous vous arrange:: 
'entre vous avec des droits légaux, l. 
Algérie, tout est spécial et tout est piv 
viiégié : justice, impôts, service mili¬ 
taire, emplois, fonctions, etc... 

Les colons peuvent bien s'élever con¬ 
tre la doctrine de l'association En réa¬ 
lité, ils la pratiquent, mais un peu trop 
exclusivement «à leur profit. La part 
des plus nombeux est aussi la plus 
faible, la charge des plus pauvres es: 
aussi la plus forte. 

Consultez la balance des recettes: et 
des dépenses de l'Algérie, vous verrez 
que les indigènes sont surtaxés et que 
la répartition du budget ne tient proj 
que aucun compte de leurs besoins spé¬ 
ciaux. Nos douars sont sans route e 
nos enfants sans écoles. A Alger ville, 
il y a «.000 enfants musulmans des deux 
sexes dans la rue. Dans les trois dépur 
tement algériens, il y en a 600.000. 

Avec nos sacrifices et ceux de la mé¬ 
tropole, on a créé une Algérie prospè¬ 


re, où la culture de la vigne s’étend à 
perte de vue ; le pays est sillonné do 
«•boulins de fer et de routes entre les 
centres européens. C’est là un beau ré 
siiltai, mais vous comprendrez facile 
ment qu’il ne peut pas suffire à toutes 
nos aspirations. Pas bien loin d’Alger 
(30 kil.) on trouve des tribus dont le* 
territoires très peuplés sont sans éc¬ 
rans route, sans fontaine, sans pont 
passerelle. Des agglomérations impur 
tanies sont dépourvues de tout. 

bous uu régime démocratique, ia 
majeure partie de ia population mu¬ 
sulmane est réglé par des lois spéciales. 
Quant aux électeurs (400.000) ils \ 
échappent théoriquement. Ce qu'il y . 
do plu* frappant encore, c est que ce. 
laines de ces lois qui instituent les tr.- 
bunaux d exception pour nous, date:., 
des 20 mais et 30 décembre 1908. Ci. 
peut voir là un exemple stupéfiant ue 
notre marche régressive* vers les li¬ 
bertés !... 

Plusieurs docteurs français ont criti- 
liqué cette législation spéciale, incoh. 
rente et arbitraire. L’éminent profe*- 
seur de droit à ia Faculté d’Alger, . 
Larcher, a dit ceci en pnr.ant des tri¬ 
bunaux d’exception et de 1 internemen . 

« Il notait pas possible à un étui 
civilisé d'aher plus loin dans cette voie 
«le répression, barbare. 

« Un Parlement républicain *e 
doit à lui-même de bannir cet abomi¬ 
nable abus qui a trop longtemps du¬ 
ré. » 

Les biens habous (biens du cuite) qui 
>e chiffraient par des centaines de mil¬ 
lions de francs et qui servaient à l'en¬ 
tretien des monuments religieux et à 
secourir les pauvres, ont été rattachés 
aux Domaines, distribués ou vendus au 
gré du maître. 

De nos jours, malgré la loi de sépi. 
rai ion des Eglises et de l'Etat, les m: 
nimes biens halxms qui restent, sont 
gérés par l'Administration algérienne 
sous le couvert d'une cultuelle musul¬ 
mane, dont les membres sont exoiusi- 
vemnt choisis par elle. 

Contrairement à notre religion, i'Atl- 
ministration profite de toutes les oc¬ 
casions, surtout lors de la grande guer¬ 
re, pour organiser certaines manifesta¬ 
tions dans nos mosquées et nos lieux 
Miints On a poussé le sacrilège jusqu'il 
faire participer la musique militaire à 
c.»* manifestations incompatibles 
le* principes religieux musulmans et en 
violation avec les conventions passée 
En dehors de ce qui a trait aux droit:- 
successoraux, au mariage et au divor¬ 
ce. tome autorité a été retirée à nos 
radis pour être placée entre les mains 
<les juges de paix. 

Sous le fallacieux prétexte de ne im¬ 
porter atteinte à la liberté individue.le. 
les mœurs sont complètement relâchée . 
Ia»s filles publiques (il y en a de h 
ans) )chvulent librement dans les rues. 
i**us l’œil indifférent des agents et de la 
poiice des mœurs. 

Tous les quartiers sont envahis par 
des maisons dites « meublées ». malgré 
les vives protestations des gens honnê¬ 
te*. Les boissons alcooliques sont ser¬ 
vies à profusion aux indigènes dans 
tous les cafés, bars et guinguettes, 
malgré la loi sur l'ivresse publique. 

Voilà ce qu'on a fait des convention 
passées et des déclarations faites 
Napoléon III et le Président de !a Ré¬ 
publique Loubet. 


Exposé clq la situation des Musulmans 
d’Algérie par l'Emir Khaled. — La 
brochure 2 fr. 50. V. Spielmann, 6, rue 
Pirette, Alger. 





L'EMANCIPATION DE LA FEMME TURQUE 
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LA FEMME TUKQUE SOUS LE 
KEGIME DE KAMAL ATATÜRK 

Ou peut dire que ie mouvemeut de 
ivamâi Atatuik, qui lut un mouvement 
île libération dans tous les sens, aussi 
bien sur le terrain de lu politique inté¬ 
rieure qu'extérieure, a été le véritable 
début de l'émancipation de la femme 
turque. Avec Atatürk , cette dernière 
allait connaître toutes les libertés lé- 
gitirnes,. tous ies triomphes. 

Sous le régime des Jeunes Turcs, 
après la restauration de la Constitution 
turque, .en juillet 1908, un mouvement 
d'indépendance et d émancipation avait 
commencé à se dessiner dans les mi¬ 
lieux féminins turcs. Mais ce mouve¬ 
ment était quelque peu hésitant, crain¬ 
tif. Les divers gouvernements jeunes 
turcs, n'osaient pas trop l'encourager, 
le pays, quoique ayant une Cons.itu- 
tion restaurée, vivait encore sous le ré¬ 
gime théocrarique et corallien, en ce 
qui concernait le régime pei*sonneI et 
le statut légal de la femme et de la fa¬ 
mille. D’autre part, ia première guer¬ 
re des Jeunes Turcs, dite de la Tripoii- 
taine (1912) la guerre balcanique ensui¬ 
te (1912-1913), la guerre générale en¬ 
fin avaient apporté des préoccupations 
bien plus graves dans la politique du 
pays. Il fallait toute l'ampleur du mou¬ 
vement kamâliste pour donner et ga¬ 
rantir à la femme turque toute la liber¬ 
té rêvée. 

Atatürk avait déjà eu i’idée entière 
de la liberté à donner à la femme tur¬ 
que lorsqu'il avait constaté durant le 
temps de la guerre de l'indépendance 
enatohenne tout l’héroïsme et l'abné¬ 
gation de la fenune turque dans son ai¬ 
de magnifique au soldat turc sur le 
front. Il en parle dans son célèbre - 
discours-mémoire qui relate toute rhé¬ 
torique du mouvement et de la guerre 
d'indépendance. 11 se devait pour ain¬ 
si dire à lui-même de récompenser eel 
héroïsme et cette abnégation. 

Il ne voulut pas cependant brusquer 
les choses pour la femme comme il l'a 
fait pour l'homme. Ce fut chez lui, aus¬ 
si bien sentiment de délicatesse in¬ 
finie, si l'on peut dire, à l'égard de la 
fenune, que de profond politique, pour 
ne pas heurter trop de front les senti¬ 
ments de certaines masses retardataires 
du pays. Aussi quand l'Assemblée Na¬ 
tionale d'Ankara décréta la suppression 
du fez pour les hommes, la loi ne tou¬ 
cha pas l’habillement de la femme et 
ne l'obligea pas à ne plus porter le 
tcharchaf ou le féredjé. Celles qui 
voulaient le porter, pouvaient conti¬ 
nuer à le faire. Quant aux autres, elles 
Paient certainement libres de porter le 
chapeau et de s’habiller à l'européenne, 
si elles le voulaient. 

Dans son récent livre « Orient ». M 
Edouard Herriot dit à la suite d'un 
long entretien qu'il eut au palais ci»- 
Dolma-Bagçe, avec Atatürk. « qu'i! a 
voulu la suppression du fez comme un 
symbole ». Pour le voile des femmes, 
il a compté sur ia coquetterie féminine. 

Il le laissa tomber sans en imposer de 
force la suppresion. « Un réforma¬ 
teur avisé, dit-il, doit savoir utiliser 
les différentes psychologies des sexes ». 

Kamâ] Atatürk avait aussi son pro¬ 
gramme bien arrêté. Il allait procéder 
par étapes pour habituer la mentalité 
féminine elle-même à la nouvelle si¬ 
tuation et aussi en général le peuple 
d’Anatolie. 

Ce sont toutes ces diverses chipes 
qu’il convient de relever ici l'une après 
l’autre jusqu'à la dernière, la loi du r> 
décembre 1934, votée par l'Assemblée 

Nationale d’Ankara, et modifiant dans 
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ce sens l'article 10 de la Constitution 
turque. « Tout Turc, homme ou fem¬ 


me, ayant 22 ans révolus, jouit du droit 
de vote en Turquie », et i article U. 
modifié dans ce sens. « lotit Turc, 
homme ou femme, ayant trente ans ré¬ 
volus, est éligible à la députation. » 
La femme devenait ainsi éiectnee e» 
éligible au Parlement du pays, c'est-a- 
dire à l'Assemblée Nationale d’Ankara. 

C était ie couronnement même de ia 
politique d émancipation de la femme 
turque. Les suffragettes turques n'a¬ 
vaient plus leur raison d’être et le 
mouvement féministe, en tant que îe 
pouvait mettre fin à son existence et* 
Turquie. C’est ainsi d'ailleurs que ie 
comprit l'Association Türk Kndm Jïir- 
liyi (Union des femmes turques). Celte 
association, après un voyage de sa pré 
sidente à Ankara, décida de se dissou¬ 
dre en tant qu'associai ion de revendica¬ 
tions politiques et de se trasformer en 
une simple association de buts de bien¬ 
faisance. et culturels. 

Une cérémonie significative eut lieu 
à ce sujet. Les membres du Bureau de 
l association et plusieurs membres U;* 
l'association se rendirent, leur drapeau 

en tête, au monument de la Liberté. 

# 

au rond-point du Taxim. Là, après 
avoir rendu hommage à Atatürk de¬ 
vant sa statue et avoir incliné leur dra¬ 
peau devant lui, elles déchirèrent ce 
drapeau, déclarant dans un discours 
de leur présidente, que tout ie program¬ 
me de leurs revendications politiques 
avait été réalisé. 

La cérémonie fut très belle, le geste 
liés heureux et l’hommage au grand li¬ 
bérateur de la femme turque, très si¬ 
gnificatif. 

LES ETAPES DE L'EMANCIPA¬ 
TION DE LA FEMME TURQUE 
LE CODE CIVIL SUISSE 

(6 Octobre 192ü) 

C'est le premier pas qui est fait dans 
l'émancipation réelle de la femme tni¬ 
que. Ceîte loi dite du nouveau Code 
civil turc, basé sur le Code civil suisse, 
révolutionnait entièrement le statut 
personnel et la vie domestique de 
femme turque. De l’ancienne Loi du 
Chériat, dite I,oi Coranique, il n'est 
plus trace. Elle est entièrement écartée 
La femme turque obtient des droits 
civils entiers, exactement égaux à ceux 
de l homme, de son mari. L'esprit de lu 
révolution kamâliste établit une égali¬ 
té absolue devant la loi entre l'homme 
et la femme. 

La femme turque peut épouser n'im¬ 
porte qui, même un non-musulman. 
L’ancienne Loi coranique interdisait 
d’une façon absolue et sous peine de 
mort même, tout mariage entre mu 
femme musulmane et un non-musui- 
man. Les hommes musulmans pou¬ 
vaient épouser des uon-niusuimanes. 
Mais la réciproque n’était pas vraie. 

Et cela fut ainsi à toutes les époques 
de l'Islam, et même encore dans les 
pays islamiques, comme l’Egypte, l'I¬ 
rak, la Perse où existe toujours le ré¬ 
gime du Chériat. 

Dans l'ancien îégime, les femmes 
musulmanes non seulement ne pou¬ 
vaient pas épouser des non-musulmans, 
mais on allait ncore jusqu’à condamner 
à. la lapidation celles que l’on soup¬ 
çonnait d'avoir des relations avec des 
non-musulmans. 

Le nouveau Code civil permet à ia 
femme musulmane de demander le di¬ 
vorce contre son mari, alors que l’an¬ 
cienne Loi Coranique ne lui donnait 
pas pas ce droit de demander le divor¬ 
ce contre son mari, même polygame, 
même infidèle. D’ailleurs, pour l'hom¬ 
me le moi infidélité n'existe pas en réa¬ 
lité dans ;a Loi Coranique, puisque cet¬ 
te loi permet à l'homme d’avoir quatre 
femmes légitimes et autant de concu- 


uines qu il veut. C’est la loi du Ha¬ 
rem. La femme est considérée comme 
un meuble, un objet plus ou moins pré¬ 
cieux et ou peut en avoir autant que 
Ion a les moyens financiers d'en pos¬ 
séder. Le despotisme du mâle agit ainsi 
en plein. La femme, la jeune fille ne 
pouvait pas, ne devait pas avoir de 
cœur. 

Le nouveau Code civil turc a balayé 
tout ceci comme une chose néfaste du 
passé. La fenune turque a maintenant 
tout les droits de la fenune européenne. 
Anciennement te mari, pour répudier 
sa femme, pouvait invoquer toutes les 
raisons qu'il voulait. Il n’en est plus 
ainsi, et fort heureusement il est des 
juges... à Ankara et dans toutes les vil¬ 
les de la nouvelle Turquie comme ja¬ 
dis... à Berlin. 

Le nouveau Code civil turc interdit 
le mariage de la femme turque avant 
l'âge de 15 ans, alors que i'ancienne 
loi coranique établissait cet âge à dou¬ 
ze ans. Il permet à la jeune fille de¬ 
venue majeure, de se marier sans ie 
consentement de ses parents et après le* 
sommations légales. Il interdit évidem¬ 
ment entièrement la polygamie. 11 rè¬ 
gle les régime matrimoniaux et les 
droits de la veuve d'une manière bien 
plus équitable et bien plus large que 
les anciennes lois. 

Il faut dire que les femmes turques 
ont largemen, bénéficié et profité des 
droits que leur conférait le nouveau 
Code civil. S’il n’y a pa.-> beaucoup de 
musulmanes, oui aient épousé des non- 
musulmans, cela lient à ce (pie la ques¬ 
tion n’est pas encore entrée dans le. 
mœurs. Cependant il y a de ces maria¬ 
ges entre musulmanes et non-musul¬ 
mans. On citait récemment dans 
i’« Istanbul » le cas notamment de 
deux musulmanes qui ont épouse, la 
première un Belge, et lu seconde un 
Français, sans risquer, comme sous l'an¬ 
cien régime, d'être condamnées à mort, 
et elles n'en ont été nullement inquié¬ 
tées. 

Le nouveau Code civil permet à lu 
jeune fille, à la femme turque de bri¬ 
guer tous les emplois et de travailler 
en commun avec les hommes dans Ica 
maisons de commerce privées, les ban¬ 
ques et les Administrations publiques. 
Aucune distinction n'est plus admise. 

feuii* l'ancien régime, instruction se 
couda ire était inexistante parmi la jeu¬ 
nesse féminine turque, même l’instruc¬ 
tion primaire était très rare. 

1929. L’INSTRUCTION DE LA 
JEUNE FILLE 

En 1929, la première avocate plaida 
devant un tribunal turc. La même an¬ 
née. une femme turque prit son diplô¬ 
me de médecin. C'était là le couronne¬ 
ment de tout un long effort depuis le 
jour où tous les degrés de l’instruction 
primai) e. moyenne et supérieure, 
avaient été ouverts à la jeune fil.e 
turque. Le gouvernement avait pr!r; 
comme toujours la tête du mouvemeni. 

11 fonda dans le pays des lycées o,. 
écoles secondaires pour jeunes filles, u 
qui était totalement inconnu sous l'an¬ 
cien régime tliéocratique. Sous cet an 
ciei. régime, dès que la jeune fille mu 
sulmane atteignait l'âge nubile, c'est- 
à-dire douze ans, elle était aussitôt en- 
fermée dans le harem d'où elle ne de¬ 
vait plus jamais sortir. 

Le gouvernement multiplia dans le 
pays les écoles primaires pour jeunes 
filles. Là où il ue put pas le faire pour 
des raisons budgétaires, il autorisa la 
fréquentation îles écoles communales 
ou primaires pour garçons par les jeu¬ 
nes filles. Les écoles mixtes étaient ain¬ 
si créées, ce qui aurait été un scandale 
intolérable sous l’ancien régime. 

Enfin, le gouvernement fonda une 
école normale. à Tdiapa, à Istanbul, 
pour la formation de jeunes institutri¬ 
ces musulmanes. Ces institutrices, une 
fois formées, sont envoyées à l'intérieur 


du pays pour prendre la direction ou 
ensei; ner dans les écoles primaires ou 
lycées pour jeunes filles, fondés par le 
gouvernement. 

Dans toutes les carrières privées, la 
jeune fille turque commença sérieuse¬ 
ment à se faire une place. Ruraux, 
banques, maisons de commerce virent 
de nombreuses jeunes musulmanes tenir 
très honorablement leur rang. Elles de¬ 
vinrent ainsi les meilleures auxiliaires 
de leurs collègue, hommes et surent 
rendre d'appréciables services surtout 
dans les administrations publiques, 
comme dans les Postes et Télégraphes 
et dans les divers ministères comme 
dactylos. 

Ainsi tous les domaines de l’activité 
humaine sont ouverts avec chances éga¬ 
les au départ aux Turcs et aux Tur¬ 
ques. Toute* les chasses gardées, tous 
les domaines privés leur sont mainte¬ 
nant ouverts. Grâce à Atatürk, la li¬ 
gne do départ est désormais la même 
pour tous e; l’avantage n’est plus com¬ 
me jadis en faveur de l'homme. Mais la 
femme musulmane devait monter plus 
haut et acquérir encore plus de droits 
dans la tâche assumée par le nouveau 
régime turc de sa complète et totale 
émancipation. 

1930. MAGISTRATURE ET 

CONSEILS MUNICIPAUX 

L année 1930 vit un nouveau pas 
dans l'œuvre de l'émancipation de la 
femme turque. Le concours de ia ma¬ 
gistrature tut ouvert à la femme tur¬ 
que. Après avoir eu des femmes avoca¬ 
tes, nous eûmes des femmes magistrats. 

Et celles qui ont été nommées à ces 
postes, y firent grandement honneur. 
Ou vit a côté des hommes juges siéger 
des femmes, et cela non seulement dans 
les procès concernant la femme ou l'en¬ 
fant. mais même dans les tribunaux cL 
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paix et les tribunaux pénaux. En beau¬ 
coup de cas, les femmes-juges, surtout 
dans les procès d'ordre pénal, mues par 
leur sensibilité, furent plus humaines 
que leurs collègues les hommes-juges. 
Elles surent mieux comprendre la insè¬ 
re de la déchéance humaine. 11 semble 
bien que dans leurs jugements, elic 
voulaient surtout corriger, relever e( 
non point punir. 

E la même année 1930, l'Assemblée 
Nationale d'Ankara votait une loi. 
accordant aux fuîmes turques le droit 
de vote et l’éligibilité aux conseils mu¬ 
nicipaux. C’était la première accession 
aux fondions publiques. Désormais la 
femme turque pouvait tout espérer. 
Avec la nouvelle loi. nous eûmes donc 
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des femmes aux conseils municipaux c 
notamment aux Conseils généraux des 
vNavets. Celles qui furent élues à ces 
pestes, s'y montrèrent très actives et 
parfois bien plus intéressées au bien 
publie, surtout dans les questions d'hy¬ 
giène et de propreté publique que les 
hommes. Les journaux relevèrent cela 
nettement. 

En beaucoup île pays, les femmes ne 
sont pas encore arrivées jusque-là. et 
cela non point dans certains pays dits 
arriérés, mais en France notamment, 
ü peut donc dire que la politique de 
Kamâl Atatürk dans la voie de l’éman¬ 
cipation de la femme, est beaucoup plus 
avancée que celle de ces pays, considé¬ 
rés cependant comme pays très civili¬ 


sés. 
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A aucune époque lu question de ci 
jeunesse n'avait pris une aussi grande 
importance qu’à la nôtre. Jamais aussi 
la jeunesse n’avait été aussi ardente à 
vivre et à chercher sa place au so.en 
que de nos jours. L’idéal auquel elle as¬ 
pire change selon les pays. En Europe 
porte-flambeau de la civilisation, ses 
idoles sont des dictateurs. Chose étran¬ 
ge, en Egypte dans le centre culturel 
de l'Islam, c’est un intellectuel. 

Et quel intellectuel i 

...Quand il parle, il irnccoinpagne ju 
mais il ne se laisse emporter par son 
sujet ; il prononce ses cours sur un ton 
mesuré et froid et reste insensible même 
quand ses étudiants enthousiasmes je 
portent en triomphe sur leurs épaules, 
à la fin de sa conférence. Le docteur 
l’aha Hussein, un des leaders les pJu> 
remarquables de la jeunesse progressi¬ 
ve arabe, est une personnalité unique 
en son genre. 

' Il naquit il y a une quarantaine d’an¬ 
nées, dans un de ces villages poussié¬ 
reux et torrides situés aux confins du 
désert. Ses ancêtres, dont il peut faire 
. remonter l’origine jusqu’à -Mahomet, 
étaient tous des « hakims », des clercs. 

A l’âge de cinq ans, il devint aveugie 
des suites de ces maladies des yeux si 
fréquentes dans ces pays, mais sa cécité 
ne devait être que matérielle, un pur 
incident, si l’on peut dire, car il conti¬ 
nuait à voir avec les yeux de lesprit. 

A sept ans, son père attache un pré¬ 
cepteur à sa personne, qui l’initie à iu 
lecture du Koran. A neuf ans, il con¬ 
naissait déjà par cœur les 050 sourates 
île cette œuvre monumentale. Déjà fé¬ 
cule du village ne suffisait plus à cei 
enfant assoiffé de connaissance. 

Quelques années plus tard, il pai\ 
pour le Caire, et se fait inscrire à 1 l - 
uiversité d ? El Azhar, où ùil étudie si 
multanément l’histoire, le droit et T r 
philosophie. Il absorbe en moins i. 
deux ans le programme chargé que 
certains mettent des dizaines d’années 
à parcourir. 11 se met alors à l’étude 
du français et de l’anglais, obtient une 
bourse et part pour l’étranger. Sans 
doute était-il attiré par les célèbres 
universités de Paris et de Londres, 
mais réflexion faite, il s'arrête à Gre¬ 
noble où il suit les cours de la Faculté 
avec assiduité. 

~A~l’Université, il a fait la connais¬ 
sance d'une jeune étudiante française, 
qui laide dans ses études. Une vive 
amitié ne tarde pas à les unir et lors¬ 
que quelques années plus tard, Tahu 
Hussein, riche de trois doctorats (diplô¬ 
mes), retourne dans son pays, il n’est 
plus seul : sa petite camarade est de¬ 
venue sa femme. 

A son retour en Egypte, il trouve le 
pays en pleine évolution. Zagloul Pa¬ 
cha a réussi à organiser son mouvement 
suivi par une partie importante de la 
jeunesse. Taha Hussein se jette dans 
la mêlée et décide de lancer un jour- 
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liai. De tous les problèmes sociaux de 
son pays, c’est sans doute l'esclavage 
de la femme qui l'émeut le puis pro¬ 
fondément. Il entreprend une campa 
gne en faveur des prisonnières du ha¬ 
rem e. réussit à faire triompher sa 
cause. Eu 1919 ,les musulmanes d.i 
C'a ire, d'Alexandrie, de Tantlia aban¬ 
donnent le voile et demandent leur pari 
de la lutte pour l'indépendance de leur 
pays. 

Ia\s années passent et l'alla Hussein 
continue sans relâthe son œuvre de ré¬ 
formateur. Il s’attaque à la forteresse 
considérée comme inexpugnable du 
conservatisme musulman et entre ainsi 
en conflit avec le* cheikhs et les lui- 
kims. 11 n épargné rien ni personne et 
déclare hautement que le Koran n'est 
pas l'œuvre de Mahomet. L'ex-gardien 
de troupeaux illettrés est devenu pro¬ 
phète du jour au lendemain, ne peut, 
selon Taha Hussein, avoir écrit les en- 
signements de la nouvelle religion. Il 
est certain, affirme-t-il, que le Koran 
n'est autre chose que le trésor des an¬ 
ciennes légendes orales des peuples du 
désert, vivant déjà avant Mahomet. Le 
mérite de celui-ci est d’avoir recueilli 
ces légendes et de les avoir transmises 
à ses disciples. Le Koran est l'œuvre 
des chikhs héritiers de Mahomet. 

Le défi lancé par l'intrépide Taha 
Hussein ne pouvait rester sans répon¬ 
se. Le grand Conseil des cheikhs s’esl 
réuni pour juger le « renégat ». Il a 
été condamné, pourtant il continue la 
lutte. Il n'est plus seul comme au dé¬ 
but, car toute une génération de jeunes 
se range à ses côtés, proclamant que la 
seule issue aux problèmes de l’Orient 
est la destruction sans pitié des tradi¬ 
tions pétrifiées et l’adaptation sans ré¬ 
serve au monde occidental. 

En 1925, Tahu Hussein est nommé 
professeur à l’Université du Caire : la 
condamnation des Cheikhs n’a pas su 
arrêter sa carrière. Toute une généra¬ 
tion qu'il a instruite par ses articles, 
par ses enseignements, proclame déjà 
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la nécessité de l’union culturelle avec 
l’Occident. 

Depuis que cet aveugle est, parti à 
tâtons de son petit village fellah, il ne 
s’est pas arrêté un instant. Son immo¬ 
bilité apparente dissimule une activité 
fiévreuse. Sa cécité est en quelque sor¬ 
te uniquemest extérieure. Taha Hussein 
appartient â la famille de ces penseurs 
géniaux pour qui tout est lumière. Il a 
su recréer eu lui-même le monde exté¬ 
rieur qui vit en lui, rayonnant lumi¬ 
neux. 

(De Vendredi) Imré GYOMAI. 
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SEIBRRRAS ET LES MUSULMANS. 

Avant de conclure avec une firme anglai¬ 
se pour la projection d'un tilra dont l’action 
so Croule dajs un musulman, M. Sei- 
berras a tenu à le présenter à la Presse. 
soUicitant l avis du service de critiques de 
notre journal. 

Nous sommes très touchés par ce geste 
et au nom de nos lecteur i nous le remer¬ 
cions bien vivement. 

Nous reparlerons de ce fi m très prochai¬ 
nement. 

—X— 

SOCIETE DE BIENFAISANCE 
MUSULMANE c EL KHEIRIA » 

Assemblée générale. — Le conseil d'ad¬ 
ministration sortant a l'honneur d’informer 
les membres de toutes catégories que l’as¬ 
semblée générale ordinaire annuelle aura 
lieu le samedi 1" février 1926 à 17 h. 30 
au siège social de la Société, 9, place du 
Gouvernement. Alger. 

Tous les membres sont expressément in¬ 
vités à venir participer aux travaux de 
l’Assemblée et notamment au renouvelle¬ 
ment du bureau du conseil d'administration 
pour l’année 1936. A cet effet, 11 sera en¬ 
voyé à domicile à chacun d’entre eux une 
invitation conçue de manière à servir de 
bulletin de vote. Ceux d’entre eux qui, par 
suite d’erreur ou d’omission ne la rece¬ 
vraient pas sont pvi. s de venir la retirer 
le jour de rassemblée de 12 heures à 17 
heures au siège. 

COMBATTANTS \ OLONTAIRES 

La date de notre banquet annuel et de 
uctr- assemblée généra e a dû être repor¬ 
tée au dimanche 16 février. Prix du banquet 
22 francs .S’inscrire en écrivant au prési¬ 
dent. M. Juge. 29. rue Denfert-Rochereau. 
Alger. Tous les camarades doivent être 
pi.sents, afin de fêter notre croix du Com¬ 
battant Volonta.re. Ei.e sera en vente ce 
joui :ù ; mais, d’ores et déjà, nous pouvons 
vous la procurer franco de po:t, au prix de 
9 frsncs 50. en versant les fonds au prési¬ 
dent. 

—X— 


BIBLIOGRAPHIE. 

Notte ami André Suamct , de la Société 
t'?ft Gens de Lettres vient d e nous faire 
parvenir son dernier livre : 

4 La Grande Menterie » (Histoire d'un 
chômeur). 

Analyser un tel livra .st chose délicate 
et la critique se demanda comment, après 
lecture, il va bien pouvoir condenser en 
quelques lignes l'émotion qui l’étreint. Car 
ce n’est pas là un livre banal ; il y a, dans 
ces page j, et un long cri d'agonie et un 
grand cri d’espoir. 

Un homme jeune, comme tou** les hom¬ 
mes jeunes, est plein de cœur jusqu’à la 
moë.le et se lance dans l a Vie à corps per. 
du, confiant en tout ce que la génération 
du siècle lui a insufflé. La guerre le sur¬ 
prend à seize ans et l e fait orphelin. Puis 
la société, dès 18 ans ,1e retire des bras de 
l’amour pour lui donner un fusil de guerre. 
Pendant ce temps, un arriviste forcené lui 
vole inven 'en de son père et fait fortune 
en l'exploitant. De retour de l a guerre, Ro¬ 
main Bouleau, marié, se débrouille tant 
bien que mal parmi les embûches que la So¬ 
ciété ingrate lui tend, et se crée une situa¬ 
tion enviée.La crise vient qui le jette à 
bas, tandis que sa jeune femme l’abandonne 
avec ses enfants. Bouleau, ruiné, devient 
c mineur en argile », puis se met en mé¬ 
nage avec la veuve de guerre mère de deux 
enfants, qui a recueilli ses gosses. Un cin¬ 
quième bébé vient, puis le chômage, la mi¬ 
sère absolue, les rancœurs qui montent. 
Mais Romain Bouleau est un apôtre : les ri¬ 
ches le repoussent, les ouvriers méfiants le 
rejettent. Et il entreprend la grande tâche 
de faire comprendre aux ouvrière et aux 
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petits bougeois que leurs intérêts sont étroi¬ 
tement liés. Le lecteur suit avec angoisse le 
malheureux dans son calvaire, dans la rue*, 
dans la mine, dans la prison ; il vibre avi- 
lui lorsque Roma.n étaie ses pensees, sou.. 
fre avec lui lorsqu’il crie sa souniance, es 
peie avec lui lorsqu’il entrevoit le monde 
nouveau destiné à remplacer l’actuelie e. 
maudite Société qui brime .es humbles e* 
soutient les escrocs. 

La mine d arg.le souterraine. Le décor da 
la petite ville d© Provins. Des personnages 
pris sur le chantier, vivants. Il y a ià. no.i 
seulement u drame social, mais un grand 
enseignement, détache d e r économie poli¬ 
tique moderne traitée sous forme de d.alo- 
gue populaire, des pensées philosophiques 
profondes exprimées avec bonhomie et bon 
sens. Et aussi, et surtout, toute 1 angoisse 
d'une jeunesse ardente, victime d une épo¬ 
que criminelle. 

Un volume in-8° de 232 pages : 5 frs. 
Les Editions Nouvelles, 14, rue L’Abbé-de- 
l’Epée, Paris, 5*. 

L’ALGERIE SOUS L'EGIDE 
DE LA FRANCE CONTRE Li 

FEODALITE ALGERIENNE 

par M. S. Faci, instituteur en retraite, di¬ 
plômé de la Faculté de droit d'Alger, mem 
bre du Syndicat des Journalistes et Ecri¬ 
vains. 

Ce livre, fruit de longues aimées d’expé¬ 
rience, d’observation et de méditation, ne 
ressemble nullement à aucun des nombreux 
ouvrages déjà parus sur l’Algérie. 

L’auteur, alglérien de naissance, mais 
Français depuis trente ans, connaît à fond 
l’Algérie et ses habitants. Il présente une 
peinture fidèle des mœurs et coutumes mu¬ 
sulmanes, ainsi que celle des diverses races 
européennes qui, à l’abri du drapeau fran¬ 
çais, jouissent, politiquement, économique¬ 
ment et socialement, d'un régime privilé- 
gié. 

Le problème de la politique indigène tient 
une grande place dans cet ouvrage. L'au¬ 
teur évoque en termes parfois amers ou vé¬ 
héments — mais presque toujours émou¬ 
vants — les souffrances matérielles et mo¬ 
rales qu'une législat.on de rigueur et d’ex¬ 
ception Inflige aux populations indigènes 
qui, pourtant, sont fidèles et dévouées à la 
France. 

Ces pages, qui relatent souvent des faits 
vécus, sont écrites avec une profonde sin¬ 
cérité. Les lecteurs épris de justice et de 
générosité ne seront certainement pas in¬ 
sensibles à ce touchant plaidoyer. 

Un volume in-8° près de 300 pages, broché 
prix 12 francs. En vente chez l’auteur, 22. 
rue Sainte-Famille. Toulouse. 


Français, Latin, Grec, Sciences, Lan¬ 
gues, Enseignement Secondaire, Pri¬ 
maire Supérieur Leçons Répétitions (à 
domicile). Expériences. Références. 

Prochainement, études surveillées et 
dirigées de 17 h. à 19 h. pour lycéens 
et collégiens de toutes classes. 

Cours collectifs de français, trois 
fois par semaine, de 20 h. à 21 h. pour 
indigènes âgés. . n • 

Ecrire au bureau du journal n° 0205. 
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UN PAYS AMI : L’AFGHANISTAN 
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vait un parmi les înenmrus au ni 

ueiegutiun cuargee du nonner uni Oii* 
reienu» i^uus 1 maepenuance üu lAi- 
gnumauin. li a exerce un liffSu les 1011 c- 
iiuna au cnarge U anaires a Parus, u», un 
ü/zi cuiiua au ministre au 1 instruction 
Fuuiique. ü utait parmi les nituuuctuuis 
empnsonnes lors au souiuvumunt au 
Beçe-oaK. lorsque apres avoir réprimé 
eu souiuvumunt, ±\aun* (Jffali inaugura 
dans iu pays ann une ère nouveau de 
bieu-etie et au progrès, U conna a i eyz 
Âionannnea ixnun le porteiuuiae dus 
.vu aires 1^1 ranger us. 

Un su rappuuu que lu grand sou vu- 
ram a utu, un ivôo, victime a un atten¬ 
tat oaieux commis au cours du la pu- 
rioue ia plus iructueuse de son œuvre. 
Ue nouveau roi Moiiainmed Zalnr 
ivnan, occupe dignement le trône du 
son grand et noole père qui a ouvert 
une ere de boudeur dans iinstoiru af¬ 
ghane. Si Nadir Chah est mort, son 
œuvre a continue à être réalisée. L’Af¬ 
ghanistan est, avec le Japon, l'un duo 
deux pays qui, en dehors de la Turquie 
jouissent sur lu continent asiatique d u- 
ne indépendance totale. (J est a la suite 
du longues et héroïques luties extérieu¬ 
res et intérieures que le peuple frère 
s est assuré cette situation exceptionnel¬ 
le. Chaque jour qui passe, chargé d un 
progrès nouveau, accroît l'importance 
de la situation internationale de l'Af¬ 
ghanistan, tandis que l'essor économi¬ 
que, culturel et social fortifient sans 
arrêt cette situation. 

Aucun peuple nu saurait autant que 
le peuple turc se réjouir du bonheur de 
l'Afghanistan. Depuis l'arrivée, en 
1922, du premier ambassadeur afghan 
à Ankara, notre connaissance mutuelle 
et notre accord spirituel ont grandi jus¬ 
qu’à devenir rattachement qui lie les 
peuples frères, il y a lieu, à cet égard, 
de proclamer la part considérable que 
la haute intelligence et l’activité de 
l'ambassadeur Sultan Ahmed Khan 
ont dans cette heureuse évolution. 

La politique extérieure et intérieure 
de l'Afghanistan comme celle de la 
Turquie peuvent se définir en deux 
mots : Paix eh Travail. Il a tout com¬ 
me nous réglé par des moyens pacifi¬ 
ques tous ses litiges avec ses voisins et 
les autres pays, et ne poursuit d’autre 
but que de travailler pour assurer à la 
population la prospérité et le bieu- 
ê.re. Les puissantes vertus du peuple 
afghan, unies à l’intelligence, à 
îa force de caractère de son Roi et des 
collaborateurs de celui-ci, forgent à ce 
pays la plus brillante des destinées. 


•• 


REVEIL DES PEUPLES 

Sous ce titre notre confrère « An¬ 
kara » publie ce qui suit : 

Le « Temps », de Paris, écrivait 
l’autre jour à propos de la guerre d'A¬ 
frique que les « réveils nationaux » 
avaient eu raison des facilités que le 
colonialisme offrait jadis. A peu près 
à la même date, les journaux d’Arabie 
nous apportaient la nouvelle qu’une fi- 


laiure venait dutru fondée à Médine, 
i-u ciiuminuu qui iumu a proximité au 
ni supuiturc ue moiiammoU est suiu- 
suiiüiiuni symuunqne pour amener ica 
gens u ruiiucnn*. La mystique de 1111 
uepuuuancu economique s utena a l Heu¬ 
re actuelle avec la lorcu uus religions 
ues temps anciens, ne capitalisme mo- 
nopom>uLeur ut excluaivisie qui, en 
iyz* s étonnait ae voir les cnewmees 
limier sur i uurai, considérera peut- 
etru aujouru nui comme tout a lait na¬ 
turel qu il s un construise a xieuino. 

-nous sommes xort loin, a meure ac 
tuene, du nationalisme romantique, ne 
Japon, qui a lait caueau a îa lUuna- 
cnoune non seulement d'un drapeau 
national mais aussi d un empereur, 11 e 
lui reiusu que lu droit du créer une w- 
uustnu. nu AtanucnouKuuo fournira a 
1 maustnu ues lies mppones uus matiè¬ 
res premières, ut si on y lonae une usi¬ 
ne, sa ionction comme son capital se¬ 
ront uetuimines au gro Ues besoins ues 
Iles, 

Si le travail du la terre assurait ie 
bien-etiu ues populations dans les co¬ 
lonies ou lus pays de matières premiè¬ 
res, un certain nornoru du nations ne 
pouraient exploiter un certain nom¬ 
bre a autres peuples au proiit de leur 
propre standard de vie, ut la situation 
oürirait au contraire le spectaciu d une 
collaboration internationale. Tandis 
qu'à 1 heure actuehe, un pays agricole 
extra-européen est condamne a vendre 
à bon marché au plus riche et acheter 
lui-même fort cher, c'est-à-diie au dé¬ 
nuement materiel et moral le plus com¬ 
plet, à demeurer dans l'impossibinie 
de s organiser, bref à accepter un asser¬ 
vissement partiel ou complet. 

Telle est la vérité de la politique co¬ 
loniale. Mais on cache généraleinen. 
cette vérité, il importe en effet de trou¬ 
ver des arguments qui la justifient, ii 
en est deux qui sont capitaux ; 1 un 
consiste à répandre la civilisation dans 
les régions que I on colonise, et l’autre à 
y installer l'excédent de population de 
ia métropole. Mais l’histoire nous en¬ 
seigne que dans les régions colonisées 
se prêtant à l'installation de grandes 
masses d'immigrés, le premier soin de 
ceux-ci est d'obtenir leur indépendance. 
Les deux Amériques nous off rent à cet 
egard un exemple frappant. Où que 
v ous fondiez une école, où que vous ré¬ 
pandiez l’instruction, aussitôt ie 11 a 
tionalisme et l'amour de la liiierté sé- 
veillent sur ces beux. Et la civilisation 
ne pénètre point par d'autres moyeu* 
que l'école et l’instruction. 


D'autre paît, les colonies qui n on 
pas été dotées d’écoles par peur de voir 
le nationalisme s'y réveiller, n'ont pu 
devenir des marchés d'exportation pom 
l’industrie métropolitaine. Comme 
« client » à l’industrie, un Balkanique 
vaut peut-être mille Africains. 

Les colonies n ont pas été non plus 
un moyen de résoudre le problème di 
la surpopulation. En 1914, l'ensemble 
de la « population » européenne éta¬ 
blie dans les colonies asiatiques et afri¬ 
caines (exception faite de l’Afrique 
française méditerranéenne qui rentre 
dans l’organisation administrative mé¬ 
tropolitaine) dépassait légèrement le 
millième de la population de l’Europe 
Et il faut compter dans ce faible total 
le personnel d’administration colonia¬ 
le, les troupes coloniales et le person¬ 
nel des établissements commerciaux. 


c’est-à-dire autant d’Européens destinés 
ù rentrer en Europe à la fin de . leur 
service. Tandis que depuis le début du 
colonialisme, la population européenne 


a augmenté dans une proportion de 
ibU millions Uindiviaus de plus que 
1 accroissement normal. Ainsi, le colo¬ 
nialisme a ete loin de servir aexuunr 
a lexccdeni de la population européen¬ 
ne, mais a perrnio ue nourrir cet exce- 
uent par le travail des autres peuples, 
et déterminé les puissances européennes 
à vouloir d'autres conquêtes. Mais ü 
edi des limite^ à la patience humaine, 
comme il en est a la surface terrestre. 

Us hommes sage» et raisonnables 
d'aUj^md nui ne voient à cet état de 
choses qu une seule solution : aider ies 
peuples arriérés à élever ieur niveau 
at culture et d'existence, les amenez 
ainsi à devenu- des producteurs et des 
consommateurs, puis organiser une col¬ 
laboration et une division du travail 
s étendant à toutes les nations et dam 
une parfaite égalité de conditions. 

(Juaud les pays continueront à être 
transformés par l'autarclue en citadel¬ 
les féoda es, quand d'autre part le ré¬ 
veil des nationalismes rendront les con¬ 
quêtes malaisées et infructueuses, que 
le standard élevé de vie baissera de lui- 
meine et que 1s impôts nivelleront n*. 
fortunes jusque dans les pays les pins 
capitalistes et les plus libéraux, cha¬ 
cun commencera à discerner la part de 
vérité que renferment ces suggestions, 
qu i on croit utopiques, des homme> 
sages et raisonnables. 
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TR AA b JORDANIE 

LE MONDE ARABE ENTRE 
EN EFFERVESCENCE 
CONTRE LANGLETKKKE 


1 >es événements d Egypte et, sans 
doute aussi, une propagande ita¬ 
lienne clandestine, mais habile, oui 
amené peu à peu une assez vive effer¬ 
vescence contre l'Angleterre dans les 
milieux arabes de Palestine. 

Cette effervescence a eu une occasion 
de se manifester à l’occasion de la célé¬ 
bration à Haiffa du 41/ anni visa ire île 
la mort du Cheikh Kassam, qui fui 
tué par les Anglais près de Djenin. 

Plusieurs milliers d’Arabes assis¬ 
taient à cette manifestation, les chef*» 
Arabes de Syrie, d’Egypte et de i ra ns- 
jordan ie avaient envoyé des télégram¬ 
mes de sympathie. 

Les orateurs qui prirent la parole ai; 
cours de la réunion, furent particuliè¬ 
rement violents contre l'Angleterre. 
Leur thème général fut que la haine de 
l'Angleterre et la lutte contre sa poli¬ 
tique, étaient plus importantes que la 
lutte contre les Juifs, qui 11 e devait ve¬ 
nir qu’en second lieu. 

Le mouvement semble d'ailleurs ga 
gner la jeunesse arabe, qui estime que 
ses chefs doivent être immédiatement 
désavoués, comme trop enclins a se fai¬ 
re les instruments de la politique an¬ 
glaise. Les jeunes Arabes exigent une 
politique de violence qui, seule, libére¬ 
ra le monde arabe de la tutelle an¬ 
glaise. 

(Journal du Commerce) 
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NETTOYAGE MORAL 
EX EGYPTE 

La prostitution légale a été alwlie eh 

Egypte. Sur rapport rédigé par le )'•- 

% 

f/e &raham , membre de la Commission 
officielle institue ü y a trois ans pour 
étudier le problème de la prostitution . 
le conseil des ministres a décidé son 
abolition. D'apres les déclarations fû¬ 
tes à Venvoyé dEl-Alousacuoar, yar k 


9 

président dt la Comu/tisséon, S. L. U 
1 /odeur C/caJunc , médecin du sou* 

secrétaire a t Hygiène CuOliqoc;. iCs 
/(usons gai o/U détermine Le goura- 
nttne/U égyptien sont les suica/Ucs : 

ui prostitution est une plaie sociaie. 
née avec la société, et c'est la piale qui 
la gangrène le plus. Traitée par coûtes 
les religions et tous les moralistes, el.e 
11 'a pu encore être réduite comme îes 
autres maux, car elle s'enracine dans 
un instinct plus fort que tout autre. 

Dès que la Commission fut consi i - 
tuée, elle envisagea le problème ui 
front et comprit que, si elle voulait 
supprimer toute prostitution, elle per¬ 
drait ses moyens et son temps, car c\ 
tait vouloir éteindre un feu inextingui¬ 
ble. 

Tant qu'il y aura des hommes, il y 
aura toujours des individus qui, pour 
satisfaire leur passion en viendiont à 
11 e se soucier ni de Dieu, ni des exigen¬ 
ces du ciel, ni des prescriptions de la 
loi, ni des reproches de leur conscience. 

Ainsi démunie, la Commission a dû 
borner son travail au mal qui pouvait 
être décelé et auquel on pourrait remé¬ 
dier : la prostitution légale. 

U 11 a d’abord cherché les raisons qui 
avaient fait admettre la prostitution 
dans un pays musulman. Et Ton en 
trouva deux : 

La multiplication des maladies s\- 
phylitiques. 

La multiplication des maisons clan¬ 
destines. 

Or, l’enquête a révélé que les deux 
calamités que l'on pensait réduire par 
« l'autorisation » subsistent aujour- 
d hui plus que jamais. En effet : 

I^e contrôle médical — avantage prin¬ 
cipal du permis — 11 'a pas diminué les 
maladies en question. 

La tolérance accordée à certaines 
maisons n'a pas diminué celles plus 
nombreuses qui enfreignent la loi. 

Et donc, puisque ni le contrôle mé¬ 
dical ni la « rohsa » (permis) n'ont di¬ 
minué le mal ainsi qu'on se l’était pro¬ 
posé, la Commission a fait au gouver¬ 
nement égyptien un devoir d’abolir dé¬ 
sormais les autorisations île ce genre 



D'autant plus que, non seulement 
elles Hoir, produit aucune, améliora¬ 
tion dans le pays, mais elles lui oui 
Ibeaucoup nui. La protection officiel c 
a facilité la corruption des mœurs et la 
débauche ; elle a fourni un refuge «bo 
minable à la femme qui manque de 
pain, à réponse en rupture de lien con¬ 
jugal. à ).| jeune fille en fugue... et, à 
quelques individus, un infâme métier 
pour s'enrichir et corrompre la société. 

La prostitution légale est la ruine de 
l'honnêteté publique. 

Placés en face de cet angoissant pro¬ 
blème. dont dépendent et l’avenir et la 
santé de lu Nation, les membres de la 
Commission, qui sont des médecins, des 
magistrats, des sociologues et de hauts 
fonctionnaires de la sécurité publique, 
ont étudié la question au multiple point 
de vue de l’hygiène, du droit de la so¬ 
ciété et de la police. 

Le résultat des recherches a été com¬ 
muniqué au Conseil des Ministres ain¬ 
si que la marche à suivre pour remé¬ 
dier à l'actuel état de choses. Il faudra 
créer un service spécial pour la sauve¬ 
garde de la moralité publique, une po¬ 
lice féminine pour dépister les maisons 
closes et réaliser peu à peu le program¬ 
me d’action. Aucune « licence » ne de¬ 
vra plus être délivrée ni renouvelée. 
Pour celles qui sont récentes un délai 
de 3 ans est prévu. 

Ce nouveau règlement sera en pïeipç 
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vigueur, dans 4 ou 5 mois, nous l’espé¬ 
rons. 

D'après l'arabe. par 

Henry AYROUT. 

(En Terre (TIslam). 

* 

** 

Wasft Zakaria bey. directeur du dé¬ 
partement de l'Agriculture du Yémen, 
est depuis quelques jours en Egypte, 
en mission d’étude. 

* 

Le parti libéral-constitutionnel mar¬ 
que une nouvelle évolution dans son 
programme politique. Jusqu'ici, il se 
prononçait pour une présentation des 
candidats aux élections d'après un or¬ 
dre rigoureux établi par les leaders du 
Front Commun. 

Tel candidat ici. tel candidat là. et 
les électeurs auraient été priés de vo¬ 
ter d'après ces indications précises. 

Mais dernièrement, Mohamed pa¬ 
cha Mahmoud a estimé que ce système 
porterait atteinte au nouveau parle¬ 
ment et au prestige des partis. Il va¬ 
lait donc mieux laisser chaque parti et 
chaque candidat tenter librement sa 
chance. 

Tel n'es; pas l'avis d'ismaïl Sedky 
pacha, président du paiti chaahiste et 
de Helmi Issa pacha, vice-président du 
parti Ittéhad. Ils sont convaincus que 
sans des candidatures imposées par le 
Front Uni, il y aura de nouveau unn 

écrasante majorité wafdiste. 

* . 

Les journalistes ne se contentent plus 
de passer au Caire en route pour l'A¬ 
byssinie ou vice versa. Voici qui'ls se 
dérangent spécialement pour l’Egypte. 
La dernière venue est Mme Bertrand 
de Jouvenel, la belle-fille de l'ancien 
Haut-Commissaire en Syrie, qui fit. à 
la veille de la guerre, un reportage re¬ 
marquable en Erythrée et en Abyssinie. 
Elle se livre à une vaste enquête sur la 
situation politique de la vallée du Nil. 

(Images). 

—X— 

PALESTINE 

LE CONSEIL LEGISLATIF ET 
LA PRESSE ARABE 

Quand Sir Arthur \X anchopc. L 
Haut-Commissaire de !a P de - inc 
était à Londres — nous raconte For 
gane du Motifti — il serait gravemen* 
entré en conflit avec M. Malcolm Mac- 
Donald — à ce moment ministre des 
Colonies anglaises — au sujet du para¬ 
graphe du projet de Conseil Législatif 
qui consacre sa compétence en matière 
d’immigration et de vente des terres. M 
MacDonald s’y serait formellement op¬ 
posé, alléguant que les Arabes ne man¬ 
queraient pas d'exploiter cette compé- 
tencr pour chicaner les Juifs, encore 
minorité dans le pays. 

Une discussion très vive aurait eu 
lieu, par la suite, entre le ministre des 
Colonies et Sir Wanchope, au cours de 
laquelle ce dernier aurait déclaré don¬ 
ner sa démission s’il n'obtenait pas sa¬ 
tisfaction dans la question des compé¬ 
tences du Conseil législatif. C'est alors 
que serait intervenu le sage Ramsay 
Mac Donald, ancien président des mi¬ 
nistres et sous son influence le Haut- 
Commissaire retira sa démission. Tou¬ 
tefois, quant aux questions de l’immi 
gration et de la vente des terres. M. 
Ramsay MacDonald ne voulut pas non 
plus admettre qu’elles entrent dans la 
compétence du Conseil législatif, étant 
donné qu’à son avis, leur règlement res¬ 
sortissant à la puissance mandataire. 


Dans J’entre temps, les élections par¬ 
lementaires en Angleterre amenèrent 
la chute de Malcolm MacDonald et le 
nouveau ministre des Colonies. M. Tho¬ 
mas, trancha le conflit par un compro¬ 
mis. Les affaires d'immigration furent 
réservées au gouvernement, par contre 
la compétence en matière de vente des 
terres fut attribuée au Conseil légis¬ 
latif. 

Voilà ce que « Al-Liwa » sait nous 
raconter. Cette information fort im¬ 
portante provient-elle d’uné%ource bien 
renseignée ? Ou, peut-être Son Excel¬ 
lence le Haut-Commissaire lui-même 
a-t-il ouvert son cœur au Moufti i En 
tout cas l'information nous paraît bien 
étrange, étant donné que, du côté juif. 
Ivondres n'a rien signalé à ce sujet. 

Il est aussi curieux d’observer que. 
malgré les « grandes victoires ». l'or¬ 
gane de Moufti semble être fort embar¬ 
rassé et hésite à exprimé sa pleine sa¬ 
tisfaction au sujet du Conseil législa¬ 
tif et de sa composition prévue par h* 
Haut-Commissaire. D'abord il lui dé¬ 
plaît de voir accorder le droit de vote 
même aux Juifs non naturalisés. En¬ 
suite. il est fort indigné du fait que le> 
Juifs auraient plus de membres « nom¬ 
més « que les Arabes. Tout compte fa il 
— conclut-il — on peut se demander 
si les Arabes tireront quelque profit de 
cette affaire. 

Par contre, le journal arabe « Ad- 
Difâ » (la Défense), l’organe de ceux 
qui exigent une liberté complète, incite 
à boycotter d’une façon nette et caté¬ 
gorique le Conseil législatif. « Treize 
ans — y lit-on — se sont écoulés de¬ 
puis que Sir Herbert Samuel nous a 
proposé un Conseil législatif, et nous 
l'avons refusé, pourquoi l’accepterions 
nous maintenant ? Et surtout ces sept 
membres anglais, que viennent-ils fai¬ 
re chez nous ? Est-ce que les habitants 
de la Palestine ne sauraient pas se dé¬ 
brouiller* sans eux ?» 

Le « Al-Islamîh » (l’Islamisme) se 
déclare aussi contre le Conseil législa¬ 
tif. C’est que — dit-il — toute cet le 
campagne d’opposition, menée par le 
Juifs, n'est qu’un trompe-l’œil et i 
importe de ne pas tomber dans le piège 
tendu par les Juifs et leurs acolytes : 
les Anglais. » 

Toutefois .il se trouve dans le pays 
un parti arabe qui se prononce nette¬ 
ment en faveur du Conseil législatif. 
C’est le parti de Nachachibi. Ils espè¬ 
rent, en effet, que Nachachibi en de¬ 
viendra le président... 

S. LEVI 

(Du Journal Juif) 
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NOTRE COMITE INTERNATIO¬ 
NAL DANS LE PROCHE- 
ORIENT 

Depuis Fou vert ure des hostilités en 
Abyssinie, tout le Proche-Orient est en 
effervescence. 

Toutes les manifestations parties de 
Syrie et de Palestine, du Yémen et de 
l'Egypte, découvrent plus ou moins 
violemment les aspirations profondes 
des peuples arabes à l’indépendance. Et 
jusqu'aux personnalités les plus modé¬ 
rées. comme l'ancien ministre de Fins- 

m 

truction publique libanais. Tueni. qui 
s’associait à notre action en ces termes : 

Comment défendre l’Ethiopie, nous 
Syriens qui n’avons pas la liberté ? 

L'agression du fascisme italien en 
Afrique a donc servi de c révulsif » à 
une situation somnolente en apparence 
— dans tous les pays des rivee orienta- 

te? {pé^tsçr&oéewes. 


Dès lors, si au début, il nous arriva 
nombre d'encouragements en faveur du 
peuple éthiopien, il s'ensuivit que le- 
groupes les plus importants d'Egypte 
par exemple, celui du prince Toitssoum. 
ne fit jamais le geste qu nous atten¬ 
dions en vue de coordonner nos efforts 
aux siens. Cependant, nous mainteiun 
qu'il est possible de s’entendre sur le 
but commun : la défense de la paix, 
le maintien de l’intégrité territoriale 
de l’Ethiopie, l'aide à ia nation agres¬ 
sée, l'écrasement de l'agresseur. 

Néanmoins, malgré les diffiml.és 
bien compréhensibles, nous établissons 
d'excellentes relations avec la Svrie. 
où nous comptons deux Comités diri¬ 
gés par des hommes estimés des mas 
ses. Mais à notre sens, ces organismes 
se tiennent encore trop en dehors du 
grand courant d'unification des forces 
nationales et nous ne doutons pas que si 
nos ainis veulent obtenir des résul:a': ; 
éclatants, ils en appelleront à tous 1 :• 
hommes d’énergie dont le pays esi 
riche. 

Il est cependant de notre devoir de 
souligner avec une réelle satisfaction 
que ces comités en faveur du peuple 
éthiopien ont su mener une action qui 
eut des répercussions dans tout le Pro¬ 
che-Orient. Le dernier manifeste sy¬ 
rien envoyé n Egypte a été reproduit 
dans plusieurs journaux tirant ensem¬ 
ble à 80.000 exemplaires. I)e même, une 
question posée à Ibn El Séoud, au su¬ 
jet de son attitude vis-à-vis du fascis¬ 
me agresseur, obtint sa réponse directe : 

« Tant que durera la situation actuelle, 
je ne vendrai pas un seul chameau à 
Mussolini. » Et la presse, là-bas. an¬ 
nonce que le Yémen est prêt à aider 
militairement le peuple éthiopien. 

En Palestine, outre le groupe juif de 
YInfa, auquel les Arabes reprochent en¬ 
core son caractère « sioniste ». nous 
avons aujourd’hui un comité à Jém+a- 
iem. 

Il rancontre également certaines dif 
fi cul tés. Cosmopolite, il esl accusé dï 
:»v. irop « anglophile ». Nous ne peu 
-■««ls pas que M. Eden défende la S!‘ 
uniquement par idéalisme — mais i 
n*y a pas mal d'Anglais — et parmi le 
travailleurs, c’est-à-dire une forte mr 
jorité du peuple anglais, qui désir, 
donner aux peuples colonisés, des po 
sihihlhés d'indépendance. 

En Egypte, nous pouvons dire que 
nous entretenons de bonnes relations 
avec les principaux groupes qui. dès le 
début, se préoccupèrent de la défaire 
«lu |>cuple éthiopien : Jeunes Mu u 1 
mans du Caire, Ligue pacifiste d'Ale¬ 
xandrie, groupes d'exilés. Ligue Fémi 
r.iste du Caire où nous comptons une 
amie. Mme Hoda Charaoui Pacha, pas¬ 
sionnée d'indépendance pour son pays 
et de « libération » pour ses sœurs voi¬ 
lées. 

Dans tous les pays du Proche-Orient 
Faction en faveur de l'Ethiopie se 
mène principalement dans la presse, e 
les meetings. En Egypte, des meeting 
ont groupé jusqu’à 30.000 personnes 
(discours de Makram Ebeid). 

Nous poursuivons d’autre part le 
travail dans les ports du Proche-Orient 
où certains syndicats manifestent déif 
en faveur de la création de « comités 
de vigilance »... 

Ajoutons que les meilleurs encoura¬ 
gements à Faction nous viennent de 
l'Association des Tripolitains exilés de 
leur pays par le fascisme italien. 

( Bulletin de Défense du Peuple 

Ethiopien et de h Poiv>) 
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ART, DECORATION ET 


PUBLICITE ARABE 

Dessins de publicité ; Affiches ; 
Prospectus ; Travaux déimprimerie 
Lithographie ; Calligraphie ; Modales 
de Broderies , de Sculpture sur Meubles 
de Couvertures de Livres ; Tous tra¬ 
vaux de Dessins et de Décoration ; 
Leçons particulières de F Art Arabe 
Reproduction et reconstitution de tra¬ 
vaux anciens ; Miniature et enluminu¬ 
re ; Ornementation et illustration de 
Livres et publications ; Traduction et 
copie de Texte ; Faites vos annonces e: 

Réclames en Arabe 
S’adresser Bureau du Journal 
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et durable : 

DUCRETET 
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la premier récepteur du monde. 
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cette triple sécurité en vous 
adressant è 
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(SUITE DE LA PAGE 3) 

1$». DROITS POLITIQUES A LA 
FEMME TTRQÜE 

On peut bien dire que l'année lffff-1 
fut le couronnement de l’œuvre d éman¬ 
cipation complète de la femme en Tur¬ 
quie. Le o décembre 1934, après un ma¬ 
gistral discours du général Isinet Ino- 
.ui, 1* Assemblée Nationale d'Ankara 
votait une loi permettant aux femmes 
turques dètre électrices et éligibles aux 
élections législatives. Ce fut une séan¬ 
ce vraiment historique. L'Assemblée 
Nationale vota la loi aux acclamations, 
avec enthousiasme, à l'unanimité. Et 
pour ceux qui ont- assisté à cette séan¬ 
ce de l'Assemblée Nationale, l’enthou- 
siasme ne fut pas factice. 11 était réel 
et sentimental. L'émotion avait gagné 
même les tribunes. 

IjQ général Ismet avait rappelé dam 
s^n discours que dans les assemblées 
ou Kamutay de la race en ses terro 
d origine les femmes participaient coin 
me les hommes aux discussions politi¬ 
ques Eiles exprimaient librement leur 
opinion et participaient de commun 
avec les hommes aux décisions à p»*en 
dre Le peuple turc ne faisait donc, di 
sait-il en substance, que restituer à h: 
femme turque ses anciens droits Cesi 
ainsi d'ailleurs que le comprit toute ï. 
nation turque. 

La nouvelle Assemblée Nationale qu. 
*'est réunie en mars cette année, coi, . 
prend — on le sait — dans son sein. de. 
femmes-députées. On en a donné la IL- \ 
te. La femme turque peut maintenant i 
aspirer à tous les ministères. Elle peutçjj 
être ambassadrice et représenter son 
l ,a ys à l'étranger. On a même dit, et 
rien ne l’empêche, qu'elle peut deveni 
présidente de la République turque 
Quel chemin parcouru depuis dix ans ! 

LA FEMME DANS L'ARMEE 

Il ne reste plus que la femme-soldat. 
C'est précisément à quoi on pense déjà 
dit-on, dans certains milieux autorisés. 

Ht en effet, ce serait alors légalité com¬ 
plète avec I homme D’après certaine- 
informations qui ont déjà paru dans la 
presse turque, le ministère de la Défen¬ 
se nationale songerait à fonder des ba¬ 
taillons de femmes qui serviraient er 
temps de guerre, dans les services d'in¬ 
firmerie. les services arrières, les trans¬ 
ports. ravitaillements, communication 
téléphoniques, etc. 

Ce n'est pas encore le service militai¬ 
re complet, semblable à celui des hom¬ 
mes, mais c’en est certainement l'a¬ 
morce. 

Les journaux turcs ont rappelé à ci 
propos, de même qu’ils l'avaient fait à 
l'occasion de la loi du 5 décembre U> 
accordant à la femme turque le droit 
h* députation, que dan . 1 le.- anciens âge 
de la race turque, la femme turque par¬ 
ticipait également à la guerre aux cô¬ 
tes de son mari, de son père m de son 
frère ou parent guerrier. On ne fait 
donc (pie revenir aux temps héroïques 
de l'ancien âge. 

Pour les débuts, on ne parle pas d’un 
service obligatoire militaire, même 
dan^ les services auxiliaires de l'armée, 
pour la femme turque. Ce ne serai 5 
peur :e commencement que du volonta¬ 
riat. Mais on peut être certain que 
beaucoup de candidates se présente 
ront. 

Dans son article sur la Femme Tur- 
jiie. dans la « Turquie Kémaliste ». M. 

Filik Rifky Atay fait observer qu’au 
cours de, la guerre d'indépendance, la 
plus grande partie des services de l’ar¬ 
rière furent effectués par les femmes, 
qui labourèrent en même temps leurs 
champs et accomplirent tous les tra¬ 
vaux agricoles confiés jusque-là aux 
hommes. 

' LES CONCLUSIONS 

Tel est actuellement l’aspect général 
de la situation dans l’œuvre de l’éman¬ 


cipation de la femme turque, entrepri¬ 
se par Kamâl Atatürk II n* faudrait 
pas croire que la femme curque ne £e 
soit pas pliée, soumise à cette œuvre 
d'émancipation, à ces réformes. Elle 
les a adoptées d’enthousiasme, eiie en a 
aussitôt utilisé toute.-, les possibilité*. 
Ce qui a été le plus frappant, cest la 
souplesse avec laquelle mut ceia s'est 
produit. ActueUemeiu îi est impossible 
de faire un pas en arrière vers le voile 
ou féredjé ou une claustration quel¬ 
conque. La femme turque émancipée m* 
peut plus, ne veut plus revenir es ar¬ 
rière. 

D'aucun ont fait observer avec rai¬ 
son que l’on peut dire que ceux (pii af¬ 
firment que la Evolution kamâliste ne 
s'appuis que sur l’armée, nojit rien 
compris aux forées puissantes qui ani¬ 
ment toute la nation turque dans son 
désir d’améliorer sa vie. dus tous les do¬ 
maines. La femme turque a été surtout 
ia première à suivre son librateur dans 
cette voie. Elle lui doit tout et si Ion 
dit (pie M. Atatürk ua pas de plus 
ferme appui que la femme turque, per¬ 
sonne n'en peut douter. Elie sait tout 
ce qu'il a fait pour elle depuis l’école 
(pii existait à peine pour elle avant lui 
jusqu'au droit de vote législatif qu’il 
vient de lui donner. 

On comprend que pour le Turc d'au¬ 
jourd'hui, la femme peut être une com¬ 
pagne ,alors que pour celui d’hier, elle 
n’était le plus souvent que femme et la 
mère de ses enfants, parfois même un 
simple objet de plaisir. 

Aussi quand l’Assemblée Nationale 
d’Ankara eut le 5 décembre 1934 voté 
la loi accordant à la femme turque le 
vote politique, par milliers vinrent de 
toutes les régions du pays même les 
plus humbles, les télégrammes d’hom¬ 
mages de femmes à Atatürk qui leur 
apportait avec la liberté et l’émancipa¬ 
tion un véritable droit à la vie. • 

Et pour finir avec M. Falik Rifk\ 
Atay, l’on peut dire avec lui : « En 
Turquie, les femmes ne se sont pas sou¬ 
levées pour obtenir des droits. Com¬ 
ment une nation dont le travail à ac¬ 
complir est incommensurable, pouvait- 
elle condamner à l’inactivité plus de la 
moitié de sa population ' La règ’e. 
chez nous, est de faire participe- les 
femmes à toutes les tâches et à toute 
le* responsabilités, et non d'accepter 
leur collaboration à certains travaux 
déterminés. 

« La classe révoluth nnaire où hom¬ 
mes et femmes sont formés, formera n 
xm tour les hommes el le.- femme* des 
masses populaires. Non* ne faisons au¬ 
cune distinction entre les prenne:s et 
les seconds. 

«loi très grande majorité de la po¬ 
pulation turque est composée de pay¬ 
sans : dans cette majorité, homme* et 
femmes participent aux travaux dans 
des conditions égales. Nous n’enrôlons 
pas la femme pour la tâche : nous don- 
.i< il ; se* droits à la femme qui est déjà 
à la tache, nous fixons sa situation lé¬ 
gale. Un pays qui dois être reconstruit 
d’un bout à l’autre ne peut ;w laisse • 
échapper l’occasion de faire voila orer 
la femme à son activité : à plus forte 
raison, si toutes les conditions s’y prê¬ 
tent. Nous ne pourrions consentir que 
le grand œuvre de reconstruction fut 
privé de l aide d’un élément qui de tout 
temps s’est distingué par son activité 
et son dévouement à toutes les causes 
communes. » 

Ces paroles semblent être la meilleu¬ 
re conclusion à cette modeste étude sur 
l’émancipation de la femme en Turquie. 
Comme le disait très bien, dans sa dé¬ 
claration à l’« Ülkü », le président du 
Conseil, Ismet Inonu, la femme turque 
a fait preuve d’une maturité considé¬ 
rable au cours de ces dix dernières an¬ 
nées. Et il avait ajoüté avec sa très 
grande autorité : « Nous espérons et 
nous attendons que des postes élevés 


FOOTBALL 

mouloudia club ALGEROIS 
ET FOOTBALL-CLUB iu.iDKE.n 
FONT MATCH .sUt-, Ai'üüfe 
PROLONGATIONS, FOI K t-A 
QUATRIEME FOLS 

Vraiment ces deux équipes qui 
jouaient pour la quatrième lois lunui, 
a ont pas pu encore se départager et se 
sont encore retirées dos a uos après une 
partie où iis n om pas niurenunuè 
leurs efforts. Eu effet, Mouloiideens et 
Biidéens ont tellement a cœur de repré¬ 
senter dans la compétition propre le 
département d’Alger, qu’ils iiiireni loin 
en œuvre pour se quai nier. 

Mais ces deux formations se valent, 
et elles sont si près l’une de I autre 
qu’il semble que le fac«eur chance seul 
puisse intervenir pour que l'une ou 1 au¬ 
tre décroche la timbale. 

Pour cette dernière édition, les Mou 
lüudéens étaient privés des services (U 
quatre de leurs meilleurs éléments ,qm 
ont noms : Berzig, Déniché, llacène 
et Hainid, et si le FCB qui, pourtam 
se présentait dans sa formation habi¬ 
tuelle n’a pu vaincre le Mouloudia 
handicapé par l’absence îles joueurs ci¬ 
tés plus haut, c’est qu’à notre avis, il 
possède une valeur moindre que son 
adversaire. Et je crains que la partie 
(pii mettra jeudi aux prises ces deux 
équipes soit néfaste au FCB qui aura 
en face de lui une équipe plus complè¬ 
te, et connaissant par avance ses dé¬ 
fauts. Si le Mouloudia avait compris 
dès le début qu’il fallait mettre un 
avant-centre mordant, et harcelant 
sans cesse les arrières, nous croyons 
qu’il ne lui aurait pas fallu quatre 
matehes pour pouvoir se qualifier, car 
si les arrières blidéens et notamment 
De Redon, eurent jusqu’ici la tâche fa¬ 
cile, c’est par suite de la nonchalance 
et du manque de perdant des forwards 
Mouloudéens qui n’avaient pas com¬ 
pris que si les arrières de Blida étaient 
très adroits sur les balles de volée, ils 
sont par contre facile à passer quand 
on joue à ras de terre. 

Et si le Mouloudia avait compris dès 
le début ce défaut, je suis persuadé 
qu’il serait déjà qualifié, parce qu'il fil 
preuve au cours de ces quatre marches 
d’une technique plus épurée, malheu¬ 
reusement il se laissa gagner au jeu 
aérien et décousu de ses adversaires qui 

brouillèrent la méthode fine et scien- 

• 

tifique qu'il pratiquait à l’habitude. 
Nous espérons qu’averti par l’expérien¬ 
ce de ces derniers matehes. il saura ex¬ 
ploiter la moindre défaillance de son 
adversaire pour remporter la victoire 
qu'ii aurait amplement méritée. 

Avant de terminer, tout en son hui¬ 
lant (pie la cinquième édition nous fas¬ 
se connaître notre troisième représen¬ 
tant dans la compétition propre, nous 
auress. i.s nos chaleureuses félicitât ion < 
aux quatre arbitres qui ont dirigé ces 
rencontres avec toute l’impartialité et 
la compétence que nous leur reconnais¬ 
sons. 

BEN ABBAS. 

LE FOOTBALL EN EGYPTE 
PEUT-ON ET DOIT-ON JOUER 

LE W ? 

En France, il y a quelques années de 
cela, une équipe anglaise fameuse. Ar¬ 
senal de Londres, vint matcher une 

••••••••••••• 

qu’elles occupent, nos femmes tendront, 
la main à nos concitoyens pour les éle¬ 
ver encore plus facilement dans les dif¬ 
férents domaines de la vie sociale ». 

François PSALTY. 

(Les Annales de Turquie). 


re de 7 buts à 1, si j’ai bonne mémoire. 
Après le match, tout le monde commen¬ 
ta la curieuse tonnai ion que présentè¬ 
rent sur ie terrain les joueurs de High- 
bury. LArsenal, en effet, joue avec 
trois avants : l’avant centre et les deux 
ailiers, les inters opérant très eu re¬ 
trait. Depuis en France et un peu par¬ 
tout dans le monde, on a cru que la 
formation en W était le secret des suc¬ 
cès innombrables des joueurs d’Arse- 
nai. Personne li a pensé que ce qui était 
un bienfait dans un club, pouvait être 
un désastre dans un autre, et qu'une 
telle formation doit convenir surtout 
au tempérament des joueurs. Si le ni¬ 
veau du football égyptien a tellement 
baissé, ce n’est pas du tout à cause du 
recrutement, qu’à cause de la théorie 
fausse que professent certains diri¬ 
geants, de faire jouer des Egyptien* 
comme des Hongrois et des Autri¬ 
chiens. On lia tenu aucun compte du 
vrai tempéra ment et des qualités nati¬ 
ves des joueurs égyptiens, qui sont sur¬ 
tout rapides, et doivent se servir de 
leur vitesse, au lieu de perdre leur 
temps dans les fameuses passes en 
triangles, dont ils abusent. Je ne nie 
pas que ces passes sont t rès agréa blés à 
l’œil mais on est bien obligé de recon¬ 
naître, qu’elles ne font guère gagner du 
terrain. 

La France a souvent essayé de jouer 
le W, et chaque fois ceia lui a joué un 
mauvais tour, puisque le match a été 
une défaite. En Egypte, certains de 
nos soit-disant compétences prônent le 
W, et prétendent qu’en le jouant, le 
football égyptien reprendrait la place 
qui était la sieune il y a 0 ou 7 ans de 
cela. Quelle erreur est la leur ! Le W 
ne peut être joué qu’à Arsenal, et tant 
qu'Allée James jouera dans ce club. 
Ce fameux Ecossais joue avant, mais 
il shoote très mal, et n’a rien de ce qui 
fait les bons attaquants. Par contre, ii 
sait organiser et distribuer le jeu com¬ 
me pas un. Il joua très en retrait, dou¬ 
blant ainsi le demi centre, qui joue or¬ 
dinairement troisième arrière. Seule 
ment, il n’y a pas deux Alee James 
dans le inonde, mais un seul, et le jour 
où celui-ci ne tiendra plus sa place 
dans le club de Highbury .il est plus 
que probable, que la fameuse formation 
en AV sera du domaine du passé. 

En Egypte nous ne pouvons et nous 
ne devons pas jouer en AV. pas plus 
qu'en M. comme l*a proposé un de nos 
confrères. La meilleure mé hode est hi 
méthode classique, avec cette petite 
variante, adoptée par les Allemands et 
qui nous Fcmble répondre à la logique : 
«•est de faire jouer l’avant «entre ttv . 
en flèche. De celte façon, il peut tou¬ 
jours liaiteler les arrières adverses, ei 
tenter ie plus grand nombre de foi.; 
possible des tirs au but, qui. Initiés de 
très près, auront des grandes chance* 
de succès. Par exemple, dans le match 
de dimanche passe, si Alxlel Rahnian 
Fawzi avait joué en flèche, au lieu d'o¬ 
pérer en retrait comme il l'a fait, n'a ti¬ 
rions-nous pas eu plus de chance, sinon 
de gagner au moins arracher le match 
nul ? 

Il n faut pas adopter une* tactique 
ou une méthode pour la seule raison 
qu'elle a réussi ailleurs. Il faut quelle 
convienne également à ceux à qui on 
veut l’imposer. C’est pour avoir voulu 
apprendre à nos joueurs à pratiquer 
comme les centraux, qu'on a gâché une 
de leurs plus belles qualités : la vitesse 
et peut-être aussi la spontanéité. Le 
bon La Fontaine n'a-t-il pas dit : « Ne 
forçons point notre talent... » 

Scandar Fahmy. 

(Images) 
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Lisez et faites lire TEeho de la Presse 


îles Vaneyck, des Breuguei. C’est la 
première fois que dans l'histoire du ci¬ 
néma on ait dépensé de telles sommes 
pour tourner un film gai. C est la pre¬ 
mière fois également que metteur en 
scène aii ose s'attaquer à la peinture 
sincère d'une époque sans tomber dans 
la reconstitution historique bien sou¬ 
vent fastidieuse. 

« La Kermesse Héroïque » est le 
plus gros succès de l'année que tous les 
Algérois iront sans regret applaudir. 


LES ETABLISSEMENTS 
SEIBERRAS PRESENTENT 


OPERA. — Le grand Mogol . De 
main : L'Auberge du Cheval Blanc 
avec 40 artistes. 


MAJESTIC. — En plein pantin 
opérette marseillaise en 3 actes avec 
Uollin. Li ian Baron. Fernand Surdon. 


REGENT. — Len époux ncemdalevj 
avec Suzv Vernon, René Lefèvre. 


AU CASINO MUSIC-HALL 

li. Lonisard émule de Dranem 


EMPIRE. — Les Cent Joui 
r Bénito Mussolini. 


la joie que vous 
donne Bébé.... 

sera complète le jour ou vous 
aurez trouvé pour lui l'alimenta¬ 
tion parfaite.Nourrissez-le donc 
vous-même, ou faites en un Bébé 
Nestlé. joufflu. potelé, heureux 
de vivre. 


La Direction du Casino présente de¬ 
puis quelques jours au public algérois 
l'opérette revue « Au Pays de l'Or ». 
Voici, par ailleurs, ce que notre con¬ 
frère « Paris-Midi » sous la plume de 
son rédacteur André Cœuroy pense de 
cette opérette : 

« J'aime ces opérettes, dit-il, qui, 
franchement sentent leur province, qui 
sont faites pour la province. Ch. Gau- 
therat ne vise pas l'excentrique mais 
ce quil fait, il le fait bien. Au milieu 
d'aventures exotiques, ii ne cherche pas 
le pittoresque, il cherche le frappant, il 
cherche le populaire ; et il le trouve. 
Tout est présenté à danses et à chan¬ 
son dans cette histoire colorée des ty¬ 
pes perdus dans le désert du Far- 
AVest, un beau monsieur suivi par la 
femme qu’il aime ; un bar en Califor¬ 
nie ; une révolte de mineurs : un tri¬ 
bunal de pendaison ; la découverte 
d'une miné d*or, le dévouement d'Œil 
de Faucon ; de la jalousie, du roman 
policier et la grande valse d'or. Le me¬ 
neur du jeu, M. Louisard est de pre¬ 
mier ordre. C'est un grand comique et 
un comique naturel de Francassin qui 
évoque le Passe-Partout du « Tour du 
Monde en 80 jours ». Il pourrait deve¬ 
nir le successeur de Dranem. 

Mlle Alice Robert, ds Variétés de 


VARIETES. — Gangster malg. 
mi avec Georges Milton. Françoise Ro 

V. 


ALCAZAR. — La tête d'un homnu 
ivec Harrv Baurr. 


LAIT CONCENTRÉ SUCRÉ 
ET FARINE LACTÉE 


.wOXTPEXSIIiR. .le,nu- fuie d'une 
huit, avec Kate de Xagy. Lucien Ba- 
îoux. Miroir aux Mouettes, avec E. 
Feuillère. Pierre Brasseur. 


sont les aliments parfaits 
des tout-petits 

GRATUITEMENT 

Echant Lan ou Fanne c Broch 'SOINS DES ENFANTS ( DTVidal ) 

xrrren(6,rue Charras. ALGER 
NESTXE ir ,. rue S! Félix . ORAN 


PALACE. — Triomphe de la Jeu 
tse. — Par habitude, avec Fernan 


ROYAL (Hussein-Dey). — Vf le 
frontière avec Paul Muni. Tout au 
vainqueur avec James Cagney. 

ET AUTRES... 

COLISEE ET SPLENDID. — La 

Kermesse Héroïque, avec Jean Murat, 
Françoise Rosay, Alerme, Louis Jouvet 


lie Détective 

OFFICE MONDIAL 
6 , rue des Tanneurs, Alger 


AFFAIRE AVANTAGEUSE 


Villa avec petit débours, reste à tempé 
rament. Terrain. Léveiiley, Hus3ein-Dey 
Eau, électricité. Bas prix. Ecrire au bu¬ 
reau du Journal sous le n° 055. 


Pour n'importe quelle affaire - 
des Détectives — Voit tout — I 
gne sur tout — Rapidité 
DISCRETION 
Téléphone : 67-48 
R. C. Alger 1.013-18.838 


Un terrain de 400 m2 environ sur le¬ 
quel est édifié une maison mauresque, 
situé à Belcourt, rue Lafontaine. Pour 
traiter ou visiter, écrire au bureau du 
Journal, sous le numéro 162. 


LE CAMEO. — Aujourd'hui, gran 
de première de gala fleuri avec Séré¬ 
nade, à trois. 


CASINO MUSIC-HALL. - .1, 
Paya de l'Or, avec M. Louisard. Alice 
Robert des Variétés de Marseille, etc. 


T.S.F. 

Réparations — Mises au Point de tou* 

Postes 

Prix Modérés — Travail Garanti 

FENES 

5, Rue Saint-Louis, ALGER 


A CEDER 

Restaurant bien achalandé. Pension¬ 
naires de longue date. Très central. Ri¬ 
che affaire. Prix raisonnable. Ecrire 
au bureau du Journal sous le n° 58. 


CINEMA LA PERLE. — Du 24 au 
27 janvier : Puhnan 12. avec Ben Lyon 
Barbara Weeh. Rafles, grand film 
d’aventures. 


AUTO-TRACTION DE L'AFRIQUE DU 
NORD. 


TRIAXOX CINEMA. — Le Clown 
Box . avec Henri Rollan. Suzy Vernon. 


Aljor-Biskra. — Dép. d'Alger : 5 h.; Ar¬ 
rivée : ‘3 h. 

A'g^r-Maréchal-Foch. — Départs d’Al¬ 
ger : 7 h., 9 h., 10 h. 15, 15 h.. 17. h., 18 
h. 30; Arrivées : 8 heures, 15 9 heures 15. 

10 heures 30, 15 heures 15, 17 heures 15. 
19 heures 45. 

4Iger-Saint-Pierre-Saint-Paul. —- Départs 
d'Alger : 9 heures 30, 16 heures ; Arrivées 

11 heures. 17 heures 30. 
Alger-Cap-Matifou-Surcouf. — Départi 

d'Alger : 5 h. 45, 7 heures, 9 heures 10 
heures, 13 heures. 15 heures, 17 heures, 18 
h. 30. Arrivées : 7 heures, 8 h. 15, 10 h. 15 
11 h. 15, 14 h. 15, 16 h. 15, 18 h. 15, 19 h. 45 
Alger-AIn-Bessem-Sidi-Aissa. — Départs 
d’Alger : 5 h. 30 ; passage à Aïn-Bessem : 
arrivée : 11 heures. 


Alger-Ccléa-Marengo. — Départs d Al¬ 
ger : 6 h. 30, 16 h. 30. — Départs de Ma 
rengo : 5 h. 45, 12 h. 15. 

Alger-Coléa (par le Littoral) — Départs 
d'Alger : 6 h. 30, 8 h. 30, 10 h. 15, 13 heu¬ 
res, 15 heures, 16 h. 30, 17 h. 15 — Départ 
de Coléa : 5 h. 15, 6 h. 45, 10 h. 15 12 
15. 13 h. 15, 17 h. 15. 

Alger-Coléa (par Chéragas). — Départs 
d'Alger : 9 h. 45, 18 heures — Départs de 
Coléa : 6 heures, 13 heures. 

Alger-Zéralda (par le Littoral). — Dé¬ 
parts d’Alger (Liberté) : 6 h. 30, h. 30 10 
heurej 15, 13 heures, 14 h. 45, 16 h. 30 17 
heures 30. — Départs d’Alger (Mahon) : 9 
heures, 15 heures. — Départs de Zéralda 
(Littoral ; 5 h. 45, 7 h. 15 10 h. 15, 10 h. 
45, 12 h. 45, 13 h. 45, 16 h. 30, 17 h. 45. — 
Départs de Zéralda par Chéragas : 6 h. 25, 
13 h. 25. 

Alger-Staouéli-Sidi-Ferruch-Palm Be&ch. 
Départs d’Alger (Mahon) : 7 heures, 9 heu¬ 
res Il heures, 13 h. 30, 15 heures, 16 heu¬ 
res, 17 heures, 18 h. 30. — Départs de 
Staouéli : 5 h. 30, 7 heures, 8 h. 30. 10 h. 
25, 13 heures, 14 h. 45, 16 h. 40. 17 h. 30. 
Départs de SidlnFerruch : 6 h. 30, 8 h. 15 
12 h. 30, 14 h. 30. — Départi de Paie) 
Beach : 6 h. 20. 12 h. 20, 14 h. 20 17 hou- 
r^g. — Passages à Morettl : 6 h. 35 8 h. 
20, 12 h. 35, 14 h. 35. 


REGENT (El-Biar. • 
j adore, avec Jean Murat 


AU COLISEE ET AU SPLENDID 
« LA KERMESSE HEROÏQUE » 

Les deux belles salles de la rue de 
Constantine projetteront à partir de ce 
soir le film célèbre qui obtint le 
Grand Prix du Cinéma Français. 

Jamais film tourné, soit en Améri¬ 
que, soit en Europe, n'a donné lieu à 
autant de recherches historiques que le 
dernier film de Jacques Feyder. 

Chaque décor, chaque détail de cos¬ 
tume a été longuement étudié d'après 
les documents les plus rares réunis avec 
lœaucoup de peine dans tous les Musées 
d'Europe. « La Kermesse Héroïque » 
est la fresque vivante de la vie d'une 
petite ville flamande au début du 17 e 
siècle, à l’époque des grands peintres. 


M. LOUISARD 

vedette de la revue Au Pays de l'Oi 


Marseille, fera rêver toutes les femmes 
parce qu'elle es; Gisèle maîtresse du 
banquier et joue dans la pièce un rôle 
de premier plan. 

Nous félicitons tous les interprète 
de cette production ainsi que MM. La- 
ronde et Wurtz, directeurs du Casino 

0 

et M. Charly, régisseur général, d’avoir 
pu présenter au public algérois un 
spectacle de premier ordre. M. Loui- 
snrd très touché de l'accueil enthousias¬ 
te dont il fut l'objet nous prie de re¬ 
mercier, par la voix de notre journal, 
notre charman* public. 

René OÜAMRANE. 


9 h. 15 

Alger-Bou-Saâda. — Départs d'Alger : 5 
heures, 6 heures, 12 heures. Arrivées : 11 
heures 30 13 heures, 19 heures. 

Alger-Bou-Saâda-Ouled-Djellal. — Départ 
d’Alger : 5 heures ; départ de Bou-Saâda: 
13 heures ; arrivée : 19 heures. 

Aiger-Fort-de-l’Eau. — Départs d’Alger: 
9 h. 30, 10 h. 30, 17 heures, 17 h. 30. Arri¬ 
vées : 10 h. 15, 11 h. 15, 17 h. 45, 18 h. 15. 

Alger Plage-Lapérouse-Jean-Bart. — Dé¬ 
parts d’Alger : 5 h. 45. 10 heures, 12 heu¬ 
res 18 heures. Arrivées : 6 h. 45, 11 heu¬ 
res. 13 heures, 10 heures. 
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INFORMATIONS DES PAVS D’ORIENT 


HEBDOMADAIRE 


^POLITIQUE - LITTÉRAIRE - ECONOMIQUE - SPORTIF 

Le journal reçoit les annonoes légales et judiciaires 


NOS SAV 


AVERROES ET 


LA MORALE 

Par ABD EL BAKI 


Le Wahhabisme 


par ABDALWAHHAB 


Certes A verrues lui aussi u exposé 
une doctrine sur l'accord de Ja religion 
et do lu ' philosophie dans ses livres : 
« Tahafut-at-Tahafut », « Manâhig » 
et enfin celui si significatif intitulé : 
« L’accord de la religion et de la phi¬ 
losophie et examen critique et solu¬ 
tion » où il pose très nettement, dès le 
début le problème en écrivant : « Vo¬ 
ire but dans ce trait et (l'examiner du 
point de vue de la spéculation religieu¬ 
se, si l'étude de la philosophie et des 
sciences logiques est permise ou défen- 
due par la loi religieuse, ou bien pres¬ 
crite soit à titre méritoire* soit à titre 
obligatoire. 

i # 9 

. ^ • • * 

•i * • • ' , 

Mais ne semble-t-il pas par ià que le 
problème du syncrétisme change un 
peu. 1 ai but est peut-être le même. 
Mais la méthode ! Le problème de l'ac¬ 
cord de la religion et de la philosophie 
* % 

cette fois sera traité au sein de l'Islam 
eai partant du Coran même. Car c'est 
en citant des versets du Cbran qu’Aver- 
rrtës montrera que l'étude rationnelle 
et approfondie de l'univers est obliga¬ 
toire. C'est en se servant de ('Interpré¬ 
tation allégorique, arme des théologiens 
qu'Averroës montrera que la philoso¬ 
phie et la religion ne doivent pas s'ex¬ 


clure. Dieu fait un devoir aux hommes 

de « science profonde » de juger ses 

symboles, ses lois. Et tout sera confor- 
* 

me, nécessairement, dit Averroès a la 
révélation. 

Mais si la raison est capable de nous 
donner toutes les vérités, ne peut-elle 
pas se passer de la révélation. Autre¬ 
ment pourquoi le philosophe et le pro¬ 
phète ( Ne faut-il pas au juste que 
F lui d’eux s'efface ? Non répondit Uni 
Rusd car tout prophète est philosophe 
et tout philosophe n'est pas prophète». 
Oui. il faut beaucoup au bon philoso¬ 
phe pour qu'il atteigne un jour la vé¬ 
rité. II lui faudra errer longtemps, 
peut-être à jamais. 

Et là nous touchons un fond de la 
pensée d'Averroès. C’est pour cela 
qu'il invite « l'homme de science pro¬ 
fonde ». le métaphysicien à embrasser 
une religion. Pour lui ce sera l'Islam. 
Est-elle la plus vraie? Oh. peu importe. 
Plutôt c'est la meilleure car son utilité 
morale est grande à ses yeux. Elle ex¬ 
cite les hommes aux actions vertueuses. 
Cette vie future qu’elle représente esi 
si alléchante sous des formes si spiri¬ 
tuelles ! De cette excitation, il découle 

une si grande vertu ! 

% 

(Suite page 2) 


Le Procès du Complot contre Attaturk 


A COMMENCE A ANKARA 


Les accusés sont au nombre de neuf 
et continuent à nier les faits à eux re¬ 
prochés.-" : 

Le président du tribunal interrogea 

d'almrd le chef de bande Y ah va. né à 

% 

Samsoiui. qui déclare avoir déjà subit 
une peine d'emprisonnement de trois 
mois durant son service militaire. 

I^e second accusé (’)zcir natif d’A mie¬ 
nne. cultivateur,.père de sept enfants. 

I je troisième El Ristanli Chemssed- 
dirie, fils de-mineur de la commune 
Tchokat, a fait ses études agricoles en 
Europe’et à son retour en Turquie exer¬ 
ça la fonction de professeur à la fa¬ 
culté de médecine. 

Le plus âgé des accusés a 65 ans. AI- 
kau Oglou Idiss, père de huit enfants. 

I*es autres accuses, Ahmed Oglou 
Chahbane et Ahmed Oglou Tsmaïl sont 
cultivateurs et enfin Ali Sa il), dont 
l’avocat est maître Hamdi Cheket. 

LES BENEFICES P'VA H VA 

Yahya déclare : « J'ai déserté l'ar- 

•. —% • % 

niée, je servais dans la 22" division de 


Mersine. Je me suis réfugié dans le vil¬ 
lage de Ivara Mezar où je suis resté du¬ 
rant 7 ans J'ai connu une femme nom¬ 
mée Nadida. dans l’idée de l’épouser, 
j’ai dépensé à eet effet 75 livres et dans 
le but de procurer de l’argent à mon 
père , j’ai entrepris le voyage en Syrie 
où j'ai des parents. J'ai pris le train à 
Fevzi Pacha vu que j'étais déserteur, 
j'ai traversé la frontière tureo-syrienne 
sans passeport. Je me suis rendu d'a¬ 
bord à Alep et ensuite à Damas. 

Comment j'ai connu Tcherkess Etem. 
Dans le village d’Amman (Syrie) je 
fréquentais un café. Les habitués on: 
su que j’étais turc, aussi je ne cessais 
d’entendre viens par là oh ! Turc. Un 
jour quelqu'un vint me trouver en nie 
disant (pie Tcherkess Etem désirait nie 
causer. Ce fut notre première entrevue. 

— Comment vas-tu ? me dit-il. Est- 
ce qu'en Turquie y a-t-il beaucoup d’a¬ 
vions ? 

— Oui, lui répondis-je, chaque jour 
l'on voit 7 ou 8 unités nouvelles s’en¬ 
voler dans le ciel. 

(Suite page 5) 
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C'est dans la partie centrale de l'A¬ 
rabie et plus particulièrement dans Je 
Nejd. région montagneuse mais peu¬ 
plée et fertile que prit naissance le 
Wahhabisme doiit le fondateur fui 
Muhammad ben °Abd al Wahliâb. 

11 naquit à Ayana dans ie Nejd en 
1115 — (1703). 11 fit ses études à Mé 
dine. 11 se révéla un excellent élève. 
Mais ses maîtres ne tardèrent pa> à .-c 
rendre compte de son liérézie. Il voya¬ 
gea beaucoup ; vécut à Basra, à Bag¬ 
dad où il fit un riche mariage. Après 
la mort de sa femme, il alla dans le 
Kurdistan, se rendit à Ispahûn. C'est 
là qu'il étudia la philosophie péripaté¬ 
ticienne, les systèmes isrâkîva et sùfî. 
II rassembla autour de lui des étud- 
dianis à qui il enseigna le sufisme, 
puis se fit le champion de l'école Ilan- 
balite. * 

De retour dans sa ville natale, il vé¬ 
cut dans la retraite pendant huit mois. 
Puis il reparut pour prêcher sa Nou¬ 
velle Doctrine qui est exposée dans soit 
« Ivitâb al Tawhîd ». Il rencontra des 
résistances chez ses propres parents, 
mais il remporta des succès. Et com¬ 
me nul n'est prophète en son pays, sa 
doctrine attira l'attention hors de sa 
ville natale.-Il la quitta avec toute sa 
famille et alla s'installer à Dur "îy:i 
auprès de Muhammad lien Sa °ùd. chef 
de cette localité qui défendit cette nou¬ 
velle doctrine et la propagea. Uni 
Sa w ûd se chargea du pouvoir tempôre 
et Abd al Wahhâb du pouvoir spiri¬ 
tuel. 

La doctrine nouvelle prêchait le le 
tour à l’Islam premier, celui du temps 
du Prophète et des Kalifes orthodoxes, 
le retour à l’Islam dans toute sa pure 
té et c'est pourquoi les partisans de 
Abd al Wahhâb furent appelés « les 
puritains de l’Islam». Le but essentiel 
était de se conformer au Livre par ex¬ 
cellence, le Kur ’ân et aux livres de la 
I radition. 

Abd al Wahhâb s’élevait contre les 
honneurs exagérés rendus au Prophète 
lui-même car Dieu seul doit faire objet 
d'adoration, contre le culte des Saints 
parce que les fidèles croient gagner la 
faveur de Dieu en visitant les tom¬ 
beaux de ces saints, c'est là une prati¬ 
que qui rappelle celle des polythéistes 
(jue condamne véhémentement le Kur 
an. Il condamnait le luxe et la licen¬ 
ce, interdisait l’usage de la soie et du 
tabac. Les mosquées « Wahhâbi » sont 
bâties avec une grande simplicité. On 
les reconnaît aisément parce quelles 
n’ont ni minaret, ni ornements. 

Bref Abd al Wahhâb voulait purger 
l'Islâm de toutes les innovations qui 


étaient liées après le IIP sicile de l’D- 
lâin et de toutes les pratiques qui 
étaient en usage à l'époque du paga¬ 
nisme. 

De nombreuses accusations furent 
portée* contre lui, mais elies sont qua¬ 
lifiées par lui et par ses disciples de 
calomnies. *•*«• ' 

Abd al W ahhâb et ses partisans 
u'out jamais bridé d’ouvrages théolo- 
giques ,et iront jamais rejeté les ensei¬ 
gnements contenus dans la Sunna. 
Quant à la destruction des tombeaux. 

ils le faisaient aux veux de tout le 

• 

monde. Us se considèrent, il ne faut 
pas l'oublier, comme Sunnî.. suivant 
l'école d’ibn Hanbal. I a» système des 
walihâbi porte ie nom de « Tarika 
Muhammadîya » et les partisans se 

donnent le nom de Mûwahhidun. c'est- 

« « • « 

à-dira « Unitaires » qui confessent l'u¬ 
nité divine. 

Le nom de Wahhâbî sous lequel ils 
sont connus en Europe, ne leur a été 
donné que par leurs ennemis du vivant 
même, du fondateur. 

("est à Dar °îya que Abd al wahliâb 
enseigna sa doctrine et expliqua son 
livre. La nouvelle secië qui devenait 
menaçante dût soutenir une longue 
guerre qui ne dura pas moins de vingt - 
huit années. Elle fut soutenue cor,in 
le Saïh de Kiyâd Sahhâin ben DatiwA- 
à partir de l'année 1160 — (1747). 

llm Sa °ûd remporta des victoires 
sérieuses sur ses ennemis. Il bâtit des 
villes, éleva des forteresses pour, gar¬ 
der les pays conquis. En 1178 (1765) 
après sa mort son fils Abd al "Azîz 
continua la lutte en ayant toujours à 
scs côtés Abd al wahliâb. Dahhâin s'en¬ 
fuit de Rivâd : le Sarîf de la Mekkc 

reçut une députation wahhâbî qui fu 

• • • * 

reçue avec honneur. 

Dès lors, Abd al °Azîz se vi. maître 
de tout le Nejd. En 1702. Muhammad 

ben Abd al Wahhâb mourut à l’âge de 

» 

Si) ans. Les wahhâbî continuèrent tou¬ 
jours à remporter des succès, firent 
des incursions frequentes sur les cou 
fins de l’Irâk. La Porte qui s'était ren¬ 
due compte du danger de la notice'le 
puissance qui naissait en Arabie essaya 
d’intervenir.. Des expéditions furen 
envovées contre les communautés wah- 
hâbî, mais elles avortèrent les unes 
après les autres. Sa °ûd, fils de Abd la 
°Aziz. employé par son père dans les 
expéditions occupa La Mekke que ve¬ 
nait d'abandonner le Sârîf Gâïib. Djed- 
da et Médine ne furent pas plus heu¬ 
reuses. Mais il fut obligé d'évacuer le 
Tligâz les habitants ayant massacré les 
soldats laissés là par lui .Le 4 novem¬ 
bre 1803 Abd al Hazîz I fut assassiné à 
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I );ir °îya par un Si ’îte de Kerhahi qui 
se disait converti. Son fils Sa “ud lui 
succéda sans difficulté. 

De nouvelles attaques contre les 
Wahhabî avortèrent comme les pre¬ 
mières. Il envahit alors le Iligâz. se 
rendit maître de Médine, de la Mekke 
et de Djedda. En 1811 l'empire Wali- 
liubî était entièrement puissant à te* 
point que les incursions s'étendirent à 
le Syrie et à la Mésopotamie et iréliè¬ 
rent le pèlerinage. 

De nouveau la Porte se réveiia ci le 
Pasa d'Egypte Muhammad Aly (Me- 
hémet Ali), organisa une expédition 
et confia le conmmandement à son fils 
Tiisun. Celui-ci essuya des revers mais 
réussit à reprendre la Mekke. 

Muhammad Aly prit part à la guer¬ 
re et subit des défaites. Mais la mort 
de Sa °ûd survenue en 1814 fut fatale 
a la cause wahhâbî. Son fils Abdellah 
qui prit la succession était moins ca¬ 
pable que lui. 

Le 9 septembre 1818. une nouvelle 
expédition commandée cette fois par 
Il raliini Pasa envoyé par Mehémet 
Ali mit en mauvaise posture le premier 
empire wahhabî. Abdallah fut prit e- 
envoyé à Constantinople où il fut exé- 
ci té. Après son départ une révolte écla¬ 
ta dans le Xejd. Un" cousin de Sa °ùd. 

T.irkî. choisit en 1821 Rivad comme ca- 

% 

pitale du wahhâbîsmc renaissant . En 
IK>4 Turkî fut assassiné parmi préten¬ 
dant de la famille royale qui subit à 
son tour, quelques temps après, le mé¬ 
mo sort des* mains de-Faisal. fils de 
Turkî. avec l’aide d’un chef samimir. 

A bd Allai ben Rasîd. nommé par la 
suite gouverneur de Hà'il pour les ser¬ 
vices qu’il avait rendus. 

Une nouvelle dynastie prit naissance 
inee Abd Allah l»en Ràsîd, souverain 
habile qui sut maintenir des relations 
amicales avec le.Pasa d’Egypte et I:* 
souverain de. Rivad jusqu'en 1847. date 
à laquelle il mourut. Talal son .fil fit* 
digne de : lui et meme le surpassa en 
h. hileté. Tl s’empara dp villes et un: 
province qui appartenait au souverain 
de Riyad. se soumit à lui spontanément. 

Tl assura la sécurité des routes et de.* 
voyageurs. Etant sur le.point de deve¬ 
nir fou, il se supprima et. son fils Ban¬ 
dât* qui lui succéda, fut tué par un frè¬ 
re de Talal, Muhammad. 

En 1869, l’Emir Faisal mourut et 

r 

fut remplacé par son fils Abdallah qui 
essaya d’empoisonner son frère Sa °ùd. 
Celui-ci réussit .à l’aide, d’alliés, à ) e 
détrôner en 1870. Sa "ùd mourut en 
1877 et son frère Abdallah retourna 
Rivad grâce à Muhammad lien Rasîd. 
Bientôt une guerre, éclata entre eux. et 
en 1884 , Muhammad ben Rasîd envahit 
Riyad. Une coalition se forma con f *v 
lui sous la direction de la • famille 
royale, mais elle échoua. Il resta jus¬ 
qu’à sa mort (1897) maître de l’Arabie 
déserte. Un neveu de Muhammad ben 
Rasîd. Abd al °Azîz lui succéda et fi* 
la guerre, au Saih de Kuwait qui avait 
donné asile à Abdar Rahmân. un autre 
fils de Faisal. 

En 1901 le fils de Abd Ar Rahmân 

Abdal °Azîz réussit à entrer à Rivâd 

• 

après onze années d'exil. Il reprit les 

antres provinces et conquit les villes 

qi.i avaient appartenu aux Wahhabî. 

Enfin en 1925. Tbn Sa °ud devint le 

maître de l'Arabie et la dynastie de 

» 

Rasîd disparut. * - 

Dès qu’elle fut restaurée, la dynastie 
de Sa °ûd s'occupa de l’organisation de 
l’Empire au point de vue social et au 
point de vue politique. Des colonies 
agricoles furent instituées auxquePes 
on donna le nom de « Thwân ». La so¬ 
ciété Wahhabî se divisa en trois caté¬ 
gories *: Berîù qui sont des fermiers. 
Motawwi 0 qui sont des missionnaires, 
et des marchands, tous prêts, au cas 
échéant fi aller au Gihâd. la guerre 
sainte. - 

La formule « Anse et Aratro » fut 
appliquée sous toutes ses formes. Les 


Ou a exagéré, à dessein peut-être. 
Piminuahilité du droit musulman. 

Renia rquous tout d ? al>oril (pie de 
nombreux auteurs, non suspects d’hé¬ 
résie. ont fait à cet éga rd des déclara¬ 
tions catégoriques. Dès le 16* siècle 
El C’barani disait : « Il n’est pas im¬ 
possible (pie Dieu puisse garder en ré¬ 
serve. pour les hommes de l’avenir, des 
perceptions qui n’ont pas été données 
aux hommes du passé. » Ibn Xadjim : 
« La nécessité fait admettre beaucoup 
de choses qui seraient défendues si 
l‘on tenait à la rigueur des principes » 
Des docteurs malékites, comme Tasouli 
et Ibn Farhoun, reconnaissent qu’il 
faut, dans le droit musulman, tenir 
compte de l’utilité quand elle s’impose 
et quelle apparaît sous des caractères 
généraux. 

El Zurkani proclame : « On ne peut 
trouver étrange que les lois s'adaptent 
aux circonstances ». Au cours du 19 
siècle, ce mouvement moderniste s’est 
encore accru. Si Ahmed Khan ne craint 
pas d’écrire : « Xoiis devons imiter les 
Arabes des anciens jours qui ne crai¬ 
gnaient pas d’ébranler leur fui en étu¬ 
diant Pytlmgore ». 

Voici dans le même ordre d’idée, le 
mot d’un Algérien, le regretté Mo¬ 
hammed Ben Rahal : « La nécessité 
rend licite ce qui est réprouvé ». I* cu- 
di égyptien Cheikh Abderrazig. dans 
son livre « L'Islam et la genèse du 
pouvoir ». écrit que l’Islam doit rester 
nue loi exclusivement religieuse, sans 
empiètements sur le domaine civil. Le 
Tunisien Tahar El Haddad. dans son 
ouvrage « La femme chez, nous ». prê¬ 
che l’égalité absolue des sexes, et décla¬ 
re cpie le Prophète était un homme 
comme un autre, l’exemple qu’il a don¬ 
né de la polygamie ne doit pas être 
considéré comme un enseignement. 
Mais on peut révoquer en doute Cheikh 
Abderrazig et Tahar El Haddad qui 
passent pour hérétiques. On ne peut 
réprouver le témoignage de Racliid Ri¬ 
da et de sa revue « El Manar ». Sui¬ 
vant « El Manar ». l’examen aux 

• 

rayons X peut remplacer le délai avant 
nouveau mariage imposé par le Coran 
à réponse divorcée. La même revue dé¬ 
clare que la polygamie n’était qu’une 
tolérance transitoire, et qu’elle est au¬ 
jourd’hui interdite. 

Tontes ces idées ont fini par entrer 
dans les mœurs et dans la législation 
elle-même. On lit dans l'Exposé des 
motifs du décret-loi égyptien n° 25 de 
1929 : 

« En droit musulman, rien ne s’op¬ 
pose à l’avis d’autres jiiriscnnsidtes (pie 
ceux des quatre rites, surtout si cette 
adoption assure un bien public ou évite 
un mal publie, ainsi (pie l’enseignent 
d’ailleurs les doctrines autorisées en 
matière de sources de droit ». 

Il a donc bien fallu adapter la loi co¬ 
ranique aux exigences de la vie moder¬ 
ne. Avec et après Cheikh Abdou. le- 
canonistes ont établi des distinctions 
rendant licite le contrat d’assurances, 
qui faisait hésiter les orthodoxes ten¬ 
tés de l’assimiler aux jeux de hasard 
prolu liés par la loi coranique. X’ou- 
blions pas la fetoua de Cheikh Abdou 
autorisant l’intérêt versé par les Cais¬ 
ses d’Epargne et les dividendes des so¬ 
ciétés anonymes. 

Il s’est ainsi créé, dans tous les pays 
musulmans, un droit séculier à côté du 
droit coranique. Je cite, pour mémoire, 
la Turquie qui a emprunté à PAllema- 



dévôts devaient savoir manier aussi 
bien la charme que l’épée. 

Le wahhabisme se répandit alors de:: 
1786 eq Inde où il fit naître des trou¬ 
bles graves. Il pénètre également en 
Turkestan et en Afghanistan. 


gne son Code de Commerce, à l'Italie 
son Code Pénal, à la Suisse son Code 
Civil. On objectera que la Turquie a 
répudié l'Islam et quelle ne figure 

plus parmi les nations musulmanes. 

—• — 

C’est exact, mais bien avant le Kéma¬ 
lisme. elle avait, dès 1858. un Code 

0 0 0 

Pénal, et dès 1868, le Code Civil otto- 

0 0 

inan connu sous le nom de « Medjel- 
lat ». Ce Code Pénal s’inspirait mani¬ 
festement de la législation européen¬ 
ne. On y voyait, comme d’ailleurs dans 
les Codes égyptien et tunisien, la subs¬ 
titution graduelle du concept de « jus¬ 
tice » à celui de « talion ». et celui 
« d’expiation » faire place à l’idée de 
réparation. Le « Medjellat » avait in¬ 
nové avec plus de hardiesse. Son arti¬ 
cle ‘57 admettait que l’usagef quand il 
est consacré, doit devenir règle. La loi 
du 30 avril 1917 instituait la non vali¬ 
dité du mariage forcé .ce qui mettait 
fin au droit de « Djebr » (droit de 
contrainte matrimoniale exercé par le 
père sur l’enfant). La même loi recon¬ 
naissait à la femme la faculté d’obte¬ 
nir le divorce : elle lui laissait la pos¬ 
sibilité de stipuler, au moment de con¬ 
tracter mariage, qu’au cas où le mari 
voudrait prendre une seconde épouse, 
l'un des deux mariages serait nul de 
plein droit. C’était, en somme, la fin 
de la polygamie. Enfin, le Code fon¬ 
cier avait organisé (art. 20 et 78) I’iisii- 
capion décennale pour les terres doma¬ 
niales. alors (pie la prescription acqui- 
sitive semble inconnue du droit musul¬ 
man. 

En septembre 1931. le Parlement 
persan a voté une loi réglementant le 
mariage et le divorce. Le mariage est 
désormais assujetti à une déclaration 
officielle transcrite sur registre. La 
femme peut, avant de contracter ma¬ 
riage. savoir si son futur époux est po 
lygame et, dans cette éventualité, sti¬ 
puler dans le contrat telles clauses qui 
sauvegardent ses droits. 

Le droit de « djebr » a été. dès 1921. 
supprimé en Afghanistan. 

L’Egypte es: entrée dans la voie de 
sécularisation du droit. Elle a, depuis 
187.1. un Code du statut personnel e’ 
des successions qui a été maintes fois 
révisé. La loi n° 56 du 11 décembre 
1923 interdit le mariage si l'âge de la 
femme est inférieur à 16 ans et celui 
du futur mari inférieur à 18 ans. Ces' 
la suppression implicite du droit de 
« djbr ». puisqu'il ne peut s'exercer 
(pie durant l’impùbcrté du sujet, et 
(pi'en Egypte hnnéfite l'enfant dès 15 
ans est proclamé pubère. Le décret-loi 
n° 25 du 10 mars 1929 a restreint les 
cas de répudiation maritale et ouvert à 
l’époule le droit de divorce. La tutelle 
exercée par la mère est prolongée de 9 
à 11 ans quand il s’agit d'une fille, et 
de 7 à 9 an quand l’enfant est un gar¬ 
çon. Enfin, le délai maximum de la 
grossesse ne peut dépasser un an. Ajou¬ 
tons que l’art. 16 du décret khédivial 
du 14 juin 1883 avait limité au statut 
personnel et aux liabous la composition 
de la juridiction religieuse. 

La Tunisie a depuis 1907 un Code 
des obligations et contrats, depuis 1911 
lin Code de procédure civile et un Co¬ 
de pénal entré en vigueur le l ér janvier 
1914. Ce n’est plus le cadi qui est com¬ 
pétent pour les crimes et dé its intéres¬ 
sant l’ordre public, mais le tribunal d e 
l'Ouzara. 

Dans les pays européens qui com¬ 
prennent une minorité mahométane, !e 
droit musulman a lui aussi considéra¬ 
blement évolué. En Yougoslavie, par 
ex e mple le port du voile est facultatif 
depuis le 10 juillet 1928. Le mariage 
est célébré par devant le cadi et par 
comparution personnel le des conjoints : 

1« consentement explicite de la femme 


doit figurer au procès-verlml. La po¬ 
lygamie n’existe plus en fait, le cadi 
ne célébrant un mariage polygamique 
que si le mari justifie d’une raison va¬ 
lable. comme la maladie ou la stérilité 
de sa première femme. A joutons que la 
loi du 25 octobre 1923 assujettit à une 
lourde redevance le mariage d’un hom¬ 
me déjà en possession de femme. 

Enfin, la répudiation unilatérale est 
pratiquement supprimée : la déclara¬ 
tion d’un époux ne peut à elle seule pro¬ 
voquer la dissolution du mariage : le 
cadi reste prépondérant pour se pro¬ 
noncer à l’audience, dans tel sens qu’il 
entend. 

En Bologne. la polygamie est depuis 
des siècles, tombée en désuétude parmi 
les 6.000 Musulmans du pays. 

En Roumanie, où se trouvent 220.000 
mahométaiw. les radis sont off iciers de 
l'état civil et line loi de 1930 a interdit 
la polygamie. 

X e dites donc pas (pie le droit mu¬ 
sulman n’est pas susceptible d’adapta¬ 
tion. Ce qui ne peut varier, c’est le 
dogme. Mais la loi civile et civique a 
évolué. 

Et d'ailleurs, que r e ste-t-il en Algé¬ 
rie du droit musulman ( 

MAHBOUB Ali. 

(Bulletin du Comité //e* P Afrique 
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Et cette religion qui s’impose au phi¬ 
losophe doit être exigée à tous les au¬ 
tres clans d’hommes. Surtout aux na¬ 
ture* simples. Quiconque ne l'embras¬ 
serait pas mériterai; un dur châtiment. 
Quelle intolérance ! dira-t-on. Mais 
allégation gratuite si l’on y réfléchit. 
Pour illustrer cela Averroès classe les 
individus en trois catégories sociales . 
les hommes de persuasion ou le peuple 
auquel il convient la révélation bru e : 
à un degré plus haut les hommes de la 
dialectique dont les théologiens qui ne 
peuvent se passer du symbo’e : à un 
degré encore plus haut les esprits phi¬ 
losophiques qui n’ont plus besoin de 
persuasion ni de symboles pour (pii la 
démonstration à base de syllogisme 
seule doit compter. Somme toute, d’un 
point de vue plus restreint, individuel, 
c'est là le problème de la raison e: de 
l'action ou pour mieux dire de la pen¬ 
sée el de la vie. 

Ici nous touehon* encore plus pro¬ 
fondément dans la pensée d’A vernie* 
Si profondément que nous pouvons en¬ 
fin dire qu Averroès loin d'accorde** re¬ 
ligion er philosophie les met tous deu 
en un désaccord irrémédiable. La cloi¬ 
son étanche ! 

Ainsi donc l’originalité d'Averroès 
ne résiderait pas dans une doctrine, au 
sein de l’Islam, de l’harmonie, mai- 
dans la rupture qu’il fait entre la reli¬ 
gion et la philosophie, dan ; !a concep¬ 
tion d’une morale provisoire. 

Et lorsqu’on aborde l’étude de la 
pensée d'Averroès, le plus sage est de 
r.e pas dire, d'une part, comme Renan 
qu'il n'a pas do morale, d'autre part, 
comme presque l'unanimité des Isla¬ 
misants. qu'il est synerétiste. Ce sont là 
deux erreurs. 

Car Averroès est trop grand penseur 
pour se passer au moins d'une morale 
momentanée, sans tenir à en inventer 
et, partant trop aristotélicien et maté¬ 
rialiste pour aboutir à un syncrétisme 
plus ou moins imprégné de mysticisme 
néo-platonicien. 

On peut comprendre maintenant 
l’Averroès qui a vécu en bon e: fidèle 
musulman connue le font entendre cer¬ 
tains de ees biographes. e‘ dire que s’il 
a eu foi en l’Is’am il n'en a pas moins 
eu en sa raison, la raison humaine. 

Lire prochainement 
NOTRE REPORTAGE SUR LA 
TURQUIE NOUVELLE 
Par ISMAT PACHA 


Aux Indigènes Algériens 

-X- 

.4 ÿtms la ait//utturc de notre confrère 
( '/utrit 6 Akaun « Alger-6ociali.sle » 
publie un appel 0 à non frères musai- 
/ndns dans IcqucHU est dit ipte : 

« Four bénéficier de noire liêsistc- 
niem Je candidat républicain « le plus 
in\.in>é », devra par écrit prendre 
i engagement de poser devant ta L'iiani- 
nre l'essentiel de ce qui consume nos 
ü venu n ations nnniédiaies, savoir I a- 
brogation du code de findigenal, la ré¬ 
vocation du décret Régnier, le voie ra¬ 
pide de ia proposition Violette sur la 
représentation des indigènes au Par¬ 
lement. 

Il nous faudra veiller à ce (pie ce*le 
condition de désistement ne soit pas 
seulement une promesse du bout des lè¬ 
vres, mais la volonté résolue de faire 
enfin cjuelque chose. Ainsi nous pour¬ 
rons victorieusement répondre à ceux 
qui, gratuitement, nous accusent de ne 
point œuvrer pour les indigènes. 


ruisiii 

.1 Ci U*e fjui prétendent <jue la Titni- 
‘est ta tète pensante de i Afrique du 
.\or<f notre confrère « Jeunesse Litté¬ 
raire » repo-nd : illusion. 

Vous chercherez, liions-nous ensuite, 

eu vain le moindre signe d activité : 

point de revues littéraires, point de 

publications de livres comme s'il n*v 

% 

avait point en Tunisie le moindre écri¬ 
vain. 

11 } a bien aussi une revue pedagogi 
Littéraire », mais nétant rédigée que 
par un groupe (i) de trois ou quatre 
pi rsounes, eile végète beaucoup plus 
qit elle lie vit, en dépit des efforts que 
pourrait faire son rédacteur en chef. 

0 

2inu El Abdine Snoussi ! 

li y a bien aussi une revue pdagogi- 
qtte « La Kevue de l'Enseignement 
Arabe ». mais elle est destinée à tin 
cercle si fermé : celui des maîtres d'a¬ 
rabe ! Et puis, elle ne vaut pas mieux 
que le « .Monde Littéraire » ! 

Quoi ! tous les hommes de lettres tu¬ 
nisiens sont incapables de créer une 
revue cligne de notre pays < 

Q u °i ! tous les maîtres d'arabe crient 
leur impuissance à faire vivre leur or¬ 
gane pédagogiepte ! 

Quelques maîtres qui font certaine¬ 
ment gloire a l'enseignement primaire 


ont cependant fait naine, à un moment 
donne, qui*.que espoir dans *es cœurs . 

-nous pouvons citer i^i iiaux luciii, 
(pu a etc i un ue> meilleurs maîtres u a- 
raoe que xivcoie -Normale an lonnes ; 
ru liiioui qui s est revote comme un 
critique d'avenir uans ses écrits publics 
iians « Appolo » et comme un grand 
poète dans quelques-unes de ses poésies 
« Plainte et douleur », « lie voile de 
i Esprit ». 

-unis combien longue esi la période 
omain laquelle iis nom pas ecru : 




Cependant, de tous nos « mieilec 
lueis » tunisiens, ceux qui moment .e 
plus nos reproches sont les memores uo 
ia «Société êtes .Ecrivains tunisiens ». 

En en et, pendant que Ja « £»ocio.c 
ues Ecrivains d'Egypte » publie 
jour en jour des éludés remarquables 
sur ia littérature arabe si vaste ci 
quelle donne au monde musulman <a 
traduction des ciiefs-d œuvres éter¬ 
nels des littératures étrangères (comme 
« Faust » et « Les souffrances du jeu¬ 
ne \Y’erther de Goethe), ia « Société 
des Ecrivains Tunisiens » (ti) fait 
preuve d'une retenue remarquable ! 

Qu'on se demande quels sont les Ii- 
vrus qu elle a jusqu ici fait paraître et 
l'on verra quelle nu rien fan ! 

Avant toute autre société tunisienne. 
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elle était toute désignée pour célébrer 
le premier anniversaire de la mort du 
grand poète Chabby : elle ne l‘a pour¬ 
tant pas luit :Et c’est ainsi que ce 
génie, qui lutta avec une énergie remar¬ 
qua bl e contre 1 inertie et qui a chanté 
dans des poèmes admirables la vie et 
ses douleurs, demeure, comme durant su 
vie, un homme méconnu ! 

—«o»— 

Qu'on nous dise maintenant : « lu 
Tunisie est la tète pensante de l’Afri¬ 
que du .Nord » et nous dirons : illusion ! 

Ce n'est pas avec des hommes pleins 
d'inertie comme nos aînés que ia Tuni¬ 
sie occupera ia place qui lui est due au 
rang des peuples musulmans mais bien 
avec une jeunesse ardente qui saura 
abattre tous les obstacles qui s'offri¬ 
raient sur son passage pour ouvrir à 
la patrie d'Ibn Khaldoun 1ère de la 
Prospérité et de la Vie ! 

JEÜNE66E LITTERAIRE 


La 


i u i 


Ci vis : citoyen ; civil is : civil : ci- 
ri tas : cité, état, telles sont les racines 
latines doit est venu le mot civilisation. 
En Etat civilisé est un Etat policé. 


Ce qu’il y a d'humain dans la nation 
romaine est venu d'Orient. Et par ro¬ 
maine ne pas confondre. Les Romains 
sont morts sous les coups de Théodoric. 
11 y avait, au-delà des Alpes, la Gaule 
cisalpine. 11 y eut auparavant, au sud. 
la Grandq Grèce et plus tard, les Sar¬ 
rasins. 

On vit là-bas les Vandales. Ce qui \ 
reste est un ramassis d'origines diver¬ 
ses tout comme en France, en Angleter¬ 
re, en Allemagne. L'Europe descend 
des Barbares. L Egii.se, libérée par 
Constantin en olo et par Victor Em¬ 
manuel 111, il y a peu d'années, a aidé 
les peuples à reconstituer la cité en na¬ 
turalisant les Barbares. 

L’Etat est un ensemble d individus 
soumis aux mêmes devoirs parce qu'ils 
v maintiennent leurs droits. L'cnsem- 
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nie des droits de chaque citoyen est sa 
liberté. Pas de cité, pas d'Etat, sans 
lois qui définissent les devoirs et le.- 
droits. L'autorité n'a d'autre objet es¬ 
sentiel qu'assurer la liberté de tous ; 
d où naît la notion d'égaiité. Les cj- 
loyens sont égaux devant la loi. Si cha¬ 
cun se pénètre du respect de la liberté 
d'autrui, de l'égalité de son prochain, 
l'autorité n'a pas à intervenir : on es» 
près de la fraternité. La fraternité, 1 é- 
galité, la liberté, restent un idéal car les 
hommes sont encore des barbares. 11 y 
a encore des Huns en Europe, des bri¬ 
gands dans les villes de France, toute 
ia horde des mauvais gardons. La civi¬ 
lisation, 1 Etat policé n'exisie pas, il se 
crée. 

La civilisation n’est donc pas le pro¬ 
grès matériel. Elle existe indépendam¬ 
ment des routes, des automobiles, de la 
télégraphie sans fil ou avec fil, des 
avions, des tanks, du cinématographe, 
des sports d’hiver et d'été, du télépho¬ 
ne et de la chirurgie. Elle consiste à 
s'imprégner d'humanité, à tendre vers 
la fraternité, l'amour pour celui avec 
qui l'on entre en relation accidentelle 
ou habituelle, parce qu'on respecte en 
lui à égalité sa propre libel lé. Les An¬ 
ciens Grecs et Romains n’ont pas eu 
cette notion de la valeur de toute per¬ 
sonnalité humaine. Pour l'avoir procla¬ 
mée à la suite de Socrate, le christianis¬ 
me ne l'a pas fait respecter ei ne l'a 
pas respectée lui-même. Issu du mon¬ 
de des Barbares, il n'a pas réussi à édu¬ 
quer les Barbares. 

Au vingtième siècle, leurs descen¬ 
dants se dupent à vouloir construire 
l'universelle cité. La guerre, le contrai¬ 
re du droit, reste Fultinie règle. La rai¬ 
son du plus fort de « l'incivil » du sau¬ 


vage, est toujours la meilleure. Il en est 
honteux et ne pouvant invoquer ia jus- 
lice, il justifie sa conduite par des so¬ 
phismes, puisque la justice est l'auto¬ 
rité doctrinale et effective qui impose 
les devoirs pour sauvegarder les droits, 
l'autorit^ créée par tous, pour faire la 
police, c'est-à-dire maintenir l'Etal. 
Tout Etat a ses anarchistes et ses délin¬ 
quants. Ceux-là s'opposent à l'extension 
du respect de la personne humaine, au 

droits, à l’amélioration du Barbare. 
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Le sophisme de 1envahisseur, du vo¬ 
leur et de l’assassin est toujours le me 
me. Il affecte de confondre civilisation 
et progrès. Il se dit le pins civilise, 
parce qu'il conçoit la liberté sous le* 
formes extérieures que lui a imposées 
ce progrès, parce qu'il estime ses droits 
en fonction de ses nécessités et de ses 
désirs matériels. L'anarchie veut des 
droits mais pas de devoirs, le délin¬ 
quant prend ces mêmes droits au mé¬ 
pris de ceux d'autrui. Il use du progrès 
contre la civilisation .6a liberté es. de 
la licence. 11 ne reconnaît d'autorité 
que celle qui la lui donnerait. Et com¬ 
me l'idéal est une limite au sens mat lié- 
mathique du mot, les Etats sont rem¬ 
plis d’anarchistes et de délinquants qui 
s'ignorent. La progrès où est parvenu 
leur génération leur semble le dernier 
cri de la civilisation. Ceux-ià seuls 
dont la liberté est réduite, qui sentent 
l'inégalité, qui voient, à leur dommage, 
l'homme restes un loup pour l’homme, 
ceux-là aspirent à la civilisation. Ils le 
font d'ailleurs en fausse route, car il.- 
ne réclament autre chose que jouir de- 
avantages du progrès. 

Coloniser est ia règle d'action, être 
colonisé est le sort de l'immense majo¬ 
rité des individus et des peuples en rou¬ 
le vers un idéal dont le sens se perd 
avec l’évolution matérielle. Oppresseur 
ou opprimé, telles sont les alternatives. 
La civilisation est devenue pour la plu¬ 
part des hommes d'Occident la réunion 
îles sentiments et des usages régnant > 
dans ce coin du monde. I^es imposer à 
d'autres leur semble légitime et sage. 
D'aucuns, et non des moindres, l'ont 
fait sans se préoccuper si c'est un cri¬ 
me, d'autres s'en autorisent pour Je 
commettre et aux remontrances, répon¬ 
dent : Mcdice cura te ipsum. Il y a sur 
les terres lointaines une invasion, la 
grande invasion des Barbares « civi¬ 
lisés ». A seize siècles de distance d’At¬ 
tila, c'est vraiment à désespérer de l'a¬ 


venir. 


Emile CARTEROX 
i La lie vue Parlementaire) 


LA TOLÉRANCE DE L'ISLAM 

par 1 b Docteur JACOB EEEEXDI SZYNKIEWICZ 


Ees sciences telles que les inathéiimt i- 
•l'ies la chimie, l'astronomie, ia géogra- 
graphie. la médecine doivent beaucoup 
aux musulmans; on peut citer un grand 
nombre de mots scientifiques d'origine 
:irabe. par exemple : algèbre, alchimie, 
zeniih ; l t > nom du célèbre médecin e 
philosophe musulman Avicène (en nia 
l>e Imi-Sina) rappelle celui de l'honi- 
me qui est considéré comme le père de 
la médecine européenne au moyen âge. 

Ee mot « lognrythme » doit son exis- 
lenee au savant turc d'Asie Centrale, 
notamment de Khiva, qui a porté le 
nom de Kharez (originaire de Kharez) 
ou « A l-Khaouareznu ». comme disen 
ies Arabes, ce qui a été plus tard, dai 
le langage des savants européens, trans¬ 
formé en « logarythme ». 

Il a donc existé une époque, où l'Kù 
repe chrétienne s’adressait aux musul¬ 
mans pour y puiser la science qui était 
arrivée à un état florissant en Espa¬ 
gne. en Syrie, en Mésopotamie et au 
Turkestan. 


En décadence a malheureusement 
commencé par la faute de l'Europe 
chrétienne, qui, durant plusieurs siè¬ 
cles, attaquait l'Islam. Pendant ce 
temps, l'Islam devait non seulement 
soutenir à l'ouest la poussée de l'Eu¬ 
rope fanatique, mais il était aussi iuon 
dé par les vagues des envahisseurs dt 
l’est (nos ancêtres tatares). 11 n'y avait 
plus de temps à consacrer à l’étude, 
aucun centre de science ne demeurai, 
intact. I>es guerres intestines entre les 
divers petits pays musulmans achevè¬ 
rent de détruire la culture. 

A la fin du 15* siècle, l'Amérique 
était découverte, ainsi que la voie ma¬ 
ritime vers les Indes orientales. I 
s’ensuivit que les voies commerciales ne 
s'orientèrent plus du côté de l’Asie e 
de l'Afrique du Nord et, de ce fait. I • 
peuples musulmans furent exclus dit 
marché mondial. Les Etats musulman 
dévastés et ruinés économiquement dé¬ 
périssent et leur culture baisse. C’est 
alors que commence la conquête de- 


pays musulmans par l'Europe. Il m 
reste bientôt puis que la Turquie, !•«. - 
le politiquement, mais où ni .e coin 
merce ni la science ne pouvaient se dé¬ 
velopper puisque toutes ses forces 
étaient concentrées en vue de la lut te 
«outre l’Europe chrétienne qui, dcpiu.- 
des siècles, dressait des coalitions cou 
tre l’Empire ottoman. 

6i l’on considère la situation présen- 
seute, on constate, répétons-le, que les 
musulmans sont généralement infé¬ 
rieurs aux peuples européens aux 
points de vue politique et économique. 
Mats !’Is>am est-il la cause de cette ré¬ 
gies-dot ' Peut-on dire que le chris¬ 
tianisme i contribué à la civilisation 
do l'Europe < E'Abyssinie a été chré¬ 
tienne avant J'Europe, et pourtant sa 
culture est très inférieure à celle des 
pays musulmans. Le Jupon n'a jamais 
été chrétien, et cependant il est bien 
plus fort politiquement que nombre de 
pays d’Europe. Il est difficile de trou¬ 
ver un exemple de pays plus chrétien 
que l’Espagne, et pourtant son niveau 
de culture est plus bas que celui de 
bien d’autres pays. 

Le christianisme moyenâgeux a sou¬ 
vent été un obstacle au développement 
de la science ; c’est lui qui a fait brû¬ 


ler non seulement les livres (Galilée. 
Copernic), mais aussi les hommes. 

Si l'on jugeait le christianisme lion 
d'après l'Evangile, mais d'après Ev¬ 
ades des pays chrétiens, les musulman.- 
auraient plus de raisons de proclamer 
(pie le christianisme est hostile à la 
culture et non l'Islam, comme le pré¬ 
tendent par exemple, certain profes¬ 
seur Hartuian et certain lord Cromer. 
De tels hommes ne sont pas capable- 
d’envisager l'histoire des peuples d'un 
point de vue large, ou bien ils 11 e veu 
lent rien savoir de l'époque pendant la¬ 
quelle les califes étaient à la tête du 
mouvement scientifique, ce qui prouve 
que l'Islam n’a jamais été un obstacle 
au développement de la culture. De no¬ 
tre temps, non plus, l’Islam ne peut 
peut être considéré connue un obstacle 
de ce genre, bien au contraire. C'est lui 
qui incite ses adeptes à s’instruire et. 
selon la parole du prophète, à « suivre 
la science du berceau jusqu'à la tom¬ 
be ». La culture n'est-elle pas un des 
devoirs religieux du musulman i Est- 
ce que la règle de pureté physique et 
morale, l’interdiction de l’ivrognerie, 
l’appel à la charité, n’aboutissent pas 
à la véritable culture ? 

(A suivre) 
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A NOS LECTEURS 

Tous nos coltabobraieurs soin muni.*' 
de cartes délivrées par notre journal. 
Nous prions tous nos lecteurs auprès 
desquels peut se présenter une person¬ 
ne en notre nom de bien vouloir exiger 
cette carte. 

* 

DEDIE A UN CONFRERE 
A PROPOS DE LA FRAUDE 

ELECI ORALE 

iJjwna uc nou ne s ouensu 
i_*es ci tu. a prend la deiense 

Comment se peut-il que des gens 
tiennent dei. propos outrageant 
Sur ce qu'ils appellent ia fraude 
Alors que ce fut si commode 
Sans hes.ter et sans remoid.t 
Do fane voter jusqu'aux morts 
Djeha noua déclare de plus 
Qu* mpoite puisque les é*us 
Ont tenu de leur mieux leur place 
Laissions-les en paix, faisons grâce 
Voire cet aigument falot 
Ne vaut ma loi que ce qu'il vaut. 

## 

Le rrcü.ue.u. Vous é.e., inculpé ü a- 
voir voi itw.uCû uancs. 

L’accujw. Que \ocs impôts si j'ai vo¬ 
ie cette aonime puisque clie ma saivi à 
xaire du b en. 

** 

-•cpics ie& de.rueics e.ccuoa il s’était 
a uüvc a es joumuux poui amiuiei que c est 
pwu* —i-fc iu*s q.u le p-up.e a vuie 

âiuremeni. 

O.- on Vient de prouver qu on .. vote frau- 
duieucuu-tac. b il y a eu une line te penuant 
ü*. per.oue eiec.oxaie, c».e a pe.nns a i an¬ 
cien maire et a /ancien préfet u empêcher 
de honnêtes gens de dénoncer les cornb.- 

ücS. 

^est ce que notre confrère appelle ia 
liberté du voie. 

Nous invitons tous nos am s à lire « Lu 
justice ^ dont ie numéro de cettq semaine 
est presque entièrement consacré au scan¬ 
dale de no.re mairie. 

Ensuite ils verront de quel côte se trou¬ 
vent la vérité et l'honnêteté : 1 s aveugle- 
îont les yeux de ceux qui, soit par intérêt, 
ou .nconsciemment, veulent taire cro.re 
qu ii n y a pas eu de fraude électorale. 


LES CAUSES DE LA CRISE. 

Nous serons, très vraisemblablement, en 
pleine crise, quand paraîtront ces lignes. 
L'incohérence ne peut plus être prolongée. 

Nous assistons, depuis la formation du 
nouveau ministère d'union nationale, qui va 
de P.erre Laval à Edouard Herriot, en pas¬ 
sant par Louis Marin et Flandin, à un 
spectacle burlesque. 

Toute une presse d’hystérique réaction, 
dont le chérubin de Kérillis est le plus tou¬ 
chant des échantillons, monte en ép’ngle le 
président du Conseil Pierre Laval, le loue 
à propos de bottes, l’encense au point de 
l'asphyxier ; et, parallèlement, couvre de 
sarcasmes, d'outrages, d'ordures, son prin¬ 
cipal collaborateur. M. Edouard Herr'ot 

Dans ces conditions, on comprend que le 
député-maire de Lyon en ait plein le dos 
d’une collaborat on qui lui vaut ce flot 
d’humiliantes injures sans possibilit'• de ri- 
•postc. 

M. Herriot lassé, ayant but le calice jus¬ 
qu'à la fin. s'en va. Ce n’est pas nous qui 
l’en blâmerons. 

(Les Hommes du Jour) 


Fumez les Cigarettes 



L'EXPLOITATION DES L.A.N.A. 
DE DECEMBRE 1934 A DECEMBRE 1935 


Les lignes aériennes exploitées par la 
Compagnie des L.A.N.A. (L gnes Aériennes 
Nord-Africaines) réalisent en partie la fa¬ 
meuse transversale nord-africaine dont en 
a souventes fois fait ressortir l'importance. 
Ces lignes sont : d'une par:, Alger-Oran et. 
d’autre part, Constantine-Bone-Tunis. dont 
le dernier tronçon Bône-Tunis a été ouvert 
aux passagers le 7 ovembre 1935. 

La durée moyenne du voyage Alger-Oran 
est de 2 heures ; celle du voyage Alger- 
Tunis est de 4 h. 30 escales comprises. 

De décembre 1934 à décembre 1935. la 
distance parcourue a été ue 231.650 kilomè¬ 
tres pour 523 voyages effectués. c e qui re¬ 
présente 1.260 heures de vol. 

Au total. 1.749 passagers ont été transpor¬ 
tés. 

* 

** 

UN DISCOURS DE MAHOMET 

. .Nous traduisons exdessous le passage 
pMncipal du discours peu connu, mais si- 


* Et pour \z ciel, étemi'é ; et pour le 
feu éternité. 

< Vous êtes les premiers que j 'avert s 
des terribles châtiments qui vont s'abat¬ 
tre. 

(En Terre d'Islam). 



C onfiserie - Chocolaterie - Biscuiterie 
Gros et demi-gros 
BOUZOURENE 


21, rue Marengo — Alger 



AU CASINO MUSIC-HALL 

La charmante danseuse Renée Gilber- 
représente sur la seine du Casino « L'Echo 
de la Presse Musulmane *• pour demander 
une interview à M. Francassin. simple em¬ 
ployé* de banque devenu milliardaire à la 
suite de la découverte d'une mine d'or dans 
le disert du Far-Vest. 

La Rédact on de notre journal très tou¬ 
chée de celle marque d'inlérét remercie la 
charmante artiste Renée Gilbert ainsi que 
son compagnon Harry Hettson qui nous 
quittent aujourd'hui avec la tournée 
« Charmai » pour débu*er incessammnet 
sur les puis grandes scènes de la Métropole. 

R. O. 

-O- 


NECROLOGIES 

Nous avons appris avec peine le décès de 
Mlle Mi»rie Wurtz survenu à Dijon, mer- 
cred 22 janvier. 

Tri*; connue dans les sociétés de bien¬ 
faisance, Mlie Marie Wurtz laissera le sou¬ 
venir d'une femme de bien. 

A M. Achille Wurtz. à Mme et M. Ju¬ 
les Wurtz. co-propriétaire du Casino Mu¬ 
sic-Hall. < LEcko de la Presse Musulma¬ 
ne adresse jes condoléances les plus at. 
tristées. 

-X- 

Ncs excellents amis, Mme et M. Robert 
Vieillefond, de Paris, viennent d'étre cruel¬ 
lement éprouvés par la mort de leur petite 
i.lle enlevée subitement par une grave ma¬ 
ladie. 

Nous 1 t .3 prions de croire à la grande 
part que nous prenons à leur douteur et 
nous leur adressons nos affectueuses con¬ 
doléances. 


LE DESTOCK 


La lie vue « Questions Xord-Africai¬ 
nes » /publie d<mx son récent numéro un 
article sur te Destour. Après tjVu Fan- 
leur nous euI décrit ht liquidation de 
ce /parti par le Résident générât M. 
P. y p on ton. il conclut ainsi : 

« Depuis lors, la situation n’a pas 
subi de changements ; le mouvement, 
destourien ne peut être considéré com¬ 
me avant entièrement cesse', mais toute 

v * 

activité extérieure de sa part a été ma¬ 
tée. 

Les deux journaux quotidiens ara lies 
de Tunis. « En-Nahdha » et « Ez- 
Zolira ». ne font plus de propagande 
politique ouverte ; quelques hebdoma¬ 
daires. comme « Ks-Sawab » conti¬ 
nuent (1*11110 façon voilée à défendre les 
sen : iment s nationalistes des Musul¬ 
mans tunisiens. Des correspondances 
émanant d'anonymes tunisiens parais¬ 
sent de temps à autre dans les [Jour¬ 
naux arabes d'Egypte, comme « E * 
Djihad ». Dans un numéro récent de 
l'hebdomadaire « Kl-Fath » du Caire, 
un « Tunisien » se plaignait du sort 
des Musulmans de la Tunisie, invoquait 
la solidarité des Musulmans des an;res 
pays et demandait aux autorités de la 
Régence la mise en liberté des internés 
politiques, radoucissement des peines 
prononcées contre les arrêtés pour dé¬ 
lits politiques, la permission pour les 
Nationalisas de publier un journal en 
langue a ntl h* et un journal en langue 


française pour éclairer l'opinion publi¬ 
que (« El-Fat h ». du Caire. n° 451. 



Le Nettoyage Moderne 


B. KIIïAT. Directeur, 
rue Carnot Saint-Eugène 


Entreprise Générale do Nettoyage 
Spécialité pour l'Entretien des 
Vitres et Devantures 
Les meilleurs Travaux — Les Meilleur- 


Prix. — Téléphone Alger 5-90 



** 

DEPART. 

Noue confière « Jeunesse Lit :éi aire » 
annonce .e prochain départ de M. Abdel- 
v.ahab pour .l'Académie d Egypte. 

* 

• # 

EPHEMLRIDE 

Il y a 47 ans. le « Petit Algérien » an¬ 
nonçait : 

Dimanche 27 janvier 1889. A l'occa¬ 
sion du nouvel an, l'émir El Hachemi, fils 
d’Abdelkader, a adresse de Dama3, à M. 
Lockroy, une lettre de compliments au 
coure de laquelle il rappe lé qu’il lui doit 
l'envoi de ses deux fils, les émiis Khaled 
et Mustapha au Lycée Louis-le-Grand. 

** 

LE PRIX LITTERAIRE DE L'ALGERIE 

Le Grand Prix Littéraire de l'Algérie 
vient d'être attribué â Mme Magali Bois- 
nard par le j ury chargé de cette mission. 

Mme Magali Boisnard est un écrivain de 
grand talent dont les ouvrages ont beau¬ 
coup contribué à mieux faire connaître 
•/Algérie. 

Toutes nos félicitations. 


CAFÉS NIZIÉRE 

HAUTE RENOMMÉE 


gnificatif, qu'adressa Mahomet un peuple 
mekkois pour l'appeler à l'Islam. 

Co discours, particulièrement important 
puisqu'il inaugurait la mission du Prophète, 
est bien dans sa manière, faite de douceur 
à ta fois et de violence : 

—* Certes, il ne peut tromper sa tritu 
le pionnier qui annonce un pâturage ou un 
point d'eau. 

c Par Dieu quand même je tromperais 
les autres, je n c vous tromperai point, 
vous, et quand je trahirais les autres, je ne 
vous trahirai pas. vous. 

« Par Dieu, qui est ! e seul Dieu, je suis 
vraiment son envoyé auprès de vous et 
auprès de tous Ie3 autres aussi. 

c De la part de Dieu, ie vous affirme 
que, comme vous dormez, ainsi vous mour¬ 
rez. et comme vous vous réveillez, ainsi 
vous ressusciterez... 

« Vous serez jugés se’cn ce que vous au¬ 
rez fait, et vous serez rétribués en bien 
pour le bien accompli et en mal pour le 
mal commis. 



" 

Timbres LA RUCHE Pr 

imes 

La plus puissante organisation de Timbres 
| de l’Afrique du Nord 

Prime 

Réclamez partout ses vignettes qui vous donneront droit 1 

à des primes de réelle valeur 1 


DISTILLERIE,. ÉGYPTIENNE 

40,vrue dei Maugrebln» — ALGER 



EXIGEZ CETTE MARQUE 
PARTOUT 



Chaussures sur Mesure 


O. BEXSEMMAXE 
ÿ, Rue Benachère — Alger 
Réparai ions soignées 
Prix Modérés 


Français, Latin, Grec. Sciences. Lan¬ 
gues, Enseignement Secondaire. Pri¬ 
maire Supérieur Leçons Répétitions (à 
domicile). Expériences. Références. 

Prochainement, études surveillées et 
dirigées de 17 h. à 19 h. pour lycéens 
et collégiens de toutes classes. 

Cours collectifs de français, trois 
fois par semaine, de 20 h. à 21 h. pour 
indigènes âgés. 


Ecrire au bureau du journal n° 0205. 

Alger. — lmp. Joyeux 

Le Gérant : B. BELKHOPJA. 
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LE PROCES DU COMPLOT 
CONTRE ATATLTiK A COMMEX 
CE A ANKARA 
(Suite de la première page) 

— Y a-t-il beaucoup de soldats, piv 
sentent-ils bien i 

— Il y a beaucoup de su.dais et Joui 
tenue est impeccable. 

Tcherkess Edem. su . ..ière Kacliid e. 
quelques autres circa>siens m’ont don¬ 
né de l’argent. Etem ni a remis t» li¬ 
vres anglaises, mais cet argent m’a été 
volé le soir meme. Je suis resté chez un 
juif durant b mois et j'ai ramassé 50 
livres que je voulais employés pour me 
marier avec Nadida. J'ai traversé la 
Ilontière encore une fois sans passe¬ 
port. Mais arrivé au pays Nadida étais 
déjà mariée à un autre homme. Mais 
en réclamant mes 75 livres précédem¬ 
ment. dépensées, j'ai eu peur que Nadi¬ 
da me dénonce à l’autorité. Je me suis 
confié au maire du village (pii me con¬ 
cilia de me rendre à l'autorité. 

APRES L’ARRESTATION 

Le soir de mon arrestation, le com¬ 
mandant de gendarmerie me mis en 
prison. Après l’interrogatoire, il me 
força à dire la vérité en me disant : 

« Tu dois savoir d’autres choses. » 

J'ai reçu des coups. J’ai perdu la 
raison. Le commandant me dit que je 
fais partie de la société Tcherkess dans 
* but de tuer Atatürk et que je suis 
revenu au pays dans ce but. Il nie de¬ 
manda le nom de mes camarades. 

— Mes camarades ' lui répondis-je. 
je n'en ai pas. Si ce n'est que les déser¬ 
teur' Ateclie Meltmed et Valicoub 
A zi z. 

Va h vil nie aussi être l’auteur d’une 
lettre adressée à Tcherkess Klein e: 
par laquelle il sollicitait de l'argent. 

oZEYlt 

Le tour d’ozeyir est venu. D'après 
Pacte d'accusation il aurait comploter 
avec Ali Saib mais il nie et déclare 
qu'en ce qui concerne Tcherkess Etem. 
(pii ne le connaissait pas. 

CIIEMEDDINE 

Accusé d’avoir traversé la frontière 

avec cinq autres, munis d'instructions 

d’Etem. en vu d’accepter le complot. 

L’avocat général de la cour Bav 

Balin Aikan prend la parole et dit que 

grâce au renseignement donné par Pa- 

gent Izzeddine que l’autorité a su qu’il 

existe complot, les principaux auteurs 

sont : Yahva. Uzevir et Arifi. Mais 

• * 

pour cause d’entendre l’agent Tzzedine 
l’audience est renvoyée à samedi et pris 
fin à 2*5 heures. 

(Akchnm (Le Soir) 
Traduit du turk parM. M’hamec 
Ouali Bensennnane. 

—X— 

LA GRAND E- BR ETA ( IN E. 
L’EGYPTE ET LE SOUDAN 
Par REGI N ALI) BRIDGEMANN. 

par 

Secrétaire international de la Ligue 
Anti-Impérialiste 

Le problème le plus immédiat qui se 
po..e à M. Eden, depuis sa nominatior 
comme ministre des Affaires étrangè¬ 
res de Grande-Bretagne est d’amener 
un règlement de la question d'Egypte, 
grosse de complications internationales. 

La situation de l’Egypte dépend plus 
que jamais du Soudan, et il serait vain 
de vouloir s'efforcer d’établir avec le> 
Egyptiens une entente qui n’implique¬ 
rait. pas aussi un arrangement sur l’a¬ 
venir du Soudan : l’Egypte exige en 
effet la reconnaissance eie sa souverai¬ 
neté sur le Soudan. 


Suivant, le projet de traité de paix 
entre l llalie et l’Abyssinie, établi à 
Paris ie 6 décembre pal* MM. Lu val cl 
lloare. d’énormes avantages territo¬ 
riaux devaient être concédés à l’Italie 
aux dépens de l’Ethiopie. Maintenant. 
il ministère des Affaires étrangères de 
Grande-Bretagne n'est plus guère dis¬ 
posé à sacrifier des territoires de l’A¬ 
byssinie à une puissance européenne, ni 
à encourager l’idée — qui en découle — 
de céder à un gouvernement africain 
des territoires appartenant à l’Empire 
britannique. En offrant l'Abyssinie à 
des conditions intéressantes à Mussoli¬ 
ni, les impérialistes britanniques espé¬ 
raient neutraliser ses objections proba¬ 
bles contre les stipulations d’un accord 
anglo-égyptien semblable au projet de 
traité de 1930. Un tei règlement pour¬ 
rait être obtenu en concluant un accord 
direct avec les réactionnaires d’Egyp¬ 
te, susceptibles d’abandonner toute 
prétention égyptienne sur Je Soudan en 
échange d’une indépendance théorique, 
accompagnée par l’assurauce de l’appui 
militaire de la Grande-Bretagne. 

De cette façon, les impérialistes bri¬ 
tanniques pourraient acquérir en toute 
propriété, 1e Soudan, pays de plus d'un 
million de milles carres, offrant des 
possibilités illimitées pour ia culture 
du coton et capable de devenir une des 
principales sources de coton de haute 
qualité pour l'Angleterre. 

En décembre 1935, les partis égyp¬ 
tiens d’opposition se mirent d’accord 
pour constituer un « front unique ». 
sur la base du mot d’ordre du retour à 
la constitution de 1923 et en vue île 
conclure un accord avec la Grande- 
Bretagne. Cette Constitution est celle 
dont Ho are avait condamné le rétablis¬ 
sement dans le discours qu’il prononça 
au banquet de l’Hôtei de ville de Lon¬ 
dres, sous prétexte quelle s'étai» avé¬ 
rée irréalisable. Cette déclaration avait 
on s’en souvient, soulevé une tempête 
d'indignation en Egypte. 

Le 12 décembre, des délégations d’é¬ 
tudiants se rendaient auprès des diri¬ 
geants du front unique, au Caire, et 
leur dclaraienî qu’une Constitution ne 
signifierait rien pour l’Egypte sans un 
traité d'indépendance avec ia Grande 
Bretagne. La pression du peuple égyp¬ 
tien était si forte que le roi Kottad ré¬ 
tablit le jour même, par décret, ia 
Constitution de 1923 et que le from 
unique remit au haut commissaire bri¬ 
tannique une note déclarant que l'K- 
gvp:e (levait être libérée de maintes en¬ 
traves à son développement : système 
des capitulations, direction par de> 
Anglais du service de la sûreté publi¬ 
que au ministère de l’Intérieur, inexis¬ 
tence de forces défensives suffisantes 
et maintien de l’Egypte à l'écart de la 
Société des Nations entre autres. 

Ce document était signé par le cher 
du « Wafd ». Moustafa Nahas Barba, 
le chef des libéraux, Ismail Pacha Sid- 
ky, ainsi (pie par Jeliia Ibrahim Pa¬ 
cha. de l’« Ittehad ». par l’ancien pré¬ 
sident du Conseil Abdel Fattah Jehia. 
par Plafez Afifi et par le chef des 
wh f(listes dissidents, Hamed el Basse). 

Ce document soulignait que le conflit 
halo-abyssin avait fait particulière¬ 
ment ressortir la faiblesse de l’Egypte, 
placée devant la possibilité de devenir 
le théâtre d’opérations militaires. Le 
peuple égyptien sentait, disait ce tex¬ 
te, que la collaboration avec la Gran¬ 
de-Bretagne, collaboration engendrée 
par ce conflit et qu’il approuvait volon- 
tiers, offrait une excellente occasion de 
conclure le traité qui avait déjà fait 


i objet de négociations en 11)30. Il con- 
vici«• «le souligner que les ouvriers el 
paysans égyptiens ne sont pas repré- 
.'cniés comme tels dans le from unique 

Le liant commissaire brhunnique con¬ 
sentit * transmet!re ces suggestions un 
gouvernement anglais et le lendemai.. 

1 e président du Conseil, Nessim Paclui. 
publiait uu manifeste dont les termes 
et aient les plus amicaux à l’égard de la 
G ruude-Bretagne et qui remerciait en 
particulier 6il* Mites Lampson pour 
son « appréciation tout à fait jus.e de 
ia situation ». 

Ce manifeste fut suivi à un ou deux 
jours de distance par un communiqué 
du président du Conseil promettant 
que Ja Constitution de 1923 entrerait 
en vigueur le plus vite possible et que 
des é.ections seraient réalisées sans dé¬ 
lai sur la base du suffrage universel des 
hommes. Avant la réunion du Parle¬ 
ment, qui ne devait pas avoir lieu avant 
mai 1930, le président du Conseil, qui 
avait toujours été considéré comme ac¬ 
cessible à l’influence de ia résidence 
britannique, voulait discuter des ques¬ 
tions importantes avec le front unique. 

Il est fort possible qu'on aboutisse à 
des négociations entre le gouvernement 
anglais et un gouvernement égyptien, 
responsable formellement au moins de¬ 
vant le Parlement. Mais si ce gouver¬ 
nement doit résulter d’élections « fai¬ 
tes » par Nessim Pacha, et cela sur la 
• base de tractations avec la soi-disam 
opposition — dans laquelle les inté¬ 
rêts du capitalisme égyptien sont si fo'* 
lement représentés — on peut s'atten¬ 
dre à ce que la Graiule-»Bretagi: soit 
en mesure de négocier victorien .ieiii 
un traité avec un certain nomL e d’E- 
gyptieus qui sont eux-mêmes impéria¬ 
listes à tous les égards S’il en était 
ainsi, les perspectives de libération de 
leur pays ne s’amélioreraient pas du 
tout pour les musses égyptiennes. 

Du point de vue de l’impérialisme 
britannique, la situation s’est améliorée 
au Caire. Les chefs du Wafd, seul par¬ 
ti politique égyptien ayant une influen¬ 
ce sur le.s niasses, sont entrés avec ha¬ 
bileté dans ie « front unique » où. avec 
des champions éminents de la réaction 
capitaliste comme Ismail Sidky et Mo¬ 
hamed Mahmoud, ils perdent la con¬ 
fiance des fellahs et se sentiront de 
plus en plus obligés de signer un trai¬ 
té encore plus défavorable que celui 
ip'. iL furent contraints de repousser 
en 1930. en raison de la répugnance du 
peuple égyptien à payer une pseudo- 
indépendance au prix d'une alliance 
militaire avec l’oppresseur. 

Sir Miles Lampson négocie „*tive¬ 
inent avec tous les chefs du f mt * • : 
que pour leur faire comprenait* qu'une 
alliance entre l’Angleterre et l’Egypte 
est nécessaire pour la protection mên 
de l’Egypte. Lord Lloyd, le conserva¬ 
teur impérialiste qui fut haut commis¬ 
saire britannique en Egypte de» 1924 à 
1929. est actuellement en Egypte et 
assiste Sir Miles Lampson. La réponse 
d'Edcn à la note du front unique, com¬ 
muniquée le 31 décembre à Moustafa 
Nahas Pacha, se bornait à déclarer que 
son auteur venait tout juste d'entrer 
en fonctions et qu’il n’avait pu encore 
s’occuper suffisamment des questions 
égyptiennes. Après un examen plus ap¬ 
profondi. qui demanderait naturelle¬ 
ment beaucoup de temps, il communi¬ 
querait ses vues au cabinet britannique, 
ce qui demanderait également du temps 
de sorte qu’on ne pouvait pas envisager 
des négociations immédiates, bien que 
le gouvernement anglais n’ait rien à 


objecter à des pourparlers menés avec 
mi gouvernement constitutionnel, ap¬ 
puyé sur les futures élections parle¬ 
mentaires. (Le gouvernement britanni¬ 
que s étant déclaré prêt à traiter dès 
maintenant avec un gouvernement 
• igyptien de coalition, le cabinet Nas- 
sim Pacha a démissionné et le roi 
Fouad a chargé Nahas Pacha, chef du 
Wafd et ancien premier ministre, qui 
avait élaboré en 1930 avec Henderson 
le projet de traité, de former un gou¬ 
vernement de coalition — La Kéd.) 

Désormais, les espoirs sont concen¬ 
trés définitivement sur la conclusion 
d'une alliance militaire avec l'Egypte, 
a vin! des conditions beaucoup plus fa¬ 
vorables pour l’impérialisme britanni¬ 
que que celles qui fuient rejetées par le 
gouvernement du Wafd en 1930. 

Le « Daily Telegraph ». organe du 
ministère des Affaires étrangères de 
Grande-Bretagne, justifie la nécessité 
d'un pareil traité avec l’Egypte par la 
situation géographique de l'Egyp c 
corridor divisant l’Empire britannique 
et (pii doit être maintenu ouvert, c'est 
pour»ploi des garanties plus fortes que 
celles prévues dans le traité de 1930 
doivent être créées. Etant donnée la 
situation militaire de l’Egypte aux 
frontières de la Libye, il est clair «pie 
la sécurité militaire de l'Egypte n’est 
garantie que d'une manière fort insuf¬ 
fisante par le maintien de 8.O0O hom¬ 
mes seulement de troupes britanniques 
dans la zone du canal de Suez, chiffre 
prévu par le projet de 1930. 

En ce qui concerne le système des 
capitulations, le journal souligne que 
quelque 50.000 Européens sont depuis 
longtemps accoutumés à considérer l’oc¬ 
cupation britannique comme une ga¬ 
rantie de leurs droits et de leurs inté¬ 
rêts légitimes. Bien que la Grande- 
tagne reconnaisse comme en 1930 «pie 
ce système ne répond plus à l'esprit 
des temps et à la situation actuelle de 
l’Egypte, certaines garanties n’en sont 
pas moins souhaitables et seront exi¬ 
gées. L'entrée de l'Egypte dans la So- 
"’été des Nations serait saluée par la 
rande-Bretagne et la position de l'E¬ 
gypte à Genève ne serait en rien amoin¬ 
dri par aucune disposition du nouveau 
t ra i t é a nglo-égypt i en. 

Il avait été convenu en 1930 que. 
pour permettre un accord sur d’autres 
points, la question des capitulations 
serait réglée par un échange particu¬ 
lier de notes. 

Mais les négociât ions furent défini¬ 
tivement rompues à cause de la ques¬ 
tion du Soudan, et c'est encore le point 
où il sera des plus difficile de parvenir 
à un compromis. Les impérialistes bri¬ 
tanniques ne se contenteront jamais do 
la perspective d’une domination amoin¬ 
drie sur ce territoire incomparablement 
liehe. qui recèle les plus grandes possi¬ 
bilités. 

Ni la Grande-Bretagne, ni l’Egypte 
n'ont un droit quelconque à la posses¬ 
sion et à la domination du Soudan. Le 
pays a été conquis par le fer et sera 
conservé par le fer ou plus exactement 
par l'avion. Les Egyptiens, qui récla¬ 
ment l'indépendance de leur propre 
pays, exigent que soit reconnue leur 
souveraineté entière sur le Soudan. 

Bien que l’Egypte ait gouverné le 
Soudan pendant longtemps, il est rien 
moins que certain que les Soudanais sa¬ 
lueraient le rétablissement de la domi¬ 
nation égyptienne. 

Il est assez clair que les peuples de 
l’immense territoire du Soudan doivent 
avoir le droit de disposer d’eux-mêmes. 
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de se déclarer publiquement indépen¬ 
dants île l'Egypte ou de la Grande- 
Bretagne s'ils le désirent, et d'instau¬ 
rer leur propre administration. 

Il est hors de doute que tous les peu 
pies arabes ei noirs dont le territoire a 
été violemment annexé par les Euro¬ 
péens soutiendront une telle revendica¬ 
tion : et il impolie autant pour ia paix 
mondiale que pour le développement et 
le progrès de ces régions qu'il soit mis 
fin à leur asservissement et à leur ex¬ 
ploitation par des étrangère. 

L'opinion publique bri nnnique a 
imposé le retrait immédia t du minis¬ 
tre des Affaires étrangères Hoarë par¬ 
ce que ce dernier avait participé au 
plan de morcellement de l'Abyssinie, 
en apparence dans l'intérêt de la paix, 
en réalité dans l'intérêt de l'impéria¬ 
lisme. On a considéré comme une chose- 
injuste le plan « de paix » Laval-Hoa- 
re. 

Le secrétariat international de la Li¬ 
gue contre l'impérialisme et pour l'in¬ 
dépendance nationale applaudit les ef¬ 
forts héroïques du peuple abyssin dans 
sa lutte contre l'agression fasciste, mais 
attire en même temps l'attention de 
tous les anti-impérialistes du monde 
sur la nécessité de souteni .es peuples 
d'Egypte, du Soudan, de Palestine, du 
Liban, de Tunisie. d'Algérie, du Ma¬ 
roc. de l'Ouganda et du Kenya dans 
leur lutte pour la Hbéhrution nationale. 

Dès que ces peuples auront été libé¬ 
rés de la domination étrangère, ils se¬ 
ront en mesure de lutter activement, en 
accord avec l’Union soviétique et les 
autres puissances anti-impérialistes, 
pour la défense de la paix mondiale. 

(La Correspondance Internationale 
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PALESTINE 

Le Haut-Commissaire a soumis aux 
représentants des Arabes e t des Juifs 
le projet d’un Cons e il Législatif. Les 
Juifs l’ont repoussé, les Arabes délibè- 
ren encore. Ils donneront leur répon¬ 
se définitive dans les prochains jours. 

Ce projet d e Legislative Council 
n'est pas neuf. Il est presqifaussi vieux 
«pie l'administration civile des Anglais 
en Palestine. En lî)22 déjà, le premier 
Iligh Commissioner. pour la Palestine 
Sir Iferlant Samuel, a essayé de met¬ 
tre sur pied un Cons e il Législatif. Il 
se heurta, à ce moment, à l'opposition 
farouche des Arabes, qui voyaient dans 
la participation à un Legislative Coun- 
ril une acceptation indirect 0 du Man¬ 
dat. 

Depuis le projet n'a jamais entière¬ 
ment disparu. Mais il n'a jamais pu 
être réalisé, en raison de la situation 

0 

politique toujours compliquée du pays. 

Entre temps, les pays avoisinants se 
sont essayés, avec plus ou moins de suc¬ 
cès. au système parlementaire. On les 
a mis à l'épreuve. On leur a ’ roposé le 
critérium de la participatif i au Gou¬ 
vernement. 

L'Irak eut un Parlement de deux 
Chambres. Le Mandat y fit place à un 
traité d'alliance avec l'Angleterre. Il a. 
depuis quelques années, son siège à Ge 
nève. 

La Transjordanie connaît une sorte 
d'embryon de représentation du peuple. 
Cela ne ressemble que de fort loin aux 
véritables Parlements de l’Occident. 

La Palestine, ou plutôt les Arabes 
palestiniens, voient non seulement 
avec grand intérêt, mais aussi avec en¬ 
vie. tous ces progrès. Ils les réclament 
à leur tour. Ils veulent entrer dans 


l'administration du pays, même s'il ne 
s’agit pas, tout à fait d'indépendance 
nationale. Et le gouvernement Manda¬ 
taire, obéissant à la tradition colonia¬ 
le qu'il a appliquée pendant des siè¬ 
cles, avec, beaucoup de prudence d'ail¬ 
leurs, en respectant, jusque dans les 
détails, ses intérêts impérialistes, cher¬ 
che le moyen de faire un pas en avant 
dans ce sens, en Palestine. 

Le Legislative Council apparaît ain¬ 
si connue un produit combiné de la 
pression arabe et de la politique colo¬ 
niale anglaise. 

Les Juifs s'y opposent. Ils s’y oppo¬ 
sent en bloc, d e la gauche à la droite 
Ils craignent que les Arabes, mêlés à 
l’appareil législatif, ce soit la restric¬ 
tion de leurs droits. 

L’oppositon juive est, aujourd’hui, 
beaucoup plus aiguë quelle ne le fui 
il y a quelques années. Cela .s'explique 
e n partie par l’écart de plus en plus 
tranché entre Juifs et Aral>es. Leurs 
rapports — en dehors de certaines af¬ 
faires commerciales — sont à peu prè< 
nuis .On ne s e rencontre plus, ni sur .e 
terrain social, ni sur le terrain politi¬ 
que. La jeunesse arabe est beaucoup 
plus intolérante que ses anciens ch e fs. 
et parmi les Juifs, à la suite de l’im¬ 
migration de masse, le nombre s'est ac¬ 
cru. aussi, de ceux qui n e voient dans 
l'Arabe qu'un élément étranger et gê¬ 
nant. et qui ne font rien pour peser le 
graves problèmes politiques liés à la 
{U e stion judéo-arabe. 

Dans cette situation, on redoute de 
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voir s'accroître l’influence arabe sur le 
Gouvernement, et l'on pressant de nou¬ 
veau régime, les intérêts juifs seront 
rarantis ou non. On n'envisage pas tel¬ 
le ou telle modalité d e Conseil Législa¬ 
tif. On en repousse tout essai, a priori. 

Ce qui est alarmant, dans cette op¬ 
position des Juifs, c’est la panique 
qii'ell e provoque dans le domaine poli¬ 
tique. Et, pourtant, il est bien difficile 
faire croire (pie l’institution d'un 
ons*il Législatif irait jusqu'à être 
une catastrophe pour l’œuvre juive. Il 
n’y a pas la moindre raison de se lais¬ 
ser aller à des prédictions aussi noires. 
Il se peut qu e l'acharnement arabe 
contre l'œuvre de reconstruction juive 
trouve dans un Conseil Législatif, un 
complice, un instrument. Mais, d'autre 
part, la colonisation juive s'est affermi 0 
à tel point dans le pays (pie le nombre 
des Juifs s'est tellement accru et leurs 
positions économiques sont tellement 
solides, (pie le Legislative Council ne 
pourra jamais constituer un véritable 
danger. Tout au plus arrivera-t-il à 
créer des embarras. 

GITER DA LUFT 

(Terre R et murée). 

• 
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LES TROUBLES EN SYRIE 
IL Y A PLUSIEURS MORTS. 
L'ETAT DE SIEGE A DAMAS ET 

ALEP 

Au cours des troubles qui si» sont 
produits jeudi à Damas, trois étudiants 
ont été tués et un grand nombre bles¬ 
sés, ainsi que 40 policière. Les é.udiants 
ont obligé les marchands des quartiers 
chrétiens et juifs à fermer leurs bouti¬ 
ques. Ceux qui ont tardé à obéir furent 
lapidés. 

A Moins, au cours d’un combat qui a 
eu lieu devant le batiment du gouver¬ 
nement il y aurait eu trus tués et 20 
blesses. 

I-e nombre des arrestations à Damas 
et Alep est évalué jusqu’ici à 750. L e- 


lat de siège a été proclamé dans les 
(leux villes. 

Le haut commissaire français de 
Martel est arrivé à Damas. Il a reçu 
les représentants de la preste et les a 
informés de la nouvelle division de la 
Svrie en huit arrondissements. 

Le ministre des finances et le minis¬ 
tre des cultes de Syrie ont démissionné. 
On attend pour la fin de la semaine la 
démission du che f de l'Etat syrien. 

(Le Jour nui île (renier) 
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POESIE JAPONAISE 

Dans la poési e japonaise moderne. ;i 
y a, côte à côte et même assemblées 
harmonieusement, des survivances an¬ 
ciennes choisies avec goût e t de ;•no¬ 
vations d'un modernisme assez compa¬ 
rable à celui des actions occidentales le-.- 
plus avancées. 

Tout réceinm e nt, M. Marcel Brion î. 
consacré un article paru dans « Les 
Cahiers du Sud », à l'étude d un grand 
littérateur du Japon actuel, M. Yone 
Noguchi : et après avoir traduit quel¬ 
ques poèmes tirés de l'œuvre de l'écri¬ 
vain e .xtrenie oriental, il les a cités à 
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l'appui de cet article qui pourrai! Lut 
bien figurer comme introductive, à un 
essai, sur la façon dont les artistes ja 
ponais vivent et sentent les phénomè 
n e s naturels. 

Les poèmes nippons prennent sou¬ 
vent sinon toujours pour objet la na¬ 
ture dont l’amour est porté par les Ja¬ 
ponais au plus haut point. Ia\s ouvra¬ 
ges de M. Yoshitomi (1). impliquent 
effet, qu’il existe une familiarité 
particulière entre elle est l'artiste vé¬ 
ritable. L'immensité qui est à l'infini 
•o que le mouvement est à la beauté 
fait l'objet de méritations longues et 
profondes ; et les aspects de la nature 
les plus significatifs dans c e sens font 
naître et s'épanouir l’inspiration poé¬ 
tique. C’est le spectacle de la mer. des 
nages (pii se meuvent et de la lune (pii 
sse ; c'est le subtil parfum et « la 
orme gracieuse et sinueuse » des fl e urs. 
symboles de pureté : c'est la musique 
des insectes et des oiseaux, tour à tout 
grave et brillante, mélancolique e d ru- 
ce. vive et langoureuse; 

Le poète c xtrême-oriental. au lieu 
de donner dans ses œuvres un sujet 

énumérâtiveinent décrit, où tout est 
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question de forme, fait plutôt un ex¬ 
posé aussi br e f (pie pos-ible et suscep¬ 
tible d'ouvrir à (pii possède le sens de 
la lecture, des perspectives infinies sur 
les choses, t e lles que les suggèrent, 
dans leur simplicité la plus concrète. 
non pas respiration, mois bien Vhn 
pression. 

Aussi le « haikai » et îe c liokku ». 
genres de poèmes fort goûtés, n’excè¬ 
dent pas. l'un troi> vers et l'autre 
douze. De sorte (pie j'on p e ut dire de 
ces poènits. ce «pii a été dit, il n'y a pas 
bien longtemps des robes (pie les euro¬ 
péennes portaient : « Ils commencent 
à peine et finissent tout de suite ». 

« En poésie, écrivait M. Yone Nogu¬ 
chi. la reproduction de la nature n'es 
pas notre objet. Quand notre puissance 
d'ajustement à la nature est parfaite, 
notre poésie s’affranchit de tout réalis¬ 
me photographique qui est vulgaire. 
1311 e doit s’élever de manière continue 
vers le lait suprême de sa propre va 
leur spirituelle. Après tout, nous ne 
sommes pas des créatures objective- 
mais d e s êtres subjectifs (2) 

L’art japonais met en relief une in¬ 
terdépendance entre la métaphysique 
et l’art, qui, suivant le mot de Léonard 


d° Vinci « est une cnosc mentale ». 
Art et métaphysique doivent donc sui¬ 
vre la même voie ou «leux voies qui se 
••«mfondent, pour aboutir il des buts 
d*asp<Vts dilièrent- mais de qualités 
MMiiblaîdos : la Beauté e ; la Vérité, 
permettant charnue d'atteindre l'abso¬ 
lu. 

L'attitude initiale du poète est lü 

concentrât ion. ®n vue d'abord de h« 

connaissance de soi ; pour cela, il faut 

mi effort invinciblement puissant con 

limieilemcnt renouvelé ; i! v a des lia 
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bitudes séculaires, dont il convient de 
s’affranchir ; en effet la nécessité «h 
vivre existe bien avant le désir de phi¬ 
losopher, et l'antériorité «I e la connais¬ 
sance intéressée a eu pour effet de lais¬ 
ser subsister certaines mé.hodes défec¬ 
tueuses de penser dont l'élimination 
n'est pas facile. 

Par cette concentration, le poète sai¬ 
sit de Sa propre vie intérieure un cer¬ 
tain mouvement, et établit une sorte 
d'accord cntr e le rythme de ce mouve¬ 
ment et le rythme suivant lequel vi- 
et se meut tout ce qui, dans la nature, 
se présente à lui. 

Un aspect de celle-ci est pour le poè¬ 
te japonais la révélation « accidentel¬ 
le » de l'infini, en c e >cns que la na- 
turc apparaît à l'admiration, non pas 
comme un ensemble de lientités figées et 
toujours analogues à ell e s-mêine*. mais 
bien plutôt dans ce que le a d'asMini- 
labié à la vie eniiime Mlle floraison de 
nouveautés qui jaillissent pleines d.* 

« calme, et de force ». 

« Les poètes japonais, dit M. Maire 
Brion. saisissent et fixent dans le cour 
mouvant d e s choses, la secrète et mys¬ 
térieuse beauté du monde. » 

M. M. 


(1) Ouvrages de M. Yoshitomi 

« Le Japon et su Civilisation » (X 
Drevet. Grenoble). — « Femme- Jap j 
nais e > et leur littérature » (llchario. 
Paris). — « Anthologie de la litiératu 
re japonaise contemporaine » (X. Dre 
vet. Grenoble).) 

(2) Traduction de M. M Brien. 
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ART, DECORATION ET 
PUBLICITE ARABE 

Dessins de publicité ; Affiches : 
Prospectus ; Travaux d'imprimerie 
Lithographie ; Calligraphie ; Modèles 
de Broderies , de Sculpture sur Meubles 
de Couvertures de Livres ; Tous tra¬ 
vaux de Destins et de Décoration ; 
Leçons particulières de T Art A nde 
Reproduction et reconstitution de tr. 
vaux anciens : Miniature et enluminu¬ 
re : Ornementation et illustration de 
Livres et publications ; Traduction et 
copie de Texte ; Faites vos annonces e’ 
Réclames en Arabe 
S’adresser Bureau du Journal 
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FOOTBALL 

COITE DK L'AFRIQUE DF 

NORD 

LE MOULOUDIA SE 
QUALIFIE AU DE¬ 
TRIMENT 1>U FC B 

Enfin, nous connaissons notre iroi- 

ième représentant dans la compétition 
nord-africaine qui débutera dimanche. 
Je veux parler du Mouloudia. C ’est la 
première fois depuis plusieurs années 
que notre département sera représenté 
par un club composé d'éléments musul¬ 
mans et pour notre part nous nous en 
réjouissons. 

Les sportifs ou tous ceux que ie foot¬ 
ball intéresse porticulièrement n'ont 
pas lieu de se plaindre. On leur assure¬ 
ra dorénavant deux heures de jeu poui 
cinq francs... la vie baisse ! — et les 
caisses s'emplissent ! Me croiriez-vous 
si je vous disais que le règne île la 
prospérité n'est pas loin !... 

Jouer cinq matches de deux heure 
chacun dont trois dans la même semai 
ne... Voilà une « occupation » qui n'esi 
guère faite pour améliorer ou seule¬ 
ment, maintenir l’état île santé des 
joueurs. 

Le football n'est somme tou.e qu'un 
jeu. un délassement sain, procuré à a 
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jeunesse, il ne doit pas devenir. pou. 
quelque motif que ce soit , une c. ut mili¬ 
te et encore moins une source de fati¬ 
gue préjudiciable à l’étal généra 
d'hommes en formation qui par ail¬ 
leurs ont d’autres elforis à fournir. 

Mais alors comment s'y prendre ( Ne 
faut-il pas pour qu'il y ait un « quali 
l ié » (jue l'un des deux clubs aux [i isr: 
marque un but de plus que i’auîio ( i*' 
c'est à quoi depuis près d'un mois (pi; 
. : c FCB ou le MCA ne peuvent y par 
venir et ce n'est (pie jeudi dernier (jue 
les Mouloudéens se son (put i fiés. Dont 
on a mis du temps pour arriver à ce ré¬ 
sultat mais on y est arrivé quand mê¬ 
me... 

Abordons maintenant la partie de 
jeudi dernier. 

!^e jeu fut sensiblement éga . avec 
cependant plus d'aissance dans la ma¬ 
nière du Mouloudia. Cette rencontre 
comme on peut s'en douter, fut fertile 
en émotions Jouée rapidement, fou¬ 
gueusement. elle fut cependant d’une 
technique rudimentaire. On ne peut 
pas tout avoir ! Cependant quelques 
actions ébauchées de part e d’autres 
nous firent entrevoir que les deux 
équipes pouvaient, à l'occasion prati¬ 
quer d'une manière plus ordonnée. Le 
club qui mérite les plus grands éloges 
est bien le Mouloudia dont les j meurs 
ne désespérèrent jamais. . 

Une équipe qiii est animée'par une 
volonté e* une foie telles que celles que 
possède le Mouloudia est une équipe 


p.cine ue ressources et qui avec de bon. 
conseils, peut réussir dans lu couipeu* 
i um norü-aîrieaine. 

Ce n est pas pur iiusurd, en eilet, qm 
ie AiC A u battu depuis quelques an 
nées le K U A, le UbA, ie r üli, mais 
uien à cause des qualités physiques e» 
morales de ses éléments. 

-sous lerons seulement le grave re 
proche à certains de ceux-ci de jouer 
trop rudement et de négliger souvent 
le « bulion » pour s'occuper de <• l ad¬ 
versaire ». Cette méthode pourra leur 
coûter cher et c’est pour cela que nous 
les mêlions en garde pour les prochains 
maiclies, surtout pour celui du h lé¬ 
vrier prochain où ils représenteront ia 
Ligue d’Alger à Mascara. 

Maintenant pour terminer « L Echo 
île la Presse Musulmane ». heureux du 
succès des Mouloudéens leur souhaite 
dans cette importante compétition e 
dans les matches à venir de noinbmu 
lauriers. 

CYCLISME 

ABBEb (RUA) GAGNE i.E PRIX 
DE LA CITE DI VIELLE 

Malgré ie vent violent de diniaiicin 
dernier le Grand Prix de ia Cité Di- 
vielle fut une course qui a : emporté un 
gros succès. 

Cette épreuve a réuni nos meilleure 
*5 pédales locales, telles que Giraudot, ia- 
3 vori sur le papier, Abbés. Allés, Yvar.-. 

• .q Rayola, etc. Nos régionaux ou, montiv 

; dans cette compétition ce dout il 

• '* étaient capables de faire et à la victoi- 
J re du Biidéen Abbés ne nous a pu. 

surpris. Manœuvrant à souhait ses je. 
nés adversaires durant tout le parcours 
Quand à Giraudot. cette fois le sort ; 
été contre lui, cependant il fil une cour 
se merveilleuse. 

Avant île terminer il e.*t de notre de 
fe voir de faire une ptite mise au point. 

V Si in chute de Giraudot a provoqué u: 

V's flottement dont Abbés a profité, il fam 
reconnaître que celui-ci était de ta il c 
à t riompher. 

Giraudot a fourni cette saisrn de;, 
courses régulières, se classant aux plu 
ces d'honneur, fournissant à plusieiir 
reprises, vainqueur de plusieurs épreu 
ves et qu'on considère à l'heure actuel » 
comme l'un de nos meilleurs locaux. 

Abbés après sa victoire pour laquelle 
nous le félicitons, s'est engagé immédia¬ 
tement au Critérium de « L'Echo 
d'Alger ». 

ALI H INI). 

EN TUNISIE 

Le a résultats de ht »'maine 
Après une partie aiprement disputée 
i U.G. parvint à arracher le ma ch nui 
il la scientifique équipe de l’E. S. Il es. 
vrai que l'équipé des « sang et or » 
sou lirait de l'absence de quelques ti¬ 
tulaires et (jue l'U. G. a été un peu ser¬ 
vie par la chance. Cependant il ne faut 
pas nier la belle partie fournie par 
Abdesselem et Tahar. Du côté espéran¬ 
ce. se distinguèrent Mouldi (grand 
arrière d'avenir). Kaeem et Chérif. 
D’ailleurs, on voudrait bien savoir 
quand MM. les Dirigeants de l'E. S. 
vont-ils se décider àmettre sur pied 
une équipe qui puisse faire quelque 
chose dans la coupe nord-africaine et 
porter très haut les couleurs tunisien¬ 
nes musulmanes. 
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Notre confrère « Tous les Sport s » 
dans son numéro du 16 courant, rela- 
lant les incidents survenus au Vélodro¬ 
me le 12 juvier à lu suite du match K. 
S.-J. d’Hnmmaxn-Lif. eu rejette la res¬ 
ponsabilité sur les partisans de l’E. S., 
et même n’hésite pas a s’attaquer aux 
dirigeants. 


« Ij lLcho uc ia l iesse Aiusulinaiie » 
^liixonuaLious ucs i'ays il w ricin;, sou¬ 
cieux de faire bcneiicier ses clients et 
lecteur* du ma ai muni ue services que 
peut leur procurer une organisation 
uien comprise, pioceue aclueiiemeiu a 
la création u un vaste reseau ue colla¬ 
borateurs, uans lûmes régions, en v lan¬ 
ce, aux Colonies ei a i iv« ranger. 

bon aumin.sirai ion se prc^cupe en 
eilet de lui donner un rayon u action 
aussi ntrge que possible ci ue i intro¬ 
duire uaiLs tes m Hercules cuisses de la 
société, a un que par sa puissance de 
péiiétracion elle constitue un irait du- 
nion eiucace entre ioüre el la ueniamu* 
uans les divers compartiiiieiiis econo¬ 
miques cl devienne ainsi i auxiliaire in- 
tuspeiisabie dans imites circonstance.- 
nécessitant pour une solution rapine 
ues relations nombreuses et très c.cu 
dues. 

Dans i*éeonomie a ia société moderne, 
ia publicité esi devenue necessaire, .si¬ 
non indispensable, à tous ceux qui ont 
intérêt à se faire connaître, .nais U. 
plus souvent, en raison des tarifs é.e- 
\és pratiqués par les périodiques, cel.e 
publicité n’est pas à ni portée de tous 
ei devient très onéreuse pour loui le 
monde si on tient compte, que. dans la 
plupart des cas, pour elle productive, 
elle doit être répétée plusieurs fois. 

Ces considérations ont amené « L'E¬ 
cho de ia Bresse Musulmane » à créer 
de* formules de publicité très intéres¬ 
sâmes et dont il est aisé de prévoir le 
succès par l'accueil quelles rencontrent 
dans le monde des affaires. 


PETITES ANNONCES 


Or, comme cette fois-ci ce cher con¬ 
frère ne semble pas bien informé, qu’il 
nous permette de lui faire remarquer 
que, sans ia provocation d'un certain 
Pu via, joueur de la J. d'Hammam-Lii 
et sans l’intervention opportune des 
dirigeants espérantistes. ces incidents 
auraient eu des conséquences plus gra¬ 
ves. 

—X— 

Lors du match F. C. Soussc-A. G. 
presque tous les élèves du Collège de 
Sousse, en compagnie du directeur et 
des professeurs, ont effectué le déplace¬ 
ment. Voilà un fait à retenir et qui 
pourrait être suivi par les autres éta¬ 
blissements scolaires. 

— X— 

Un tournoi de football sera organisé 
prochainement entre les équipes natio¬ 
nales de l’Egypte, de Palestine, de Sy¬ 
rie et de Turquie. Ne verrons-nous ja¬ 
mais se former une équipe nationale 
d’Arabie t 

-X- 

En gymnastique, notre populaire 
société île l’E. S. (i. ne fait (pie des 
progrès. Dernièrement, sur huit candi¬ 
dats présentés au Brevet de gymnasti¬ 
que. six ont réussi, entre autres Moli- 
sen Klibi. 

En natation. elle se prépare sérieu- 
sunenî. On note le départ du goal Lel¬ 
louche. mais cela n'est nullement à re¬ 
gretter. 

-X- 

t 

Nous adressos nos plus chaleureuses 
félicitations à M. Laurier, président de 
la L T. F. A. qui a su défendre la 
cause du football tunisien. Le vœu qu'il 
a formulé au nom de la Tunisie a été 
accepté à l'unanimité par la F.F.F.A 
Dorénavant, il y aura en Tunisie une 
division d'honeur comprenant seize' 
clubs répartis comme suit : 10 clubs 
pour le Nord, six clubs pour le Sud. 
Pour compléter le nombre de clubs du 
dis!rict du Nord (S pour le moment), 
on fera accéder à cette division les deux 
clubs classés en tête de la promotion 
d'honneur. 

(Jeimeg&e Littéraire). 


l'nüùcit* y/ataitc : 

ions les auouncs au Journal pour 
une aimce ont ie droit ue i.tire in-eier 
leur* ourca el uemanues uiverstv*. inc 

é 

me dans plusieurs rubriques, si ces ui- 
ires et uemanues comportent plusieurs 
objets, e\ ue les faire renouveler gra- 
iuitemen. sait* frais penuaiu unité ia 
uuree île leur abonnement, i eîie gra¬ 
nule * applique aux petites annonces 
loi il es cai egor les, a l exclusion .seule¬ 
ment de la publicité commerciale. 

i.E PRIX DE b‘.U»U.N.uuli..\ i 

A N.N U El, EbT DE 40 FKA.WJb 

.Nous recommandons tout particii.iè 
muent à nos clients de s abonner'a no¬ 
ire Journal, car tout en In neiiciant <i u- 
ue publicité gratuite ils concourent a sa 
u illusion et rendent pal la-même sa 
publictlé plus productive. 

/ 'ufri/cite forfaitaire : 

A (inleiitioii des personnes qui ne 
croiraieiii pas dev oir s abonner a 
« L'Echo île la Presse .Musulmane >. 
ei qui délireraient cependant bénéficier 
des avantages qu'offre toujours une pu¬ 
blicité répétée, nous avons établi un 
tarif forlaitaire fixé à JO francs, leur 
permettant de faire insérer leurs offres 
el demandes et de les faire renouveler 
sans supplément autant de fois qu'il 
serait nécessaire pour aboutir à la so¬ 
lution recherchée. Le nombre lie mots 
el île iignes n'est pas limité, sous ia ré¬ 
serve toutefois de notre droit d'abréger 
et de corriger les textes superflus ou 
fantaisistes. Le justificatif de la pre¬ 
mière annonce est envoyé gratuitement. 
Publicité à 1 franc le mot : 

Enfin pour les personnes qui n’a ti¬ 
raient à faire qu'une publicité occa¬ 
sionnelle. nous avons établi un ta ni 

s 

modique à un franc le mot pour toutes 
rubriques. Le justificatif est envoyé 
gratuitement. 

- PUBLICITE COMMERCIALE 

i 

11 n'est pas besoin de rappeler (jue 
pour produire son effet, la publicité 
eommercicale doit être constante ou 
souvent renouvelée. C’est pourquoi elle 
n'est suivie que par les grandes firmes 
qui disposent d'un important budget de 
publicité ; les petites affaires et entre¬ 
prises ne peuvent l'utiliser en raison de 
son caractère onéreux. 

« L'Echo de ia Presse Musulmane. » 
s’est efforcé de mettre cette publicité à 
la portée de tous ceux qui cherchent à 
développer leurs affaires et à étendre 
leurs relations commerciales. 

A cet effet, nous avons établi un ta¬ 
rif réduit avec faculté de paiement à 
terme ou en nature. 

Noire rarif de publicité, es, en effet 
un des plus avantageux de tous ceux 
pratiqués [ar les périodiques de même 
importance que « L'Echo de la Presse 
Musulmane ». Ce tarif est ainsi fixé : 

La page entière. 600 fr. 

La demi-page. .*>r>0 fr. 

Le quart de page. 200 fr. 

I^o huitième de page _ 120 fr. 

Le seizième de page. 100 fr. 

Le vingtième de la page .. 00 fr. 

Une remise de 20 p. 100 est consen¬ 
tie sur les contrats de publicité à l'an¬ 


née. 


Les plus larges facilités de paiemen, 
sont accordées à nos clients. Ceux-ci 
ont la faculté de se libérer par trimes¬ 
tre ou par semestre, tenue échu. 

Enfin, nous acceptons sans major: 
lion de prix le paiement en nature de 
la publicité : marchandise, produit, 
matériel et articles de toute sorte. Dans 
ce cas. la livraison doit être effectuée 
au moment de la remise de l’ordre par 
le client et nous pavenir franco de tous 
frais. 

LA DIRECTION. 


Les Spectacles 


H 


I 


Lisez et faites lire ‘ l’Echo de la Presse’ 



LES ETABLISSEMENTS 
JOSEPH SE1BERRAS 
PRESENTENT 

OPERA. — Continuation (lu «rn..* 

Succès /,*. I ahenje du /'lierai P>latu\ 

* 

MAJ EST IC. — JJ oncles d'Or, avec 
Shii lcy Temple. John Bolcs : Dollar* 
ri Wid.-y avec W\ C. Fields. 

* 

* * 

REGENT. — h titres dans ta lhm.se 
avec Al. Joison. Ruhy Keeler. 

* 

** 

EMPIRE. — Lu famille Vont JL- 
y a et .avec Armand Bernard. Alice Tis¬ 
sot. Gina Mnnès. ' 

♦ 

•* 

VARIETES. IL Homme Invisible 
avec Claude Bains. Menaces, film d’a¬ 
ventures et de mystères. 

♦ 

** 

ALCAZAR. — Le Petit Colonel , 
avec Shirley Temple. Police de Cuir. 
avec Anita Page. 

♦ 

** 

MONTPENS1 Eli. —Le* Hors la 
Iah, avec James Cagney. La folle av* 
ni aine, avec Joan Biondell. 

* 

PALACE. — La yuerre des cuises. 
L'ai-je bien yuyné, avec André .Berley. 

* 

*• 

ROYAL (Hussein-Dey). — ÜUO.OOO 
fronce par mois. Le petit roi . 

A 

EMPIRE (Blida). — Miroir aux 
Alouettes avec P. Brasseur. Suit de 
mai avec Fernand Oravey, Kate de 
Nagy, L. Baroux. 

ET AUTRES... 

CASINO MUSIC-HALL. — Han y 
Mass , formidable animateur vedeuc 
des Folies Bergères et de tous les 
grands Musics Halls, dans un mou ve¬ 
inent trépidant mène la revue L'Ecole 
des FiUes Eues au succès. 

Une soirée unique, du rire sans ar¬ 
rêt, des musiques entraînantes, de jo¬ 
lies filles habillées avec chic, et bien 
plus séduisantes quand elles sont nues... 

Une soirée de joie. 11 faudrait être 
l'ennemi de soi-même pour s en priver. 
Nouvelle baisse du prix des places. 

* 

ee 

AU COLISEE ET SPLEiNDlI). — 
Toute lu ville en parle , avec Edward 
O. Robinson, Jean Arthur. 

* 

** 

LE CAMEO. — Aujourd'hui grand 
gala fleuri avec Petite mm (Liitlc 
Miss Marker), version originale avec 
la grande vedette Shirley Temple. 

• 

** 

TRIANON CINEMA. — I.e Che¬ 
mineau avec Victor Francen, Tunia Fé- 
dor. Au Cirque un jour, grand film po¬ 
licier, avec Adolphe Menjou. 

* 

** . 

CINEMA LA PERLE. — I)u lundi 
3 au 9 février : La Fille du Désert. 
Scandales Romains, avec Eddie Cun- 

tor. 

* 
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REGENT (El-Biar). — Miroir aux 
Alouettes, avec P. Brasseur. 


AU CASINO MUSIC-HALL 
« L'ECOLE DES FILLES NUES » 

C'est un spectacle attrayant au possi¬ 
ble et le pi us gai de l'année qui nous est 
annoncé pour aujourd'hui. 11 a d'ail¬ 
leurs fait fureur partout où il a été pré¬ 
senté. 

« L'Ecole des filles nues » est une 
grande revue nudiste en trois actes c! 
vingt visions, qui nous sera p* esc niée 
dans un cadre merveilleux par l’iiiipres- 
sario réputé et sa compagnie compo. ée 
d'éléments de tout premier ordre. 

« L'Ecole des filles unes » avec sa 
musique entraînante et ses scènes dé¬ 
sopilantes déchaînera le fou rire dans 
la salle, déridera les plus moroses. On 
y entendra les grands derniers succès 
musicaux, actuellement en vogue à 
Paris. L’interprétation sera impeccable 
avec comme premier sujets Mario di 
Giorgi, de l'Opéra de Monte-Carlo. Li- 
l\ Franchin. le ressignol de la Gaieté 
lyrique. Ellen Mix, Faillissante fantai¬ 
siste de l’Empire, Renée Va renne, G. 
Oélin et la présentation la plus artis¬ 
tique des modèles nus, véritables beau¬ 
tés européennes. 


LA DIRECTION DU CINEMA 
LA PERLE 


Nous sommes heureux d’annoncer à 
i.os lecteurs que M. Georges liouibi 
«dent de prendre en main la direction 
du cinéma « La Perle », connu sous le 
nom de Petit Casino. 

C'tst à lui que nous devons 1a trans¬ 
formation entière de cette salle * de 
spectacles. 

Dans cette petite salle coquette de 
beaux films parlants ,les meilleures 
productions sont projetés. 

Nous engageons tous les amateurs de 
beaux films à rendre visite à cette sal- . 
le située en plein centre de la ville où 
ils auront, nous en sommes sûrs, entière 
satisfaction. 



3 sécurités 



Un# seule marque en T.S.F. 
vous donne lo certitude d'un 
plaisir radiophonique complet 
et durable s 

DUCRETET 

Elle a construit il y a 37 ans 
le premier récepteur du monde. 

Tous ses postes sont garantis 
un on. 800 agents spécialistes, 
répartis dans toute la France, 
sont sans cesse à votre service 
pour assurer l'entretien et le 
• bon fonctionnement de votre 
appareil. Vous bénéficierez de 
cette triple sécurité en vous 
adressant à * 

S. I. C. A. 

X 30, Rue Michelet X 

1, Rue Eugène-Robe 
35, Rue de Lyon 


la joie que vous 
donne Bébé.... 

sera complète le jour ou vous 
aurez trouvé pour lui l'alimenta¬ 
tion parfaite. Nourrissez-le donc 
vous-même, ou faites en un Bébé 
Nestlé . joufflu. potelé , heuremc 
de vivre 

LAIT CONCENTRÉ SUCRÉ 
ET FARINE LACTÉE 

NESTLÉ 

sont les aliments parfaits 
des tout-petits 

GRATUITEMENT. 

Echant Un ou Farine <. Broch 'SOINS DES ENFANTS < D r V,d-I ) 

ijrcTie* (6. r uc Charras. ALGER 
NESTLE „N. r .,r s-F^iiv nuAN 






A Vendre 

AFFAIRE AVANTAGEUSE. 

Villa avec petit débours, reste à tempé¬ 
rament. Terrain Lévcilley, Hus ein-Dey. 
Eau. électricité. Bas prix. Ecrire au bu¬ 
reau du Journal sous le n" 055. 

-X- 

Un terrain de 400 m2 environ sur le¬ 
quel est édifié une maison mauresque, 
situé à Beleourt, rue Lafontaine. Pour 
traiter ou visiter, écrire au bureau du 
Journal, sous le numéro 162. 

-X- 

A CEDER 

Restaurant bien achalandé. Pension¬ 
naires de longue date. Très central. Ri¬ 
che affaire. Prix raisonnable. Ecrire 
ou bureau du Journal sous le n° 58. 


Le Détective 

OFFICE MONDIAL 
6 . rue des Tanneurs, Alger 

A. DELCR0IX 

Pour n'importe quelle affaire — L'As 
des Détectives — Voit tout — Rensei¬ 
gne sur tout — Rapidité 

DISCRETION 


Téléphone : 67-48 
R. C. Alger 1.013-18.838 




AUTO-TRACTION DE L’AFRIQUE DU 
NORD. 

Alger-Biskra. — Dép. d’Alger : 5 h.; Ar¬ 
rivée : 19 h. 

Alger-Maréchal-Foch. -- Départs d’Al¬ 
ger : 7 h., 9 h.. 10 h. 15. 15 h.. 17. h., 18 
h. 30; Arrivées : 8 heures. 15 9 heures 15. 

10 heures 30. 15 heures 15. 17 heures 15. 
19 heures 45. 

Alger-Saint-Pierre-Saint-Paul. — Départs 
d'Alger : 9 heures 30. 16 heures ; Arrivées 

11 heures. 17 heures 30. 
Alger-Cap-Matifou-Surcouf. — Départs 

d’Alger : 5 h. 45, 7 heures. 9 heures 10 
heures, 13 heures. 15 heures, 17 heures, 18 
h. 30. Arrivées : 7 heures. 8 h. 15. 10 h. 15 
11 h. 15, 14 h. 15, 16 h. 15, 18 h. 15. 19 h. 45 
Alger-Aïn-Bessem-Sidi-Aissa. — Départs 
d’Alger : 5 h. 30 ; passage à Aïn-Bessem : 
9 h. 15 ; arrivée : 11 heures. 

Alger-Bou-Saâda. — Départs d’Alger : 5 
heures. 6 heures, 12 heures. Arrivées : 11 
heures 30 13 heures. 19 heures. 

Alger-Bou-Saàda-Ouled-Djellal. — Départ 
d’Alger : 5 heures ; départ de Bou-Saâda: 
13 heures ; arrivée : 19 heures. 

Alger-Fort-de-l’Eau. — Départs d’Alger: 
9 h. 30. 10 h. 30. 17 heures. 17 h. 30. Arri¬ 
vées : 10 h. 15, Il h. 15. 17 h. 45. 18 h. 15. 

Alger Plage-Lapérouse-Jean-Bart. — Dé¬ 
parts d’Alger : 5 h. 45. 10» heures, 12 heu¬ 
res 18 heures. Arrivées : 6 h. 45, 11 heu¬ 
res, 13 heuree, lo heure#. 


AUTOBUS DE LA REGION 
ALGEROISE. 

Alger-Coléa-Marengo. — Départs d’Al¬ 
ger : 6 h. 30, 16 h. 30. —- Départs de Ma 
rengo : 5 h. 45. 12 h. 15. 

Alger-Coléa (par le Littoral) — Départs 
d’Alger : 6 h. 30, 8 h. 30, 10 h. 15. 13 heu¬ 
res, 15 heures, 16 h. 30, 17 h. 15 — Départ 
de Coléa : 5 h. 15, 6 h. 45, in h. 15. 12 
15. 13 h. 15, 17 h. 15. 

-Alger-Coléa (par Chéragas). — Départ* 
d’Alger : 9 h. 45, 18 heures — Départ» df 
Coléa : 6 heures, 13 heures. 

Alger-Zéralda (par le Littoral). — Dé¬ 
parts d’Alger (Liberté) : 6 h. 30, h. 30 10 
heures 15, 13 heures, 14 h. 45, 16 h. 30, 17 
heures 30. — Départs d’Alger (Mahon) : 9 
heures. 15 heures. — Départs de Zéralda 
(Littoral : 5 h. 45, 7 h. 15 10 h. 15. 10 h. 
45. 12 h. 45. 13 h. 45, 16 h. 30, 17 h. 45. - 
Départs de Zéralda par Chéragas : 6 h. 25. 
18 h. 25. 

Alger-Staouéli-Sidi-Ferruch-Palm Beach. 
Départs d’Alger (Mahon) : 7 heures, 9 heu¬ 
res 11 heures. 13 h. 30, 15 heures. 16 heu 
res, 17 heures. 18 h. 30. — Départs de 
Staouéli : 5 h. 30, 7 heures, 8 h. 30, 10 h. 
25. 13 heures, 14 h. 45, 16 h. 40, 17 h. 30. 
Départs de Sidi-Ferruch : 6 h. 30. 8 h. 15. 
12 h. 30, 14 h. 30. — Départs de Palm 
Beach : 6 h. 20, 12 h. 20, 14 h. 20 17 heu- 
rqg. Passages à Moretti : 8 h. 35, 8 h. 
20, 12 h. 35, 14 h. 86. 
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Le journal reçoit les annonces legales et judiciaires 


Le RÉVEIL de l’ISLAM 


LA 17/;’ DIÙS XATlO.XAlJTk's 


IL K A ONZE ANS. 
LK REVEIL DE L’ISLAM (1) 

( 1 ) // // a onze ons /c *JO mm s A 

br lient Martini, an distintjaé érudit 
tirs t/ th sf ions m Unalm/.'ttes a fmt eet.e 
ton fée.m e au siit/e de In Société Médi¬ 
cal* d, bâtis. On itmart/uetn t/at ! ur- 
tpr/in nt t/a'on of/f/Oxe à fins rerendiea - 
fions art fument dure nu traditionnel . 
es/ ; ou joui s le. même. (’hnt/Ue /o/s a y 
lté n demande le moi mire droit . t/n nous 
té/total : rous /éêtv# /n/s mûr. l'ous //V- 
tis /tas ftrêt. Vous n'etes //as assez ins • 
l/ail. /fans <c cas éi t/ui est-ce la faute* 

Lu guerre ayant brise l’imite reli- 
gici.-e. ayant donné des aspirations na¬ 
tionales aux dilféienis peuples musul¬ 
man-. chacun d’eux a pris une certai¬ 
ne libellé d’a limes et est en train de 
faire sa nationalit à csa façon II y au¬ 
ra cenaincinent des divergences dans 
le monde nmsiilman. il n’y aura plu.- 
un seul bloc ; ce bloc sera désuni, au 
point de vue national. Des lia ioualiics 
particulières s'accusent déjà. Cepen¬ 
dant l’unité religieuse subsistera en 
grande partie. 

Commençons par ia Méditerranée. Au 
Maroc, nous avions bénéficié des expé¬ 
riences gué nous avons faites en Timi¬ 
de et en Algérie. Il est eu.a in que le 
maréchal Lvautev. qui est un bouillie 
très éminent en matière d'islamisme, a 
su faire pénétrer la civlisation fran¬ 
çaise au Maroc d’une manière plus dou¬ 
ce. plus sage. plus agréable pour la po¬ 
pulation que nous me l'avons fair en 
Algérie il y a quatre-vingt-dix ans. et. 
uisuite. en Tunisie. Cependant. le con¬ 
tait intime (pie la guerre a amené entre 
les Marocains et les Français a appor¬ 
té au Maroc des perturbations profon¬ 
des. Oh! il n'y a pas d'agitation appa¬ 
rente ; on ne voit pas les gens se révol¬ 
ter. il n'est pas question de cela mais 
les Marocains qui sont venus se battre 
en France, ont vu notre civilisation, 
nos machines, nos voitures, nos auto¬ 
mobiles. notre télégraphe et ils veulent 
avoir de tout cela, ils sont press.s d'en 
avoir. Le protectorat les retient un peu 
trop. Leur grande revendication est la 
suivante: de l'enseignement profession¬ 
nel ! Des écoles pour apprendre le 
français, lant qu vous voudrez, mais 
aussi des écoles arabes. « Nous ne vou¬ 
lons pas oublier l'arabe, disent-ils. 
lia h suri o il nous voulons avoir rensei¬ 
gnement professionnel : nous désirons 
-a.voir fïdie des appareils télégraphi¬ 
ques. c 1 . s automobiles, des locomoti¬ 
ves. » Telle est la grande revendication 
marocaine. r 

jl en est une autre, un |k*ii moindre, 
mais qui. cependant, a son importance. 
Un 11 ls d'uni grande famille marocai¬ 


ne. avec qui je parlais un jour de nos 
nos iu-î h niions, me disait tout douce¬ 
ment : v. Ou ne -ait pas h* ieu que peu- 
bvei t faire cent fonctionnaires, mais 
on sait bien tout le mal que peut faire 
un seul. » 

Les Marocains reprochent à noire 
protectorat d'être trop plein de fonc¬ 
tionnaires et. de les avoir, en cela trop 
bien imités. Kn effet, au Maroc, on 
pourrait presque dire que l'administra- 
tio nest déchaînée Nous nous (dai¬ 
gnons un (k’ u ici de notre administra¬ 
tion. mais, là-bas. véritablement, elle 
abuse et cela nous fait du tort. 

A côté du Maroc français, il y a la 
zone espagnole. Dans celte zone. Abd- 
el-Krim a conquis un prestige considé¬ 
rable et. actuellement .fait figure, mê¬ 
me en dehors de cette zone, dans bien 
des pays musulmans, de libérateur, de 
crois que nous arriverons à vivre en 
bonne intelligence avec lui. mais n'oii- 
Ibions pas que sa popularité esi consi¬ 
dérable. beaucoup plus considérable 
qu’on ne le dit dans nos ojurnaux. car 
nos journaux in disent pas toute la vé¬ 
rité. surtout sur le Mann*, de peux, à 
cei gard. vous rapporter un détail ex¬ 
trêmement curieux. Au mois de novem¬ 
bre dernier, il y a eu une cérémonie, 
dan. toutes les grandes villes de l'In¬ 
de au cours de laquelle on a vu jusqu'à 
des (entailles de mille musulmans -e 
ra. -cmhier pour envoyer des adns-cs 

d félicitations et des cadeaux à A bd - 

• § 

i! Krim. pour l’aider à sou.cuir sa 
guerre. Des femmes ont donné leurs 
bij.tix : on lui a envoyé des sommes 
considérables. Ainsi jusqu'aux Indes 
M.ug’aises. cet homme qui fait figure 
de liU'rateur dans la zone espagnole, 
jouit d'une popularité considérable. 

de crois que. grâce à la sagesse du 
Maréchal Lvaiitey. et à l'affection que 
lui porte le monde de l'Islam, nous 
pourrons parvenir à éviter toute fric¬ 
tion : mais vous voyez combien 1rs 
idées ut les opinions -c répercutent 
dans ce vaste inonde musulman. 

Kn Algérie, l'argument est le suit 
vaut : « Nous nous sommes battus 
pour la France, pourquoi ne faites-vous 
pas de nous des citoyens français { 
Pourquoi n’avons-notis pas de députés 
et de sénateurs arabes au Parlement 
français, alors que les colonies comme 
la Guadeloupe et le Sénégal ont des dé¬ 
putés nègres { » Nous avons répondu 
qu il n était pas commode de mettre les 
Ara lies et les Français sur un pied dp- 
ga'ité parce que la vie sociale des uns 
e des autres n'est pas la même. Il est 
évident que le graml argument était et 
e t encore tiré de la polygamie. Mais 

(Suite page 3) 
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Depuis quelques temps déjà, des évi - 
ici il s graves se déi. nient en Egyp- 
ie. A l'instigation du « Wafd ». des 
émeutes graves se -ont produites et 
i'agifalion est loin d'être «aimée.. le 
feu coiiv sous les cendres. 

; Rappelons brièvemen. la ligne suivie 
par la politique égyptienne depuis un 
an. Kn novembre lî>34. le mécontente¬ 
ment populaire, appuyé par la liési- 
deiicv britannique' ruina le pot voir 
pre-que sans contrôle qu'exerçait l'hom¬ 
me de conünnce du roi. Ibreshi-pacha 
Le Premier Ministre. Vebia pacha, dut 
>e démettre, et un personnage connu 
pour ses sympathies britannique-. Tc\v- 
iik-N’essim-paclia. forma un cabinet ex¬ 
tra-parlementaire. le 14 novembre Ii>34. 
Le -U» novembre, un décret royal abo¬ 
lissait la Constitution antoritair de 
|!)30 er le Parlement. 

Kn Grande-Bretagne. la presse libé¬ 
rale annonça un prochain retour au ré¬ 
gime parlementaire. On prêtait à Nes- 
sifpaeli-a l'intention de faire rédiger 
une Con.-i il ut ion plus démoerat iqtie que 
celle de 11)30. Mais, jusqu'à pré-ent. 
ces espoirs ne se sont pas réalisés. 

Le parti nationaliste (« Wafd ») 
avait décidé de soutenir Xessiin-pa.-lia. 

I-es choses n'allèrent pas trop m.d pen¬ 
dant le- -ix premiers mois du nouveau 
ministère, encore que «les critique très 
âpres se fussent élevées, en avri . eon 
ire la nomination de quclqiu ^ fonction¬ 
naires égyptiens de na.ionalité britan¬ 
nique. et surtout «outre la désignation 
d’un commissaire commercial anglais. 
Kl. très vite, les Nationalistes attribuè¬ 
rent à l'influence anglaise la’journe- 
ment de la réforme constitntionnIle. 

Iou: se gâta quand on entra dans la 
phase aiguë du conflit ita’a-abyssin. La 
Grande-Bretagne prit des mesures mi¬ 
litaires pour défendre sa puissance en 
Mediterranée et .-es intérêts en Egypte. 

L « Wafd » protesta contre ces « iit- 
géi-unces » britanniques. tendant à dé- 
Iriube l'Egypte malgré elle, à la main- 
fou* en état de vasselag. Le gouverne¬ 
ment britannique crut désarmer celle 
opposition par des mesures purement 
symboliques. Il fît. par exemple, défi- 
ler dans les rues du Caire, des corps 
composés de troupes britanniques et de 
troupes égyptiennes. Les nationalistes 
ne se tinrent pas pour satisfaits Tew- 
lik-Xessimpacha. accusé par eux d’être 
tout dévoué aux Anglais, fut attaqué 
de plus en plus violemment. 


Le gouvernement briçanniqiu* ne dis- 

:imuia peu U Aire pas suflisaiiiineiit le 
. . *. A , . 

«loutre quu^Jill causait «‘elle situation. 
Les mesure*.qu'il avait pri-es jusqu’a- 
lois pojir-cujmt-r l'agi, ai ion nationalis¬ 
te en KgypÇe avaient été. insuffisantes. 
La dernière fut trop brutale, et pivi- 
| lit a le.- évéïienunts. 

Au hampiet «lu Lord-Maire, «pii eut 
lieu l«* •> novembre. Sir Samuel lloare 
prononça un long disi'ours. Il y passa 
en revue les grandes question-, de la po- 
liri«|iie britannique. I ’u paragniplie 
fut. par lui. consacré aux affaires 
d’Kgypte. Sir Samuel s’y félicitai de 
v.?ir (|ii(‘ l’héritier du trône égyptien 
vînt terminer ses é.iules «*n Angleier- 
re. Il insistait, peut-être un peu trop, 
sur les « lien- damitié «*i «li'nrérêi » 
(pii unissem le- deux pays. Répondant 
à la campagne anti-britannique de- na¬ 
tionalistes égyptiens, il donna quelques 
indications précises : 

« Il est faux que nous ayons com¬ 
bat m l«* rétabli-sement d’un régime 
constitutionnel adapté aux besoins spé¬ 
ciaux de : Kgypîe. Avec les traditions 
(pie nous avons, nous ne pouvions ni 
ne v.'idion* pivndre une telle attitude. 
Pointant, lor.-ipt'on non- a consultas, 
mais nous sommes prononcés contre le 
ré.ablis-emeni de la Constitution de 
ou de celle dt li>30 : car il a ét. 
démontré ((lie l'une était inapplieahl* 
e. l'aut le uni verse Jemrnt populaire, 
('.•mine amis et comme associés, noc..- 
devon^ mais parler fi-ancheiiu ni h»s uns 
aux autres. Nous devons voir les faits 
comme ils sont. Nous devons .* urmon 
ter les difficultés et toujours nous ef¬ 
forcer de nous comprendre les uns les 
autres. » 

C’était dire très nettement aux na¬ 
tionalistes égyptiens (pie les intérêt.** 
britanniques en Egypte seraient défen¬ 
dus. L'agitation grandit. Le Wafd reti¬ 
rait son appui au cabinet Xessim-pa- 
rha. C'était justement l'anniversaire de 
la fondation du parti. Au cours d'une 
réunion qui groupa des milliers de na¬ 
tionalistes. rassemblés aux cris de « A 
bas lloare! ». « Vive la Révolution ! ». 

« Vive l'indépendance ! ». les chefs du 
Wafd « déclarèrent la guerre » à la 
domination anglaise» et sommèrent Xes- 
sim-pacba de se démettre. 

Xessim-paeha a. jusqu'à présent, ré- 
si té aux sommât ions du Wafd et res¬ 
te au pouvoir. La presse» anglaise con¬ 
servatrice s'efforce de présenter les évé¬ 
nements sous un jour point trop alar- 
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K E< ilÆ.VI KXTATION Dl 
TRAVAIL INDKïKNK A 
MADAdASCAIÏ 

l’n décret <!11 14 jailvii*r 1 • vient 
(K» modifie» i» décret du -- scj> embrbe 
1 îh;> sur . 1 * ; ni va i I indigène à Mada 
plaça v. ' 

Désormais. aude.soiH de L> ans. il. ni 
mes et femme:: ni* ; .ru ven , seilv l’in- 
p lovés a aucun travail, mue U fjjetitvs 
du soir c*i heure* du i^aatiy., y 

Di* même. au-dessous do cet âge. les 
employés lu» peuvent elle astre un s de 
porter, traîner ou pou-sj^ipie chargi 
supérieure à lit) kilos. 

Il est interdit d’employer, les fem¬ 
me a aeioueiiées pendant les quatre se¬ 
maines qui suivent leur délivrance, e* 
une réglementation spéciale protège 
li*s femme- ayant îles enfants en lias 

fige. 

Pour 1rs engagés, les eas d’nb-ence 
sont réglementés, et tout employeur 
doit la ration eî la demi-solde à l’em¬ 
ployé ayant contracté une blessure ou 
une maladie à son service, cela pen¬ 
dant un mois au maximum 

D’autre part. l’OI’Iiee Central du 
Travail est réorganisé. 


r.\K reperci ssk>.\ 

DAXGEREI’SE Dl* CONFLIT 
ITALO-ETIIIOIMEN : LA 

MILITARISATION’ DKS NOIRS.. 

Sous ce titre, un ancien liait f.iiit- 
tionaire colonial britanniço *. Si Vhe 
lhiiley. s’é.èvc vigoureuse»».eut. tiaiir* 
VA frira,, Woihl. contre l’emploi, par 
M. Mussolini, de troupes indigènes 
dans la campagne qu’il mène en Etliio- 
pic. Initier les Noirs à la façon mo¬ 
derne de conduire la guerre, eonstiuie. 
da"près Sir lhiiley. une menace sérieu¬ 
se. mai seulement* pour le.. ILatics ô* 
l*A fi icjiii. mais aussi pour l’Kurop.*. 

Ce ne lu jamais une politique bri¬ 
tannique de confier des armes aux in¬ 
digènes. dans aucune région de son 
grand empire africain, et Mirfemt pas 
dans le Dominion Sud-Africain où -J 
millions de Planes vivent à coté de 
plus di* (i millions de noirs, mais sans 
aucun contact réel avec eux. 

nmir .Le fait est qu’on ne sait guèie 
ce qui va se passer. 

Que veulent les nationalistes ' Trois 
choses : l’admission de /Egyp’e à la 
S. D. X.. l'abolition des cap h «dat ions, 
rétablissement d'une vraie et solide ar¬ 
mée égyp.ienne. (Ys résubats vises ne 
sont évidemment que des objectifs in- 
termdiaires. Le Wafd vise à rendre 
LKgypte absolument indépendante, de 
PI Angleterre 

Kst-ce là un ispoir réa isalde t Pas 
pour le moment, en tout cas. Il semble 
bien que tant qn’il y aura un Km pire 
britannique. l'Angleterre ne pourra pa- 
abandonner LKgypte. Kt elle vient de 
montrer trop visiblement ee qu'elle sait 
encore faire quand il s’agit de conser¬ 
ver sa maîtrise de la Méditerranée 
pour qu'on puisse supposer un insianî 
qu'elle iâclie prise au Caire, à Alexan¬ 
drie. à Suez. Les Nationalistes égyp¬ 
tiens. qui ne sont pas les plus forts, 
ri-quenf de faire tuer du monde pour 
rien. 

Doit-on supposer (pie des'influences 
étrangères encouragent ce mouvement 
anti-britannique' C'est très vraisembla¬ 
ble. encore qu’il y ait longtemps que 


l'Egypte s'agite contre LAngleterre er 
ait commencé de le faire bien avant le 

* * i . 

Fascisme. Certes, l'avènement de M. 
Mussolini et les visées d'expansion le¬ 
vantines que. très vite, il révéla, calmè- 


Tdut au plus, y a i-il quAqiio mil¬ 
liers de soldats indigènes dan- là Wc-. 
African Frontier Force. K-s Lin.’ 
African K i Iles et les petites unités de 
Somalie et du Soudan... En ions ca.-. 
rien de eomparablbe aux régimen s dè 
lira il leurs sénégalais or» malgaches, 
qui vicnneui passer des moi- en Fhili¬ 
ce: ni aux troupes d'Askaris ou de Don. 
bats qui combat lent devant Irs'llaiicn* 
à Addi-Ahhi ou à Gornhuï. 

Que M. Mussolini fasse attention, 
cniiseille Sir ALh» Lailey. ( es légions 
indigènes — dont l’indiscipline a d'ail¬ 
leurs causé bien des contretemps aux 
Italiens — pourraient m* tourner, un 
jour, pas bien lointain put-être, contre 
leur instructeur. Le danger n'exist*» 
pas seulement pour l’Italie : il mena¬ 
ce aussi ses voisins africains, et lmp 
spécialement 1:1 G ram le-Iiri tagne Si 
l’Italie, en effet, arrive à conquérir 
— ce qui n’est qu’une hypothèse — e!li¬ 
ne manquera pas sans doute de milita¬ 
riser celte nation qui lui apportera ain¬ 
si, bon gré. mal gré. un sérieux appoint 
en hommes. De tontes tarons. dès 
mainte liant, pour résistera l’agression 
italienne, le*- Ethiopiens , complètent 
leur armement en canons, et il- : appren¬ 
nent à se servir de nouveaux engins : 
mit rai lciise>. tanks, etc., qui. comme le* 
constatait au début dos hostilités leur 
Empereur, ne sont pas précisémen:. îles 
produits d'une véritable. civilisai ion. 
Croimn que. placés entre une. Lybir et 
une Ethiopie militarisées, et armées 
lituer en Afrique Orientale, nu Empi¬ 
re Romain, les Britanniques ne s’e.v.i-, 
nieraient pas menacés en Egypte, au 
Soudan, au Kiéiiva. en Ouganda..ail 
Tanganika t . . 

Kn ces régions où. aujourd'hui I' >r- 
dre est assuré par quelques inspecteurs 
blancs, aidés, de. policiers- indigènes, 
chaque habitant .deviendrait alors un 
soldat. Et c’est ainsi, que ces deux • 
fléaux que sont la conscription univer¬ 
selle et la course aux armements s'éten- • 
(Iraient au continent africain tout en¬ 
tier. . . » t 

S*r Abc Huiler conclut à jti-te titre: 

« I- A Iriqut* demande encore des admi¬ 
nistra leurs: elle n’a pas bsoin de sol- . 
dais ! » (Agence Lui vers). 

• 

t eut plutôt qu’elles n'excitèrent le na- . 
tionalisme égyptien. M. George ' 
à oiing. <|iti a cri. en lüg? un livre fort 
documenté* sur l'Egypte, Uv constatait 
alors : 

« La menace de M. Mu «olini. me 
nace (pii vient à la fois de Tripo’i ci 
«LErythrée, a détendu nos rrlalit.n; 
avec le mitionalilsinc égyptien couniii 
avec le nationalisme turc. » Mais ce (jui 
u.Yîait pas hier peut être aujourd'hui, 
en temps d’émeute et di révo'niion îles 
alliances contre .nature ..peuvent. se 
nouer. Il faut aussi remarquer que la 
récente propagande italienne en Egyp¬ 
te. si elle n'a pas été liée à l’action du 
Wafd. a trè* directement visé l'influen¬ 
ce et l'autorité de la Grande-Bretagne. 

% 

Il convient toutefois.d’ajouter ipié Te 
Wafd a de nombreux alliés en rGandé- 
Bretagne même. Les Libraux. lisfFné- 
vat ! listes font campagne çn fitreuré des 
revendications égyptiennes. Le II no¬ 
vembre. le Manche*tvr /*/*//pu¬ 
bliait nu éditorial..pour apj'/fiyer-. les 
prétentions du nationalisme égyptien 
Les mèmès milieux-qui ont-,demandé 
qu’on accorde à l’Inde la:q)lè.f yoinplè:e ■] 
indépendance mettent:.. ina^Mèiiant en j 

. ^ ^ • •• • ^ i 

question la légitimité des/inu-rêis bri- 
tanuiques en Egypte. Il serai*it vain de | 
s’imaginer que les nccîtlmie^ passagêtv^ - : ' x 
(pie l’on enregistre a Mec .satisfaction-. 1 
sont le prélude d’un règlement iuaiuhU* 
du conflit. 


.MESCRES FRISES KXVKIiS DES 
* SI’RIERS Tl'XISIKNS 

m ^ 

( n arrêté d'inlerdiciion «i»* si-jour 
x'iciiî. de frapper une famille d'u-uriers 
uoioiivs de I’ïli de Djerlai. en raison 

de /action néfas.e qu'elie exerçait. 

• . • 

(Y te mesure a été unanimement ap- 
piouvée par la population, et des dé- 
iégatioiis de Miisnlmaus cl d’Israël il es 
l unisieus on; exprimé au ( niuyerncmeiii 
leur reconnaissance pour celle décision. 


PRCKLAMATIOX 
l.iitn \'tri;u/*ii'ihr ih ht Triha (fr Jmla 
// aîJr-ScHaxxif F* 

f\/a iln Srif/nrity^ /:jn i»t 4 rt/r // ht U topir 

A Notre IVtpie. 

L’Italie dans sa quen Le.* à transgres¬ 
sé ses engagements envei'S mars, a vio¬ 
lé* nos frontières et va à i'ciieonm- des 
i ngagemeiifs internationaux qiiYlle a 
libivmenî inseti.s. EHe-tious a alla- 
(itiés IÜji Ih leeui. et livre à une ae- 
tioii lesinre'.ive en hombardanî es vil- 
I..-. t i vert es cl en exterminant les en¬ 
fants. es femmes et les vieillard: , sans 
épargner les ambulance-, de la (’roix- 
Rotige. même celles élrahgères et en 
semant des bond k*s à gaz. coin rai re¬ 
nient aux lois internat tonales. 

Non contente d'agir ainsi et dans 

« 

l’espoir de créer de- p.erturbarions 

dans l'intérieur de notre pars, elle 

1 . 

fait répandre des tracts cousus de nieh-’ 
songes et essaye tous les icoyens pour 
arriver au bm quYHè poùisuii. Les ac¬ 
te- i Miens uni été forteinein- ivproii- 
v s, non scu.emcni par Xoîre peuple, 
mais- ïi^üssi à l’éminger.* • 

Sur notre front du Tigré’, nous pou 
vous rapjieYr- l’action de cené’ feimia* 
qu’un soldai ihiüen avait enlevée 'de 
force cl qui a eu la for e de le poignar¬ 
der uviv ic prnpre couîcau du ravis¬ 
seur. -pu;tr reventr cheJ5 - ’elfe en empor- 
;:n , se. amies. Cet 'acd 1 - mont re bien 
que j&inti- nuire peuple. il Kxisie uiie 
grande ré^mVion coin te les hetés igno- 
i duimix iraiieHSi-mm *-seuli inenl elle/. 

•e: ii-umues niais «aussi “c!k*'z les fem- 

• • 

X'ieiHaids. iïOimnés'ei feiiimes. (pii lie 

pouvez vous lendrc à Y. guérir, aidez- 

nous par vos prières-ci ,<»- co Dations 

cou mu* vous Lavez .i\T jiisqu'iei. La 

» • 

mon qui nous attend; dans i?i de feux» 

contre un ennemi agresseur*!'! ha H tare. 

• 

aura un«* vah iir iuesi unâble auprès de 
Dii-.v sèi-a iie/nte d ms l’Iiisioiiy. 

La force (pie Ii** créateur a donnée à 
iio.s armes en ca:. Parue è-î une jueuyv 
• incontestable qu’il es. avec nous. No 
ennemis, ne* pouvatft veni* à him; 
la foi v e des troupe.-, ont fait usage 
d'engins blindé: ( acin* et ont essayé 
par le-, gaz aspiiyxiant- d’effrayer nos 
aiauées e; de îe< déc: .'m ager. Nos va i I - 
huiles troupes conservai, u ur moral 
Vf ieur discipline {> us qm* jamais in- 
taiiS. ("est d'aiHeurs dan- ces senti¬ 
ments qu’elles m* défendent i’iirônehe- 
nuiïl et qu'elles.stvamtuii. 

Comme nous LaVoiïs d jà déclaré 
lors île l'oüvenlire des hos.ilités. le 
Peuple- Ethiopien s’e-t engagé* à i'ima- 
iiimité à vcq>er-son -ang’justpîà la di r- 
nièiv goûta» pour i a défense de Notre 
Pairie ! C’est pour ce motif (jne Nous 
avons déeid'* Nou.--mêmeè de .Vous ‘ 
trouver parmi nos troupes jmur parta- 

•. 0 

g( r leurs souffrances. (Y. té décision est 

^ • • 

connue du inonde eut ier. 

Tout Ethiopien capable de portée 
des armes devra, donc, -e préparer et 
attendre le moment où Nous lui dési¬ 
gnerons l’armée à laquelle il devra se 
rendre. Nous lui fournirons les armes 
i: les vivres oui lui seront néicssaiies. 


LA FEMME TI RQl’E DANS LA 
REVdU’TIOX ICAM A LIST Iî 

Quand on pense à la -iîua ion de la 
femme turque il y a vingt ans. on com¬ 
prend seulement h vrai >cus de la ré¬ 
volution K a ma liste. 

Dans cette révoution ia femme 
joue un «!•- principaux r«*io-. e» au¬ 
jourd’hui on peut la eon-idércr <*om 
me le principal souiiin du nouveau »é- 
gime. 

Ionie l’épopée Kamfilistc du pre¬ 
mier jour est empreinte de l’esprit de 
sacrifiée, du roi ira g sublime et de l'ab¬ 
négation de la femme turque (pii a 
bien mérité* de la Patrie. 

Il est des souvenirs qui ne /effare¬ 
ront jamais de ma mémoire, et l'un de 
ceux-là est rertainemeiii ce que j*.-;i vu 
en Anatolie, à l'aube de la guerre 
d'indépendance. 

( Ys paysannes de ia région de Cas- 
laniiol et de Tcbatigri que j'ai vues 
slli ces fougues roule.-, charges des obus 
et des muni’ions pour l'armée et les 
porter à leurs maris, à leurs frètes sur 
le front. 

de les ai vues avec leur vieux <; ga¬ 
nt » partir avant m.ieVe]' du jour, -ans 
que personne ne leur ail jamais deman 
d de le faire. • v 

K lie- étaient accourue* sponrsinémen: 

en apprenant que l'année, n'ayant pa * 

-e- colonne- (M'gani-ées. manquai’ de* 

munition^. Et e'éyaii . de- liles (pii 

avançaient Ij'uumient dans la boue ci 

«i ,aideau.êiau grandiose... 

d ai en..de .tout temps, horreur de 

l’id Y ilt ia femtrie /tddaf rl’ai (Oitj uns 

(•'•tune une à rôle de la femme en n* 

monde éiail- do pan.-er us plaie- d»* 

l'humanité*, i * non de Ys ojivrir. 

Mais le geste des paysannes iurqia * 

durant la campagne d’Asic-i.Mineure, 

u’a\ iit rien de tel. ("était lYsnrie ri\ 

* 

«acrilice même.. 

Lu femme liinpie n’eu tait pas à -on ' 
premier exemple de dévouement à l'hu¬ 
manité. - . . i • 

Xonv avons vu pendan ia gu:*r«v ' 
mondiale, des centaines il’infirmières 
uni nom pas bé-ilé* à courir au du vet 
de no.- blessés. 

MaIgl-é le-, vexations aitxijelles e les 
étaient exjw»-é*es de la part des fanati¬ 
ques et du régime qui tolérait, l’obseu- 
tan'isjne. « des continuèrent ceoendant 
à secourir le- blessés arrivant du front. 

Il nous rcviciu à la mémoire certains 
faits entre mille qui dévoileront les 
souIIY ji nées morales auxquelles la fem¬ 
me limpie était contrainte. 

( ’é .ait durant les premières anuY* 
aux hôpitaux de Siamboiif. venant des 

<!(* la guerre. Les ble.-sés abondaient 

■ 

Dardamielles. 

Le Iveéi* de (LalataSerav avait été 
üansfoniié en hôpital, et lou es le- ba 
iumis de la socié'é de notre ville sY- 
taient engagées comme infirmières du 
Croissant Rouge. 

I n jour, le nombre des blessés arri¬ 
vés de Tdianak étant très impur uni. 
es inlirmière- durent travailler tard 
dans- la soirée 

Exténuées, plusieurs d’entre e les 
paî t iien \«*r> la nuit pour rentrer à 
pied à la maison. Lue patmtille de po¬ 
lice les arrêta et elles furent obligées 

* % % 

d aller déposer de caraeol en rararol : 

(Suite, page 4) 
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Les meilleurs 
Irisques Arabes 
si* trou veut en vente à 
A LGERIAPIIOXE 
o, rue Menri-Marlin 
Alger . 

Larges facilités 
de Paiement 


« ■ ■ a i : > « i : i m m 




PAttü 3 




LE REVEIL DE L'ISLAM ( mite ) 


cvIji prouve tout simplement que nous 
ne comprenons rien a la polygamie. 
Nous en faisons un crime aux musul¬ 
mans : les musulmans nous en font du 
« l ime à nous, et nous répondent que 
la nôtre est masquée alors que la leur 
est légale. On leur a donné des libertés 
municipales : ils en veulent davantage, 
et l'argument qu’ils tirent de leur par¬ 
ticipation à la guerre est un argument 
sérieux dont il faudra bien tenir comp¬ 
te. 

Jl y a des petits faits qui passent 
inaperçus lorsqu’ils sont publiés dans 
les journaux, ne sont pas dénués d'in¬ 
térêt. Quand M. Millerand a fait sa 
tournée d'Afrique, il y a quatre ans. un 
«les petits-fils d’Abd-el-Kader lui a de¬ 
mandé que les musulmans fussent re¬ 
présentés au Parlement français. On 
lui a répondu que la question notait 
pas mûre, qu’il fallait aller plus dou¬ 
cement. 11 s est retiré. Deux mois apres 
il est allé rejoindre sa famille à Damas 
avec tous les siens : symptômes non né¬ 
gligeable à mon avis ! 

En Tunisie, les choses ont été sur le 
poin; d'aller mal. car les communistes, 
dont il faut bien parler, ont trouvé un 
terrain assez prêt. Vous savez (pie les 
communistes sont anti-nationalistes 
pour les pays d’Occident, mais, pour 
beaucoup d'autres pays où ils croient 
de leur intérêt de favoriser l'idée natio¬ 
naliste afin d’y faire triompher l’idée 
communiste, ils en usent. C’est ce qu’ls 
ont fait en Tunisie, comme ils ont es¬ 
sayé «le le faire en Egypte, comme il* 
l’ont fait au Caucase et au Turkestan. 
Là. immédiatement après la guerre, ils 
ont créé des nationalités ayant pour 
chefs des présidents de République. 

Ces Kiatft ont duré deux ans. Quand 
les communistes ont eu suffisamment 
cuisiné ces peuples, ils ont transformé 
leurs pays brutalement en pays com¬ 
munistes. cVst-à-dire avec des chefs 
communistes, une classe ouvrière et 
paysanne organisée, et une classe 
moyenne complètement supprimée. En 
Tunisie, ils espéraient en arriver là. 
Heureusement, nous y avons des hom¬ 
mes et notamment en la personne de M. 
Saint, tout à fait remarquables. .M. 
Saint ne s'est pas laisse» prendre au piè 
ge. Actuellement, il travaille, avec pru¬ 
dence, à réaliser l'entrée des Tunisiens 
dans leur propre gouvernement 

O n dit souvent que les peuples niu- 
sulnians ne sont pas mûrs pour toutes 
ces choses. Quelle erreur ! Pas murs ! 
Pas prêts ' Pas assez instruits ' Allon.*: 
donc ! C'est absolument faux. Nous 
avons des confrères musulmans à Pa¬ 
ris. Vous ne savez peut-être pas qu’il 
y eu a au moins und dizaine, diplômés 
de facultés françaises, parlant le fran¬ 
çais comme vous et moi. qui sont des 
musulmans purs et qui pratiquent leur 
religion musulmane. Puisque les Ara¬ 
bes sont capables d’être médecins, pour¬ 
quoi ne seraient-ils pas capables d'être 
avocats et ingénieurs ' Pourquoi ne se¬ 
raient-ils pas assez mûrs ? Ils devien¬ 
dront mûrs si vous leur donnez les 
moyens d'apprendre. Si vous les leur 
refusez, ils seront plus lents à se mettre 
au point, mais nous ne pourrons pas 
l’éviter: il vaut mieux leur donner ces 
moyens d évolution de bonne volonté 
que de nous les laisser arracher, car. 
dans ce cas. nous serons en but à leur 
inimitié. 

M. Saint a compris cette nécessité: 
non seulement I a fondé des écoles pro¬ 
fessionnelles, mais il a envoyé des mis¬ 
sions mobiles d’instruction et d’écono¬ 
mie agricole dans PintérieUr du pays, 
qui vont dans les douars donner l'ins¬ 
truction technique et professionnelle 


aux tribus. De sorte que rapidement, 
sans heurt, le pays va se transformer 
suivant le vœu des habitants. Aussi la 
Commission tunisienne, qui siège au 
Ministère des Affaires Etrangères, est- 
elle en train de préparer l'entrée des 
musulmans tunisiens dans les différen¬ 
tes branches de l’administration tuni¬ 
sienne en concurrence avec les français. 

En Egypte, la situation est bien 
simple. I-es Egyptiens sont arrivés à 
un moment où ils ne veulent plus des 
Européens, sous aucun prétexte. Ils ne 
sont pas encore assez forts militaire¬ 
ment pour expulser les Anglais, mais 
cela arrivera inévitablement, à moins 
que les Anglais ne préfèrent s’en aller 
de bon gré. Vous avez entendu parler 
de l'assassinat du sirdar, il y a quelques 
mois C'est un malheureux événement 
qui a fait reculer les affaires des Egyp¬ 
tiens au lieu de les avancer. Ne croyez 
pas que l’actuel ministère égyptien, (pii 
est» soumis aux Anglais, soit plus pour 
ceux-ci que cela de Zagloul Pacha. Ce- 
lui-ci était un nationaliste avéré ; son 
successeur est un nationaliste silen¬ 
cieux. Là est toute la différence. Les 
élections qui viennent cFavoir lieu, (pii 
ont amené à la Chambre égyptienne 
103 zagloulistes et 100 ziwaristes n'ont 
pas eu pour résultat la constitution 
clan nationaliste et d'unclan antinaiio- 
naliste. Les deux partis sont presque 
aussi nationalistes Pun (pie l'autre. 
Les uns sont simplement plus pressés, 
les autres le sont un peu moins : c’est 
tout. .le suis absolument certain, et mes 
'•on versât ions avec des Egyptiens de 
Paris m’ont confirmé dans cette opi¬ 
nion. (pie la haine (les Egyptiens pour 
les Anglais est telle que. dans très peu 
d'années, les Anglais seront obligés de 
s'en aller, et peut-être, les autres Eu¬ 
ropéens avec. Cette nation est absolu¬ 
ment mûre pour se constituer elle-mê¬ 
me. 

A La Mecque, révolution s'est faite 
par les Vahabites. Vous en entendez 
souvent parler sans peut-être vous ren¬ 
dre compte de ce qu'ils sont. Ce sont 
les puritains de l'Islam. Ils veulent en¬ 
lever La Mecque à l’influence anglaise. 

En Syrie, la question est extrême¬ 
ment difficile pour les Français. Il y 
a. dans ce pays, une civilisation très 
française et les gens (pii participent à 
cette civilisation sont d'anciens Arate* 
devenus catholiques sous l'influence 
des missionnaires catholiques, exerçant 
depuis des siècles, leur apostolat en Sy¬ 
rie. Ces gens-là sont foncièrement fran¬ 
çais. Ils savent l’arabe, mais ils parlent 
ie français comme nous, ils ont fait les 
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mêmes études classiques, les mêmes étu¬ 
des techniques : ils sont aussi dévoués 
à la France que n’importe que! citoyen 
français. Mais ils sont une minorité et 
— il y a lin autre « mais » — ils ont 
une haine profonde pour les Syriens 
demeurés musulmans, et les Turcs, les¬ 
quels, d’ailleurs ne se sont pas toujours 
conduits très gentiment envers eux. Ils 
les ont fait parfois mourir de faim, 
parfois ils les ont égorgés. Haines de 
frères ennemis \ Ce sont les plus viva¬ 
ces. De sorte que la situation ast diffi¬ 
cile et Ion aura de la peine à s’en ti¬ 
rer au point de vue musulman. 

H y a un livre qui a traité de cette 
question sous la forme d’un roman, 
mais qui est très exact dans le fond : 

« Vamilé sous les cèdres ». d’Henry 
Bordeaux. Vous y verrez un type de 
père, (pii tue sa fille parce qu'elle a 
épousé un Arabe non catholique, un 
Arabe musulman. Je n'aime pas teau- 
coup le geste du père, vraiment dur et 
cruel, mais si vous lisez ce livre très 
attrayant, vous comprendrez les haines 
qui existent dans ce pays et toutes les 
difficultés de la situation. 

La Turquie est attelée à une vaste 
tesogne de réorganisation. L'état du 
pays est encore chaotique, mais la civi¬ 


lisation européenne pénètre de plus en 
plus. Mustapha Kenial pousse la civili¬ 
sation au point que les femmes, elles- 
mêmes. sont, maintenant, émancipées. 
Il n'y a plus, en Turquie, de Pierre Lo¬ 
ti. mais il n’y a plus non plus. d’Aziya- 
dé. Là encore, la question n’est pus tout 
à fait résolue. Il y a beaucoup d’Ara¬ 
bes. même dans les pays arabes les plus 
retardataires (pii sont monogames : de 
sorte que la monogamie qu’on est en 
train d’instituer eu Turquie n’est pas 
réellement une nouveauté : elle n’em¬ 
pêche pas les Turcs de rester des mu¬ 
sulmans. 

La question, pour les Turcs, est «le sa¬ 
voir s'ils reprendront le khalifat chez 
eux. c’est-à-dire le descendant du Pro¬ 
phète. le chef religieux, ou s'ils le lais¬ 
seront ailleurs, d'estime (pi'au point de 
vue islamique, c'est une des questions 
les plus importantes (pie de savoir ce 
qu’on fera du khalife, (pii. aujourd’hui, 
erre en Suisse, (pii ne sait pas où aller. 

Il serait d'une bonne politique fran¬ 
çaise de l’avoir en France ou dans un 
de nos pays de protectorat : mais la 
religion musulmane veut qu'il soi; dans 
un pays musulman pur. La mosquée de 
Paris, quand elle sera achevée, cons¬ 
truite sur un terrain donné, devenue 
terre d’asile, sera un petit quartier pu¬ 
rement musulman. 

On pourrait peut-être le placer là. 
On a pensé à le mettre en Afghanis¬ 
tan. Pourquoi Ce pays musulman n’a¬ 
vait pas une grosse importance il y a 
quelques années. II y a dix ans, il était 
surtout un pays d'exploration. Depuis 
lors, sa situation stratégique lui a don¬ 
né une importance considérable. C'e>t 
le chemin pour aller aux Indes quand 
ou vient de Russie. et inversement, des 
Indes en Russie. De sorte qu’à l'heure 
actuelle, les Anglais et les Russes se 
disputent l'influence en Afghanistan 
jusqu’à désirer le conquérir complète¬ 
ment. Mais il s’est trouvé un homme, 
«pii avait été sous-officier dans l’armée 
russe pendant la guerre, un Afghan qui 
est devenu général dans son pays et qui 
es. lin patriote. Il a «lit : « Ni les An¬ 
glais. ni les Russes ne seront maîtres 
chez nous ». Actuellement, il a é«nrté 
les Anglais et il est en train de manœu¬ 
vrer pour se débarrasser des Russes. De 
sorte «pie l'Afghanistan pourrait bien 
devenir un pays musulman, complète- 
men: et réellement indépendant. 

Enfin, le culte mahométan des Per¬ 
sans et des Afghans présente quelques 
différences, provenant d'un schisme an¬ 
cien. avec celui des Turcs «mi des A ra¬ 
tes de l'Afrique du Nord. C'est une 
autre difficulté de plus. 

Je ne vous conduis pas plus loin 
dans cette description des différents 
pays musulmans, mais vous voyez que 
le réveil, qui se manifeste sous des for¬ 
mes différentes, est cependant général. 
Dans l'Inde, vous avez lu dans les jour¬ 
naux des informations sur les mouve¬ 
ments hindous, sur rattachement des 
musulmans hindous au Khalifa.', vous 
avez peut-être entendu parler de l’ex¬ 
tension du mouvement musulman en 



Chine. Partout, le monde musulman se 
r'veille. Ce monde, qui avait eu une si 
brillante civilisation, est eu train d en 
faire line nouvelle : il la fera bientôt 
très rapide ment, beaucoup plus ra¬ 
pidement que les Japonais. Ceux-ci ont 
mis quarante années à sortir du moyen- 
âge pour arriver jusqu'aux cuirassés 
modernes. Les Arabes, prévenus de tout 




«v que nous avons fait, instruits par 
l‘ xempl* japonais, évolueront teau- 
coup pln^râpidenjent; et*, d’ici vingt 


ans. 


nous _ _ # _, . ^ . 

faut pfft j^offS;S.inatéricI 

avec “fi mqr a erreur 

nous t ayqpjy pendfM^gBgiemps. Il 
faut mtiflCÉWf*reve*fi?*aMmc plus sai¬ 
ne appréefntfrw des clîn$V:'Les Arabes 

évoluent très vite. En 'ffrjô. il n’exis- 
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tait, dit-on. que 200 jouYnshi? dans le 
monde arabe. En 102."». il y en a de 
louze à treize cents. La religion musul¬ 
mane n’a pas empêché le réveil des 
imsuhnans et. d’ici peu’dmnnées, tous 


vi-isavion moderne. Ils auront une in¬ 
dustrie. des j inan» es. un commerce. 


une flcgte. 

Noutkvenons de faire le tour d’une 
parti# *x momie. Jetons maintenant un 
coup «%n sur l’ensrthjble de la mappe- 
nunvJf faons voyons un groupe de 
pui9tfnaa£*4i train «?e • >e former et 
pou* M* des’*traités ont déjà été 
eonch^ftighre le Japon, la Russie, la 
Chine, ]»9ibérîe et probablement bien¬ 
tôt. si cflt n'a déjà été fait à Rapallo. 
l'Allemagne. C’est un énorme groupe¬ 
ment de plusieurs races qui s’étendra 
de l’Extrême-Orient jusqu’aux frontiè¬ 
res de l'Occident européen. Puissance 
considérable. ! Qtravons-noits à oppo¬ 
ser à ce groupement ( Nous ne le sa¬ 
vons pas. Nous ne savons pas si nou> 
avons avec nous les Anglo-Saxons. 
Mais nous avons des amjs à côté de 
nous. les musulmans, (pie nous connais¬ 
sons depuis toujours. Il faut les avoir 


avec nous. 


Nous sommes une puissance méditer¬ 
ranéenne. Or. dans le cours de l’histoi¬ 
re. vous pouvez observer que toutes les 
puissances qui ont dominé la Méditer¬ 
ranée ont dominé le monde. 

Dr René MARTIAL. 




ART, DECORATION ET 
PUBLICITE ARABE 



Dessins de publicité : Affiche* ; 

Prospectus ; Travaux d'imprimé rie 
Lithographie ; Calligraphie ; Modèle* 
de Broderies , de Sculpture sur Meubles 

de Couvertures de Livres ; Tou* tra¬ 
vaux de Ùesùns et de Décoration : 
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Leçons fprUeulièi'es-'de F Art Aral» 
Reprodjfflgijp et reconstitution ile tr. 
vaux anefaft ; Miniature et enluminu¬ 
re. ; OmflpfaUtiou et.illustration «le 

• ■ 

Livres 4 p^licstîdns J? Traduction et 
copie de Tfxjl j Yaltes^'os anhonces d 
S’idre^iw üureau dû Journal 


Réclames en AraÜe 
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La Vie Sportive 



M MARIUS I)A11AX EST NOMME 
Cil KF DK NOS SKRVICKS 
SPORTIFS 


A nos lecteurs. 

Kn vous remerciant de l'accueil clia- 
leüreux 410 a etc réservé à nos pré¬ 
cédents numéros et devant ce premier 
_sueeès.«'ïu>ùs avons été mis dans la né- 
Jjpssit(W\îréor«raniser nos services. 

•tî ^AiT?i # <Jue l’on peut s'en remire 
..cjwïpfe par le titre ei-dessusje poste de 
rédaejeur en chef a,été.confié n notre 
Jhiii ami M.*Maritfc Dahan. qui. en rai¬ 
son de sa personnalité et de l'autorité 
dont il jouit dans les milieux sport i N 
et journalistiques., viendra' vompléier 
la liste de nos collaborateurs qui sont 
«les sportifs ayant fait leurs preuves. 

Que les A Igérois nous fassent con¬ 
fiance. Ils peuvent être assurés de no¬ 
ire indépendance et surtout d'une neu¬ 
tralité <|iii s’impose en la nature. 

La Direction. 


-x- 

LK MOULOUDIA CLUB 

.ALGEROIS A LTIOXXKrR 
J^n prenant* possession de mon poste 
je m'excuse pour le caractère de mon 
papier. Ceux qui sont près du* mou ve¬ 
ulent sportif comprendront que mon 
idée es, dictée lion pas parïe fait que 
je dois parler de mes amis indigènes, 
mais simplement que le Mffufrmdiu est 
arrivé à un point* qu'il méfltc les hon¬ 
neurs puisqu'il est l'objet de ractualité 
>portive en Afrique du Xorïl. de le fais 
avec plaisir puisque j'ai eu le bonheur 
de connaître ce vaillant club à sa l’on* 
dation. A l'époque il n’élai; pas puis¬ 
sant et fort, il n’y avait pas de niaise¬ 
ries Mais les temps changent ! Les an¬ 
ciens. tels que Djaoud et Cheval se 
souviennent de moi et des encourage¬ 
ments «pie je leur ai prodigués. 

Pour en revenir aux honneurs du 
club il faut penser qu’il parvint d'une 
façon noble à élimine!* 1* Gadia Al- 



LA FK.M.MK TURQUE DANS LA 
RKVOLITIOX ICA MA LIST K 


(Suite)) 

Les femmes musulmanes devaient être 
chez élis après le coucher dt soleil! 

Il fallut l'intervention énergique, 
d une personnalité pour qu’on les relâ¬ 
che. 

Après une nuit blanche, le lendemain 
matin les infirmières étaient de. nouveau 
au chevet de leurs blessés! 

Mais elles eurent leur revanche. 

Aujourd’hui, l’une de ces ex-infir¬ 
mières du Croissant-Rouge est député 
a la Grande Assemblée Nationale! 

Ka femme turque d'aujourd'hui libé¬ 
rée de toutes les entraves sociales 
inouïes, que ses .-œiirs aînées on su¬ 
bies pendant des siècles, sait voir cal¬ 
mement- l’avenir. En 20 ans elle a 
passé du harem au Parlement ! 

Certes, si les « tcharchaf ». ies « co- 
fi-** » et les « yachnwh » ont éveillé 
l'imagination des poètes qui ont chanté 
•es beautés île l'Orient, il y avait une 
chose à laquelle on ne pensait pas : 
c’était les vexations inouïes que subis¬ 
saient nos mères, et les résultats que 
nous subissons encore aujourd’hui de 
. ce règne d’obscurantisme qui apparaît 
à nos veux comme un horrible cauche- 
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mar. 

La Turquie Nouvelle a mis une fin 
à ce règne, elle a libéré la femme qui, 

* aujourd hui. a les mêms droits que 

• l'homme. 

•v 

Les Turcs souhaitent de voir cet 
exemple suivi dans le monde entier, et 
surtout dans les pays ou les femmes su¬ 
bissent encore cette vassalité et ce joug 
incompatiblbe à l'humanité ! * 

(Les Annulés de Turquie), 


gérois, puis , après plusieurs rencon¬ 
tres le FC B. jadis la gloire du foot¬ 
ball. Le MCA avait ainsi dans le res¬ 
sort de capitale terminé son rôle. Mais 
quelle fut la surprise des sportifs 
lorsque chargé de représenter la Ligue 
d’Alger contre i'Oranie le MCA se ren¬ 
dant à Mascara revint avec une victoi¬ 
re qui nous soulagea. 

K: maintenant il est notre espoir. Ii 
ne faut pas qu’il se grise. 15.000 spor¬ 
tifs algérois, au moins, si» rendront le 
V* mars au Stade Municipal pour l’ap¬ 
plaudir en quart de compétition contre 
le Maroc. Il faut.’ que le Mouloudin 
prouve que nous pouvions compter sur 
lui. Il saura s’en montrer digne. Et 
même si un événement imprévu ne 
peut lui permettre d’aller plus loin, le 
MCA aura gravi l'échelon et marquera 
une place dann le concert du football 
nord-a frieain Mais nous connaissons 
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son énergie e souhaitons qu'il défen¬ 
de l’iicnneur de la Ligue et le sien 
avec l’esprit, que nous lui connaissons. 
Et il aura mérité des sportifs algérois. 
Nous lui faisons en ièrement confian¬ 
ce. 

D. MAIlirS. 

* 

LES srcCES DE NOS 
CROSS-COrXTRY 
L'ALGEROIS AMROldlE EST 
CHAMPION DE PARIS 
Au championnat de Paris. l'Algérois 
Amrouehe a remporté le titre devant 
.\:*n 1 et Le Tiscserand. 

Ce succès vient confirmer la valeur 
du muscle Nord-Africain. 

* 

** 

BILLARD 

TOLEDAXO EST CHAMPION 
DE FRANCE 

L’Algérois Tolédano vient de s'adju¬ 
ger le titre de cette compétition. 

Nous l’en félicitons chaudement. 

I). MARIAS. 

Etude de Maître de VESINNE-LAHUC 

\olairc à llgpr 

4 bis, Rue Jules-Ferry 

Le jeudi tfinyt fentier mil neuf <y*//v 
/rente si.r . à quinze heures, il sera pro 
cédé, en l'Etude de Maître de VESIX- 
NE LARUE, à Fa d udication des im¬ 
meubles ci-après : 

UNE VILLA 

à Saint-Eugène, rue du Puits, n° 3. 
Mise à prix. 40.000 francs» 

UNE MAISON 

à Alger, rue Brueys. n° 8. 

Mise à prix. 60.000 francs 

UNE MAISON 

à Alger, rue de la Révolution. 11 0 12. 

Mise à prix. 80.000 frares 

UNE MAISON 

à Alger, rue des Maugrebins, n° 30. 

Mise à prix. 80.000 francs 

UNE MAISON 

à Alger, rue de PHydre. n° 8. 

Mise à prix. 60.000 francs 

UNE MAISON 
à Alger, rue du Lokdor. 11 0 13. 

Mise à prix. 40.000 francs 

La moitié indivise d’ 

UNE PETITE MAISON 
mauresque, rue des Maugrebins. n° 28. 
Mise à prix . 5.000 francs 

UN IMMEUBLE 

à Alger, rue Jean-Jacques Rousseau. 

n° 14. 

Mise à prix. 200 000 francs 

Consignation pour enchérir : 5.000 
francs. 

Pour tous renseignements, s’adresser 
a l’étude de M* de Vesinne-Lartie, no¬ 
taire, ou à M. le Cadi de la première 
Circonscription, Place de la Pêcherie. 


FOOTBALL 

LES CHAMPIONNATS D’ALGER 
La première journée du retour don¬ 
na des résultats qui permettent de 
dire que la compétition 11 'est pas ter¬ 
minée et les résultats impossibl à pré¬ 
voir. 

Ia» Galba battit l’A.S.B., leader, et 
ce. à Boufarik. Il partage sa position 
avec PA.S.S.E. qui fut tenue en échec 
par i’U.S.O.M . Enfin, les matchs nuis 
de.- autres clulis permettent aux der¬ 
niers de se raprocher, rendant ainsi les 
pronostics difficiles pnur l'avenir. 

Voiei le classement actuel : 

P r , A.S.B. et A.S.S.E.. 25 pis : 3**. 
R.U.H., 23 pts : 4". R.C M.C., 22 pts : 
5-, Gallia. 21 pts : (> v . O.II.D., 18 pts: 
7V U.S.O.M. et (f.S.O.. 17 pts: 9-. 
F.C B.. 16 pts : 10\ O.M.. 15 pts. 

* 

** 

PREMIERE DIVISION 
Le cyampionnat se poursui: et la lut¬ 
te reste âpre. Dimanche le oMuloudia- 
Clnb Algérois, vainqueur du Stade, 
consolide sa position. Il est vrai que 
l’U.S.B. gana contre l’A.S.M.. conser¬ 
vant la place de leader. Le Red-Star 
fut battu par Fori-de-l’Kau et le 
R.A.S.A. se paya le luxe de battre le 

«•lui» local, à Dellvs. 

% 


TROISIEME DIVISION 
A CHERCHELL 

Déplorons l'accident fatal survenu 
au camarde Julien, de l'A.S.L.. qui, au 
cours du match, reçut le ballon à la poi¬ 
trine. qui provoqua une mort stupide. 
Nous nous inclilnons respectueusement 
devant cette mort prématurée et pré- 
sentons nos condoléances à la famille 
et à son club. 

CYCLISME ÉM - 
LE PRIX TORRKS 

Après le Premier Pas Dunlop, cet.:* 
épreuve donna les résultats espérés. La 
lutte fut rude et chacun fit de son 

mieux. Le classement définitif es; le 

• 

suivant : 

V r . Galéa : 2". Ben I)jian : 3\ Klou- 
fi. etc.:. 

* 

• « 

BASKET BALL 

I-e championnat d’Alger se poursuit 
normalement. LW.S.S.K. et les Cons¬ 
crits tiennen; la tête, il est probable 
qu’un barrage sera nécessaire pour dé¬ 
signer lequel les deux représentera la 
Ligue d’Alger dans la compétition. 


Les Spectacles 


I, ES CIN EMA T( )G R A P II ES 
J. S El B ER RAS PRESENTENT 

MAJESTIC. — Rayon d'amour. 

Dick Powel dans son meilleur film et 
la révélation cinématographique de 
l’année : Joséphine Il utchinsoir. 

mm 

REGENT. — Fernande! dans Jim /a 
Houlette* avec Mireille Perrey, * Mar¬ 
guerite Moreno. 

e 

*• 

EMPIRE. — Annahella. Jean Gn- 
bin. Fernand firavey clans Variété*. 

& 

VARIETES. — J'te dis quelle t'a 

fait de Vopil . avec Duvallès, Colette 
Darfeuil. Alice Tissot. 

9 

9 

00 

ALCAZAR. — Jeune fille d'une 
nuit. Miroir uiu- alouettes. 

* 

** 

MONTPENSTER. — L'homme inri - 
sible. La C art/nicha. 

* 

** 

PALACE. — Police de Loir. T,ois 
pour cent, avec Signoret. 

Vendredi en matinée débuts de Pa¬ 
rade de France. Tout le casino de Pa¬ 
ris. Un enchantement des veux avec H. 
Recely, Zoiga e: Rachel Limer et Cie, 
et :e prodigeux ténor Nino Butfol. 

ET AUTRES... 

CASINO MUSIC-HALL. — Deux 
derniers jours de Folie* en Revue. 3 ac¬ 
tes comiques. Nudistes et chantants. 
Vendredi L'amour en /une. 

Tel est le titre de l’amusante fantai¬ 
sie musicale que va nous présenter Max 
Darnol. entouré de ses excellents ar¬ 
tistes. Il y aura, naturellement, la tru¬ 
culente Guby Berr. dont la puissance 
de voix, de format et d'abatage ne sau¬ 
rait passer inaperçue, et qui, par sa 
gaîté communicative a, d’emblée, con¬ 
quis les Algérois. Et la gavroche Iviki 
Pattzy: et l’aérienne ballerine Rissa 
Berline : la sympathique comédienne 
S. I)e?lys: la fine chanteuse Lys Linn : 
les ensembles dansants si bien réglée 
Vds Girls. Et du côté masculin. R. 
Marvel, R. Lecocq, H. Dambros. Myr- 
thi : . Devallv. semeurs de gaîté e: d’es¬ 
prit. 


** 

CAMEO. — Dernier jour du grand 
succès Tesxtt. (La nymphe au cœur fi¬ 
dèle). Demain Princesse por intérim, 
avec* Svlvia Sidnev, Cary Grant. 

Caries (îardel s’accompagnant de sa 
guitare dans Rues ta Ahujo. 

* 

** 

COLISEE. — 2 derniers jours du 
grand film de l’année : Veille d'ormes. 

* 

** 

SPLKXDII). — Bournchon , avec 
une pléiade de grands artistes. Vendre¬ 
di. au Colisée.et au Splendid. Lucien 
Barroux en femme dans La Manainc 
de Vharly. 

-X- 

TRIAXOX CINEMA/— Deux chefs 
d’œuvre de Marcel Pagnol : Met lasse 
avec Henry Poupon. Cifpton avec 
Amandv. 

* 

** 

CINEMA LA PERLE. — Le meil¬ 
leur spectacle. Un grand film parlant 
et chantant, entièrement en arabe : 
Sahna. — Robe/t le piro*v. grand film 
d'aventures. Le procès de Mm y Itui/un 
avec Charles Boyer, Iluguette Duflos. 
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6 . Rue des Tanneurs. A-ger 
Pour n'importe quelle affaire — L'As 
des Détectives — Voit tout — Rensei¬ 
gne sur tout — Rapidi c 
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INFORMATIONS DES PAYS D’ORIENT 

HEBDOMADAIRE 

POLITIQUE - LITTÉRAIRE - ECONOMIQUE - SPORTIF 

Le journal reçoit le» annonces légales et judiciaires 


LA SYRIE EN APPELLE A LA S.D.N. 


DAMS J.A BRESSE ARABE 


LA VIE DE L’EMIR KHALED 


Excellence, 

Devant les évènements graves qui 
se déroulent aujourd’hui en Syrie, 
nous nous tournons vers votre aéro¬ 
page international pour solliciter jus¬ 
tice contre l’interprétation erronée 
du gouvernement français concernant 
le mandat ainsi qu’au sujet des obli¬ 
gations qu’il proclame avoir contrac¬ 
tées envers votre Institution. 

Le gouvernement français semble 
concevoir le mandat comme un ins¬ 
trument destiné à consolider la do¬ 
mination française dans les territoi¬ 
res dont vous lui avez confié le man¬ 
dat. Il ne tient pas compte du Pacte 
qui lui impose l’obligation de consi¬ 
dérer les pays détachés de l’empire 
ottoman, tels que la Syrie, comme 
des pays différents des colonies ou 
des pays soumis aux mandats B et C 
et qui méritent le traitement dû, de 
fait et de jure, à un candidat à l’in 
dépendance complète. 

Le gouvernement français estime 
sans raison aucune que l’autorité tu¬ 
télaire qu’il tient, à titre provisoire 
de votre honorable société lui permet 
d’agir arbitrairement dan6 tous les 
domaines, s’autorisant ainsi a répri¬ 
mer avec excès toute velléité d’é¬ 
mancipation du pays. 

Animé de cet esprit d’injustice, h. 
gouvernement français vient d’opérer 
des perquisitions dans toutes les mai¬ 
sons du peuple, créées dans le but de 
développer la culture et le progrès 
du pays et de donner essor à l’évolu¬ 
tion des idées de liberté, cela en con¬ 
formité absolue avec l’esprit du 
Pacte. 

La propagande et la diffusion de 
ces idées sont considérées par les au¬ 
torités du mandat comme un délit 
passible de répression sévère. C’est 
dans cet esprit qu’on a procédé, sous 
prétexte d’agitation, à l’arrestation de 
Fakhry bey El-Baroudy, un leader 
dont les dispositions pacifistes et le 
caractère excessivement loyal sont 
notoirement connus. Ce fut la goutte 
d’eau qui déborda du vase. Des mani¬ 
festations ont suivi et les autorités 
françaises ont trouvé l’occasion de sé¬ 
vir avec la dernière rigueur. Le sang 
a de nouveau coulé en Syrie. Il suffit 
de signaler l’arrestation de 700 per¬ 
sonnes pour montrer la sévérité de 
la répression. Le crime du peuple sy¬ 
rien est d’avoir manifesté, comme 
nous l’avons dit, et protesté contre 
les procédés illégaux et arbitraires 
de la puissance occupante. 

Ces violences, latentes depuis 17 


années, sont la conséquence de l’ar¬ 
bitraire. La Syrie n’a été administrée 
pendant ces longues années que sous 
le signe de l’état de siège ou par des 
lois d’exception. 

Votre aéropage international peut 
ainsi se rendre compte que toute ma¬ 
nifestation ou toute tentative d’indé¬ 
pendance du pays est étouffée dans 
le feu et le sang. 

La France confirme, dans la 17 e an¬ 
née de son occupation, qu’elle est loin 
d’observer les prescriptions du Pacte 
de la Société des nations. Elle sem¬ 
ble, de plus, oublier que la nation 
syrienne est non seulement un pays 
titulaire d’une de ces civilisations les 
plus glorieuses, mais encore un peu¬ 
ple qui a donné les preuves les plus 
évidentes de ses multiples possibili¬ 
tés politiques, économiques et admi¬ 
nistratives par le fait qu'elle a pris 
une part importante pendant un 
grand nombre d’années à la direction 
des destinées de l’empire ottoman. 

Votre institution internationale, qui 
se montre si jalouse du respect du 
Pacte et de l’exécution des obliga¬ 
tions internationales, pourrait-elle 
laisser continuer ce régime de viola¬ 
tion qui ne peut trouver d’explica¬ 
tion que par le désir de la puissance 
mandataire de dominer et de coloni¬ 
ser la Syrie contrairement au Pacte 
et à ses propres engagements. 

Loin de nous la pensée de faire de 
la polémique dans une situation aus¬ 
si grave que la nôtre, mais nous ne 
pouvons nous empêcher de vous rap¬ 
peler que l’occupation française du¬ 
rant ces 17 années a abouti à un échec 
évident. 

Sans vouloir nous souvenir de la 
série de violences commises pendant 
ce temps, nous ne pouvons passer 
sous silence le recul incontestable de 
la prospérité de la Syrie, le déséqui¬ 
libre persistant du bilan de son com¬ 
merce qui se manifeste par l’aug¬ 
mentation démesurée de son impor¬ 
tation sur son exportation, l’exploita¬ 
tion de toutes les ressources du pays 
sans la ratification de ses représen¬ 
tants légitimes, la suspens: on de tou¬ 
tes les libertés publiques et indivi¬ 
duelles, le régime de l’état de siège 
ou d’exception ininterrompu depuis 
l’occupation, et surtout la suspension 
des parlements élus (soigneusement 
triés parmi les partisans de la France) 
pour avoir refusé, plusieurs fois, de 
reconnaître la legimité de l’occupa¬ 
tion française, la suspension de la 

(Suite page 3) 


Le grand disparu : l’Emir Kaled 
El Hachimi. 

Cinq lignes seulement dans Lu Dé¬ 
pêche Algérienne et dans elle seule, 
de toute la presse nord africaine « eu¬ 
ropéenne » ont suffi pour annoncer 
la mort d’un héros de l'islam, d'un il¬ 
lustre algérien... 

Le vénéré Kaled est mort, avec lui 
sont mortes ces qualités que chacun 
aimait en lui : noblesse, pénétration 
d’esprit, patriotisme, gloire, estime.... 

Fils de l’Emir El Hachimi fils lui- 
meme du Sultan Hadj Abdelkader 
ben Mahieddine, Kaled s’est distin¬ 
gué en Algérie par sa politique locale 
et française que discutait alors, pour 
ou contre, la presse nord africaine, 
la presse métropolitaine et jusqu’aux 
grands journaux du monde. 

Et voici qu’il est mort en exil, en¬ 
touré cependant de sa famille et de 
ses proches. Il a rendu le dernier 
soupir loin de la terre qu’il aimait, 
mais sur celle où il naquit. 

Sa mort nous serait restée inconnue 
sans l’arrivée à Paris des journaux 
syriens. C’est là que le correspondant 
de La Dépêche cueillit parcimonieuse¬ 
ment les cinq lignes qu’il y consacra. 

Ainsi, hélas ! les grands hommes de 
l’Orient arabe sont voués à l’oubli.... 

L'Emir Kaled naquit à Damas. El 
Hachimi son père s’occupa lui-méme 
de son éducation et de son enseigne¬ 
ment. Aussi fut-il le plus remarqua¬ 
ble des petits fils d’Abdelkader. 

Puis, autorisé par le Gouverne¬ 
ment Français, El Hachimi vint ha¬ 
biter l’Algérie. Il y amena sa famille 
dont son jeune fils Khaled. 

Quelle joie pour celui-ci de grandir 
sur la terre glorifiée par son grand- 
père, de méditer sur les champs de 
bataille, de contempler la terre fertile 
des aïeux. 

Et sa devise fut : « Combattre ! » Il 
fut le défenseur de l’Algérie par la 
plume, par la parole. Le défenseur de 
la France par l’épée. 

Entré à St-Cyr, il en sortit officier 
et conquit de nouvaux galons dans 
toutes les guerres où son régiment 
participa, puis enfin dans la grande, 
1914-1918, d’où il revint avec le grade 
bien mérité de capitaine. 

A ce moment, l’Algérie souffrait 
d’une âpre misère. 

Irrespect des droits, nombreuse? 
exactions, impôts accablants, tribu¬ 
naux répressifs. Personne ne peut 
bouger sans qu’intervienne la police, 
on s’habitue alors aux calamités, mais 


les mœurs changent... Quiconque par¬ 
le en public est un révolutionnaire, 
un anti-français. Voila la situation de 
l'mdigenat pendant la tourmente, le 
seul espoir est en la paix : a la paix 
la r rance tiendra les promesses laites 
a ses enfants musulmans, promesses 
confirmées par Clémenceau « Le Ti¬ 
gre ». 

La lin de la désastreuse guerre ap¬ 
proche : Khaled bénéficie d'une lon¬ 
gue permission au cours de laquelle 
il reprend contact avec ses compa¬ 
triotes : seront-ils capables d'aider a 
leur indépendance promise ? 11 ne 
trouve chez eux que timidité et ava¬ 
rice. 

C était le temps où les généreuses 
idees de Wilson enflammaient les mi¬ 
norités. Au congru de Versailles Kha¬ 
led veut proposer l’indépendance des 
Algériens — dans le cadre de la Fran¬ 
ce — 

11 s'adresse alors à ceux des hom¬ 
mes politiques d’avant-garde : les 
Bentami, Omar Bouderba, Zerouk 
Mahieddine... et doit s’en éloigner. 
Par contre, dans la jeunesse il trouve 
Kaid Hamoud, aujourd’hui au Maroc. 
Avec ses partisans il rédigé une adres¬ 
se au Président Wilson, lui expose la 
situation de l’Algérie, demande qu’el¬ 
le soit sous la tutelle de la Société 
des Nations, revendique pour elle le 
mandat de la France. 

Mais Wilson échoue. La vieille po¬ 
litique Coloniale triomphe avec Lloyd 
George et Clémenceau. Les Colonies 
perdent tout espoir. 

Khaled alors rapelle au « Tigre » 
les promesses qu’il fit aux indigènes 
algériens. Clémenceau semble y ac¬ 
quiescer et si cet homme n’eut pas 
été éloigné de la scène politique, la 
question algérienne eut trouvé une 
solution bien meilleure et définitive. 

Mais M. Jonnart, Gouverneur Gé¬ 
néral, s'opposa à tout changement, dé¬ 
nonça ce qu’on appela « la prodigalité 
dans l’octroi des droits » avant que 
l’évolution fut accomplie. Avec lui fi¬ 
rent chorus les magnats de la colonie 
et la représentation algérienne objec¬ 
tant les mauvais résultats immédiats, 
la ruine future de la colonisation fran¬ 
çaise. 

Il y eut cependant les réformes du 
4 février 1919 dues en grande partie à 
Khaled, et qui sont avantageuses pour 
l’élément indigène : égalité devant 
l’impôt, suppression des impôts indi- 

(Suite page 3) 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 
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LA SYRIE EN APPELLE A LA S.D.N. 


LA VIE DE TENIR KHALED 


(suite) 

constitution proclamée d’office, le rè¬ 
gne de l’arbitraire et du bon plaisir, 
la division politique du pays, et tant 
d’autres méfaits. Nous ne voulons 
pas énumérer tous les griefs que nous 
nous croyons le droit de formuler. 
Tous ces faits, votre honorable aéro¬ 
page en conviendra, ne sont pas de 
nature à acheminer le pays vers l’in¬ 
dépendance qui est à la base du Pacte 
de la S.D.N. 

Pour juger exactement la situation 
dans laquelle se débat la Syrie depuis 
17 ans, il est indispensable d’exaucer 
nos vœux exprimés maintes fois con¬ 
cernant l’envoi d'une mission neutre 
qui procéderait à une enquête appro¬ 
fondie pour constater la justesse de 
nos griefs. M. de Caix, représentant 
de la France, par son habileté connue, 
a toujours su empêcher que la vérité 
se fit jour. 

La protection et la sauvegarde des 
pays sous mandat A, telles la Syrie 
et la Palestine, contre les ambitions 
conquérantes secrètes ou avouées des 
mandataires, est le devoir le plus 
élémentaire de la Société des Nations. 
Cette question est fondamentale et se 
trouve liée à l’existence et au presti¬ 
ge de l’Institution internationale. 

Au point de vue juridique, la con¬ 
duite de la France en Syrie qui 
ressort de son administration durant 
17 ans, ne peut être qualifiée que 
d’agression contre une peuple reconnu 
provisoirement indépendant par le 
Pacte et dont l’émancipation est pla¬ 
cée sous la garantie de la S.D.N. et 
qui, de l’aveu même du mandataire, 
est en pleine maturité pour l’indé¬ 
pendance. Le silence ou la complai¬ 
sance de la Société des nations à l’é¬ 
gard de la France serait, dans ce cas, 
une réelle prime à l’agresseur. 

Aucun homme de conscience ne 
peut prétendre que les travaux mili¬ 
taires et les fortifications établies sur 
les territoires du mandat ne soient la 
manifestation la plus évidente de la 
volonté déterminée de coloniser le 
pays. 

L’Institution internationale, qui a 
ébloui le monde par le zèle qu’elle 
déploie pour la protection d’un peuple 
incomparablement moins avancé que 
le peuple syrien, pourra-t-elle rester 
indifférente à ce régime de colonisa¬ 
tion et d’injustice appliqué en son 
nom par la France dans notre pays ? 

Il est à noter que, conformément 
aux recommandations de la commis¬ 
sion des mandats, nous avons adopté 
la politique de collaboration pendant 
longtemps ; mais, les faits le prou¬ 
vent, la France ne nous demandait 
cette collaboration que pour mieux 
établir et consolider sa domination 
perpétuelle sur notre pays. 

Dans ces considérations, nous nous 
permettons de solliciter de votre ho¬ 
norable Institution internationale 
qu’elle veuille bien inviter la France 
mandataire à se conformer à l’esprit 
et à la lettre de l’article 22 du Pacte 
et à mettre fin au mandat. Elle sera 
ainsi conséquente avec ses propres 
déclarations faites devant la commis¬ 
sion des mandats, concernant la ma¬ 
turité de la Syrie et sa capacité de 
s’administrer librement, à l’exemple 
de l’Irak. 

Dix-sept ans d’expérience ont éta¬ 
bli que la Syrie ne pourra jamais se 
résigner à la violation du Pacte et à 
être asservie. Aucune force au monde 
ne sera à même de lui arracher la 
ferme volonté de prendre sa place 
parmi les nations indépendantes. Il 
est pénible de constater que la géné¬ 
rosité de la France et ses traditions 
de nation libérale fassent défaut à 


(suite) 

gènes, des tribunaux répressifs, pour¬ 
centage plus grand de l’élément indi¬ 
gène dans les assemblées locales. 

Comme toute demi-mesure ces ré¬ 
formes sont jugées ou excessives ou 
insuffisantes. 

Le parti « européen » ne peut ad¬ 
mettre l’égalité dans les droits et dans 
les devoirs. 

Le parti « musulman » revendique 
les droits civiques et politiques réser¬ 
vés par la loi de 1919. 

Khaled dirige le parti musulman 
défend ses droits avec courage, dé¬ 
veloppe des campagnes en France et 
en Algérie, fait une propagande in¬ 
cessante de conférences et de presse. 

Le parti de la colonisation est mené 
par M. Abbou. Il réunit les sénateurs 
algériens et leur expose que les droits 
accordés aux indigènes, celui surtout 
de s’armer sans permis, peuvent pro¬ 
voquer la îévolte et porter atteinte 
à la sécurité française. 

Le Gouverneur Général Abci ne ré¬ 
ussit pas à faire accepter les lois du 
4 février 1919. L’agitation des colons 
grandit contre Khaled et contre les 
droits concédés. Ils s’allièrent même 
avec quelques politiques indigènes in¬ 
fluents du parti de Khaled et « pour 
remédier au malaise indigène » qua¬ 
tre de ces derniers qui avaient trahi 
Khaled demandèrent une commission 

— dont ils furent — pour aller en 
France demander le rétablissement 
de l’indigénat et l’abrogation des 
droits accordés Nous ne dirons pas 
les noms de ces hommes: malgré l’ou¬ 
bli. lourd suaire, ces noms sont encore 
sur toutes l *s lèvres. 

La réconciliation des colons et des 
transfuges valut l’annéantissement 
des espoirs et une recrudescence de 
sévérité — qui ne prit fin qu’en 1930 

— dans le code de l’indigénat 
Puis vint un nouveau Gouverneur 

Steeg, radical fervent dont le radica¬ 
lisme ignora cependant les droits ac¬ 
quis par les indigène s. 

L’administration, les colons, les 
« ralliés » se coalisent contre Khaled 
mais le populaire reste f dèle à l’Emir, 
l’adore, le suit fidèlement, le fait tri¬ 
ompher aux élections. C’est un mou¬ 
vement comparable à celui qui, dirigé 
par le Wafd, se pose actuellement en 
Egypte. 

L'administration a’era, les colons, 
leurs partisans, redoublent de sévéri¬ 
tés contre Khaled et contre ses amis. 
Ceux-ci perdent courage et l’aban¬ 
donnent. Pis ! ils le trahissent... 

Khaled se trouve seul devant une 
population docile qui peut l’élire com¬ 
me son représentant, seul aussi de¬ 
vant le parti colonial qui s’est juré de 
le faire expulser. Ses amis ingrats 


l’égard de la Syrie. C’est dans cette 
situation grave que nous recourons 
à la justice de votre Société. Il est in¬ 
dispensable que les adversaires de 
l’aréopage international soient ame¬ 
nés à comprendre qu’il ne saurait y 
avoir deux sortes de justice, l’une 
pour les forts, l’autre pour les faibles. 

Veuillez agréer, Excellence, l’ex¬ 
pression de notre très haute considé¬ 
ration. 

L’Emir Chekib Arslan. 

Ihsan El-Djabri. 

Nous publions à titre documentaire 
et en faisant toute réserves sur les 
allégations y contenues, le mémoire 
reproduit par La Tribune 
d’Orient et que la délégation syro- 
paleitinienne à Genève a adressé, à 
M. S. M. Bruce ( Australie ), président 
en exercice du Conseil de la S.D.N. : 


codent à l’intimidation. Après avoir 
mis ia grille sur les représentants 
musulmans, l'administration décida 
de condamner sévèrement Khaled et 
prit ses mesures pour l’execution. 

M. Bouderba lui signifia que l’ad¬ 
ministration le priait de quitter l’Al¬ 
gérie sans lui assigner de résidence, 
il reviendrait quand l’agitation aurait 
cessé. 

Khaled pouvait continuer la lutte 
pour - ses frères d’Algérie même hors 
de la terre algérienne, il jura de les 
défendre quand même, en face des 
forces coalisées contre lui. 

Après un entretien avec ie Gouver¬ 
neur Steeg, l’Administration s’en tint 
a ce compromis : paiement des dettes 
de Khaled 85.000 francs environ, des 
frais de voyage jusqu’en Syrie ou 
résident ses oncles. Elle lui laisse la 
pension militaire — bien gagnée — et 
la pension allouée à la famille d’Ab- 
deikader, et cela maigre les démar¬ 
ches des députés algériens pour faire 
supprimer ces deux pensions. 

Khaled donna sa démission de con¬ 
cilier municipal et de conseiller gé¬ 
néral, aussi celle de délégué financier 
et prit le chemin de l’exil. 

Mais dès son départ ses ennemis 
s’efforcèrent de souiller sa réputation 
et son rôle politique. Haineux et vin¬ 
dicatifs, ils voulaient qu’on vit en lui 
un révolutionnaire... « Quand l’aigle 
s’absente, les milans deviennent aussi 
forts que lui » dit un proverbe arabe. 

En vain, la population musulmane 
algérienne garde à jamais le souvenir 
du grand Emir, du Prince respecté : 
les peuples savent garder pieusement 
la mémoire de leurs grands hommes. 

Dans sa résidence Syrienne, Khaled 
gardait l’espoir de revenir. Mais, con¬ 
tinuant de militer pour la cause des 
siens, l’administration s’opposa caté¬ 
goriquement et à ses desseins et à 
ses désirs. 

Cependant la situation matérielle 
de Khaled s’améliorait Jean Mélia, 
un ami, après de multiples démar¬ 
ches, avait fait augmenter la pension 
de l’Emir. Or il continuait toujours 
la lutte en faveur de ses frères, em¬ 
ployant tous les moyens ; il fit plu¬ 
sieurs voyages en France pour pré¬ 
senter au pouvoir central ses deside¬ 
rata. Ses revendications d’alors ne 
diffèrent pas beaucoup des nôtres 
actuelles. Ces revendications présen¬ 
tées en 1925 à M. Herriot, nous cons¬ 
tatons qu’elles ne diffèrent en rien 
de celles présentées aujourd’hui par 
les représentants de la population 
musulmane. 

Ces revendications, il les continua 
dans l’Ikdam, dans ses conférences 
incessantes ; il défendit son program¬ 
me jusqu’à son dernier soupir. 

Depuis 1930, il avait perdu tout 
espoir de revenir en Algérie. Il par¬ 
tagea donc son temps entre Beyrouth 
et Damas, parmi ses amis. 

Son âme fut consolatrice, mais in¬ 
quiète ; son cœur plein de tristesses. 

Ses dernières années troublées par 
la deséspérance. Il mourut à 60 ans, 
le 9 janvier dernier. 

Ce fut un musulman sincère, 
croyant, probe, ferme, généreux, é- 
nergique, franc, juste, impartial. Il a 
su diriger la masse, dédaigneux des 
unités. Et c’est là une des raisons de 
son échec. 

Orateur éloquent, aussi bien en 
français qu’en arabe. Ecrivain per¬ 
suasif. Il sut attirer à lui jusqu’à ses 
ennemis de qui il augmentait la haine 
à proportion du lespect qu’ils ne pou¬ 
vaient lui refuser. 

La population musulmane vient de 
perdre un grand homme, rare et 
sans égal. 

Le monde arabe a perdu en lui un 


LE PROCES 
DORLÉANSVILLE 

Nous nous sommes abstenus de 
tout commentaire sur le jugement 
d’Orléansville, attendant qu’un de 
nos grands confrères y ajoutât l’épi¬ 
logue qu’y s’imposait. 

Nous ne l’avons lu nulle part c’est 
pourquoi aujourd’hui nous l’écrivons 
a la suite et pour que notre conclu¬ 
sion s’éclaire d’évidence, nous expo¬ 
serons également le prologue. 

5 Août 1934... Une petite ville isolée 
sur son rocher par le Rhummel, peu 
française, très juive et très arabe. 
L’élément pondérateur n’est pas en 
nombre : Mais deux antagonismes 
s’affrontent — et depuis longtemps— 
Il y a des haines puisant leurs rai¬ 
sons dans une multitude de faits : 
surtout le décret Crémieux qui fut 
une révolution, et nous valut l’insur¬ 
rection Kabyle, Paiestro dont les 
victimes étaient solennisées hier. 

Puis le sentiment religieux aussi 
puissant chez l'un que chez l’autre des 
adversaires en présences. 

Mais, jurés d’Orléansville, puisque 
Algériens, et bien qu’on eut le tort 
de transporter dans votre ville, hors 
de son cadre, l’émeute, à quoi bon 
vous les énumérer, vous les connais¬ 
sez comme nous, comme tous ceux 
qui ont vécu sur notre terre. 

Alors s’est produit l’incident cata¬ 
lyseur : l’acte d’un alcoolique. Cet ac¬ 
te - mesquin - a la chaleur du soleil 
d’été ructifié, enfle, bourgeonne, de¬ 
vient l’énorme pustule qui a crevé 
et qui a détergé de la sanie et du 
sang. 

Et l’épilogue ? Pourquoi n’a-t-on 
pas voulu laisser dans l’athmosphère 
constantinoise, dans l’embiance dans 
la psychose du drame — psychose de 
guerre — pourquoi n’a-t-on pas lais¬ 
sé le jury. 

On n’aurait plus alors parlé d’as¬ 
sassins, mais d’émeutiers, on aurait 
senti, malgré toutes les forces qui 
voulaient le contraire — contraire à 
la vérité — on aurait compris qu’il 
y avait eu guerre civile et que deux 
partis s’étaient affrontés : la force, 
puisque les armes à feu étaient à la 
fraction juive — le nombre à la frac¬ 
tion arabe. 

On aurait admis que puisqu’il y 
avait des arabes condamnés, il devait 
y avoir aussi des juifs condamnés — 

Oh ! nous ne parlons pas par vindicte, 
mais par strict souci de justice — 
puisqu’il y a eu plus d’arabes que de 
juif tués. 

Mais comme cela ne fut pas, l’épi- ' 
logue qui s’impose c’est que nos frè¬ 
res juifs, je dis bien nos frères juifs, 
n’abusent pas de la supériorité que 
leur donne le décret de 71, qu’il nous 
aident à conquérir lès mêmes droits 
qu’eux, qu’ils ne cultivent pas le sou¬ 
venir des journées atroces provoquées 
par l’un d’eux et qu’ils n’aillent pas, 
par exemple, parler de l’allée des 
martyrs — nous en avons aussi nous. 

Et l’épilogue, surtout, c’est dans 
quelque temps, lorsque « f orce à l a 
loi » aura reçu son exécution qu’une 
amnistie intervienne pour ceux qui 
furent non pas des assassins, mais des 
émeutiers aveuglés par le sang. 



grand héros en même temps qu’un 
bienfaiteur. 

Que Dieu le clément agrée avec 
indulgence et miséricorde celui que 
nous ne cesserons de pleurer ! 

ACHIHAB. 
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Nos Echos 


(Dédié à Monsieur le Gouverneur Géné¬ 
ral de VAlgérie ). 

LA LOTERIE ALGÉRIENNE 

Quand a-t-on vu chez nous pareille loterie? 
C'est un évènement dans toute l’Algérie ! 
Chacun vers son étoile invoque le bonheur 
Et garde malgré « soi » de l’espoir plein 

[le cœur. 

Aller prendre un billet, quelle agréable 

[course 

Car tout en souriant, oui l’on ouvre sa 

[bourse 

Une chose engageante, il faut bien y 

[songer... 

C'est qu'avec les amis l’on pourra partager 
Et puis, avouons-le : ce qui nous intéresse, 
Ce sont tous ces gros lots ! Certes, quelle 

[allégresse ! 

De bâtir des châteaux en Espagne, au Pè- 

[rou 

Sur la côte d’azur, à Paris, Dieu sait où ? 
En tous cas, radieux, clamons : clamons : 

[Merveille ! 

Puisque « Dame Fortune » invisible sur¬ 
veille... 

Comme une gente fée, elle fait des heureux 
Déjà — nous le savons — Ils seront très 

[nombreux. 

Ainsi notre pays aura sa récompense, 

Son budget bien plus beau sèmera l’éspé- 

[rance 

Alors pour l'avenir viendront de meilleurs 

[jours : 

« L’union fait la force et triomphe tou¬ 
jours ». 

Mme Georgette Robert Erduran. 


Le 16 février a eu lieu l’assemblée gé¬ 
nérale des Combattants Volontaires à la 
salle des fêtes de la Mairie d’Alger. 

Cette belle association compte 180 mem¬ 
bres qui, tous, firent leur devoir, plus que 
leur devoir, et dans ce nombre, beaucoup 
de musulmans. Si tous ceux des nôtres qui 
peuvent entrer dans ce groupe si fermé se 
ralliaient à lui, il doublerait pour le 
moins. Nous engageons nos amis cambat- 
tants volontaires à y adhérer. 

Au cours de la cérémonie qui suivit, 
présidée par le Général Paquin, le dra¬ 
peau fut décorée de la croix du Combat¬ 
tant Volontaire. 

Ce drapeau est toujours porté par notre 
camarade Ben Abda Rabah à la poitrine 
constellée de décorations. Aux combat¬ 
tants volontaires pas de distinction entre 
ceux qui, sans distinction s’offrirent à la 
mort. 

Le camarade Bou Fedji Mamoun de 
Bordj-bou-Arréridj, avait comme chaque 
année sans souci du voyage, voulu se re¬ 
trouver parmi les compagnons de l’héro¬ 
ïsme et il avait cette fois amené à cette 
école son jeune neveu. 

Merci à Monsieur le Gouverneur Géné¬ 
ral qui se fit représenter par M. le Capi¬ 
taine Gardel. 

Nos compliments au Président Juge pour 
sa belle section où l’on sait professer l’a¬ 
mour de la grande Patrie, celui de la 
petite et un bel optimisme qui fit danser 
très tard jeunes et vieux. 

II■I■I■I■IBI■IBI■I■IBIBIBIBIBIBIBIBID 



Grande rumeur dans le Landerneau de 
la Presse Algérienne. On découvre sou¬ 
dain le malaise Algérien et on voudrait y 
voir une sorte de contagion syrienne. 
Quelle main mystérieuse a pressé le bou¬ 
ton d’alarme ? Le grave Temps s’est prêté, 
croyons-nous, à une petite facétie, pour 
une fois. L’Algérie, dieu merci, n’est pas 
c à feu et à sang ». Le cauchemar de 34 
ne se reproduira pas. 


Mais s’il n’y a pas sous cet intérêt subit 
qu’on nous porte un but électoral, qu’on 
commence d’ailleurs à voir, préoccupez- 
vous donc dans la métropole de notre vie 
économique bien précaire, des réformes 
que nous réclamons sans nous lasser et 
des droits qu’on nous a si souvent promis. 


On nous fait part de ceci : 

Dimanche - Retour d’une randonnée où 
les vaillants petits boys-scouts ont bien 
marché. On arrive rampe Chasseriau. Sur- 
vient une auto. Le chef un grand jeune 
homme, court pour faire ranger les en¬ 
fants. Collision. Il tombe... Blessure au 
crâne. 

Transport au commissariat. Longue pa¬ 
labre des agents qui discutent te co-ip. 

Enfin l’hôpital. 

Pas de docteur de service, encor* moins 
de chirurgien. Bien tard arrive un interre. 
Bien plus tard quand le blessé se cKeüe 
à mourir, le praticien qui estime qu’une 
trépanation rapide aurait pu être efficace. 

Nous attendons un démenti ou une at¬ 
ténuation de cette relation que nous re¬ 
produisons comme elle nous fut contée. V. 
serait étrange que l’hôpital d’une ville 
de 300.000 habitants n’ait pas, le diman¬ 
che, un docteur de garde. 

üEtRiifHiBiuiiiEiaiieiBiaiaiHiBiaiaia; 
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ANISETTE 

PHENIX 
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Des évènements d’une importance ma¬ 
jeure et qui ne serviront guère à dénouer 
l’imbroglio mondial se déroulent au Jap .r». 
Un « pronunciamiento » vient d’éclater. 
Les nouvelles sont pleines de réticence. 
La bombe à retardement que Guillaume 
dénonçait en 1894 * « le Péril Jaune » voit 
sa mèche se raccourcir avec une vitesse ef¬ 
frayante. 

« L’an prochain à Jérusalem > pnrase 
rituelle qui pou* i il t s’adapter — avec une 
variante — à la terminaison de l'avo’Uire 
mussolinienne. En septembre dernier, en 
effet, des organisations touristiques de la 
péninsule invitaient à des voyages de Milan 
à Addis-Abeba pour février 1936, retour 
par l’Erythrée et la Lybie. L’affiche pro¬ 
metteuse terminait ainsi : Visitez l’ancien 
empire du Négus ! ». 


AU GOUVERNEMENT GENERAL 
DES CHANGEMENTS 
LA POLITIQUE INDIGENE 

Le Gouverneur général est en France de¬ 
puis dix jours, et son retour n’est pas an¬ 
noncé avant la fin de la semaine. Le se¬ 
crétaire général est parti en France sans 
esprit de retour. 

Chacun sait ici que le climat humide 
d’Alger ne convient pas M. Souchier qui 
est contraint à un traitement sévère de plu¬ 
sieurs mois. M. Souchier avait parfaite¬ 
ment réussi dans son poste administratif 
auquel il était préparé par le Conseil d’Etat 
où il est maitre des requêtes et il sera 
unaniment regretté. Les candidatures à 
son poste son déjà nombreuses. On parle 
de M. Jean Berthoin, actuellement inspec¬ 
teur des services administratifs algériens. 
M. Jean Berthoin a été chef adjoint de 
Cabinet du Résident général en Tunisie 
avant de parvenir au poste de Directeur 
de la Sûreté Générale qu’il dut quitter 
après l’assassinat du Roi Alexandre et de 
M. Barthou. Sera-t-il l’élu ? 

On parle également d’importants chan¬ 
gements dans les directions du Gouverne¬ 
ment Général. M. Millot, directeur des 
Affaires indigènes et des Territoires du 
Sud est vivement attaqué. Certains affir¬ 
ment que derrière lui il y a son prédéces¬ 
seur M. Mirante ? 


« 


La Vie Sportive 

par M. Marius DAHAN' 


L’Administration de L'Echo que diri¬ 
gent avec tant de compétence des amis, 
m’ayant nommé Directeur des Services 
Sportifs, mon premier devoir sera de re¬ 
mercier cet organe pour la confiance qu’il 
vient de me témoigner. 

Je m’efforcerai de donner satisfaction 
aux lecteurs en leur signalant toute chose 
d’un caractère d’actualité. 



M. Marius Dalian, Directeur de nos services 

sportifs. 

Je fais appel i tous mes amis en vue 
d’apporter leur publicité à un journal qui 
vit de ses propres deniers et leur demande 
de souscrire à la personne mandatée qui 
ira leur rendre visite de ma part. 

J’espère pouvoir compter sur les com¬ 
merçants comme ils peuvent être assurés 
de mon entier dévouement. 

Marius DAHAN. 


Dimanche après-midi au Stade Muni¬ 
cipal le Moulouàia Club Algérois dont 
j’ai parlé dans mon dernier article ren¬ 
contrera le Maroc en un match officiel 
comptant pour la grande épreuve Nord- 
Africaine. 

Nous invitons les sportifs à apporter les 
encouragements nécessaires à nos repré¬ 
sentants à qui nous souhaitons courage 
et bonne chance. 


1. ASB 28 points, 2. ASSE et RUA 26 
points, 4. G allia et KCMC 24 points, 6. OHÛ 
21 points, i. USOM 20 points, 8. GSO 18 
points, 9. FCB 17 points, 10 OM 16 points. 


PREMIERE DIVISION 
LE MOULOUDIA BAT EL-BIAR 
Par cette victoire les Musulmans sui¬ 
vent avec prétention la compétition. No- 

• 

tons egalement la victoire du Stade Algé¬ 
rois sur Dellys. 

L’Union Sportive Musulmane Oranaise 
battit également l’Avenir par 3 buts à 1. 


CROSS COUNTRY 
CHAMPIONNAT DE L’AFRIQUE 
DU NORD 

Marrakclii de Fez s'adjure l’épreuve. 

A Casablanca s'est déroulé la compéti¬ 
tion annuelle Marrakchi en fut le vain¬ 
queur. L’algérois Bourachedi quelque peu 
isolé se classa 11"- et Benchimicha 13"\ Il 
est regrettable que les finances ne puissent 
permettre de déplacer une équipe. Mais 
les algérois surent se montrer sportifs en 
participant individuellement à cette mani¬ 
festation. 

DANS LA METROPOLE 

Soulignons le succès de Braliim qui s'ad¬ 
jugea le Cross du Sud-Est. Nos félicita¬ 
tions. 


LES COURSES AU CAROUBIER 
Chaque dimanche la Société remporte 
un gros succès par la façon dont elle éla¬ 
bore son programme qui attire des parieurs 
en raison de la régularité des épreuves et 
des rapports. 

Dimanche encore, une place donna 140 
francs pour 5 francs. Cela va de nouveau 
provoquer des commentaires qui amène¬ 
ront encore un public beaucoup plus nom¬ 
breux. 

Les meilleurs 
Disques Arabes 
se trouvent en vente à 

ALGERIAPH0NE 


LE CHAMPIONNAT D’ALGER 
La journée de dimanche a pu permettre 
aux Boufarikois en se débarrassant du 
F.C.B. de reprendre la place de leader. Son 
compère l’A.S.S.E. aurait pu partager cette 
place mais son échec devant le R.U.A. ne 
fait que mettre St Eugénois et Universi¬ 
taires dans la même position avec deux 
points de retard. Enfin la Gallia par sa 
victoire sur l’O.M. vient en suivant ac¬ 
compagnant Maison-Carrée qui n'a pu se 
départager avec l’O.H.D. tandis que l'U.S 
O.M. n’a obtenu qu'une difficile victoire 
sur Orléansville à El-Affroun. 

Le clasement actuel s'établit donc de *a 
façon suivante : 


Là-dessus est venu un article du Temps 
à la veille de la réunion du Haut Comité 
Méditerranéen. Cet article dénonce des 
menées wahabistes, panarabistes, commu¬ 
nistes, etc. dont les instigateurs seraient 
des Tlemceniens et le docteur Bendjeloul, 
de Constantine. Tous ont protesté avec in¬ 
dignation affirmant leur entière confiance 
en M. Le Beau. 

Là dessus les deux quotidiens d’Alger 
s'enguirlandent : Politique, dit-on de part 
et d’autre. 

Et il est bien vrai que l’approche des 
élections législatives est pour quelque cho¬ 
se — au moins dans les commentaires des 
journaux algérois. 


NECROLOGIE 

C’est avec une profonde émotion que 
nous avons appris la mort qui vient de 
faucher cruellement à la fleur de l'àgo 
notre jeune ami Abderahmane Selma, frè¬ 
re de nos amis Mohamed Ali et Mustapha 
et cousin de Ahmed Fatah. 

A la famille éplorée, nous adressons nos 
condoléances attristées. 


Notre camarade Anselmi Xavier, connu 
par ses qualités et par son influence poli¬ 
tique, vient de mourir brusquement à 44 
ans. 

Une foule de plus de 3.000 personnes — 
autant d’amis — suivit le convoi que précé¬ 
dait le drapeau des anciens combattants ré¬ 
publicains. 


3, Rue Henri-Martin 
Alger 

Larges facilités 
de Paiement 
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LES SPECTACLES 

qu’il faut voir 


CASINO MUSIC-HALL : 

EN PLEIN TOURBILLON 
avec A. Turcy, Danam. Garnier. 
SPLENDID ET COLISEE : 

LES BATELIERS DE LA VOLGA 
avec Vera Korène, Pierre Blanchard, Ch. 

Vanel. Ce film est présenté à Alger en 
même temps qu’à Paris. 

CAMEO : 

Un grand film d’avant garde les plus osés 
avec 

Brigitte Helm 

MANDRAGORE 
(la fille du mal) 

Version originale avec sous titres français. 
TRIANON CINEMA : 

UNE NUIT DE NOCES 
avec Armand Bernard, Florelle. 

COCAÏNE, film de contrebande. 
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Le Détective 

OFFICE MONDIAL 

6, Rue des Tanneurs - Alger 
Pour n’importe quelle affaire 
L’As des Détectives 
Voit tout — Renseigne sur tout 

Rapidité 

DISCRETION 

A. DELCROIX 

Téléphone : 67-48 
• R. C. Alger 1.01Ü-18.838 
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Imprimerie Centrale 
44, rue dé Constantine, Alger, 
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Le journal reçoit les annonces légales et judiciaires 


Une Reine 
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Une noble et savante petite-fille du Prophète 


Le Monde Musulman 
et la guerre italo-éthiopienne 


par Emile LENOICNE 


On sait que la communauté musul¬ 
mane de Massaoua a offert au Com¬ 
missaire région.J du Gouvernement 
italien 27Ü.GÜ0 lires en or et en mon¬ 
naie. Le paquet renfermait une vé¬ 
ritable cuillette de vieux joyaux 
orientaux : chaînes, amulettes, bra¬ 
celets, monnaies d’empires disparus 
et billets de banque modernes. 

Tous, familles de notables, commer¬ 
çants et pauvres gens les av aient réu¬ 
nis au cours de ces derniers jours. 

C est la chérifat Alavia el Margani, 
d’Ocumlo, femme de sang princier, 
descendante de Mahomed et chef spi¬ 
rituel de tous les mahométans des 
basses terres, qui avait organise :ette 
campagne. Elle est la fille de Saïd 
Hascan el Morg&ni, vénéré comme 
marabout à Massaoua où il a vécu, où 
il est mort il y a quelques années. 

Elle est parente de tous les descen¬ 
dants du Prophète qui appartiennent 
a la üi anehe Morgani. 

C’est une femme dune giande in¬ 
telligence et d’une grande pénétra¬ 
tion d'esprit. 

Eile se tient au courant de toutes 
les questions qui troublent le monde. 
Eiie ne lit pas seulement la presse 
italienne et arabe. Elle interroge tous 
ceux qui reviennent des lointains 
pays, de la Mecque ou qui sont allés 
en Europe. Elle est en correspondan¬ 
ce suivie avec les chefs de l’Islam en 
Afrique du Nord, du Maroc, de la 
basse Egypte et, en Asie, de 1 Arabie 
à l’Inde. 

Son nom est parmi les plus connus. 

Il est, en effet, très rare qu’une fem¬ 
me mahométane. même de grande fa¬ 
mille, ai,t comme eile étudié les tex¬ 
tes sacrés, connaisse les iois ancien¬ 
nes, l’histoire, les coutumes et s’inté¬ 
resse sans cesse attentivement aux 
problèmes qui, lentement, changent 
la face du Monde. 

Son ascendant est dû presque uni¬ 
quement à la forte personnalité qu’el¬ 
le possède. 

Dès sa jeunesse, elle n’a jamais 
accepté la position inférieure et sou¬ 
mise, servile presque, qui est de tra¬ 
dition pour les femmes de sa race et 
de sa foi. 

Ce geste qu’elle a eu de recueillir 
des fonds parmi ses coreligionnaires 
et de les donner i l’Italie est signifi- 
vaiiî. C’est mo : ns un cadeau aux Ita 
liens qu’une insulte au Négus que 


tous les musulmans d’Ethiopie et du 
Uankaia, les ûgauen, les Gaila détes¬ 
tent. 

inous avons vu la chérifat à Mas¬ 
saoua, le dernier jour du Ramadan. 
Eue se tenait sur les degrés du Palais 
clu Gouvernement avec les autorités, 
notables et officiers, pour assister à la 
distnoution des titres honorifiques et 
des permis de porter le pistolet ainsi 
que aes uons concédés par le Gouver¬ 
nement italien oour solenniser la fête. 

• 

C'était le matin du 26 décembre et 
sous le chaud soleil, une foule pittores¬ 
que dansait et chantait sur la petite 
place. 

Chaque fois qu'un nom était pro¬ 
noncé par le Commissaire et qu'un 
prix était annoncé par l’interprète, la 
foule poussait des vivats et quelques 
ascaris lançaient leurs fusils vers le 
ciel. 

La chérifat demeurait assise, immo¬ 
bile et souriante comme une reine 
de fable sur son trône. 

Eile était vêtue d'un voile de mous¬ 
seline qui la couvrait de couleurs cha¬ 
toyantes. Elle portait de nombreux 
joyaux de filigrane, précieux, patient 
et antique ouvrage, et elle serrait 
dans une de ses mains un étrange pa¬ 
rasol en ivoire finement travaillé. 
Dans ses amples pantalons brodés, 
elle avait passé des bas fins et ajourés 
et eile portait aux pieds des babou¬ 
ches brodées de fils précieux. 

Malgré l'effet étrange de cette toi¬ 
lette, de tous ces voiles aux couleurs 
vives comme des couleurs de sucre¬ 
ries, cette petite femme grassouillette 
dont la main étai: offerte à qui se pré¬ 
sentait, on devinait, à la façon qu’elle 
avait de relever le menton, à la di¬ 
gnité et à la sûreté de ses gestes, une 
femme de noble race, habituée à être 
obéie et écoutée. 

Ses yeux brillants, clairs et sûrs 
donnaient l’impression qu’il s’agissait 
d’une femme forte, pleine d’intelli¬ 
gence calme et réfléchie. 

Dans la confusion, les cris, les coups 
de fusils et les chants et sous la lu¬ 
mière aveuglante du jour qui affolait 
plus encore que le bruit, il était im¬ 
possible de lui adresser une demande 
quelconque. Toutefois la question qui 
aurait pu lui être posée eut sa répon¬ 
se dans les mots qui accompagnèrent 
la remise du don de la communauté 
musulmane. 

Elle a vivement insisté auprès du 


Certains milie jx italiens s’étonnent 
et se plaignent de ne pas trouver 
dans le monde musulman la sympa¬ 
thie sur laquelle ils croyaient pouvoir 
compter. 

Home, dans son action en Afrique 
Orientale, ne s’est-elle pas tout d'a- 
üord posée comme venant y défen¬ 
dre des populations opprimées, pour 
la plupart de religion musulmane ? 

a-t-eile pas, en ces vingt dernières 
années, iau preuve vis-a-vis du mon¬ 
de islamique d'un intérêt plein de 
condescendance, accueillant avec fa¬ 
veur certains jeunes arabes jaloux de 
iioerté et que ne satisfaisait pas le 
régime politique sous lequel vivaient 
leurs freres ? N’avait-elle pas, par 
exemple, réuni à la fin de 1933, en 
un congrès fameux, des centaines d'é¬ 
tudiants asiatiques auxquels M. Mus¬ 
solini apporta la bonne parole, po¬ 
sant devant eux le principe d'une po¬ 
litique fasciste soucieuse de voir re¬ 
prendre la tradition de « Rome qu>, 
il y a vingt siècles, avait réalisé sur 
les bords de la Méditerranée une 
union de l’Occident et de l’Orient, 
qui a le plus grand poids dans l’his¬ 
toire du Monde ». 

Il y a lieu de revenir sur ce dis¬ 
cours dont les tendances auraient mé¬ 
rité dès ce moment de retenir sérieu¬ 
sement l’attention de l’opinion inter¬ 
nationale comme un indice singuliè¬ 
rement suggestif des conceptions im¬ 
périalistes de la diplomatie mussoli- 
nienne. 

Le maître de l’Italie y dénonçait 
entre autres la faillite de la « civi¬ 
lisation à base de capitalisme et de 


Commissaire pour que cette offre fai¬ 
te au Gouvernement soit utilisée pour 
les achats que l’Etat aurait pu effec¬ 
tuer à l’Etranger en valeur or. Le 
vœu de tout le monde islamique y 
était implicitement renfermé. 

Cette guerre aura permis la ré¬ 
demption et la libération des frères 
opprimés par les Ethiopiens et la pos¬ 
sibilité que les temples et communau¬ 
tés puissent acquérir une figure nou¬ 
velle dans toute l’Abyssinie. 

Le monde musulman n’est peut-être 
pas tout entier pour l’Italie en Abys-. 
sinie, mais il préfère les Italiens aux 
marchands d’esclaves d’Addis Abéba. 

Tout le problème est là. 

P. MARTINO. 

( Oran-Matin ) 


i.oéraiisme » qui avait envahi le 
ivionue en ces derniers siecies et lait 
que « les rapports ue i Ucciueni et 
je i varient ne sont pius uevenus que 
ues liens de subordination ». 

Et le Duce d’en conclure : 

« uans les maux dont l'Asie se 
piaint, dans ses ressentiments, dans 
ses reactions, nous voyons donc l’i¬ 
mage renecme ne notre visage lui- 
méme. La différence est dans la for¬ 
me et dans le detaff, ie rondement 
en est de même. 

« Aujourd'hui, Rome et la Médi¬ 
terranée, avec la renaissance fascis¬ 
te, se préparent à reprendre leur 
fonction unificatrice. C'est pour ce 
motif que Titane nouvelle vous a 
convoqués ». 

Il serait d’ailleurs curieux, ne se¬ 
rait-ce que pour éclairer certains as¬ 
pects encore assez obscurs de la po¬ 
litique internationale en face du con¬ 
flit italo-éthiopien, d'étudier dans le 
détail l'action de la propagande ita¬ 
lienne dans le Pioche-Orient et mê¬ 
me dans l’ensemble de l'Asie. 

Qu’il nous suffise de noter aujour¬ 
d'hui que tous ces efforts de propa¬ 
gande, souvent probablement fort 
coûteux et qui, dans leur ensemble, 
tendaient vers des conceptions d’ave¬ 
nir singulièrement ambitieuses et 
tant soit peu dangereuses aussi pour 
la paix du monde, paraissent avoir 
aujourd’hui abouti à un fiasco pres¬ 
que complet. 

Non seulement les populations 
musulmanes d’Ethiopie sont dans leur 
ensemble restées fidèles au Négus, 
mais encore l’opinion de l'Islam s’est, 
d’une façon générale, nettement ma¬ 
nifestée en faveur de l’Ethiopie et 
contre l’agression italienne. 

Est-il nécessaire de rappeler les 
manifestations qui marquèrent en 
Egypte la réaction d’une opinion 
écœurée de l’attitude exagérément 
provocante d’immigrés italiens lors 
du passage par 'e canal de Suez des 
premiers contingents dirigés sur Mas- 
saouah. 

On a pu croire, par contre, que les 
troubles de caractère nationaliste et 
anti-britannique qui ont eu lieu en 
ces dernières semaines en Egypte 
avaient été fomentés par des agents 
italiens. Que ceux-ci aient spéculé sur 
l’énervement des étudiants égyptiens 
pour les pousser à la révolte et in- 

(Suite page SJ 
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Le Monde Musulman 

et la 

guerre italo - éthiopienne 

(suite) 

quiéter l’action de F Angleterre, cela 
est certes possible; mais leur action 
réelle a dû en l'ait être d assez i'ai- 
ole importance, les mouvements de 

I opinion égyptienne procédant d au¬ 
tres causes. Car ces mêmes Egyptiens 
amenaient en meme temps leurs sym¬ 
pathies formelles à la cause de la li- 
oerté éthiopienne. Nous n en vou¬ 
lons comme peruve que 1 envoi en 
Abyssinie de formations sanitaires 
égyptiennes — dont certains d'ail¬ 
leurs furent prises comme cible par 
les avions italiens — et les souscrip¬ 
tions ouvertes pour venir en aide aux 
blessés éthiopiens. 

Dans le Proche-Orient, en Palesti¬ 
ne, en Syrie, dans l’Irak, l’agression 
italienne était do même condamnée. 

La Turquie, l’Iran adhéraient aux 
sanctions décidées par la S.D.N. et 
le gouvernement d’Ankara assurait 
la Grande-Bretagne de sa collabora¬ 
tion loyale dans le cas où, par suite 
de ces sanctions, des actes de guerre 
étaient à" déplorer en Méditerranée. 
Des volontaires turcs partaient pour 
l’Ethiopie, un ancien défenseur des 
Dardanelles Wehib Pacha assume aux 
côtés du Dedjaz Nacibou le comman¬ 
dement du front de l’Ogaden. 

Enfin, le Yémen, où cependant l’I¬ 
talie se flattait d’avoir habilement 
marqué son influence, ne cachait pas 
sa profonde sympathie à la cause 
éthiopienne, et des guerriers en par¬ 
taient pour aller combattre contre 

l'Italie. 

II faut mal connaître le fond de l’â¬ 
me musulmane pour s’étonner de cet¬ 
te quasi-unanimité de son opinion en 
face de l’agression italienne. 

Tout d’abord, et sans remonter jus¬ 
qu’au début de l’Islam et jusqu'aux 
rapports si nettement cordiaux entre 
le Prophète et l’Empereur Armak, né 
lui-même d’ailleurs à la Mecque, on 
doit remarquer que, malgré les luttes 
que les Ethiopiens eurent au cours 
des siècles à soutenir contre l’inva¬ 
sion islamique, les deux peuples ne 
se manifestèrent jamais une haine 
irréductible. 

La politique si pleine de diploma¬ 
tie d’une Impératrice douairière Hé¬ 
lène, qui vivait à la fin du XV e et au 
début du XVI e siècle, et qui tendait 
à une collaboration confiante entre 
les éléments éthiopiens chrétiens et 
les musulmans, a laissé encore des 
traces profondes dans le pays. Une 
grande partie de la population mu¬ 
sulmane d’Ethiopie est profondément 
intégrée au pays lui-même. Il n’en 
est peut-être pas de même pour les 
régions placées à la périphérie de 
l’Empire et conquises sous le règne 
de Ménélik II. Mais là même, cet Em¬ 
pereur, auquel on peut certes repro¬ 
cher un geste au moins inélégant 
lors de la prise de Harrar, avait, d’u¬ 
ne façon générale, fait preuve d’un 
véritable libéralisme en n’inquiétant 
en aucune façon dans leur croyance 
les populations musulmanes et en 
laissant même à la tête des provinces 
conquises les chefs locaux qui les 
gouvernaient. 

D’ailleurs, l’Empereur actuel, Haïlé 
Sélassié I, encore que bon et fidèle 
chrétien, n’a amais eu un geste défa¬ 
vorable envers la population musul¬ 
mane, et l’autorité morale qu’ii a su 
acquérir dans son fief personnel, le 
Harrar, où l’élément islamique domi¬ 
ne, en est la meilleure preuve. 

Aussi, contre J’attente des agents 
italiens qui, cependant nombreux, 
circulaient librement naguère en 


Vers la Faix en Syrie 

La grève générale englobe-toujours., 
les villes de Damas, Homs et Hama. 
C'est la grève la plus longue qui ait 
jamais été enregistrée. 

Le Haut-Comi.ssaire M. le comte de 
Martel, a reçu aujourd’hui une délé¬ 
gation des notables de Damas et a 
conféré avec elle pendant cinq heu¬ 
res. 

M de Martel a déclaré que les ins¬ 
tructions reçues du Quai d’Orsay l'au¬ 
torisent à examiner les revendica¬ 
tions des Syriens et a demandé que 
les commerçants cessent la grève pour 
que les pourparlers aient lieu dans 
une atmosphère de calme. La délé¬ 
gation a répondu que la grève ne 
pouvait être terminée que si lse déte¬ 
nus et les condamnés politiques 
étaient libérés. Ayant demandé à la 
délégation de lui faire part de toutes 
ses revendications celle-ci demanda, 
au nom des Syriens : 

1" La proclamation de l’unité sy¬ 
rienne ; 

2“ La libération des détenus et 
condamnés des derniers évènements ; 

3" La destitution du gouvernement 
actuel ; 

4" Le rétablissement de la Consti¬ 
tution et du gouvernement parlemen¬ 
taire ; 

5" L’amnistie des anciens condam¬ 
nés. déportés et exilés syriens. 

Le Haut-Commissaire a promis de 
signer ce soir même le décret libé¬ 
rant les détenus et condamnés, no¬ 
tamment les chefs nationalistes dé¬ 
portés durant les derniers évène¬ 
ments. 

La délégation s’est engagée à faire 
ouvrir les « souks » aussitôt le décret 
paru. 

Dans ce cas, le calme pourra être 
considéré complètement rétabli en 
Syrie. 

Immédiatement après l’entrevue du 
Haut-Commissaire et de la déléga¬ 
tion, M. le Comte de Martel a conféré 
avec Cheikh Tageddine El Hassani, 
président du Conseil. On croit savoir 
qu’il lui aurait demandé sa démission. 

On cite de nouveau le nom du Da- 
mad Ahmed Nami bey comme suc¬ 
cesseur probable du Cheikh Tageddi¬ 
ne, pour présider un ministère de 
transition. 

« Le Journal d'Egypte » 

Ethiopie, la majorité des populations 
musulmanes de l’Ethiopie a-t-elle 
sans restriction apporté son concours 
à la défense commune et fait preuve 
jusqu’ici d’un absolu loyalisme. 

Quant à l’ensemble du monde mu¬ 
sulman, il faut le mal connaître pour 
s’étonner de son attitude en face du 
conflit actuel. 

Il y a vingt-cinq ans, l’Italie, pre¬ 
nant le prétexte de griefs tout aussi 
sérieux que ceux allégués aujourd’hui 
contre l’Ethiopie, attaquait la Turquie 
et lui ravissait la Tripolitaine et la 
Cyrénaïque. La façon dont cette cam- 
campagne fut menée émut alors plus 
que profondément tout l’Islam : mas¬ 
sacre de la population de Tripoli quel¬ 
ques jours après le débarquement, à 
la suite d’une panique du corps d’oc¬ 
cupation ; camps de concentration, 
dépossession des terres pour permet¬ 
tre la colonisation italienne. 

La propagande italienne a eu beau 
faire; ces souvenirs encore si récents 
n’ont pas été oubliés de l’opinion mu¬ 
sulmane trop subtile et trop déliée 
pour se laisser prendre aux avances 
visiblement intéressées qui lui étaient 
faites d’autre part. 

Aussi n’a-t-ella pas, dans son en¬ 
semble, hésité entre le puissant 
agresseur ne célant pas ses ambitions 
impérialistes et le vieil Empire afri¬ 
cain devenu, bien contre son gré d’ail¬ 
leurs, le représentant imprévu de la 
liberté des peuples. 

€ Le Phare de Tunis ». 


Yemen 

Un mande de Sanaa que l’Emir Sei- 
iui islam a quitté le Yemen à destina¬ 
tion des pays arabes. Le Prince héri¬ 
tier visitera l’Egypte, la Palestine, la 
Syrie, le Liban, l’Irak d’où il rega¬ 
gnera le Yemen par la Mecque. 

*** 

L’Italie et la mise en valeur 
économique de l'Afrique 
orientale 

La revue U Commercio ilalo-ajrica- 
no f organe de la Chambre de commer¬ 
ce coloniale italienne à Rome, publie 
un article où, après avoir montré l’u¬ 
nité géographique et économique de 
l’Afrique orientale, divisée actuelle¬ 
ment en Afrique orientale italienne 
(Erythrée et Somalie) et en Ethiopie, 
conclut que cette unité doit être éga¬ 
lement réalisée sur le plan politique 
et administratif : l’avenir de l’Ethio¬ 
pie serait, d’après cette revue, dans 
sa transformation en Afrique orien¬ 
tale italienne ! 

La même revue annonce la fonda¬ 
tion de plusieurs sociétés coloniales 
pour la mise en valeur de l’Afrique 
orientale : à Asmara (Erythrée) la 
Societa coloniale Lavori Africa au 
capital d’un million de lires, à Gènes, 
la Société industrielle et commerciale 
de l'Afrique orientale, à Rome, la 
Société des ciments de l’Afrique 
orientale, à Rorne, la Société des ci¬ 
ments de l’Afrique orientale au capi¬ 
tal de 2 millions de lires, à Milan, 
la Société commerciale italienne pour 
l’industrie africaine, à Asmara, la So¬ 
ciété industrielle coloniale italienne 

au capital d'un million de lires. 

*** 

Afrique équatoriale française 
abus sociaux 

Le Ministre des Colonies a envoyé 
au Gouverneur général par intérim 
de l’Afrique équatoriale française, à 
la date du 3 août 1935, la lettre sui¬ 
vante concernant certains abus cons¬ 
tatés en matière de prestations : 

« Le chef de la dernière mission 
d’inspection qui a opéré en Afrique 
équatoriale française m’a rendu 
compte qu’il arrivait fréquemment 
que des indigènes soient retenus sur 
les chantiers des travaux publics au 
delà du temps prévu par les arrêtés 
réglementant i‘impôt des prestations 
et que ces indigènes, lorsqu’ils sont 
employés à une grande distance de 
leurs villages, ne recevaient pas de 
nourriture. A Fort-Archambault, no¬ 
tamment, il a été constaté que de 
très nombreux indigènes avaient été 
réunis pour l’exécution de travaux au 
terrain d'aviation sans qu’aucune me¬ 
sure ait été prise pour assurer leur 
subsistance. 

€ J’attire votre attention sur l’abus 
scandaleux qui consiste à retenir les 
indigènes au delà de la durée réguliè¬ 
rement fixée des prestations : j'assi¬ 
mile cet acte à une pej*cepiton illégale 
d'impôt. Je ne puis admettre, sous 
quelque prétexte que ce soit, la ré¬ 
quisition des inoigènes pour l’exécu¬ 
tion d’un travail public en sus des 
prestations qui leur sont régulière¬ 
ment imposées, sans paiement d’un 
salaire et sans allocation de nourritu¬ 
res, les travaux s’effectuent à une 
distance de leur village ne leur per¬ 
mettant pas d’y revenir chaque jour. 

« En conséquence je vous prie de 
veiller fermement à ce que des abus 
de la nature de ceux qui m’ont été 
signalés ne se produisent plus. Non 
seulement ils sont incompatibles avec 
la mission civilisatrice que nous 
avons assumée auprès d’eux, mais 
encore ils constituent un manque¬ 
ment grave au devoir le plus élémen¬ 
taire de justice et d’humanité. 

« Plutôt que de voir se perpétuer 
de tels errements, je préférerais l’a¬ 
bandon de la construction ou de l’en¬ 
tretien des ouvarges qui sont suscep¬ 
tibles de les occasionner. 


« Si, en dépit de votre vigilance, 
de pareilles fautes se renouvelaient, 
elles devraient etre immédiatement 
l'objet de sanctions sévères. » (signé) 
Louis ROLLIN. 

Une copie de cette lettre a été en¬ 
voyée par le Ministre au Gouverneur 
général de l’Indochine en demandant 
a ce dernier de prendre immédiate¬ 
ment des sanctions sévères au cas où 
de semblables abus viendraient égale¬ 
ment a se produire en Indochine. 

Nous sommes heureux de signaler 
cette importante initiative du minis¬ 
tre des Colonies que les publications 
coloniales ont a peu près passée sous 
silence. Cette lettre montre bien que 
les critiques et dénonciations, si atta¬ 
quées dans certains milieux, d’Albert 
Londres, André Gide ou Marcel Ho- 
met n'étaient pas sans ionaement et 
il iaut léliciter ie Ministre d avoir en¬ 
voyé sur place une mission d’inspec¬ 
tion. (Agence Univers). 

*** 

Le progrès de l’Iran moderne 

un missionnaire caibonque, le n. r. 
roiron, buperieur ae ia mission aes 
j-azaristes a louer an, écrit ses im¬ 
pressions sur îes progrès de l’Iran mo¬ 
derne ; 

« L'iran nouveau, sii ne connaît 
pas encore en province tout le con- 
iort moderne, possédé du moins uu 
reseau routier dont n peut etre ner. 

v'rai cnemin ae tourisme, la route 
de icnaiouss, qui conduit ae xeneran 
a la Caspienne, xait i emerveinement 
des ingénieurs européens eux-me- 
mes : tour a tour elle s accrocne aux 
nancs de montagnes abruptes, ser¬ 
pente au lond de gorges sauvages ou 
se Iraie un passage dans la luxuriante 
végétation aes îorets au Mazandèran. 

ce nest plus comme autrefois a 
pied ou a cnevai. mais en des voitu¬ 
res automooues uerniei moueie que 
le voyageur traverse les immenses* 
piateaux ae uran. j_.es routes sont 
meme si bien entretenues qun nest 
pas rare que votre enauneur vous 
îasse faire au ou, voire du luü kilo¬ 
métrés a i heure , U sunit d’une nuit 
pour se rendre de Teneran a ispaüan, 
de là ou ib neures pour couvrir les 
oüü kilométrés qui séparent î auris de 
la capitale de l'Empire. 

Des services réguliers d autobus as¬ 
surent aux puis pauvres, et a des prix 
denant toute concurrence, les commo¬ 
dités a un voyage rapide et confor¬ 
table. 

Qui a voyage en Iran depuis quel¬ 
ques années peut se demander si la 
securité aes ciiemms n'est pas plus 
grande ici qu en France. Le moindre 
vinage a son poste de gendarmerie ; 
chaque carrefour important possède 
un groupe de policiers qui, de nuit 
comme de jour, contrôlent avec cons¬ 
cience le trafic routier. 

Sous l'influence animatrice de Sa 
Majesté Impériale Reza Schah Pah- 
lavi le Grand, se construit, véritable 
œuvre de Titans, ce fameux Transi¬ 
ranien qui doit sous peu relier la mer 
Caspienne au golfe Persique et xa.ic 
de l’Iran un grand pays de transit 

A l’heure actuelle le pays tout en¬ 
tier s’européanise : personne ne re¬ 
connaît plus le Téhéran d’aujourd’hui 
avec ses vastes avenues macadami¬ 
sées, ses immeubles modernes, ses 
jardins publics presque toujours en 
fleurs. De la capitale, ce renouveau 
s’étend aux provinces elles-mêmes. 

Un tel progrès pourrait n’être qu’un 
progrès passager et de surface: l’ex¬ 
pansion de l’enseignement primaire, 
secondaire et supérieur fait heureu¬ 
sement augurer du contraire. 

La Perse d’il y a 10 ans est morte 
et l’Iran d’aujourd’hui veut tenir son 
rang parmi les grands peuples. Nul 
doute qu’il n’y arrive. — Agence Uni¬ 
vers . 
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La Vie Sportive 

par M. Marius DAHAN 


A l'occasion de i’Aïd-el-Kebir, 
T « Echo de la Presse Musulmane » 
souhaite à ses lecteurs musul¬ 
mans, une bonne fête. 

*** 

Afin d'informer nos lecteurs sur les tra¬ 
vaux de la dernière réunion du Haut Comi¬ 
té Méditerranéen, notre directeur se ren¬ 
dra cette semaine à Paris. Dans notre pro¬ 
chain numéro qui paraîtra jeudi 19 Mars , 
nous donnerons le compte rendu de son 
voyage. 

*** 

POUR LA PREMIERE FOIS DANS LES 
ANNALES DE LA POLITIQUE 
INDIGENE 

Les conseillers municipaux indigènes de 
la liste Tiar donnaient au « Majestic » 
une réunion au cours de laquelle furent 
exposés les travaux exécutés par eux au 
cours d'une année de mandat. 

M. Tiar ouvre la séance en rappelant à 
l’assistance que cette réunion n'est nulle¬ 
ment politique, mais simplement pour per¬ 
mettre aux électeurs musulmans de se 
rendre compte de l’œuvre accomplie par 
leurs représentants. 

La parole est ensuite donné à M. Bou- 
kerdenna qui traite la question des Mar¬ 
chés, des marchands ambulants, taxations 
et agrandissements oes Marchés. 

M. Benhadj parle de l'enseignement et 
des efforts fournis par les conseillers mu¬ 
nicipaux pour aboutir à des résultats as¬ 
sez satisfaisants. 

M. Oulid Aïssa pailant en arabe, dit que 
le collège électoral musulman d’Alger est 
très restreint en comparaison à celui de 
Blida. 


C’est là un excellent choix dit-il, Fonc¬ 
tionnaire consciencieux, travailleur ponc¬ 
tuel, il rendra d’immenses services au 
Gouvernement général de l’Algérie. 

A notre tour, nous lui adressons nos fé¬ 
licitations et nos meilleurs souhaits. 

*** 

POLITIQUE INDIGÈNE. 

L'Africain d’Alger consacre, depuis quel¬ 
ques semaines plusieurs colonnes aux ques¬ 
tions musulmanes. 

Nous suivrons atwentivement le dévelop¬ 
pement de cette campagne. 

Nos amis seraient bien inspirés en adres¬ 
sant à L'Ajricain toutes les suggestions de 
nature à éclairer et journal français, qui 
nous parait devoir rester sur un terrain 

objectif et impartial. 

* ** 

Nous sommes heureux d’apprendre que 
M. Minucci François, directeur du « Tria- 
non-Cinéma » vient de se relever d’une 
pénible maladie. 

Nous lui formons les meilleurs vœux. 

¥** 

FIANÇAILLES 


Nous sommes neureux d’apprendre les 
prochains fiançailles de M. Georges Ze- 
mour, employé aux Galeries Barbés >, 
avec Mlle Eliane Haïm. 

Nos compliments aux heureux parents. 

*** 

La Turquie participera aux Olympiades 
de Berlin en août 1936. Quatre-vingt ath¬ 
lètes seront sélectionnées dans les diffé¬ 
rantes branches sportives. 


COUPE DE L’AFRIQUE DU NORD 
Olympique Marocain bat péniblement 
Mouloudia par 1 à 0. 

Le rideau est tombé, 15.0UU spectateurs 
applaudirent dimanche le « onze * Moulou- 
dien qui, après avoir éliminé successive¬ 
ment le Gallia et l-j F.C.B., et s’étre assu¬ 
ré un succès à Mascara avait l'illustre 
honneur de représenter la Ligue d'Alger 
dans la compétition en rencontrant 1*0- 
lympic Marocain, un club considéré com¬ 
me le meilleur nord-africain et spécia¬ 
liste de cette éprejvc. 

Le MCA opposa une vive résistance à 
son redoutable adversaire qui lui arracha 
tiilb pénible victoire en s'assurant le point 
final. 

D’ailleurs il fallut de peu pour que 
le MCA égalise. Mais hélas l’habitude des 
grandes rencontres profita à son adver¬ 
saire qui, on peut le dire, poussa un sou¬ 
lagement au coup de sifflet. 

Pour terminer il ne nous reste plus qu'a 
féliciter le M.C.A. pour sa façon glorieuse 
d’avoir franchi le cap de cette compéti¬ 
tion et en attendant de lui souhaiter de 
persévérer dans les championnats où II 
se trouve en excellente position, i.ous lui 
disons avec tous les sportifs algérois, à 
l'année prochaine. D. MARIUS. 


NOS REPRESENTANTS A L’HONNEUR 
EQUIPE DE FRANCE 

Benouna et Ben Bouali font partie de 
l’équipe. 

Après le succès de nos athlètes, voila 
que nos soccers Benouna et Ben Bouali 
viennent d'être présentés pour figurer 
dans l’équipe nationale. Nous sommes heu- 


Les cimetières musulmans ont été l’ob¬ 
jet très intéressant pour M. Amara qu’il 
traita judicieusement. 

M' Haddou se lève pour répondre aux 
interpellateurs, parmi lesquels se trou¬ 
vait M r Mestoul. 

Ce dernier demandant la parole, M‘ Had¬ 
dou lui refuse. 

La réunion prit fin après que M. Tiar 
eut lu une motion par laquelle il élevait 
au nom des électeurs musulmans une pro¬ 
testation contre l'article du Temps. Cette 
motion a été envovée au Gouverneur gé¬ 
néral. 

*** 





reux de les féliciter. 
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CYCLISME. 


UNE GRANDE EPREUVE 
CRlTERIUM 0E L ’ ECil ° D’ALGER 
B'Sw Samedi sera donné le départ de cette 

f importante épreuve à laquelle plusieurs 
musulmans sont engagés. Nul doute que 
nos courageux routiers se comportent lio- 


'norablement. 

Notre journal qui a offert une prime 
: pour encourager les compétiteurs fera sui- 
.v vre la course par ses rédacteurs. 



LE PREFET D’ALGER ET LES PAUVRES 
Depuis son installation à la tête de no-*' 
tre département M Bourrât, préfet d’Al-'H.- 
ger s’est penché envers nos frères mal- - 
heureux. 

Afin de permettre aux malheureux de v 
passer joyeusement cette fête M. le Préfet 
vient d’offrir sept moutons qui seront égor¬ 
gés par les soins des imams après la priè¬ 
re de TAïd. 

Au nom des pauvres, merci. 



UN MOT FEROCE. 

Les journalistes eurent des mots féroces 
pour accuillir à la Chambre la lecture de 
la liste ministérielle. 

Quand M. Albert Sarraut, de son organe 
grave de ténor toulousain, annonça : 

Chautemps : travaux publics. 

Un de nos confrères ne se retint pas de 
demander presque à voix haute : 

A temps ou à perpétuité ? 

(TAM TAM) 

*** 

DANS L'ADMINISTRATION ALGE¬ 
RIENNE. 

Le Cri de la Bourse et du Parlement, 
nous apprend que M. Xavier de Bemardi, 
sous-préfet de Briey, nommé préfet du 
Tarn, vient d’étre détaché au Gouverne¬ 
ment de l’Algérie, en qualité de directeur 
de la Santé publique. 


/fNISETTE 

PH É HIX 


OMISSION. 


Ses 



Dans notre dernier numéro nous avons 
omis involontairement d’indiquer la sour- 
ce de l’information concernant le chan¬ 
gement dans le haut personnel adminis¬ 
tratif du gouvernement général. Nous > 
nous excusons auprès de notre confrère 
Le Réveil Bonois auquel nous avons em¬ 
prunté cette information. 

*** i' r * 




AU MUSIC-HALL 
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ANDREE TURC Y nous revient ? ELLE 
a débuté vendredi dernier au Casino 
Music-Hall de la rue d’Isly. 

La réputée Turcy, la plus aimée de la 
population Algéroise et des environs, nous 
a présenté un programme qui joint gaité, 
charme et beauté, elle est trop connue 
pour que nous fassions l’éloge de ses 
grandes qualités. 

Autour d’elle, DAN AM un grand co¬ 
mique de premier ordre, c’est un comique 
naturel qui évoque le passe-partout du 
c tour du monde en 80 jours ». Le sym¬ 
pathique compère André Garnier et les 
bons comédiens et chanteurs : Roger Casse; 
Monet ; Maurice Fortier ; Bertol ; Léone 
Alba ; Renée Bouard ; Cosette Gally et 
sans oublier les jolies danseuses Malatzoff 
girls. 

C’est un spectacle attrayant le plus gai 
de la saison, il faudrait être l’ennemi de 
soi-même pour se priver de Turcy et de 
sa troupe. 

Nous espérons que les Algérois ne man¬ 
queront pas de féliciter la Direction du 
Casino et d’admettre que « l’âge d’or » 
n’est plus et afin de donner satisfaction à 
' tous elle a échelonné un tarif des places 
qui va de 3 à 14 francs. 

C’est un effort appréciable quand on 
présume les sacrifices qu’elle s’impose 
pour présenter un spectacle de cette va¬ 
leur. 

HADJ BEN ALL 


ïfp/C-.-l Mangiapani ( l.C.A.)gagne le Grand Prix 
kx • t organise par son club — Amara {R.U.A.) 

cl K. Cherchai h a l'honneur 

Après avoir dénié en ville et suscité 
la curiosité, les 64 coureurs prennent à 
10 h. 9' le départ donné par M. Longay- 
rou. 

Dès l’envolée, Amara s'échappe et a tôt 
fait de prendre une légère avance — 600 
mèyres aux quatre chemins. 

Il réfléchit et préfère attendre quel¬ 
ques coureurs qui se sont élancés à sa 
poursuite. 

A Boufarik, nous notons à 11 h. 2’ K. 
Cherehalli, Amara et Mangiapani, à 1 mi¬ 
nutes Yvars et DjiUali Ali et à 1* 30” le 
gros du peloton amené par Kloufi. 

A Blida, noire de monde et où l’éle- 
ment indigène domine, les fugitifs ont 
augmenté leur avance. A l’arrière le pe¬ 
loton réagit, mais les trois courageux 
fuyards, prenant leur tentative au sérieux, 
foncent de plus belle, K. Cherehalli, avec 
son ardeur coutumière, Amara, avec son 
style habituel et Mangiapani, plus fort que 
jamais. A Marengo, l'inquiétude que nous 
avions sur le sort de la course était dissi¬ 
pée. En effet, les temps indiqués par le 
contrôle dictaient une avance de 5 minu¬ 
tes. Sauf imprévu, l’épreuve était courue ! 

A Castiglione, 2" contrôle, nous pointons 
à 13 h. 42’ Amara, K. Cherehalli et Man¬ 
giapani ; à 5’ 45” Abbés, menant une pe¬ 
loton composé de Zidane, Amari, Farru- 
dja ; à T 15” Djillali, qui a cassé sa selle, 
Medjebri, Latour et l’Oranais Ballester. 

Nous partons à la recherche des pre¬ 
miers, que nous rattrapons à Zéralda. A 
Guyotville, Mangiapani gagne la prime et 
est acclamé par ses compatriotes. 

A la fin du parcours, les 3 leaders chu¬ 
chotent entre-eux, ce qui nous fit penser 

• 

à l’inévitable... Nous filons aux Bains Ma- 
tarèse, ou 2.000 spectateurs attendent l’ar¬ 
rivée, Mangiapani surprend Amara et K. 
Cherehalli, les bat d’extrême justesse et 
s’écroule.... de joie ? C. HACHEM. 


LA COUPE D’ARGENT 
Belle réunion à l’Hippodrome du Carou¬ 
bier où se disputait cette grande épreuve. 
L’écurie Dermy Jacquot s’en attribua la 
victoire avec Play Bey (Toche). 

La régularité de l’épreuve et le pro¬ 


gramme compose laisse prévoir pour les 
prochaines réunions ües manifestations 
qui attireront un publie pius ou moins 
nombreux et permettra a ceux qui se 
dévouent pour la bonne cause, de récolter 
le fruit de leurs efiorts. 

Le Détective 

Oi' MCE MONDIAL 

0, Rue des Tanneurs - Alger 
Pour n'importe quelle aliaire 
L'As des Détectives 
Voit tout — Renseigne sur tout 

Rapidité 

DISCRETION 

Ji._ LlLLUhUlX 

Téléphoné : 07-4$ 

R. C. Alger 1.013*18.838 

LES 

quTi iaut voir 

CAMEO : 

Grazia Delrio, Baron fils, Jeanne Cheirel 
dans : 

La PETITE DE MONTPARNASSE 
Parlant Français 
Charly Chaplin dans 

GHARLOT CAMBRIOLEUR 
L ANGELUS DE LA MORT, chanson 
filmée. 

NOUS LES PRISONNIERS, mm inter¬ 
prété et parlé par des singes. 

SPLENDID : 

Marcelle Chantai, Lucien Baroux dans 
B A C C A R A 

Ce que les honnêtes gens pensent tout 
bas ce film le dit tout haut. 

■ ■ ■ ■■■ ■ ■ ■ - — “ ■ ■ * ■ — “i-*"*^*^^** 

COLISEE : 

A partir de demain 

LA VIE PARISIENNE 
Un chef d'œuvre de J. Oiienbach 
avec Max Dearly, Conchetta Monténégro, 
Georges Rigaud. 

TRIANON : 

Bach, Florelle, Azais dans 

S1DONI - PANACHE 
Du rire et du rire. 

LA PERLE 

Lundi à jeudi : EN BORDEE, avec Bach. 

Dix contre un, avec Richard Talmadje. 

Vendredi à dimanche : Fradiavolo, avec 
Tino Palliera, Armand Bernard. 

Bientôt, Accusation parlant araoe, avec 
sous titres français. 

CIRQUE RADIO 

Le Cirque Radio présentera à partir de 
ce soir au charmant public algérois, 15 
attractions de Music-Hall avec 30 artistes 
des deux sexes. C’est un spectacle at¬ 
trayant au possible le plus gai qui nous 
est annoncé pour aujourd’hui. Il a d'ail¬ 
leurs fait fureur partout où il a été pré¬ 
senté ! 

Lü!£!t5iBISIBiîfl!fii£!B!5IBEaiBfBIBSBiai 

C ASINO MUSIC-HAl L 

Vu le succès remporte celle semaine , la 
troupe .1. TURCY prolonge sa renie « En 
plein tourbillon. 



GARNIER*! 

Le Sympathique directeur et 
metteur en scène de l'opérette 
« En Plein Tourbillon » 

lmp. Centrale - U, rue de CoisUotine - ALGER 
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Le journal reçoit les annonces légales et judiciaires 


La nuit séculaire va-t-elle cesser et, 
comme les naufragés voient s’en ve¬ 
nir vers leur radeau d’aventure le 
navire qui les recueillera, allons nous 
voir, l’horizon jusqu'alors si sombre 
s'éclaircir insensiblement des blan¬ 
cheurs de l’aube et des leux de l'au¬ 
rore ? En d’autres termes la condi¬ 
tion économique et politico-sociale 
que nous connaissons, nous, indigè¬ 
nes algériens va-t-elle enfin s'amélio¬ 
rer ! 

Il semble bien que oui et nous en 
voulons voir la promesse, smon la 
preuve dans les paroles prononcées 
au Sénat, lors de son intervention sur 
la situation générale de l’Algérie et 
de ses peuples, par M. Roux-Freys- 
sineng, sénateur d'Oran. 

C’est la première lois, en effet, 
qu’on prononce aans une assemblée 
française des paroles aussi catégori¬ 
ques et objectives. Elles sont d’au¬ 
tant plus significatives qu’elles tom¬ 
bent des lèvres d'un représentant de 
l’Algérie, c'est-à-dire traitant prati¬ 
quement des choses et des faits par¬ 
faitement connus de lui. 

Amené, après avoir discouru de la 
vigne et du vin, de l'arrachage obli¬ 
gatoire, du blé avili, de l'admission 
temporaire, du chômage, de la misère 
des campagnes et de toutes les tris¬ 
tesses de l’heure présente, à la re¬ 
cherche d’une solution et envisageant 
la situation lamentable à tous égards 
des fellahs algériens M. Roux-Freys- 
sineng a prononcé textuellement ces 
mots : 

— On les a dépossédés... 

Et de réclamer aussitôt l'atténua¬ 
tion des rigueurs fiscales, l’aide cet¬ 
te fois efficiente des pouvoirs publics, 
des secours financiers, le fonctionne¬ 
ment réel des Caisses de prévoyance 
et toute une série de mesures écono¬ 
miques propres à relever et la condi¬ 
tion générale du pays et la condition 
des hommes qui le peuplent au nom¬ 
bre de six millions. 

— On les a dépossédés, on les a 
refoulés et ces ruraux, ces paysans 
qu’il fallait attacher à la terre, aux¬ 
quels il fallait apprendre le travail 
productif, on les a précipités dans 
l’enfer prolétarien des villes, on en 
a fait des déclassés des hommes sans 
métier et des vagabonds ». 

L’aveu est à retenir et point n’est 
besoin de dépenser beaucoup d’imagi¬ 
nation pour suivre dans ses conclu¬ 
sions logiques le raisonnement de M. 
Roux-Freyssineng. Il se traduit vi¬ 
suellement et par images : la con¬ 
damnation de cette colonisation de 


milliers et milliers d’hectares de ter¬ 
res par les marquis de Carabas du ca¬ 
pitalisme terrien tant indigènes 
qu'européens qui, contre l’intérêt na¬ 
tional, ont vidé les campagnes et fait 
le désert pour installer ça et là, au 
cœur des grands domaines, quelques 
châteaux et surtout des bordjs de 
grand luxe où vivent des rentiers 
grâce à und législation controuvée 
qui s’est substituée petit à petit, et 
les assemblées politiques algériennes 
aidant, aux lois et règlements par 
quoi la France a voulu préserver le 
paysannat indigène. 

Le fait qu’il ait souligné cet état 
de choses, le fait, de quelques mots 
que leur brièveté ne dispense point 
d’étre éloquents, que M. Roux-Freys¬ 
sineng ait dépeint la misère d’un état 
social étreignant ici au moins cinq 
millions d’hommes sur sept qu’en dé¬ 
nombre en tout le pays, laisse nette¬ 
ment entendre qu’il entre dans les 
volontés de l’honorable sénateur d’O- 
ran d’apporter à ces situations les 
modifications rapides qui urgent et 
qui s’imposent. 

Et comme ce ne sont ni des idées 
personnelles ni des fantaisies de rê¬ 
veur que traduisent les hommes 
voués à la vie publique, mais les 
idées générales en cours, les idee.s qui 
sont en l’air, les idées qui circulent 
dans l’ambiance, il appert de cette 
déclaraiton qu’elle reproduit aussi 
bien la pensée de son auteur que celle 
des populations françaises et, fait 
plus remarquable encore, celle des 
populations non indigènes, non mu¬ 
sulmanes, de l’Algérie. 

C’est une profonde transformation, 
c'est une nouveauté que nous me¬ 
surons là : l’apparition d’une psycho¬ 
logie différente, d’une compréhension 
neuve des devoirs et des intérêts. En 
somme et pour tout dire, même de 
ce côté-ci de l’eau, on commence à 
comprendre le sens de la solidarité, 
celui de la fatale interdépendance 
des hommes, et on se rend compte 
qu’il ne peut être de prospérité véri¬ 
table, de travail fécond, de confiance, 
de rendement et de paix dans une 
société qualitative à l’image des an¬ 
ciennes républiques grecques où 
quelques dizaines d’aristocrates édi¬ 
fiaient à la fois et leur très brillante 
civilisation et leur insolent bonheur 
sur l’indescriptible abjection de cen¬ 
taines de milliers d’esclaves et d’ilô- 
tes. 

Pour des possibilités d’avenir, l’in¬ 
digène considéré un peu trop jusqu’i¬ 
ci sous l’angle de la production, com¬ 


me un cheptel de travail à bon mar¬ 
ché, prend vale'ir de consommateur, 
de producteur dont le barreau écono¬ 
mique doit indéfiniment s’améliorer 
si on veut toucher enfin à cette mar¬ 
che régulière, prospère et heureuse 
des affaires que tout le monde am¬ 
bitionne. Sur un fond de peuple aus¬ 
si arriéré et démuni que le sont ac¬ 
tuellement et dans la masse les po¬ 
pulations indigènes de l’Afrique du 
Word, on se read compte qu’ü n’est 
d’œuvre à fonder, de paix à escomp¬ 
ter et de réussite à entrevoir. 

Quelque chose va donc changer, 
quelque chose changera dans les es¬ 
prits, dans les mœurs, dans les re¬ 
lations des éléments éthniques ici 
en présence. Et de ceci, joyeusement 
nous acceptons l’augure, nous enre¬ 
gistrons la promesse. Car si faire, 
agir et créer apparaissent comme le 
but terminal, force est bien de con¬ 
venir que ces opérations sont dans 
la dépendance de la compréhension 
et qu’il n’est rien à faire dans ce do¬ 
maine construcitx sans la connaissan¬ 
ce et la volonté qui découlent, com¬ 
me l’eau suit sa pente et comme la 
pierre tombe, du phénomène mental 
de la compréhension. 

En bâtissant Iss pyramides, en éle¬ 
vant leurs monuments, en peignant 
leurs chefs-d’œuvre, Pharaon, Michel- 
Ange et les artistes de la Renaissan¬ 
ce savaient ce qu’ils voulaient, et Des¬ 
cartes et Racine et Sheakspeare et 
Gœthe aussi, qui n’eussent que la¬ 
mentablement bafouillé s’ils n’a¬ 
vaient eu, au préalable, la claire vi¬ 
sion du but poursuivi et des voies 
par où l’atteindre. 

Et qu’on se comprenne enfin après 
cent ans de vie côte à côte, c’est l’a¬ 
vènement dont nous voulons nous ré¬ 
jouir. 

Pour nous, qui ne pouvons qu’é¬ 
voluer dans les voies de la civilisa¬ 
tion, dont il n’est ni douze ni trente- 
six, mais une seule et unique formu¬ 
le sur toute la terre et consistant 
dans le progrès économique, mécani¬ 
que, intellectuel et moral, nous vou¬ 
lons voir là, en même temps qu’un 
aveu, la promesse de réalisations à 
très courte échéance. 

Sans nous attarder à de faciles cri¬ 
tiques que d’autres se chargent du 
reste de prodiguer surabondamment, 
avouons qu’il est assez surprenant, 
par exemple et alors que la terre est 
dite française, que les hommes qui 
y naissent et qui y vivent soient des 
îlots, des sujets et presque des étran¬ 


gers accablés de tous les devoirs dans 
la proportion où iis sont à peu près 
privés de tous les droits. Et expri¬ 
mons l'espoir que nous avons dans 
le changement a intervenir bientôt, 
qui mettra fin à ce qu'on appela le 
malaise. 

D'abord empêcher la misère et la 
ruine, la vie végétative, le terrain so¬ 
cial misérable où se meut le monde in¬ 
digène; d’abord le relèvement écono¬ 
mique et social les dépenses de civili¬ 
sation, les frais enfin consentis de pre¬ 
mier établissement et de mise en va¬ 
leur, à côté de la terre, du matériel hu¬ 
main qui l’occupe. Et ensuite, à notre 
sens d’importance moindre, mais à ti¬ 
tre de satisfaction morale, l’accepta¬ 
tion, l’octroi des revendications rai¬ 
sonnable auxquelles s’attachent, dans 
l’ordre politique et social, des élites 
décriées, méconnues, que la société 
française dit vouloir rapprocher d'elle 
mais qu’elle repousse dédaigneuse¬ 
ment et auxquelles elle a jusqu’à pré¬ 
sent refusé la légitime place que ces 
évolués, plus dépités et aigris qu'hos¬ 
tiles par principe, réclament avec jus¬ 
te raison à la table et au foyer com¬ 
muns. 

Telle est la promesse, le chemin qui 
s’ouvre vers un état nouveau, l'an¬ 
née tournante ou l’histoire semble 
vouloir obliquer vers d’autres pers¬ 
pectives. Et tel est, à notre sens, le 
jeu qui s’amorce, où nous avons tout 
à gagner et la France rien à perdre, 
mais dont il ne faudrait point compro¬ 
mettre l’heureuse issue par les exa¬ 
gérations verbales, les gestes de mau¬ 
vaise humeur et les maladresses mo¬ 
numentales, certes en partie excusa¬ 
bles mais absolument contraires à 
nos intérêts, par quoi il semble que 
ce soit, hélas ! notre destin fatal de 
toujours compromettre notre cause 
et de toujours retarder le relèvement 
humain dont nous avons la soif. 

La véritable question n’est point 
de satisfaire aux ambitions et aux 
velléités diverses d’une poignée de 
bourgeois nantis, de politiciens pré¬ 
destinés et de capitalistes dorés sur 
tranche, encore que musulmans, mais 
de porter aide, assistance et prompt 
secours au moins à quatre millions 
d’êtres humains plongés dans les plus 
opaques ténèbres de l’incertitude et 
qui, disons le mot, ne mangent pas 
à leur faim. 

RAF AA KECHRIDE. 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 














Nos Echos 


Dans la Presse Arabe 


On nous a fait part d’une innovation 
dont toutes les écoles rurales, d’ici peu, 
tireront un grand piofit. En effet, au cours 
de ses inspections, M. l’Inspecteur de l’En¬ 
seignement agricole ne se borne pas seu¬ 
lement à visiter les classes et à explorer 
le jardin scolaire ; il étudie également, 
sur place, les possibilités pour les maîtres 
d elendre leur action extra-scolaire et dans 
un rapport spécial — véritable code local 
— il précise les améliorations susceptibles 
d’être apportées aux façons culturales des 
indigènes, indique quelles sont les planta¬ 
tions arbustives que l’on peut tenter et 
souligne les expériences qui n'ont aucune 
chance d’aboutir. 

On ne peut que féliciter M. l'Inspec¬ 
teur de l’Enseignement Agricole de cette 
initiative, qui lui occasionne, certes, un 
surcroit de travail, mais qui ne manquera 
pas de rendre les plus grands services à 
beaucoup de jeunes maitres, dont l’expé¬ 
rience n'est encore pas suffisante, pour ob¬ 
tenir des résultats immédiats. Les exem¬ 
ples sont nombreux, en effet, de maitres 
qui, malgré leur bonne volonté, ont vu 
leurs premiers efforts échouer, faute d’in¬ 
dications précises et appropriées à leur 
région. 

0 

LA FIN DU HASSANI. 

Le hassani était l'écu d’argent intro¬ 
duit au Maroc par le sultan Moulay El 
Hassan. Ce premier essai de monnaie sta¬ 
ble et saine, inspiré des douros de l'Union 
Latine perdit sa réputation à l’arrivée des 
Européens. Son cours variait de 45 p. 100 
à 70 ou 80 p. 100 du franc et était asservi 
aux conditions économiques du pays. 

Un dahir en date du 4 février vient 
de mettre fin à la reconnaissance offi¬ 
cielle du hassani. 

*** 

PLUTOT CURIEUX. 

Aux Indes britanniques, les fêtes du 
Jubilé d’Or de l’Agha Khan viennent de 
se dérouler avec un faste inouï et, de tous 
les coins du monde musulman, affluèrent 
les télégrammes de félicitations. Notre 
confrère G. Phares, dans Les Echos de 
Syrie nous apprend un fait bien curieux. 
L'Agha Khan, chef spirituel de la secte 
musulmane Ismaïlich, n’est pas hindou 
comme on le croit généralement, mais ori¬ 
ginaire de Mahallat en Perse (aujour¬ 
d’hui, on dit Iran). 

Ce détail expliquerait-il l’influence an¬ 
glaise dans les puits de pétrole de la Per¬ 
se ? 

•** 

BIENFAISANCE . 

Nous ne pouvons pas passer sous silen¬ 
ce l’action généreuse que prodigue la mai¬ 
son Bastos à l’égard de nos frères musul¬ 
mans malheureux. 

A l’occasion de la fête de l’Aïd Kebir 
M. Quillot, Directeur de cette importante 
maison a fait distribuer à Constantine, 
par l’intermédiaire de son agent M. Mas- 
sali Rachid, une dizaine de balles de se¬ 
moule aux pauvres de la ville ? 


* 
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de quaÙté- âu/i&Ueuïe 


C’est un « couloured man », M. Lester 
A. Walton, que le gouvernement de Wa¬ 
shington vient de nommer comme ministre 
plénipotentiaire auprès du président de la 
République de Libéria. Ce sera donc un 
Noir qui représentera, aux yeux d’autres 


Noirs ; le pays où leurs frères de race sont 
soumis à un régime parfois si vexatoire. 
M. Lester A. Walton, qui a été pendant 
longtemps journaliste, est un Noir cultivé, 
dont la compétence s’étend aussi bien aux 
choses du Liberia qu’à celles des Etats- 
Unis. 

*** 

L'Artisanat féminin indigène 

en Tunisie 

On a signalé a différentes reprises 
le rôle important de l’Office de l’En¬ 
seignement professionnel, qui fonc¬ 
tionne sous le contrôle du Protectorat 
tunisien, en ce qui concerne l’art in¬ 
digène et l’expansion des anciennes 
industries féminines locales. 

A la suite de ! exposition qui a eu 
lieu récemment au Dar el Monastitri, 
à Tunis, différents travaux ont été 
confiés aux femmes indigènes qui les 
exécutent chez elles. 

L’inspection des travaux à domicile 
a commencé sous l’œil vigilant de 
quelques Françaises et suivant les di¬ 
rectives de M. Revault, chargé de ce 


service. 


(Agence Univers) 


•** 


NECROLOGIE 


Nous apprenons avec peine, la mort 
de M. Laronde, directeur au Casino Music 
Hall. 

Nous prions toutes les personnes attein¬ 
tes par ce deuil d’agréer nos bien sincères 
condoléances. 

-««(o)> »- 


CASINO MUSIC-HALL 
• 

A peine l’admirable troupe Andrée TUR- 
CY nous quitte-t-elle que nous apprenons 
que la Direction du Casino Music-Hall qui, 
depuis des mois, pour ne parler que de la 
saison actuelle, nous a présenté tant de 
beaux spectacles, reste fidèle à sa formule 
en tentant de se suipasser. Il fa ,- .aii. pour 
succéder à Andrée Turcy, un spectacle 
d’attaque. MM. Laronde et Cie l’ont trouvé 
avec la Tournée JEAN VALMY, dont il 
est superflu de rappeler les élégances, les 
somptueuses mises en scène et la puissan¬ 
ce comique. Et, à nouveau, quelle superbe 
troupe que celle qui, sous le titre de la 
Revue JUSQU’AUX ETOILES, va pré¬ 
senter des artistes de la plus haute valeur. 
La vedette internationale Véra Gray ; Ma- 
rino et ses Mulâtresses ; Jenny Prisca ; 
les comiques et chanteurs R. Lafourcade; 
Daxal; Bazin; Max Daugey; Harry Max 
et les meilleures danseuses connues : The 
12 Young Ladies of Miss Frances Mac- 
Kenzie ; la gracieuse chanteuse Henriette 
Delannoy ; le souple couple Marquisio ; 
Miss Dot Shirley . les Kennedy Sisters ; 
et le merveilleux Jazz Marcel Medet et 
ses boys musiciens. Tous les amateurs de 
théâtre gai vont affluer, à partir du 20 
mars, au 9 de la rue d’Isly. 


*** 


COLISEE : 


La Société de sFilms Roger Richele, pré¬ 
sente dans ces deux superbes établisse¬ 
ments cette grande production, version 
française d’un caractère d’acutalité qui 
n’échappera à personne, puisqu’il met en 
présence des personnages des deux gran¬ 
des nations aux idées toutes différentes à 
l’époque. 

Rien n’a été négligé pour que Kœnigs- 
mark soit un grand film qui, par sa qua¬ 
lité marque une date dans l’histoire du 
cinéma français. 

Au point de vue réalisation, certaines 
scènes sont de véritables chefs d’œuvre, 
le bal de la Cour tourné dans un décor 
gigantesque est une véritable perfection. 

Au point de vue technique, l’incendie 
du château est une réussite complète. 

Enfin l’interprétation des rôles a été mi¬ 
nutieusement étudiez de façon telle que le 
nombreux public qui se presse aux repré¬ 
sentations parait satisfait puisqu’il intéres¬ 
se les intellectuels et les gens de toutes 
classes aimant voir et connaître les belles 
choses d’autrefois. 

D. MARIUS. 


Quel sera le mot de la Société 
des Ulémas V 

L’article du Temps dont les accu¬ 
sations sont dirigées contre les chets 
de la Société des Olémas, impliques 
en première ligne, a produit une vi¬ 
ve impression dans les milieux scien¬ 
tifiques (savoir religieux) algériens 
et chez tous les membres de la socié¬ 
té qui en ont été profondément affec¬ 
tés. C’est pourquoi la Société s’était 
proposée de provoquer une réunion 
générale avant toute chose. Après un 
échange de vues, ses dirigeants qui 
avaient reçu des paroles d’apaisement 
du remplaçant du Directeur général 
des Affaires indigènes, par l’intermé¬ 
diaire de l’un de ses auxiliaires clair¬ 
voyants, ont décidé de demeurer dans 
l’expectative jusqu’au retour de M. le 
Gouverneur général et du Directeur 
général des Affaues indigènes. En ef¬ 
fet, la Société ne cesse de leur faire 
entière confiance et de nourrir à leur 
égard les meilleures intentions ; elle 
espère les continuer et que le Chef 
de la Colonie et son Directeur géné¬ 
ral donneront un démenti formel au 
journal Le Temps, afin de ramener 
le calme dans les esprits, car après 
l’entente cordiale qu’elle a eue avec 
M. Millot dès le début de sa nomina¬ 
tion comme Directeur général des af¬ 
faires indigènes, elle n’a cessé de le 
considérer comme le seul homme ca¬ 
pable, grâce à sa science, de connaî¬ 
tre les dispositions véritables des 
Olémas ; en effet, avec M. Millot, 
l’entente est facile et la Société des 
Olémas le juge à même de pouvoir 
la représenter sous son jour véritable 
dans les milieux officiels de Paris. 
Les Olémas espèrent arriver à faire 
aboutir leurs revendications à mettre 
fin aux abus dont ils souffrent et à 
détruire les accusations dont ils ont 
été victimes avant ce jour, grâce 
à l’intervention bienveillante de M. 
Millot. 

(El Bassair.) 

*** 

Le peuple du Moghreb dans le passé 
et dans le présent 

Nous ne nous étendrons pas outre 
mesure sur ce sujet qui a déjà fait 
couler beaucoup d’encre. Nous vou¬ 
lons seulement pour le lecteur bros¬ 
ser un tableau en hâte de la société 
berbère de ce pays qu’on s’accorde 
à appeler le Moghreb. 

Le peuple moghrebien compte par¬ 
mi les peuples avancés. Au point de 
vue progrès et puissance, il possède 
un potentiel en soi. Comme les peu¬ 
ples qui détiennent le pouvoir et qui 
atteignent à la prédominance, il a 
ses caractéristiques propres, auxquel¬ 
les s’aoûte cette particularité ; son 
amour pour l’indépendance ; pour la 
préserver, il a les qualités de la per¬ 
sévérance et de la fermeté qui lui 
permettent d’endurer toutes les souf¬ 
frances afin de défendre sa « cou¬ 
vée ». Si nous obsefvons la situation 
de ce peuple depuis qu’on connaît 
l’histoire du genre humain et si nous 
la comparons à celle présente, nous 
constatons qu’elle n’a pas beaucoup 
changé ; les berbères portent le même 
vêtement qu’avant, ils mènent la mê¬ 
me vie ; à ce point de vue, ils nous 
apparaissent essentiellement conser¬ 
vateurs. Le berbère veille sur ses tra¬ 
ditions comme le père de famille veil¬ 
le sur ses enfants ; les berbères ont 
conservé leurs caractères malgré 
qu’ils fussent, duvant des siècles, mé¬ 
langés aux romains et aux arabes. 


Lorsque le soleil de l’Islam se lève 
sur la péninsule et se met à monter 
dans l’horizon jusqu’à inonder toute 
la terre de ses rayons, lorsqu’il dissi¬ 
pa la brume qui cachait l’azur du ciel 
et que les peuples ouvrirent les yeux 
à la grande clarté, le maghreb qui 
était dans la nuit noire s’empara de 
ce flambeau et fil son chemin. 

Les berbères vivaient à ce moment- 
là dans la barbarie ; ceux qui ont 
été bien guidés ont accueilli avec joie 
la religion nouvelle ; il y en a qui 
s’en sont éloignes ; leur orgueil et 
leur âme altière ne souffrant aucune 
soumission Dieu les voua aux peines 
éternelles, ce fui le début ; peu après, 
l'Islam s’étendit de l’Atlantique à 
l’isthme de Suez ; il devint le mot 
de ralliement des habitants du Mogh¬ 
reb. 

L’étude des divers âges du peuple 
moghrébien depuis son existence 
nous révèle qu’il n’a jamais plié de¬ 
vant autrui ni souffert la soumis¬ 
sion, mais qu’au contraire il a tou¬ 
jours combattu pour son sol sacré 
et affronté les plus grands dangers. 

On peut me rétorquer que ce peu¬ 
ple est demeuré pendant longtemps 
sous la domination romaine, que le 
latin l’a colonisé et qu’il a gouverné 
dans le pays en maître ; je réponds 
et je prends l’histoire à témoin que 
les romains, après de lourds sacrifices 
et de gros efforts dépensés pour leur 
œuvre colonisatrice, ne sont parve¬ 
nus à se fixer que sur le littoral ce¬ 
pendant que leur? comptoirs subis¬ 
saient les assauts successifs des ber¬ 
bères ; la rébellion chez ces derniers 
n’était dictée ni par le fanatisme, ni 
par l’antagonisme racial, mais seule¬ 
ment par leur amour pour la patrie 
berbère, cet amour qui enveloppe 
leur âme et leur esprit et qui se ma¬ 
nifeste dans le moindre de leurs ac¬ 
tes sans qu’ils s’en rendent compte ; 
malgré les guerres intestines qui les 
divisaient à l’époque un même ins¬ 
tinct les unissait pour conjurer le 
danger extérieur. Ceci vous prouve 
que le peuple du moghreb ne souffre 
ni l’humiliation, ni la soumission à 
autrui. 

Un autre fait plus frappant, c’est 
la domination arabe. Lorsque l’Islam 
gagna tous les cœurs dans la pénin¬ 
sule, les tribus arabes s’envolèrent à 
la conquête du monde ; leur premier 
objectif fut l’Afrique du Nord qu’ils 
occupèrent après des guerres sanglan¬ 
tes ; ils réduisirent les berbères et 
leurs chefs féodaux devinrent leurs 
vassaux ; cependant cette situation 
ne dure pas longtemps ; immédiate¬ 
ment les berbères s’en détachèrent, 
l’insurrection gronta dans leur camp; 
comme un seul homme, ils se soule¬ 
vèrent contre les arabes et les chas¬ 
sèrent de leur pays en conservant 
comme religion VIslam ; ce faisant, 
ils ont secoué le joug du colonialisme 
et libérèrent le Moghreb. 

Voici deux faits qui constituent la 
preuve irréfutable de l’amour des 
berbères pour leur indépendance. 
Peut-on soutenir ensuite qu’ils for¬ 
ment un peuple avachi, sans considé¬ 
ration et incapable de conserver son 
indépendance ? Oui, certes, les berbè¬ 
res se sont soulevés contre les ara¬ 
bes et leur ont enlevé le pouvoir ; 
mais ce soulèvement n’était pas dû 
à l’opposition des intérêts ni à un 
antagonisme religieux ni à des consi¬ 
dérations d’ordre linguistique, puis¬ 
que nous constatons encore chez le 
berbère la culture des arabes et la 
religion importée par ces derniers. 
Combien nombreux sont les grands 
chefs berbères qui se sont illustrés 
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grâce à la culture arabe, tel par 
exemple l’Emir des croyants You* 
sof ben Tachefine Ellapatouni, lequel 
se distingua par ses exploits dans la 
bataille de Zellaka qu’il livre aux 
Espagnols ; cependant malgré son ori¬ 
gine berbère, il appliquait la législa¬ 
tion musulmane à la lettre ; il con¬ 
vient de citer encore le grand kalife 
Abdelmoumen ben Ali El-Koumi, 
dont le souvenir fait trembler de fra¬ 
yeur et qui en un laps de temps 
relativement court, subjuga l’Afri¬ 
que du Nord en longueur et en lar¬ 
geur sans avoir jamais connu la dé¬ 
faite. 

Après lui, son neveu, l’Emir des 
Croyants, Yacoub El-Mançour qui fit 
éclater la foudre dans la bataille d’A- 
rak ; ses palais e tses forteresses sont 
encore debout qui attestnet de sa 
puissance et de son autorité. Je cite 
encore le roi Yaacoub El Merini qui 
traversa quatre fois le détroit pour 
porter le ravage en Andalousie au 
nom du Djihad : quatre fois il fut 
victorieux. Le m Alphonso lui em¬ 
prunta cent mille dollars et lui donna 
sa couronne en page : Ibn Khaldoon 
dit que ce gage constitue le plus bel 
ornement à la gloire du Moghreb. 

(El Ouma.) 
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Les meilleurs 

Disques Arabes 
se trouvent en vente à 

ALGERIAPHONE 

3, Rue Henri-Martin 
Alger 

Larges facilités 
de Paiement 
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Nouvelles d’Orient 


TURQUIE 


L’attentat contre le Ghàzi. — Beau¬ 
coup de bruits tendancieux avaient 
couru au sujet de l’attentat avorté 
contre le Ghâzi. On insinuait avec 
persistance que certaine nation 
étrangère n’aurait pas ignoré le com¬ 
plot. Une note officieuse d’Ankara 
met un point final à ces racontars, 
et attribue le projet à d’anciens col¬ 
laborateurs de Kamâl Atatürk, mé¬ 
contents de leur sort. 

Tribunaux d’enjants. — Des tribu¬ 
naux d’enfants ont été constitués 
dans les grandes villes. Par là on 
espère porter remède à un mal qui 
commence à sévir en Turquie : l’a¬ 
bandon et le vagabondage des en¬ 
fants. En un an, la police d’Istanbul 
en a ramassé plus de cinq mille, qui 
n’avaient aucun foyer assuré. 

SYRIE-LIBAN 


Requêtes chez les Musulmans. — 
Envers l’Islam, le Haut-Commissaire 
a eu à réglementer comme chaque an¬ 
née le pèlerinage. Il a de nouveau 
toléré seulement le transit maritime, 
faute d’accords sanitaires avec les 
pays voisins. Les musulmans ont dé¬ 
ploré cette opposition aux transports 
automobiles par Damas, d’autant que 
le conflit italo-éthiopien et la présen¬ 
ce des navires anglais dans la Médi¬ 
terranée oriental i pourraient en dé¬ 
tourner plusieurs d’utiliser la voie de 

mer. 

Le gouvernement syrien a soumis 
à l’association Al-Hidâyat al-Islâmi- 


yat un projet de nouveau code civü, 
destiné à remplacer le Médjel otto¬ 
man. L’association a soulevé de nom¬ 
breuses objections, si bien que l’heu¬ 
re ne semble pas encore venue, pour 
la Syrie, d’imiter les exemples turcs. 
En cela d’ailleurs pas plus que pour 
le reste. A l’une des dernières réu¬ 
nions de la Commission des mandats, 
l’un des membres aurait voulu voir 
les dames syriennes, à l’instar des 
dames turques, xejeter le voile, ob¬ 
jet astreignant et contraire à l’hy¬ 
giène. M. de Caix a répondu qu’il 
fallait laisser se produire l’évolution 
sans la hâter. N’oublions pas que cet 
été encore, le gouvernement syrien a 
interdit adns la villégiature de Blou- 
dane les concours de beauté et les 
jeux de hasard. Plutôt que la Tur¬ 
quie, c’est l’Egypte que les autorités 
musulmanes voudraient suivre. Le 
grand mufti de Beyrouth, Mohammed 
Taufiq Khâled, vient en effet de ré¬ 
clamer à la Chambre libanaise la sup¬ 
pression de la prostitution officielle. 
Et le rétablissement de la Constitu¬ 
tion égyptienne n’a pu laisser Damas 
insensible. Mais ceci c’est de la poli¬ 
tique. 

IRAK 

L’Irak, espoir du panarabisme. — 
Au début de décembre, l’aviateur 
irakien Sabah boy Saïd, fils du minis¬ 
tre des affaires étrangères, était fêté à 
Beyrouth, tandis que les étudiants 
syriens, notamment ceux de l’univer¬ 
sité américaine, faisaient avec bruit 
une collecte publique pour offrir un 
avion militaire au nouveau grand 
pays arabe, l’Irak Le rêve d’un em¬ 
pire arabe est en train de hanter les 
imaginations musulmanes du Levant: 
l’Irak ne serait-il pas le noyau autour 
duquel pourraient se grouper tant 
d’aspirations ardentes et si souvent 
déçues ? Il est certain que la vitalité 
du jeune Etat dans sa politique inté¬ 
rieure et extérieure en impose à tous 
les esprits. Le gouvernement irakien 
continue à libérer son pays des servi¬ 
tudes étrangères, c’est ainsi qu’il 
• vient de racheter à l’Angleterre les 
lignes de chemins de fer qu’elle pos¬ 
sédait encore sur son territoire et à 
favoriser de tout jon pouvoir le déve¬ 
loppement d’une civilisation authen¬ 
tiquement arabe. D’autre part, son 
activité diplomatique s’est exercée ces 
derniers temps en faveur d’une cer¬ 
taine union des pays arabes. Le trai¬ 
té d’alliance signé entre l’Irak et le 
gouvernement mlûdien est si étroit, 
qu’il semble une démarche sérieuse 
vers l’unification des deux Etats. On 
croit rêver quand on songe à l’inimi¬ 
tié qui opposait ces pays, il y a dix 
ans ! Par ailleurs les rapports avec 
l’Iran deviennent plus amicaux et le 
conflit sur la délimitation des fron¬ 
tières va être réglé à l’amiable. On 
a vu plus haut qu’il s’est conclu un 
pacte d’assistance mutuelle entre iu 
Turquie, l’Iran, i Irak, l’Afghanistan, 
pacte qui jouit déjà de toutes les fa¬ 
veurs moscovites. 

Notons pourtant que l’Irak est loin 
de se faire le champion de la cause 
panarabe. Les membres du gouverne¬ 
ment restent toujours eux-mêmes, 
c’est-à-dire des esprits positifs, sou¬ 
cieux avant tout d’assurer l’ordre et 
la prospérité chez eux et peu curieux 
d’aventures qui les mettraient aux 
prises avec la France et l’Angleterre. 
Deux faits montrent que, jusqu’à nou¬ 
vel ordre, ils ne veulent pas se com¬ 
promettre dans cette fermentation 
des esprits Leur premier décret d’or¬ 
ganisation du travail en territoire ira¬ 
kien bannissait du pays aussi bien les 
étrangers arabes que les étrangers 
européens, à la grande fureur des na¬ 
tionalistes syriens. Par ailleurs le 
gouvernement i refusé de prendre 
l’initiative d’un congrès panarabe en 
Irak. (Ea Terre d'Ialam) 


La Vie Sportive 


Au moment où notre distingué Direc¬ 
teur vient de prononcer en présence du 
président Herriot, de belles paroles sur 
les hauts sentimenls des Indigènes Algé¬ 
riens à l’égard de la France, ma rédaction 
me charge de lui adresser des félicitations 
affectueuses. 

Marius DAHAN, 

Directeur du Service Sportif. 

LES CHAMPIONNATS D’ALGER 
La journée de dimanche vient confirmer 
que la compétition reste ouverte. 

L’ASSE en battant le Gallia d’une part, 
et Boufarik en se débarrassant de Maren- 
go de l’autre fait que la position des lea¬ 
ders demeure inchangée. L’ASSE et l’ASB 
se trouvant en tête à égalité. 

APRES UNE DECISION FEDERALE 
Dimanche : MOULOUDIA-FCB 

Après les tiactations qui marquèrent cel¬ 
te rencontre voilà que nous aurons di¬ 
manche une nouvelle rencontre entre ces 
deux clubs. Gageons que nos amis Mou- 
loudiens s’efforceront de montrer combien 
ils sont capables de rencontrer des équi¬ 
pes supérieures. 

Les nombreux encouragements ne doi¬ 
vent pas leur faire défaut. 

Le RUA par contre améliore sa position 
en défaisant l’USOM. Tandis que les ren¬ 
contres OHD-FCB et RCMC-GSO se ter¬ 
minèrent par les matchs nuis. 

Le classement ?st donc le suivant : 

1. ASB et ASSE, 32 points ; 3. RUA, 30 
points ; 4. GSA, 28 points ; 5. RCMC, 27 
points ; 6. OHD, JO points ; 7. GSO, 23 
points ; 8. USOM et FCB, 22 points ; 10. 
OM, 18 points. 

En première division, le Mouloudia 
Club Algérois fit match nul avec l’Union 
de Fort de l’Eau. 

LE RASA EST CHAMPION 
Par sa victoire sur la MSA, le RASA 
s’est attribué pour la cinquième fois con¬ 
sécutive le titre de champion d’Alger, ce 
dont nous sommes heureux de le féliciter. 

'L’ASSE, CHAMPION D'ALGER 
Par sa victoire sjï les Conscrits, FASSE 
s’adjuge le titre de champion. Notons que 
ce club remporte aussi le titre de cham¬ 
pionnat féminin. 

LE CRITERIUM DU PRINTEMPS 
Prix Hanenger. — Baaf iROA) rempor¬ 
te l’épreuve. — Excellente course de Zaaf 
qui s’était fait applaudir lors du Critérium 
de l'Echo d'Alger. Avec lui, citons Moussa 
qui se classa troisième, ainsi que Kloufi, 
cinquième et Ladji, septième. 

A L’UNION FEDERALE 
L'AVGA à l'honneur : 

L’épreuve Juniors de l’Union Fédérale 
disputée dimanche remporta un franc suc¬ 
cès, Mohamed ben Sard, Ferouki, Boudera, 
s’adjugent les premières places et le A VG A 
le classement par équipe. 

Résultat auquel notre ami le lieutenant 
Abdallah qui se sacrifie tant pour faire 
l’éducation sportive des jeunes indigènes, 
surtout si l’on juge que cette société n’est 
pas largement subventionnée. 
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Le Détective 

OFFICE MONDIAL 

6, Rue des Tanneurs - Alger 
Pour n’importe quelle affaire 
L’As des Détectives 
Voit tout — Renseigne sur tout 

Rapidité 

DISCRETION 

A. DELCROIX 

Téléphone : 67-48 
R. C. Alger 1.013-18.838 

Rédaction de Requêtes 
et Plaintes 

BENSEMMANE 
18 bis. Rue d’AnfrevIlle 
ALGER 
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LES SPECTACLES 

qu’il faut voir 

Continuant scs Représentations du Thé¬ 
âtre Algérien, 

La Tournée MAHIEDDINE 

Présentera sa nouvelle Production Spec¬ 
taculaire avec les 

Meilleurs Artistes Arabes 
HOUB - EN NISSA - ^ 

e 

Comédie Lyrique en 4 actes et 6 tableaux 
de BACHTAR /A MAHIEDDINE 

Les Comiques RACHID KSSENTINI et 
MOHAMMED EL HAMEL qui vous ont 
faits rire dans les Pièces « Phaqo » « Alen- 
nif à et « Beni-oui-oui » se surpasseront 
dans cette pièce qui n’est qu’une suite in¬ 
interrompue de chant, de musique, de 
danse et de scènes irrésistiblement comi¬ 
ques. 

MOUNIB SAADI, le Grand Tragédien 
arabe, L’ABBASSI le populaire Chanteur 
Oranais, le Flûtiste DRISS, le Pianiste ALI 
CAHBRI, ainsi que MAHIEDDINE qui in¬ 
carnera le principal rôle, conduiront au 
Triomphe cette pièce appelée à faire ou¬ 
blier toute les précédentes. 

Au côté de ces Grandes Vedettes du Thé¬ 
âtre Algérien, MM. ALLEL LHOUARI, 
M’HAMMED RIDHA, MUSTAPHA CHA- 
DLY et GEORGES BAUDRY. auront des 
rôles très intéressants à remplir, ainsi cet¬ 
te pièce sera jouée par plus de 


Elle sera donnée à 
TIZI-OUZOU, le il Mars. 

(Théâtre Municipal) 

DJIDJELLI, le 23 Mars. 

(Théâtre du Glacier) 
PHILIPPEVILLE, le 24 Mars. 

(Théâtre Municipal) 

BONE, le 25 Mars. 

(Théâtre Municipal) 

SOUK-AHRAS, le 26 Mars. 

(Théâtre Municipal) 
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COLISEE ET SPLENDID-CINEMA 


présentent à partir de demain : 

SAMSON, avec Cabxj Morlay et Harry 
Baurr. 

Aujourd’hui, dernière représentation de 
KŒNIGSMARK. 


AU CAMEO 


Programme du 19 au 25 : 

1. Actualité Paramount. 

2. Chant des Berceaux, chanson filmée 

3. Naissance du feu. Documentaire. 

4. La Caravane vers le Sud. 

Comique parlant français. 
Entr’acte. 

Le célèbre ténor vedette Richard-Tau- 
ber, dans LA GRANDE ATTRACTION. 


TRIANON-CINEMA 


TITANS DU CIEL, grand drame d’a¬ 
ventures ; 

TOUCHE A TOUT, fine comédie, avec 
Fernand Gravey. 


CINEMA LA PERLE 


Behidja Hafed, dans Accusation , avec 
les grandes vedettes égyptiennes 
Roston et Sedky. 



lmp. Centrale - 44, rue de Coustantine - ALGER 
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Nous avons dépeint dans notre der¬ 
nier numéro la situation dans laquel¬ 
le végète et souffre notre population 
indigène et qui est aussi pénible 
qu’elle menace de devenir dange¬ 
reuse. 

Marasme économique, mauvaise ré¬ 
colte, disette, dettes consécutives à 
l’usure dans les campagnes, proléta¬ 
risation misérable du peuple déra¬ 
ciné des villes, ces maux sont telle¬ 
ment évidents, ils apparaissent avec 
une telle netteté qu’ils n’ont pas man¬ 
qué d’attirer l’attention de M. Le 
Beau dès son arrivée en terre algé¬ 
rienne. Après un voyage rapide dans 
les trois départements et dans les 
territoires du Sud, il s’est mis en de¬ 
voir d’envisager les moyens qui lui 
ont paru de nature à modifier l’éco¬ 
nomie du pays et de combattre cet 
autre fléau, dit lr, crise, qui est venu 
augmenter les souffrances de notre 
peuple ignorant et non évolué. 

Malheureusement ce n’est pas par 
une action de l’Administration qui. 
jusqu’à ce jour, y est masquée de pal 
liatifs, qu’on peut valoriser et le 
pays et les hommes qui l’occupent ; 
ce n’est pas l’Algérie, pays agricole, 
qui peut avec son budget de quatre 
sous, créer des villages indigènes 
un paysannat indigène, une écono¬ 
mie florissante, ni faire l’effort éduca¬ 
tif et sanitaire que réclame la situa¬ 
tion présente. Il n’a donc pas échap¬ 
pé à l’examen attentif du chef de la 
colonie qu’il faut rechercher les cau¬ 
ses et les origines du malaise dans 
le manque de ressources et que pour 
soulager l’infortune des Algériens il 
faut de l’argent. 

Au de là de la mer vivent quaran¬ 
te millions de riches Français dans 
un pays très riche qu’on appelle la 
France. C’est vers eux que semble 
se retourner M. Le Beau ; c’est à la 
nation Française qu’il s’est adressé 
en disant ces paroles au banquet des 
journalistes Nord-Africains : « Le 
souci de sa politique impériale doit 
hanter la France. » 

Ces paroles, tombant des lèvres du 
gouverneur généial nous laissent es¬ 
pérer qu’il entre dans l’intention de 
la Métropole, à qui il faut reconnaî¬ 
tre le mérite d’avoir déjà instauré 
dans ce pays, la paix, le respect des 
vies et des biens, l’ordre, la lutte 


contre les maladies diverses et vivi¬ 
fié une terre délabrée improductive 
et empestée de marécages, de pren¬ 
dre des mesures propres à aider notre 
évolution et notre relèvement. Se 
soucier de sa politique coloniale cela 
ne veut-il pas dire que la France veut 
créer des écoles dans nos campagnes, 
des institutions sociales, des routes, 
des adductions d ; eau, des maisons 
habitables, du travail, des ressources, 
la pratique des besoins qui consti¬ 
tuent la vie civilisée et nous ouvrir 
les portes du progrès indéfini ? 

M. Le Beau oui n’improvise pas, 
qui est avant tout fonctionnaire et 
qui n’avance rien qui ne soit déjà ar¬ 
rêté et convenu par le gouvernement, 
nous promet de faire de nous des 
hommes au sens complet du mot. Sa 
volonté est celle du gouvernement 
de M. Sarraut dont la compétence en 
matière coloniale est indéniable. Il 
nous plaît d’apprécier encore une 
fois ce bel idéa.isme du peuple fran¬ 
çais qui ne s’est jamais rabattu sur 
le misérable pretexte de la race, 
qui envisage les valeurs humaines, 
considère l’être comme un potentiel 
en soi, s’efforce d’agir sur les âmes 
et admet sur le même pied d’égalité 
n’importe qui le mérite, même si 
c’est un nègre ou un jaune. 

La France possède un empire co¬ 
lonial de 22 millions de kilomètres 
carrés dont l’Algérie constitue les 
premières assises et les plus proches 
terres ; jusqu’à ce jour il n’est pas 
entré dans le désir de la nation fran¬ 
çaise de consentir des dépenses de 
civilisation à fin d’y créer des con¬ 
sommateurs, des contribuables et des 
soldats et, sur un plan plus élevé, 
humaniser, discipliner et civiliser les 
dizaines de millions d’êtres qui se 
meuvent dans les ténèbres de l’obscu- 
rentisme, cependant que lorsque l’é¬ 
pargne française regorge de capitaux 
on pense à les placer au Paraguay 
dans l’Uruguay et dans l’Est chinois. 

Pour expliquer ces hésitations de 
la Métropole et ces réticences faisons 
un peu d’histoire et remontons aux 
causes qui ont présidé à la formation 
de son empire colonial. 

Sans qu’il soit nécessaire d’épilo- 
guer sur le plus ou moins de capacité 
colonisatrice du peuple français, il 
faut se rappeler que cet empire qui 


devait faire de la France la deuxième 
puissance coloniale du monde, n’est 
pas dû à la volonté expresse du peu¬ 
ple ni des politiciens et on peut due 
d’une façon générale que c'est con¬ 
tre leur gré qu’ils se trouvèrent enga¬ 
gés dans ce qu’ils considéraient com¬ 
me des aventures. Un regard rétros¬ 
pectif nous amène à constater qu’à 
la fin du dix-huitième siècle la Fran¬ 
ce avait renonce à toute idée de co¬ 
lonisation. A part quelques résidus 
comme les îles antillaises, l’Ile 
Bourbon, les comptoirs de l’Inde, tout 
son empire colonial date du XIX' siè¬ 
cle. Il a pris naissance en 1830 avec 
l’expédition d’Alger ; il se continua 
par des conquêtes subséquentes en 
Afrique (Sahara, Tunisie, Maroc), par 
l’extension territoriale autour des 
établissements dieppois de la côte 
occidentale d’Afrique. Ces expédi¬ 
tions aventureuses mettaient tout le 
peuple en émoi et faisaient rire l’é¬ 
tranger. Bismarck ironisait le coq 
gaulois grattant le désert. Ce fut en¬ 
suite l’extension territoriale autour 
de Libreville par de Brazza et par 
Gentil. En Asie ce fut la conquête de 
l’Indochine entamée en 1847 par l’o¬ 
pération navale où s'illustrèrent « la 
Gloire » et « la Victorieuse », puis 
l’occupation de la Cochinchine par 
Ferry, le tonkinois ; enfin la conqué 
te de Madagascai et l’élargissement 
des possessions françaises vers le 
Siam. 

I . 

Ces conquêtes extensives tiennent 
beaucoup plus .1 l’intervention heu¬ 
reuse de quelques aventuriers, de 
quelques soldats et de quelques poè¬ 
tes et la volonté du peuple français 
entra pour très peu dans les résul¬ 
tats obtenus. 

En Algérie ces résultats étant dûs 
surtout au travail des immigrants, à 
leur fara da se, il était fatal que le 
pays devait connaître une politique 
de gens pressés de se pourvoir, s'en 
tenant à des formules d’exploitation 
basées sur l’avidité et sur la routine 
et se sentant toujours froissés dans 
leur dignité et dans leurs intérêts 
lorsqu’on parle d’élever l’Indigène a 
leur échelle. Sans vouloir partager 
l’avis de M. Kessous qui dit que le 
chaos actuel est pareil à celui d’avant 
1830, car tout de même il ne nous 
sied pas de cracher dans la main qui 
nous a secourus, nous pouvons dire 


que la mise en valeur de notre pays 
n’a pas été jusqu à présent envisagée 
sous l'angle de i 'intérêt national et 
que, d’autre part, si le sol est français 
les hommes qui s'y trouvent ne le 
sont pas. 

Cependant cet état de chose semble 
avoir vécu. L’année nouvelle débute 
par des tressaillements précurseurs 
qui nous laissent espérer un profond 
changement et les mesures prises ré¬ 
cemment dans le domaine économi¬ 
que y préludent. 

Après les parole i de M. Roux Fres- 
syning elle vient d’enregistrer celles 
de M. le Gouverneur général Le Beau 
lesquelles nous ouvrent de nouveaux 
horizons. 

Un esprit nouveau souffle dans les 
hautes sphères où se trame notre 
destinée ; pour if mise en valeur de 
notre pays la France va faire de gros 
efforts et il n’est pour s’en convain¬ 
cre que de se rapporter aux déclara¬ 
tions de M. Le Beau. 

Le même esprit souffle dans les mi¬ 
lieux français de ce côté de l’eau : la 
Presse algérienne demande la refon¬ 
te des lois d’exception ; le front pay¬ 
san réclame pour les prolétaires in¬ 
digènes le retour à la terre, cepen¬ 
dant que M. Cuttoli ouvre discrète¬ 
ment à l’élite les portes de la société 
française. 

Comme nous l’avons dit dans notre 
premier numéro, 1936 est l’année 
tournante de l’histoire où l’Algérie 
oblique vers de nouvelles perspectives 
de travail fécond et de vie libre et 
heureuse puisque la France veut agir 
par elle et par ses moyens, puisque 
les Français algériens de 1936 ne sont 
plus ceux de 1900. 

RAFAA KECHERIDE. 

Lire à la page 2 

l Vos Echos et nos Nouvelles 
d’Orieni. 

A la page 3 

La Vie Sportive. 

Nos Spectacles. 

A la page 4 

La Revue de la Presse 
Arabe. 
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Retour de Notre Directeur, 


Au nom de me:> collaborateurs et en 
mon nom personnel, j adresse tous mes 
vœux à notre dévoué directeur de retour 
de la Métropole r/ec un programme d’ac¬ 
tion qui doit mettre à exécution et dont 
les lecteurs approuveront la valeur et la 
portée. 

Mai lus DAHAN, 

Directeur du Service sportif. 

*** 

A NOS DEPOSITAIRES 


Nous prions tous nos dépositaires 
en retard dans leurs règlements du 
journal de bien vouloir se conformer 
a la circulaire de notre secrétaire gé¬ 
néral de la Réaction. Tous ceux 
qui ne ne répondront pas à cet 
appel se verront arrêter les envois de 
journaux et tous les numéros reçus 
par eux seront considérés comme 
vendus. Des traites seront envoyées 
le premier avril prochain. 





La Première Affirmation 
de la Politique Française à l’égard 

de L’Islam 

Nous pensons souvent que la politique 
française à l’égard de l’Islam, politique 
dont les bases sont le respect et la fermeté, 
s’est dégagée peu à peu au cours de la 
lente pacification de l’Algérie, puis de la 
Tunisie et du Maroc, œuvre d’un siècle, 
pour aboutir à celle lleur de compréhen¬ 
sion et de sagesse qu’a été la doctrine de 
Lyautey. 

Se faire aimer a! respecter, en respec¬ 
tant les croyances , ies familles, les maisons, 
les biens des musulmans, tel fut l’ordre 
formel donné dès le départ et répété dans 
les « théories » que subissaient au cours 
de la traversée les soldats entassés dans 
les entreponts des transports. Quelle étran¬ 
ge aventure ! Voici un corps expédition¬ 
naire de 40.000 hommes, jeté en pleine ca¬ 
nicule, sur une terri ardente, bientôt coupé 
après le désastre d’Aboukir, de toute liai¬ 
son avec la France, et qui doit non seule¬ 
ment occuper ce pays hostile et dénoncer- 
tant, filiforme, tout au long d’un fleuve, 
mais encore vivre, manger, se ravitailler 
en équipements, en munitions surtout 
trouver de l’argent pour payer la solde 
des hommes et des officiers. Quel plus bel 
exemple de « débrouillage » est-il oossi- 
ble de trouver dans nos expéditions colo¬ 
niales ultérieures, où nous étions maîtres 
de nos liaisons maritimes et où la métro¬ 
pole finissait bien par envoyer, à peu près 
toujours, ce qu’il fallait ! 

C’est par le doig.é de sa politique mu¬ 
sulmane, que Bonaparte est arrivé à ga¬ 
gner cette invraisemblable gageure. C’est 
aussi avec l’aide d’une merveilleuse équi¬ 
pe de savants, de médecins, d’artistes mê¬ 
me (les Monge, Berthollet, Geoffroy Saint- 
Hilaire, Vivant-Denon et tant d’autres) 
dont M. François Charles Roux nous fait 
connaître la vie, l’immense labeur, parfois 
l’héroïsme, comme dans cette révolte du 
Caire qui laisse déjà prévoir celle de Fez, 
en 1912. 

Il appartenait au jeune membre de l’Ins¬ 
titut de France, dont le père fut un des 
plus grands armateurs français, de nous 
donner sur l’Institut d’Egypte ces pages 
si vivantes, si colorées, qui succèdent si 
harmonieusement eux livres que l’auteur 


a consacrés aux Echelles de Syrie et de 
Palestine au 18’ siècle et aux relations de 
la France et de l Afrique du Nord avant 
1830. 

Tout au long de son histoire, bien avant 
les Croisades (nous possédons un itiné¬ 
raire de Bordeaux a Jérusalem, une sorte 
de BaeaeKer, en cUate du neuvième siecie, 
à l’usage des pélerms), la France avec un 
instinct très sûr a senti, et parfois com¬ 
pris, l’importance de ce fond de Méditerra¬ 
née que constituent la S>;rie, la Palestine 
et l’Egypte. Bonapaite (M. Charles-Roux 
l’a très finement noté) avait vu, bien avant 
l'Angleterre, que ces rivages à la charnière 
de deux continents immenses, l'Asie et l’A¬ 
frique, présentaient un intérêt infiniment 
plus attachant que les petites combinai¬ 
sons européennes à échelle si réduite dans 
l'espace et dans le temps. Plus on étudie 
l’histoire du monde, plus on s'aperçoit que 
l'Angleterre a eu peu d’idées par elle-mé- 
me, mais qu’elle a su admirablement uti¬ 
liser à son profit les découvertes des au¬ 
tres. C’est en cela que cet ouvrage est 
d’une actualité si vivante : M. Mussolini 


a certainement dù le lire, ce n’est pas lui 
qui démentira notre modeste jugement. 
Quel dommage, enfin, au point de vue 
français, que l'Allemagne ne soit pas si¬ 
tuée sur la route des Indes ! 

(Le Journal du Commerce) 

*** 
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LE GOUVERNEMENT GENERAL 
DE L'ALGERIE 

Tel est le titre sous lequel notre ami, 
M. Faci, instituteur en retraite, vient de 
publier un livre, dans lequel il fait res¬ 
sortir les irrégularités choquantes, les 
abus incroyables, dont sont victimes les 
Indigènes algériens. 

Parcourons-en quelques-uns de ces 
chapitres : 

La cause des confiits entre les deux 
éléments provient surtout des vues étroi¬ 
tes des chefs de services et des ingérances 
de la représentation parlementaire, dans 
les affaires indigènes ». 

Oui cela dénote la dictature des gros 
colons algériens, que les faits font res¬ 
sortir. 

Faci ajoute : « Mais il faut déplorer 
la carence et la complicité du gouverne¬ 
ment central. » 

Cela on l’a constaté lorsqu’on a su com¬ 
ment Chautemps a reçu la Délégation des 
élus algériens à Paris. 


AU CONSEIL SUPERIEUR 
Les membres indigènes sont choisis par¬ 
mi les grands chefs, ils manquent à la fois 
d’indépendance et de compétence. 

LA DICTATURE DES COLONS 


de fer, improductifs pour la collectivité, 
mais profitables aux gros intérêts privés..» 

«....Pendant que les villages indigènes 
manquent d’eau, d'écoles, de routes et que 
parmi eux de nombreux miséreux souf¬ 
frent de la faim et grouillent dans de tau¬ 
dis infects....» 

Et Faci passe ainsi en revue toute la si¬ 
tuation des Indigènes Algériens, qui vi¬ 
vent sous un véritable régime féodal. 

11 constate, lui aussi, la carence de l’En¬ 
seignement scolaire et professionnel Indi¬ 
gène. _ ^ 

Pas de crédit agricole et commercial. 
Tout cela pour maintenir tout un peu¬ 
ple dans la miser- et dans l’esclavage, 
aboutissant quand même à la faillite de 
leur colonisation... 

Faci préconise aussi la Colonisation in¬ 
digène. 

«...Là où la colonisation européenne a 
échouée, des villages indigènes pourraient 
être créés. » 

C'est ce que j'ai demandé aussi dans ma 
brochure : 

« Colonisation et Question Indigène » 
en 1921. 

Cela vaudrait mieux que d’avoir à se¬ 
courir, constamment tout un peuple qu’on 
a réduit à la mendicité. 

Dans sa conclusion, je relève que : 
...Pour répondre aux vœux des Indigè¬ 
nes trois mesures s'imposent : l'organisa¬ 
tion sérieuse de 1’instruction, l’abrogation 
de toutes les lois d’exception et l’acces¬ 
sion progressive aux droits politiques. » 
Auxquelles, à mon avis, il faut joindre : 
l'organisation du ciedit agricole et com¬ 
mercial. — Il préconise aussi la constitu¬ 
tion d’une commission, à Paris, qui recueil¬ 
lerait ies desiderata des indigènes quali¬ 
fiés pour cela, seule procédure suscepti¬ 
ble d'aboutir à des résultats pratiques, 
dit-il ». 

Ce n’est pas mo i avis. Il n’y a pas de 
procédure unique pour faire aboutir les 
revendications indigènes algériens. 

Ils doivent essayer de tous les moyens, 
surtout ceux préparés par eux-mêmes. 

Et c’est là que je rôle des intellectuels 
indigènes devra devenir vivant et actif... 

L’organisation et l'union des élites in¬ 
digènes algériennes, contribueront pour 
le plus à leur propre relèvement, à leur 
émancipation totale.... 

Evidemment, ils devront s’appuyer sur 
toutes les forces, politiques et sociales, 
qui leur seront sympathiques... 

Ceci, je l’ai toujours dit, depuis plus de 
trente ans que je défends les indigènes... 

Je n’ai donné que quelques extraits du 
bon livre de Faci, qui mérite d’étre lu et 
médité par tous nos lecteurs européens et 
indigènes. 

V. SPIELMANN. 

N.-B. — Pour cet ouvrage, dont le prix 
est de 12 francs, s’adresser à M. FACI, 

22, rue Sainte-Famille, à Toulouse. 

*** 

MARIAGE. 


Nous sommes heureux d’apprendre l’u¬ 
nion de M. Emile Karoubi, chef comptable 
de la Distillerie du Phénix, avec Mlle Mar¬ 
celle Abbou, fille rie M. Abbou, receveur 
des Domaines. 


Nos meilleurs vœux aux heureux époux. 



AUTO-TRACTION DE L’A.-N., 33, ram¬ 
pe Magenta. — Alger-Biskra : départ, 5 
heures. 

Biskra-Alger : arrivée 19 heures. 
Alger-Bou-Saâda : dép. 5 h., 6 h„ 12 h. 
Bou-Saâda-Alger : arr. 12 h., 13 h., 
19 heures. 


On connait le particularisme et l’égoïs¬ 
me féroce des gros terriens d’Algérie. Pour 
s'assurer la main-d’œuvre indigène, mo¬ 
yennant des prix de famine, ils ont fait 
pression sur le Gouverneur et sur le mi¬ 
nistre de l’Intérieur, pour restreindre, au 
point de la rendre presque impossible, 
l’entrée des travailleurs indigènes en 
France. 

« Un décret signé de M. Chautemps, 
fut pris en 1934, pour satisfaire aux exi- 
geances dragoniennes des colons, qui ont 
conduit à la tragé-iie du « Sidi-Ferruch » 
(20 morts) » 

LE BUDGET AU PILLAGE 

« La part du lion de ce budget, est 
réservée aux grands groupements écono¬ 
miques : Colonisation, Chambre de Com¬ 
merce, mines, maisons de colons, chpming 


Alger-Sidi-Aïssa : dép. 5 h., 5 h. 30, 6 
heures, 12 heures. 

Sidi-Aïssa-Alger ; arr. 12 h., 13 h., 17 
heures 15, 19 heures. 

Alger-Aumale : c.èp. 5 h., 5 h. 30, 6 h. 
12 heures, 13 heures 
Aumale-Alger : air. 9 h. 30, 12 h., 13 h. 
17 heures 30, 19 heures. 

Alger-Aïn-Bessem : dép. 5 h. 30, 14 h. 
Aïn-Bessem-Alger : arr. 9 h., 17 h. 15. 
Alger-Dra-el-Mizan : dép. 5 h., 14 h., 

16 heures. 

Dra-el-Mizan-Alger : arr. 8 h. 30, 14 h., 

17 h. 15. 

Berrouaghia-Beni-Slimane-Alger : arri¬ 
vée, 9 heures. 

Alger-Djidjelli-Philippeville : départ, 5 
heures. 

Philippeville-Djidjelli-Alger : arrivée, 

9 heures. 


TURQUIE 


Précautions militaires. — Le gou¬ 
vernement turc a fait voter par la 
G.A.N. un crédit de 21 millions de¬ 
livres turques pour renforcer l’avia¬ 
tion militaire, fl accentue en même- 
temps les mesures de sécurité contre 
les attaques aériennes et en particu¬ 
lier a fourni abondamment les prin¬ 
cipales villes en masques contre les 
gaz asphyxiants. C’est ainsi qu’Is- 
tambul en serait enitèrement pour¬ 
vue. 

D’autre part la question des Dé¬ 
troits serait pratiquement résolue. 
En six heures, un mouillage de mines 
pourrait être effectué, ne laissant 
plus pour les navires de commerce 
qu’un chenal, qui serait fermé lui- 
même en cas de menaces d’une Puis¬ 
sance étrangère. 


SYRIE-LIBAN 


Au Liban : ü.i nouveau Président. 

— La Chambre Libanaise vient d’éli¬ 
re comme nouveau President de la 
République le député Emile Eddé, 
maronite, autrefois président du Con¬ 
seil, ami de nombreuses personnali¬ 
tés françaises ei connu déjà pour ses 
énergiques initiatives. La déclaration 
d'absolue neutralité du Haut-Com¬ 
missaire avait été très favorablement 
accueillie et la Chambre avait voté 
une motion de remerciement très elo- 
gieuse pour M. de Martel, pour sa 
politique économique en particulier. 
Les députés les plus extrémistes se 
sont associés à cette manifestation. 

Nous devons s gnaler, ce fait éton¬ 
nant d’une lettre patriarcale, lue en 
pleine mosquée de Damas et accla¬ 
mée par de nombreux musulmans. 


*** 

Découverte d'une Association se¬ 
cret e. — Il semble que l’élection pré¬ 
sidentielle doive etre suivie de réfor¬ 
mes importantes, et la première ex¬ 
périence Eddé (1929-1930) parait bien 
le promettre. Cependant quelque 
chose sera-t-il tenté avant les élec¬ 
tions françaises Y II est vrai que ht 
responsabilité du mandat ne pèse 
pas lourd actuehement dans la poli¬ 
tique extérieure de la France. JViiis 
ce désintéressement apparent doit 
avoir une fin. Sans cela, l’histoire du 
parti National Populaire ne risque¬ 
rait-elle pas de recommencer Y Fn 
bref, voici cette histoire : De je -nos 
intellectuels libanais eurent l’idée - 
leur fut-elle soufflée par une Puis¬ 
sance étrangère ? — de constituer une 
association secréte où le caractère 
politique, nettement national et fas¬ 
ciste, était camouflé par des préoccu¬ 
pations économiques. Leur organisa¬ 
tion était plus administrative que 
dangereuse. Aussi, leur leader, An¬ 
toine Saadi, n’a-t-il été condamné 
qu’à six mois d’emprisonnement, et 
les autres chefs du parti ont-ils béné¬ 
ficié du sursis. 


S transjordanie 


Alliance. Détresse. Espoirs. — Con¬ 
trairement à notre attente, l’émir qui 
rentre de voyage, n’a pas visité Da¬ 
mas, mais Bagdad. Sur invitation 
pressante de son neveu, le roi Ghâzi 
I, il est allé jeter les bases d’une 
étroite alliance economique, militai¬ 
re et « culturelle » en tous points 
analogue au traité que l’Irak con¬ 
clut récemment avec le Hedjaz. Rien 
n’est encore décidé. Quant aux avan¬ 
tages attendus de part et d’autre d’un 
rapprochement si précipité, ü est en¬ 
core difficile d’en apprécier la valeur. 



Un fait demeure, hélas ! certain : 
le peuple d'Abdaliah gu en pleine dé¬ 
tresse. bans doute le rendement des 
dernières récoltes a-i -11 ete satisfai¬ 
sant. Le fellah mange à sa faim ; 
niais, il fallait s'y attendre, cette 
brusque abondance — d’ailleurs pas¬ 
sagère — a fait s'effondrer les cours. 
Les cereales ne se vendent pas. Au¬ 
jourd'hui comme hier, l’état finan¬ 
cier du pays reste a la discrétion des 
générosités étrangères. Que l’Angle¬ 
terre et la Palestine cessent leurs 
secours, et tout est perdu ! On n’ose 
croire que ces générosités se soutien¬ 
nent encore longtemps. L’émir devine 
chez ses bailleurs de fonds une lassi¬ 
tude croissante et déjà se dispose à 
affronter de graves crises intérieures. 

A moins que, pour un temps, tout 
ne soit conjuré par une nouvelle au¬ 
baine. En effet la Grande-Bretagne 
équipe le port ù’Akaba et rêve d’en 
faire un autre Malte. Des groupe¬ 
ments juifs seraient prêts à doter la 
ville naissante d’une industrie moder¬ 
ne. On peut leur vendre cher ce droit; 
il n’est, dans les circonstances actu¬ 
elles, aucun profit négligeable. 


Questions litigieuses. — Une confé¬ 
rence entre l'Arabie sa’ûdienne et la 
Grande-Bretagne s’est réunie der¬ 
nièrement à Riad pour essayer de 
résoudre diverses questions en litige, 
au sujet desquelles des pourparlers 
ont déjà eu lieu à Londres. Ce sont: 
la création de stations aéronautiques 
anglaises dans la contrée du Golfe 
Persique appartenant au gouverne¬ 
ment sa'ûdien ; l’examen d’une mo¬ 
dification des frontières du nord et 
du sud de l’empire sa’ûdien, les émi¬ 
rats arabes du Golfe Persique ayant 
refusé d’engager des pourparlers di¬ 
rects avec Ibn Sa’ûd ; le statut d’A- 
kaba. 

Conformément à l’article 4 du traité 
de Taïf, entre le Hedjaz et le Yémen, 
deux commissions mixtes ont été 
nommées qui travaillent à régler défi¬ 
nitivement la délimitation des fron¬ 
tières entre les deux royaumes. En 
outre, l’ouverture de négociation' 
commerciales semble être le prélud» 
d’un rapprochement politique entre 
ces adversaires d’hier. 

(En Terre d'Islam) 
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Le Détective 

OFFICE MONDIAL 

6, Rue des Tanneurs - Alger 

Pour n’importe quelle affaire 
L’As des Détectives 

Voit tout — Renseigne sur tout 

Rapidité 

DISCRETION 

A. OELCROIX 

Téléphone : 67-48 
R. C. Alger 1.013-18.838 

Rédaction de Requêtes 
et Plaintes 


BENSENNANE 

18 bis, Rue d’Anfreville 

ALGER 




La Vit Sportive 


FOOT-BALL 

LES CHAMPIONNATS D’ALGER 
La journée de dimanche donna des ré¬ 
sultats surprenants, tous les leaders lu¬ 
rent battus, ce qui donne au classement un 
assemblage de clubs se trouvant ensemble 
avec un même nombre ac points ou à un 
faible écart rendant la compétition ferti¬ 
le en émotions et beaucoup plus rude. 

A Boufarik les locaux furent battus par 
un RUA en forme, Saint-Eugène alla cher¬ 
cher la défaite à Orléansville. 

Le Gallia disposa du RCMC et l’OHD de 
Marengo. 

Le classement après cette journée est le 
suivant : 

1. ASB, ASSE, RUA, 33 points ; 4. Gal¬ 
lia, 31 points ; 5. ORD, 29 points ; 6. RC 
MC, 28 points ; 7. CSA, 26 points ; 8. US 
MO et FCB, 22 points (match à jouer) ; 
10. OM, 19 points. 

»** 

COUPE DE L’AFRIQUE DU NORD 
Après une décision jédérale : 

Le Mouloudia qui n’est point satisfait 
de quelques décisions prises à son encon¬ 
tre opposa au FCB une équipe de jeunes 
qui tint tête aux anciens champions, mais 
qui succomba crânement. 

Mouloudiens, soyez confiants, après les 
mauvais jours, les bons reviendront. 


*** 


CYCLISME 


CHAMPIONNAT DE FOND 
Belle victoire VAmara qui s’attribu 
le titre de champion 
Epreuve pénible disputée courageuse¬ 
ment par nos routiers. Le sympathique 
Amara par une course pleine de style de¬ 
vient champion d’Alger, devant Giraud, 
Abbés, Galliand. 




COURSE A PIED 


LA TRAVERSEE D’ALGER 
Charmante course très originale d’ail¬ 
leurs qu’obtint un succès mérité et qui re¬ 
vint au Gallia-Sports avec Vaquer, Frau, 
Lopez, Aïssaoui, Lalou, Puig, Taboni et 
Rodriguez. Le Red-Star se classe second, 
devant l’ASSE et l’OHD. 


8** 


BASKET-BALL 


LE CNA EST CHAMPION 
DE PROMOTION 

Ce jeune club en battant Mustapha s’ad¬ 
juge le championnat de sa catégorie. 

D. MARIUS. 

*** 

COURSES HIPPIQUES 

Les courses du Caroubier obtiennent 
chaque dimanche un succès triomphal. Les 
rapports donnent satisfaction aux ama¬ 
teurs qui assistent à des épreuves dont la 
régularité ne fait pas défaut, grâce à l'ini¬ 
tiative des commissaires ayant des déci¬ 
sions pondérés et l’aimable société dont les 
dirigeants et le secrétariat réalisent des ef¬ 
forts qui donnent des résultats. 


Courtiers en publicité demandés 
partout . Ecrire au bureau du 
Journal. 




Etude de M* Louis PANISSE, avoué 
à ALGER, 7, place de la République 

ventre_ 

au Tribunal civil d'Alger, le vendre¬ 
di, 3 avril 1936, à 14 heures, de 

DEUX VILLAS 

sises aux « Deux-Entêtés », élevées 
chacune, partie sur sous-sol et partie 
sur terre-plein d'un rez-de-chaussée 
et d’un étage, superficies de 970 m2 
et 910 m2, sur les mises à prix de 

50.000 et 40.000 frs. 

Pour renseignements : s’adresser à 
l’étude de M* PANISSE. 


Les 


Spectacles 


qu’il faut voir 


Lajournée NAHIEDDINE 

Nous apprenons avec plaisir que, pour¬ 
suivant leur randonnée à travers le dé¬ 
partement de Constantine, les « Tournées 
Mahieddine » obtiennent à chaque repré¬ 
sentation üe « HOUBB-ENNESSA p ou 
« L’AMOUR DES FEMMES » un triom¬ 
phe pas encore égalé dans les annales du 
Théâtre arabe en Algérie. 

En félicitant notre ami Mahieddine de 
ce succès, nous saisissons cette occasion 
pour rappeler le plus brièvement possible 
au public les louables efforts accomplis 
méthodiquement par ce dernier dans une 
voie qui s’est avéré particulièrement dé¬ 
licate le perfectionnement du Théâtre ara¬ 
be selon des plans adaptés à l’esprit au¬ 
tant qu'aux cisconstances de l’heure pré¬ 
sente. 

Certe, nous connaissons de longue daie 
le magnifique talent de notre ami Mahied¬ 
dine qui a mérité sur les scènes européen¬ 
nes le titre envié de « Caruso du Désert p; 
mais nous sommes fiers de pouvoir affir¬ 
mer aujourd'hui qu’il a comblé toutes les 
lacunes en matière théâtrale en réalisant 
des spectacles franco-arabe de grande 
classe. 

C’est ainsi qu’après nous avoir donné 
des pièces d’une moralité très élevée com¬ 
me « PHACO », * ALENNIF » et « BE- 
NI-OUI-OUI », il vient de présenter main¬ 
tenant « HOUBB-ENNESSA » dont le thè¬ 
me vif et enjoué contient clés enseigne¬ 
ments précieux pour notre jeunesse. 

Toutes les œuvres de notre ami Mahied¬ 
dine Bachtarzi sont écrites en arabe parié, 
ce qui les met à ia portée de tous ; car 
le public recherche plus volontier la com¬ 
préhension que la forme littéraire. 


m 
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Mahieddine 

On ne oeMt parler du Théâtre arabe en 
Afrique du Nord sans parler de Rachid 
Ksentini, le valeureux artiste comique qui 
a su conquérir tous les publics et qui 
rivalisera de gaité et d'entrain avec EI- 
Hamel, l’inoubliable Si Bel-Kacem de 
« BENI-OUI-OUI dans « HOUBB-EN- 
NESSA ». 

Ainsi donc, le théâtre arabe en Afrique 
du Nord suit le destin que lui a tracé son 
créateur, destin fait de succès présent et 
sans aucun doute de gloire future grâce à 
la persévérence de Mahieddine et à la 
bonne volonté des Artistes qui interprètent 
avec talent les rôles qu’il met sur scène 
avec hardiesse nuancée de sentiment. 

« HOUBB-ENNESSA » a cet avantage 
d’offrir aux spectateurs des scènes d’un 
comique irrésistible contenues avec art 
dans une action d'un réalisme poignant, 
qui se déroule parmi les mauvais garçons 
et les filles de plaisir dans le cadre sai¬ 
sissant des vieux quartiers d’Alger. 

Ajoutons que, pour la première fois en 
Afrique du Nord, les artistes femmes mu¬ 
sulmanes d’Algérie font leur apparition 
dans « HOUBB-ENNESSA » et interpré¬ 
teront avec un talent, qui étonnera les 
plus pessimistes, jes rôles qui leur ont 
été confiés. 
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Hamel 

Avec en plus, Mounib Sâadi, le grand 


CASINO MUSIC-HALL 

Avez-vous goûté a : 

« JUSQU’AUX ETOILES » 

Cette splendide revue se déroule depuis 
vendredi sur ia scène de notre bonbonnière 
de la rue d’Isly. 

Nous ne trouverons de termes suffisam- 

• 

ment landotifs pour louer le succès de cet¬ 
te production Valmy et Vantor, la qualité 
eu le talent de sej interprètes. 

Des décors évocateurs dans lesquels évo¬ 
lue la toute gracieuse Véra Gray, l'inimi¬ 
table vedette internationale qui, sur les 
plus grandes scènes européennes et inter¬ 
nationales a fait applaudir triomphalement 
les plus jolies figures de la perfection 
cnongraphique. C ose ensuite le trio comi¬ 
que Lafourcade, Daxal et Bazin qui fait 
rire aux larmes. Les Marquisio , excellents 
danseurs élastiques . Marino et ses mila- 
tresses soulevait un tonnerre d'applaudis¬ 
sements. 

Une foule d'autres artist.es Henri Max, 
Max Daugey, et Kenedy-Sisters. Marcei 
Melljt et son orchestre. Gravitant autour 
des vedettes que nous venons de citer et 
collaborent font heureusement aux succès 
de la présentation de la revue « JUS¬ 
QU’AUX ETOILES ». 

Et nous nous montrerions volontairement 
oublieurs, si nous omettions de féliciter 
M. Devinet, administrateur de la tournée 
Valmy, pour la bonne tenue artistique des 
vedettes qui composent la troupe présen¬ 
tée. 

Une fois de plus »a Direction du Casino 
Musi':-Hall a droit à nos félicitations et 
c’est jusitre. 

HADJ BEN ALI. 
COLISEE — SPLENDID 

Demain et jours suivants : 

LES MUT i NES DE L’ELSENEUR, grand 
succès français. Un drame magnifique de 
J a mer. 

Ce soir, dernière de SAMSON, le récent 
succès de Harry Buur et Gaby Morlay. 

Vraiment l’initiacive aes actifs dirigeants 
de ces salles se poursuivra d une façon ex¬ 
trêmement favorable à l’égard du bon pu¬ 
blic algérois. 

Après SAMSON, qui donna satisfaction 
aux plus difficiles, voilà que l'on va don¬ 
ner un suoerbe et très grand film intitulé 
LES MUTINES DE L'ELSENEUR, d'apres 
Jack Lendon, présenté par Jean Murat et 
Wjnna Winfned. (Test un film de Pierre 
Chenal. Interprétation d'un équipe formi¬ 
dable, qui relate un reportage sur les der¬ 
niers survivants de la marine à voile, avec 
des exploits souvent tragiques et impres¬ 
sionnants. 

C’est un programme qui doit attirer la 
foule d< s grands jours, qui ne regrettera 
pas son déplacement. 

AU CAMEO 

à partir de ce soir, 

LE BAISER DEVANT LE MIROIR 

0 

avec Maney Carroli, Frank Morgan, Paul 
Lukus, Gloria Stuart, dans une splendide 
réalisation de James Witale. 

un l'ilm vrai, humain puisé dans la vie 
même. Odette Pannetier en a été enchantée 
de ce film et a fait de lui une critique ho¬ 
norable. 

TRIANON-CINEMA 

LE CHANT DE L’AMOUR, avec Cons¬ 
tant Rémy, Lisette Lan vin, Pierre Lar- 
quey. 

SANG \ 1ENNOIS 

Une page de la vie de Strauss avec le 
grand artiste Gustave Frœlich. 

CINEMA LA PERLE 

Lundi à jeudi, Lionel et John Barrymore 
dans ARSENE LUPIN et Buster Keaton - 
dans LE PLOMBIER AMOUREUX. 

De vendredi à Dimanche, LE PLOM¬ 
BIER AMOUREUX, et LES EMPREIN¬ 
TES SANGLANTES. 


tragédien arabe, tous les artistes des 
« Tournées Mahieddine » et les huit plus 
belles femmes d’Algérie, il n’est donc, pas 
douteux que « HOUBB-ENNESSA » ob¬ 
tient le triomphe dont nous parlions plus 
haut. 
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Des notes ça et là parues dans les 
journaux, classez mauvaises nouvel¬ 
les, peu flatteuses pour nous, trans¬ 
pirant de la métropole et surtout de 
Baris, nous sont rapportées par la ru¬ 
meur publique, véhiculées par des 
voyageurs, des lettrés et quelquefois 
par les quotidiens de céans. Elles 
ont trait à l’attitude des Africains du 
Nord, des Algériens tant des monta¬ 
gnes que des plaines qui ont traver¬ 
sé la mer pour trouver du travail 
dans les agglomérations industrielles 
de la France et dans la banlieue de 
Paris ; elles concernent ceux des nô¬ 
tres que l’amusant argot des Pari¬ 
siens dénomme les « Sidis », terme 
qui n’a rien d’offensant et qu’on nous 
permettra de reprendre et d’emplo¬ 
yer, tellement il est commode, des¬ 
criptif et propice à la localisation. 

Donc, un peu partout, que ce soit 
dans la région noire du Nord, dans le 
centre, dans les usines à houille blan¬ 
che des Alpes, oans le Lyonnais ou 
la ceinture rouge de Paris, ces mal¬ 
heureux ouvriers sont loin de donner 
toute satisfaction ; et par leur tur¬ 
bulence, leurs brutalités, leur jactan¬ 
ce, leur vie dissolue et la propension 
à laquelle ils sont trop enclins de 
jouer du couteau, du rasoir ou du re¬ 
volver, ils sont en train de faire naî¬ 
tre dans l’esprit des paisibles et ré¬ 
gulières populations françaises des 
sentiments de colère, de méfiance et 
de juste exaspération ; et les exem¬ 
ples abondent de ces mœurs peu re¬ 
commandables et de ces exploits dont 
il n’est vraiment nulle gloire à tirer. 

Tous les jours ce sont des rixes, des 
batteries avec morts sur le carreau, 
des criailleries, des chapardages, des 
délits, trop souvent des meurtres, des 
assassinats avec ou sans prémédita¬ 
tion perpétrés sur des Français ou 
des Françaises ou bien encore d’in¬ 
tempestives manifestations et d’into¬ 
lérables immixtions, sous prétexte de 
communisme, de révolution ou d’évo¬ 
lution et de progrès social, dans les 
débats politiques* ou autres que met¬ 
tent aux prises les citoyens de la Mé¬ 
tropole. 

C’est en somme une véritable ter¬ 
reur et l’impression d’un cauchemar 
que font peser sur le pays de France 
ces cinquante ou soixante mille im¬ 
portés, en principe, pour travailler et 
réunir les quelques sous que leur 
refuse, en Algérie, un travail trop 
rare auquel se proposent des bras 
trop abondants et encore diminués 
par l’intervention plus ou moins heu¬ 
reuse du machinisme. 

Une réaction fatale se produira et 
elle se produit déjà, entraînant des 
sanctions impitoyables, méritées et 
desquelles en toute franchise, nul ne 
saurait se plaindie. 

A considérer le phénomène on en 
perçoit sans difficulté le processus 
et le mécanisme. A Paris, sans tran-> 
sition aucune de la vie végétale, in¬ 
dolente et silencieuse des villages 
montagnards ou des douars de la 
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plaine, dans l’atmosphère fiévreuse 
et surchauffée des villes tentaculai¬ 
res et dans le rougeoyant enfer des 
usines, ces hommes frustes, simples, 
sans connaissances et par suite sans 
jugement se laissent griser par l’al¬ 
cool trop fort pour eux de la préten¬ 
due liberté et de l’apparente civilisa¬ 
tion. 

• I 

Sans métier défini, n’ayant rien 
d’autre à placer sur le marché du 
travail que la force relative de leurs 
bras et voués à n’être que des ma¬ 
nœuvres, au heu de s’essayer à l’ac¬ 
quisition d’un savoir et d’un art d’où 
résulterait l’amélioration de leur 
sort misérable, la plupart cèdent à la 
contamination psychologique que 
leur prodigue lu plèbe vagabonde, 
suspecte, aigrie, jalouse et plus ou 
moins tarée des déchets sociaux, des 
bouziüeurs, des irréguliers et des 
apaches que les grandes villes rejet¬ 
tent à leur lisière comme la marmite 
qui bout étale autour d’elle son écu¬ 
me. 

.. i. • I 

Tout le monde voit ça d’ici, tout 
le monde connaît le paysage sordide 
et lépreux, de crasse, de pouülerie, 
de vice blême et de délirant alcool, 
des cabanes à lapins, des masures 
couvertes avec le fer blanc des bi¬ 
dons de pétrole où s'entasse et s’in¬ 
toxique de bavardages insanes, de 
boniments de camelots et de promes¬ 
ses de coiffures, la hâve et grelot¬ 
tante population de ces hommes in¬ 
génus, malheureux et que leur de¬ 
sespoir, avec les mauvais conseils de 
quelques dégourdis et le pernicieux 
exemple de quelques dessalés, amène 
à bifurquer par les chemins de tra¬ 
verse qui ouvrent sur les prisons et 
aboutissent au bagne. 

Ces hauts faits, cette systématisa¬ 
tion du geste apache et cette inquié¬ 
tante généralisation du mauvais coup, 
du bobar séditieux, de la jactance pa- 
rarévolutionnaire et de l’agissement 
bassement crapuleux se produisant à 
l’heure même où le peuple autoch¬ 
tone de l’Algérie, voir de l’Afrique du 
Nord, aurait besoin, pour la réalisa¬ 
tion pratique des bienfaits promis et 
des améliorations escomptées, de la 
plus agissante, de la plus fraternelle 
et de la plus totale de toutes les sym¬ 
pathies. 

Singulier procédé, à l’heure où nous 
réclamons des libertés, du bien-être, 
une légitime considération et le droit 
d’évoluer, que de se situer sous un 
jour aussi désastreux, que d’apparaî¬ 
tre, que de se donner en bloc et sans 
discrimination comme un ramassis de 
malfaiteurs, de fainéants ...de parasi¬ 
tes, d’ivrognes et d’anarchistes en 
rébellion ouverte contre la loi écrite 
et contre la loi morale. 

Sur les braves gens d’ici, sur les 
prolétaires faméliques des Casbahs et 


des villages nègres, sur les pauvres 
fellahs des campagnes exploités jus¬ 
qu’au sang par les caïds et les mara¬ 
bouts, il en rejaillit un remous, une 
réputation et une célébrité que nous 
ne réclamons point, donf nous nous 
passerions volontiers, qui entraîne 
tout d’abord le discrédit, le dédain, 
le mépris et qui provoquera ensuite, 
à l’encontie de nous tous, des mesu¬ 
res restrictives, ae limitation, de mé¬ 
fiance, de surveillance et de resser¬ 
rement, qui seront à l’opposite des 
élargissements, des introductions li¬ 
bératrices, égalitaires dans le droit et 
dans le fait, que nous sollicitons sans 
répit et qui n'eussent point manque 
de nous être accordées. 

Justement nous parlions je crois ces 
jours derniers de dépenses de civili¬ 
sation, de mise en valeur du capital 
humain, de massives contactions, 
d’écoles, du reboisement qui rendra 
a ce pays figure humaine, de caisses 
agricoles ,de crédit paysan, d’accès 
à la prospérité qui fera de nous des 
hommes libres, sur leur terre libre 
et définitivement lavée des marquis 
de Carabas en serouel de délégué fi¬ 
nancier ou en burnous de bachaga ; 
justement nous parlions de cités in¬ 
digènes, d’adductions d’eau, de rou¬ 
tes, de lois enfin bien faites réprimant 
l’abominable usure qui, depuis des 
siècles, pompe ic- notre sang et suce 
notre moëlle ; en vérité, nous parlions 
je crois d’avoir des souliers, du pain, 
des matelas, le minimum des minima 
à défaut desquels il est impossible à 
l’homme d’être autre chose qu’une 
brute, et, ma parole, nous en étions 
au chapitre des droits électoraux et 
à celui de notre participation à la ges¬ 
tion bien entendue de la chose publi¬ 
que et même des possibilités que nous 
avons comme tous les autres, nous 
qui ne sommes ni une race inférieure, 
ni des nègres, ni des Papous, mai.* 
des Méditerranéens, mais des homme:, 
blancs, sans doute arriérés, mais à 
l’égal des Espagnols, des Italiens, des 
Français, susceptioles d’accéder à la 
civilisation, à ses splendeurs et aux 
misères qui sont sa contre partie fa¬ 
tale mais acceptée ; et c’est à cette 
heure-là, vous dir-je, qu’une poignée 
d’énergumènes, (l’excités éthyliqut* 
et d’apprentis apaches selon les roue¬ 
ries du cinéma vient tout remettre en 
question, nous ridiculiser, nous fai¬ 
re prendre en haine, en mépris et en 
définitive suspicion par les gens me¬ 
me à qui nous en appelons pour qu’ils 
nous tirent du marasme où nous ago¬ 
nisons, nous tendent enfin la main, 
relèvent notre condition à quoi nous 
mêmes ne pouvons rien et nous ins¬ 
taurent enfin sur le plan de l'éga¬ 
lité ! 

Voilà ! c’est là que nous en som¬ 
mes, c’est à ce mirifique résultat que 
nous allons atteindre ! Tous ensem¬ 


ble, néias ! et sans éiimitation puis¬ 
que ie jugement tiementaire aes rou¬ 
ies na pas ie temps ae saaaraer a 
ces suumues et que la qualité a etre 
/uncain, que te iait aetre ne ae 
ce cote-ci ae l’eau aevient synony- 
mique en Franco de délinquant ae 
droit commun, do bandit mvetere et 
d’apache idoine j tout. 

Triste célébrité ! Et la foi punique 
qui continue ! 

Quoi faire, quo; dire et ou la réac¬ 
tion possible, le cri venu du fond de 
nos consciences autant que dicte par 
le légitimé souci de nos intérêts di¬ 
vers ? 

Voter des adresses, faire étalage de 
loyalisme et nous repeindre a neux 
a coup ue telégr.unmes ? Littérature 
qui ne mord pins parce que ce qui 
compte ce ne sont pas les mots, mais 
les gestes, mais ies actes. Nous soli¬ 
dariser, jeter Tanutheme sur les uns 
et la flatterie aux pieds des autres ! 
littérature encore et circonlocutions 
qui ne changeront rien des vraies réa¬ 
lités. 

Le problème est plus profond, plus 
complexe et ailleurs que là où on 
veut le placer. 

Et comme il .l’est pas plus vain 
travail que la vaine description qui 
se contente de dépeindre le mal dont 
souffre l’homme sans apporter à côté 
le remède qui saurait le soulager, on 
requiert de vous l’autorisation de 
vous démontrer pourquoi et comment 
l’homme d’Afrique qui est un paysan 
et un pasteur, avec la complicité et 
l’encouragement aidant des faiseurs 
d’esclaves, a conclu un marché de 
dupe en allant flamber sa vie et en 
contractant la tuberculose, poux- 
trente ou quarante francs par jour, 
dans les bagnes industriels et les er- 
gastules empoisonnées de flammes et 
de fumées, pour lesquels n’est point 
façonné cet homme des calmes cam¬ 
pagnes et des profonds horizons.... 

Et comme il n’etait pas necessaire 
de chercher si loin midi a quatorze 
heures et qu’il fallait conserver au 
paysan algérien son lopin de terre.... 

Mais alors je vous assure que ce 
sera là une histoire différente. 

— On les a dépossédés, a dit M. 
Roux-Fressining. 

— Diable ! Et vous croyez ? 

Et cette fois, à en croire les décla» 
rations de M. Le Beau, ce sera la 
France et ses représentants qui pren¬ 
dront les cartes, contre quoi ne sau¬ 
ront prévaloir les paralogismes des 
subtiles métaphysiciens de la pure 
doctrine, ni les carrés truqués d’as, de 
rois ou de valets qui, sur le dos du 
pauvre, viennent toujours opportuné¬ 
ment fleurir, en cours de jeu, les 
mains du marabout, du bachage et du 
politicien, ce satané triptyque, ce sa- 
cro saint trépied. 

RAFAA KACHERID. 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 
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En marge des élections législatives. 

Nos Echos Mes chers Camarades et compatriotes 


TLEMCEN 


Primitivement, petit poste militaire que 
créèrent les Romains sous le nom de Po- 
maria, c’est-à-dire les Vergers, Tlemcen 
devint au 11' siècle de l’ère chrétienne 
sou» domination des Almoravides, Ber¬ 
bères qui régnèrent sur le Moghreb et 
l’Espagne méridionale, le siège d’un gou¬ 
vernement de province ; elle atteint l’a¬ 
pogée de sa puissance comme capitale 
d’un royaume fondé par les Abdelwado- 
tes.. Tlemcen est alors un centre de piété 
et un foyer d’études ; les rois appellent 
à leur cour des savants renommés et fon¬ 
dent des médersas où l’enseignement est 
dispensé à un grand nombre d'étudiant* 
venus de tous les j oints de la terre nord- 
africaine. Mais à partir du 14' siècle la 
dynastie régnante s affaiblit et l’histoire de 
Tlemcen n’est plus qu’un long récit do 
luttes séculaires mêlées, confuses, soute¬ 
nues pour préserver le royaume contre les 
attaques des souverains voisins, puis contre 
les ambitions des Espagnols et des Turcs, 
jusqu’au jour où la conquête française vint 
rendre la paix aux populations tlemcé- 
niennes. 

Tous ces conquérants, Almoravides et 
Almohades, Berbères éduqués pour la plu¬ 
part en Espagne, ces puissantes familles 
musulmanes fuyant la péninsule ibérique 
devant l’envahissement des chrétiens, ont 
accompli une amdirable transposition afri¬ 
caine de la civilisation espagnole et tout 
particulièrement de l’art religieux. Tlem¬ 
cen, cette métropola de l’Islam occidental, 
que l’on a appelé souvent la Grenade afri¬ 
caine, présente ainsi une admirable collec¬ 
tion de mosquées, d’oratoires, de tombeaux, 
de sanctuaires de marabouts, qui sont en¬ 
core l’objet de pèlerinages et de dévotions. 

La grande Mosquée, la Mosquée de Sidi- 
Bel-Hassen, sont un des plus purs exem¬ 
ples de cette architecture hispano-maures¬ 
que : leurs mina:ets sveltes et ajourés 
peuvent rivaliser de légèreté avec les flè¬ 
ches des cathédrales gothiques et leur in- 
érieur, que l’on ne se lasse jamais de con¬ 
templer, offre à l’admiration du visiteur, 
ici de fines colonnes d’onyx, surmontées de 
chapiteaux délicatement ouvragés, là des 
arabesques, des figures géométriques, des 
petites fenêtres en ogive finement dente¬ 
lée, ailleurs encore des plafonds sculptés 
dans un bois de cèdre, plus loin, des sal¬ 
les de prières aux cent pilliers, aux larges 
dalles de marbre, dont la courbe des voû¬ 
tes ne peut diminuer la nudité émouvan¬ 
te des lignes : partout des chefs-d’œuvre 
incomparables de l’art musulman. 

Les populations indigènes de Tlemcen 
sont restées fidèles aux coutumes ances¬ 
trales et conservent les mœurs des âges 
disparus. Au hasard des ruelles très étroi¬ 
tes, de quelques mètres de longueur par¬ 
fois, on rencontre des orfèvres, accroupis 
devant une forge minuscule, travaillant les 
bijoux, des pileurs de café, qui écrasent 
les grains noirs au fond d’un mortier, avec 
un lourd pilon de fonte, des brodeurs la¬ 
borieusement penchés sur des cuirs écar¬ 
lates. Les types les plus variés se retrou¬ 
vent dans les vieux quartiers : hadars, des¬ 
cendants d'arabes vt de berbères, koulou- 
glis issus de pères turcs et de mères indi¬ 
gènes, juifs aux barbes vénérables et aux 
turbans neigeux. Pendant longtemps en¬ 
core la vieille cité orientale de Tlemcen, 
joyau d’une architecture disparue, offrira 
l’aspect d’une population d’un autre âge, 
d’une société hiérarchisée et organisée d’u¬ 
ne manière patriarcale et semi-archaïque, 
que la civilisation française n’a fait qu’ef¬ 
fleurer. 





A LA MEMOIRE DES HEROS 
DE LA GRANDE GUERRE 


Le Souvenir Français organisait diman¬ 
che, au grand Temple israélite de la place 
du Rabbin Bloch, une manifestation au 
cours de laquelle des discours furent pro¬ 
noncés pour l’Union des Races, en rappe¬ 
lant que tous les Français, chrétiens, is- 
raélites et musulmans répondirent à l’ap¬ 
pel de la France dans les moments criti¬ 
ques. 



MUSULMANS ! 

Pour traiter une bonne affaire, pour 
vous rendre compte des dernières innova¬ 
tions, pour vous distraire allez tous à la 
FOIRE D’ALGER 
qui ouvrira ses portes le 4 avril. Ce vaste 
marché vous réservera des surprises. 

»** 

Mérite Agricole , m — Nous relevons avec 
plaisir, parmi les promotions du Mérite 
Agricole, le nom de M. Henri Yaïch, ad¬ 
ministrateur de la Distillerie du Phénix 
élevé au grade «i’Officier en sa qualité 
de propriétaire viticulteur et directeur des 
Caves Hydra à Zéralda, et chevalier de¬ 
puis 1925. 

Cette distinction sera accueillie avec 
plaisir parmi les Amis de M. Yaïch et 
auprès du public où il jouit d’une sym¬ 
patique popularité. 


Courtiers en publicité demandés 
partout . Ecrire au bureau du 
Journal . 



LE COLISEE ET LE SPLENDID 


obitennent un légitime succès avec 
LES MUTINES DE L’ELSENEUR 
un magnifique drame de la mer, inter¬ 
prété par Jean Murat, Winna Winfried, 
André Berley, Le Pigan. 

Permanent de 13 h. à 20 h. Soirée avec 
location à 21 h. 15. 

TRIANON CINEMA 


La Société Texas Film, présente dans 
ce superbe etablissement une production, 
version française de Maurice Sollus, in¬ 
terprétée par Noaeh Berry, Dorethy Bur- 
gess, George Wolsh, Miriam Seegar, Mon- 
tagu Love. 

Rien n’a été négligé pour qu’AU LARGE 
DE SINGAPOUR soit un film »Barston 
est un officier de réputation suspecte et 
sur le compte duquel les langues vont 
leur train. Il est engagé à bord du « Mar- 
gold », voilier en partance pour Sin¬ 
gapour et dont le Capitaine Carroll as¬ 
sume le commandement. Pour évincer 
Carroll et devenir le seul maitre à bord 
et se livrer à la réalisation de ses ténébreux 
desseins en même temps que pour séduire 
la fille du Capitaine, Mary, Barstow em¬ 
poisonne le malheureux père... 

Dans un Cabaret du port de Singapour 
Bartow retrouve son ami Wong, un mar¬ 
chand chinois avec lequel il a conclu un 
accord pour embarquer à bord du « Ma- 
rigold » une cargaison falsifiée, assurée 
pour une très forte somme, Barstow entend 
couler le navire pour toucher l’assurance. 
Afin de mettre un terme à cette rivalité 
Bartow jette aux fers son second Teut ! 

Amateur de film d’aventures qui fera 
échouer ses coupables projets ? 


C’est à vous que je m’adresse spé¬ 
cialement aujourd’hui pour attirer 
particulièrement votre attention sur 
les devoirs qui vous incombent en 
matière de politique indigène. 

,Vous savez sans doute plus que moi, 
par tout ce que vous voyez autour de 
vous, que l’Algérie musulmane est 
dans une situation lamentable à tous 
les points de vue, que les citoyens 
d’origine indigène ne jouissent ni de 
tous les droits reconnus aux autres 
citoyens, ni même parfois de la con¬ 
sidération qui leur est pourtant due. 
Vous ne cessez de déplorer cet état de 
choses, mais que faites-vous effecti¬ 
vement pour y remédier ? Vos la¬ 
mentations se perdent dans le désert ; 
l’action de vos militants, leur tra¬ 
vail, les interventions de vos dé¬ 
fenseurs français, si méritoires qu’el¬ 
les soient, restent sans écho et sou¬ 
vent sans résultat. Quant à la masse 
musulmane, ignorante, craintive, fai¬ 
ble et résignée, elle n’attend son salut 
que d’un miracle divin. 

Beaucoup d’indigènes fortunés res¬ 
tent insensibles aux souffrances de 
leurs compatriotes ; certains intellec¬ 
tuels d’entre eux restent prudemment 
à l’écart de crainte de porter tort à 
leurs ambitions plus ou moins a- 
vouées. 

La presse indigène est à l’état em¬ 
bryonnaire ; pas d’organisations po¬ 
litiques, pas de syndicats, pas de cen¬ 
tres d’études économiques ou sociales: 
c’est presque le néant. Les élus indi¬ 
gènes font quelques efforts louables, 
mais leur voix est trop faible pour se 
faire entendre des pouvoirs publics. 

Tout reste donc à faire ; mais sur 
qui peut-on compter pour faire œu¬ 
vre utile, efficace, décisive ? Je crois 
fermement que Us citoyens français 
sont les seuls qui soient capables de 
mener la propagande la plus féconde 
en faveur d’un régime équitable et 
humain, parce qu’ils peuvent agir 
dans les limites légales, sans qu’on 
puisse leur opposer quelque loi d’ex¬ 
ception. 

Je m’adresse donc à vous citoyens, 
et je vous dis franchement que si vous 
avez réclamé la plénitude de vos 
droits, en acceptant toutes les char¬ 
ges qui en découlent, ce n’est pas 
pour rester inactifs et indifférents 
mais pour exercer toutes vos préro¬ 
gatives civiques. Soyez donc logiques 
avec vous-mêmes : vous vous indi¬ 
gnez — et vous avez raison. — lors¬ 
qu’on vous conteste certains droits ou 
avantages ; mais vous exercez mal 
vos droits politiques et vous négligez 
même parfois d’er user : en cela, vous 
avez gravement tort. Rien ne sert de 
se lamenter, car le salut est dans l’ac¬ 
tion réfléchie, l’action féconde, l’ac¬ 
tion qui vivifie, qui fortifie et qui 
grandit l’être humain. 

Jusqu’ici, vous avçz négligé un mo¬ 
yen merveilleux de propagande : 
c’est le terrain politique, je ne dis pas 
électoral, car il va s’agit pas d’entrer 
en lice et de se mêler aux luttes des 
partis, mais d'affirmer une idée et de 
défendre un idéal. 

Je vais essayer de préciser ma pen¬ 
sée : A chaque élection, vous votez 
pour des candidats qui ne se soucient 
nullement de la cause indigène et qui 
vont même jusqu’à la combattre avec 
autant de partialité que de passion, ou 
bien, vous vous abstenez, ce qui ne 
vaut guère mieux. Allez-vous conti¬ 
nuer plus longtemps à être dupes ? 
N’avez-vous pas mieux à faire que de 
vous réfugier dans votre indifférence 
et dans votre égoïsme ? Non, mes 
chers camarades, une telle attitude 
ne peut avoir d’autre résultat que le 
néant et la ruine de toutes vos aspi¬ 


rations. Votre devoir n’est pas dans 
la résignation ou le renoncement, 
mais dans l’actio.’. Vous êtes citoyens 
et nul ne saurait vous contester le 
droit de vous organiser en matière 
politique, de former des associations 
et des comités, d’élaborer des pro¬ 
grammes et de désigner des candi¬ 
dats pour toutes les élections. Vous 
êtes peu nombreux, vous n’avez pas 
de ressources, vous serez battus, mais 
vous aurez au moins le mérite d’affir¬ 
mer publiquement vos revendica¬ 
tions et de réserver vos suffrages aux 
candidats de votre choix. 

Par la parole, par le journal, par 
l’affiche, vous aftirmerez votre idéal, 
vous ferez connaître les réformes qui 
vous paraîtront nécessaires et urgen¬ 
tes, en un mot,' vous toucherez l’opi¬ 
nion publique, vous attirerez l’atten¬ 
tion des autorités sur une situation 
qui ne saurait durer indéfiniment. 

Les difficultés d’une telle action ne 
sont pas insurmontables ; en recueil¬ 
lant de modestes cotisations, en fai¬ 
sant quelques quêtes — comme cela se 
passe dans les milieux français — il 
vous sera possible, de faire face aux 
frais d’une campagne électorale qui, 
sans avoir toute l’ampleur désirable, 
servira utilement la cause que vous 
défendez. Au surplus, il y a, parmi 
vous, des personnalités cultivées et 
compétentes qui vous représenteront 
dignement. 

Les élections législatives appro¬ 
chent ; allons, camarades, organisez- 
vous pour défendre vos idées ; mais 
si vous continuez à rester inactifs, 
vous n’aurez pas le droit de vous 
plaindre. FACI. 

(La Voix des Humbles) 
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Nouvelles d’Orient 


Le problème Libano-Syrien 
en voie de solution 


On est d'accord à Beyrouth ; 
le sera-t-on à Paris ? 


Les dépêches de notre correspon¬ 
dant particulier à Beyrouth ont per- 
mis à nos lecteurs de suivre jour par 
jour la marche des derniers événe¬ 
ments de Syrie, événements regretta¬ 
bles mais qui viennent d’aboutir à un 
revirement inattendu qui laisse pré¬ 
voir une solution rapide de la ques¬ 
tion syrienne. L’attitude actuelle des 
autorités mandataires est une preu¬ 
ve de bonne foi qui fait honneur à 
la France. Syriens et Français n’au¬ 
ront qu’à s’en louer. 

Mais récapitulons les faits. Voici 
donc un exposé de la situation telle 
qu’elle se présente aujourd’hui, après 
des semaines de grève et de troubles 
sanglants : 

Au lendemain de la formation du 
nouveau gouvernement, M. de Mar¬ 
tel, haut-comm ssaire de France en 
Syrie et au Liban, adressait à Ata 
bey El Ayoubi, président du Conseil 
des Ministres la lettre suivante : 

« Monsieur le Président, 

« La politique de mon gouverne¬ 
ment s’est toujours inspirée du désir 
de réaliser les aspirations légitimes 
de la nation syrienne, c’est-à-dire de 
poursuivre dans le cadre d’institu¬ 
tions parlementaires l’organisation, 
conformément aux directives sanc¬ 
tionnées par la Société des Nations, 
d un système conciliant les aspira¬ 
tions unitaires avec le respect des 
droits reconnus par la constitution 
aux minorités. 







« Ces directives conservent toute 
leur valeur. 

« Quand grâce a votre sagesse et à 
l'autorité dont vous êtes investi, vous 
aurez réussi à dissiper les barrières 
de méfiance qui auraient pu se dres¬ 
ser entre l’opinion publique et la 
puissance mandataire, il vous sera 
facile de préparer la reprise de la vie 
parlementaire et d’une politique d’é¬ 
volution tendant à l’établissement en¬ 
tre la France et la Syrie, d’un traité 
inspiré du précédent irakien et à l’en¬ 
trée de la Syrie à la Société des Na¬ 
tions. 

« En vue de faciliter votre tâche, 
je tiens à vous donner l’assurance que 
les manifestants n’ayant point enco¬ 
re comparu devant les tribunaux ci¬ 
vils vont être libérés et que les dos¬ 
siers de ceux ayant déjà fait l’objet 
de condamnations seront, dans un es¬ 
prit de large indulgence, individuel¬ 
lement examinés en vue de mesures 
gracieuses. 

« Le cas des étudiants et des éco¬ 
liers frappés de sanctions seront étu¬ 
diés dans le même esprit bienveillant. 

« Quant aux personnalités qui ont 
été éloignées, la nature même de la 
mesure prise à leur encontre indique 
que je suis prêt à y mettre fin aussi 
tôt que possible, dès que les motifs 
qui l’ont provoquée auront disparu. 

« La suspension prolongée de l’ac¬ 
tivité économique a posé des problè¬ 
mes délicats pour les commerçants, 
problèmes que votre gouvernement 
aura à résoudre, bénéficiant du con¬ 
cours bénévole des banques avec les¬ 
quelles il a déjà pris contact. 

« En vous confiant le pouvoir ainsi 
qu’à vos collègues, le Président de la 
République a rendu hommage à votre 
patriotisme, à votre compétence et à 
votre esprit de dévouement désinté- 
rés au bien public ; je suis heureux 
de m'associer à celte marque de con¬ 
fiance en vous déclarant que je ne 
vous marchanderai pas mon appui 
pour le plus grand bien de la Syrie. 

« Veuillez agréer, Monsieur le Pré¬ 
sident, l’assurance de ma haute con¬ 
sidération. 

Signé : D. de MARTEL. 
Aussitôt après, le Haut-Commissai¬ 
re faisait savoir à Hachem bey El 
Abassi, Président du groupe nationa¬ 
liste, qu’il désirait l’entretenir de la 
question syrienne. Le jour même, des 
négociations préliminaires étaient en¬ 
tamées à Beyrouth entre M. de Mar¬ 
tel et deux de ses collaborateurs, d’u¬ 
ne part, et une délégation syrienne, 
d’autre part. 

Cette délégation était composée de : 
Hachem bey El Atassi, Président 
des Nationalistes, et trois nationalis¬ 
tes notoires : Dr Abdel Rahman El 
Kayali, Fayez bey Khoury, Afif bey 
El Solh, ainsi que les membres du 
nouveau gouvernement. 

Ces négociations ont abouti à un 
accord préliminaire rendu public dans 
un communiqué officiel paru simulta¬ 
nément à Beyrouth et à Damas. 

En voici les ter mes : 

1° Réalisation de l’Unité Syrienne; 

2" Libération des détenus ; 

3“ Abolition du régime d’excep¬ 
tion ; 

4" Envoi d’une délégation Syrienne 
à Paris pour négocier un traité entre 
la France et la Syrie. 

Cet accord a été bien accueilli par 
l’opinion publique et la vie a repris 
son cours normal en attendant le dé¬ 
part prochain en France de la déléga¬ 
tion officielle. 

Dans l’accord préliminaire signé à 
Beyrouth par les délégués français et 
Syriens, les questions suivantes ont 
été adoptées comme base du traité à 
venir : 

1" Abolition du régime du mandat 
qui sera remplacé par un traité d’al¬ 
liance entre la France et la Syrie, ins¬ 
piré du traité anglo-irakien ; 


2“ La reconnaissance de l’indépen¬ 
dance de la Syrie et son admission, à 
l’aide de la France, à la S.D.N.; 

3” Amnistie générale et retour en 
Syrie de tous les condamnés politi¬ 
ques actuellement à l’étranger. 

4" Création d’une armée nationale 
destinée à remplacer l’armée d’occu¬ 
pation ; 

5" Le Liban seul, ne fera pas par¬ 
tie de l’Unité Syrienne et demeureca 
libre du choix de ses destinées. 

De tout ce qui précède, il résulte 
donc que la question syrienne est en 
bonne voie de solution. On est d’ac¬ 
cord à Beyrouth ; le sera-t-on a Pa¬ 
ris ? On est en droit de l’espérer. 


Les 


*** 


ET LE LIBAN ? 


Pendant que ie calme renaît en Sy¬ 
rie et que les pourparlers entre les 
autorités françaises et les nationalis¬ 
tes se poursuivent dans le meilleur 
esprit de conciliation, sept députés 
libanais ont entrepris tout récem¬ 
ment, une démarche importante pour 
la réalisation des aspirations libanai¬ 
ses. Ces députés ont en effet présenté 
au Président de Ja Chambre libanaise 
un mémoire pour être transmis au 
Haut Commissaire. 

(Le Journal d'Egypte) 
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Les meilleurs 
Disques Arabes 
se trouvent en vente à 

ALGERIAPHONE 

3, Rue Henri-Marlin 
Alger 

Larges facilités 
de Paiement 
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BOXE 

L’Union Sportive Musulmane Maison- 
Carréene organise Samedi 4 Avril une 
Gracie Soirée de Cala de Boxe aux halles. 

Le programme est des plus intéressant. 
Nous le devons à I intelligence et aux sa¬ 
crifices des dévoués dirigeants de cette 
jeune et déjà réputée Société Musulmane 
de Maison-Carrée. 

De Nombreux cracks participeront à cet¬ 
te réunion pugilistique qui marquera une 
date dans les annales de la Boxe. 

Nous avons Omar ben Saïd et Juré 
Mustapha, tous deux challenger aux cham¬ 
pionnats d’Algérie de leur catégorie. Omar 
ben Saïd surnommé « l’ouragan > a été 
imbattable jusqu’à ce jour. Le sera-t-il 
ce soir ? Tous nos confrères sont unani¬ 
mes à reconnaître en lui un boxeur de 
talent et d’avenir. Il aura comme adver¬ 
saire un non moins valeureux, sinon son 
égal : Rippol aîné. Tous les deux sont as¬ 
pirants au titre nord-africain, ce combat 
promet d’être âpre car le vainqueur af¬ 
frontera le tenant actuel, ce combat seul 
incitera les algérois a se rendre nombreux 
à cette réunion. 

Le deuxième combat mettra aux prises 
Jaré Mustapha de l’U.S.M.M.C et Allouche. 
Très fins dans leur jeu ; leur style est 
plaisant et d’une valeur égale, on se rap¬ 
pelle encore leur rencontre récente au Pa- 
dovani où la victoire échut de justesse au 
crack de Belcourît Son adversaire se ven- 
gera-t-il ? Ce sera ie clou de la soirée. 

Cinq autres combats compléteront le 
programme. Nous verrons les amateurs 
Mato Ronins champion amateur d’Algérie 
1935 contre Perrier champion de Paris 1935. 
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Le Détective 

OFFICE MONDIAL 
6, Rue des Tanneurs - Alger 
Pour n’importe quelle affaire 
L’As des Détectives 
Voit tout — Renseigne sur tout 

Rapidité 

DISCRETION 

A. DELCROIX 

Téléphone : 67-48 
R. C. Alger 1.013-18.838 
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Spectacles 


CASINO MUSIC-HALL 

A partir de vendredi 3 au jeudi 9 avril 
PRIOLET, chanteur fantaisiste ; Marthe 
DAUMONT, chanteuse gaie ; BORCETO, 
le vagabond mélomane ; Les 4 KENTONS 
acrobates au trapèze ; LE TUB, comique ; 
NICOLESKO AND PARTNER ; Les SIX 
DIABLES du désert : STITTI RIFFI KAR- 
MAH, fakir et illusionniste dans scs créa¬ 
tions les plus récentes « Une femme sciée 
en deux » et l’homme traversé par un cou¬ 
rant de 80.000 volts : place de 3 à 12 fr. 

*** 

Quelques minutes avec le danseur élas¬ 
tique MARINO ET SES MULATRESSES ! 

Nous avons eu un réel plaisir de causer 
avec M. Marino, oui semble à première 
vue, un Levantin de pure race. Italien de 
sang, il nous donne ses impressions sur le 
public algérois qui lui réserve à chaque 
exhibition une chaleureuse ovation. 

Le soleil d’Alger, nous dit-il, me donne 
plus de cœur à l’ouvrage et je crois revoir 
par moments dans votre belle ville, ces 
coins charmants de la baie de Naples. 

Marino, consacré grande vedette inter¬ 
nationale, nous fait part de ses nombreu¬ 
ses tournées tant en France, qu’Allemagne, 
Roumanie, Hongrie, Hollande, Italie, Grèce, 
Egypte. Espagne, autrement dit toutes les 
grandes capitales européennes et orientales 
ont eu le grand p.aisir de l’applaudir en 
compagnie de ses partenaires, Princesse 
Baïnka et Princesse Ruby pleines de char¬ 
me et de talent. 


Nous quittons Marino en le remerciant 
de nous avair procuré cet amical entre¬ 
tien et il nous prie de remercier vivement 
le public Algérois oc sa gentillesse. 

Jozi. 

CAMEO 

NO MAN S LAND, (la zone de la mort), 
le premier grand film contre la guerre. 

COLISEE 

MAYERLING, la tragédie des Habs¬ 
bourg. Avec Ch. Boyer et Daniel Dar- 
rieux. C’est le seul film que Ch. Boyer 
a tourné en France. 

TRIANON 

Programme des grands jours, deux gros 
succès : 

AU LARGE DE SINGAPOUR 
Grand film d’aventures avec Noa Berry i 

L'HEUREUSE AVENTURE 
grande comédie avec Tania Fédor et Ca- 
rette. 

LA PERLE 

Lundi à jeudi : R a mon Novaro et Suzy 
Vernon dans 

LE CHANTEUR DE SEVILLE 
et G. O’brien da is 

LE JUSTICIER ! 

Vendredi à dimanche, Le Justicier et 
Laurel et Hardy dans 

LE CARROTIER 
amusante comédie. 
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La Vie Sportive 


par M. Marius DAHAN 


FOOT-BALL ASSOCIATION 


Ainsi que prévu les rencontres de di¬ 
manche furent serrées. Alors que 1*ASB et 
l’ASSE maintinrent leur position de lea¬ 
ders en battant respectivement l’OHD et 
POM ; le RUA perdit une occasion, par sui¬ 
te de son échec devant le RCMC. Enfin 
le Gallia s’assura un succès face à i’USMO. 
Tandis que le FCB et le GSO s’en retour¬ 
nèrent dos à dos. 

Voici après cette journée le classement 
général : 1. ASB et ASSE, 36 points ; 3. 
RUA et GALLIA, 34 points ; 5. RCMC, 
31 points ; 6. OMD, 30 p. ; 7. GSO, 28 
points ; 8. FCB, 26 points et un match à 
jouer ; 9. USMO, 23 points et un match 
à jouer ; 10. OM, 20 points. 

Première division : 

Le Red-Star consolide sa position en 
battant l’ASM, l’USB s’assure une vic¬ 
toire devant le SA ; Dellys, bat El-Biar 
et le RASA se débarrasse de Fort-de-l’Eau. 
Le Mouloudia était ou repos. 

EN ORANIE : 

Encore une drôle d’histoire. — Alors que 
les championnats se déroulent normale¬ 
ment quelle ne fut pas la surprise des di¬ 
rigeants de l’USMO qui se disposaient à 
rencontrer le CAEO. Le commissaire de 
police interdit la rencontre, sous le motif 
que toute l’équipe est indigène. 

Il importe que celte situation soit éluci- 
cidée une onne fois pour toutes pour l’in¬ 
térêt des sportifs d’aord et des pouvoirs 
publics ensuite. 


Il faut en effet que les citoyens se li¬ 
vrent aux jeux des .sports sans recevoir les 
foudres de l’administration, qui, il faut l’es¬ 
pérer, par une décision, remettra tout en 
règle. 

CYCLISME 

LE PRIX OLIVAR 
Ladjel remporte l'épreuve 
Ce fut un succès pour les organisateurs 
qui récoltèrent le fruit de leurs efforts. 
Ladjel-Malaterra, Avalenada-Chabane et 
Toscano se taillent la part du bon. 

RUGBY 1 

Le RASA champion à Alger 
Devant le forfait du SCBA, les Algé¬ 
riens s’assurent le titre. 
DEMI-MARATHON 

Excellente journée pour l’Athlétisme et 
succès pour Grimaud qui enlève cette 
épreuve devant Lailou et Rebaini. Notons 
l’excellente performance de Quenel au 
cours des critériums de vitesse. 

LES PROCHAINES MANIFESTATIONS 
COURSES HIPPIQUES 

Le Grand Prix de la Ville d’Alger 
C’est dimanche que se disputera sur 
l’hippodrome du Caroubier, cette belle 
épreuve pour laquelle les dirigeants de 
la Société préparent un vrai coup de maî¬ 
tre. Une organisation impeccable, assurera 
la régularité de l’épreuve. Et il est certain 
que c’est une foui? qui applaudira les 
efforts des participants. 

U Gérant : B. BELKHODJA. 

lmp. Centrale - 44, rue de ConUntiie - AIGER 





Un Message du Président Herriot 
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DANS 


LA 


GEHENNE 


En dépeignant le sort misérable 
des Africains déracinés, des paysans 
qui abandonnent la terre natale pour 
aller travailler, sous les ciels froids 
de l’Europe, dans les bagnes indus¬ 
triels et la flamboyante géhenne des 
usines, on a dit qu’ils faisaient mar¬ 
ché de dupes et perdaient la proie 
pour l’ombre. 

L’ombre, c’est la promesse, l’appat 
et le mirage du haut salaire, le gain 
réalisé qui permettra d’envoyer quel¬ 
que argent à la famille ou à acquérir 
au retour quelque bien, quelque bout 
de terre, ombragé de quelques fi¬ 
guiers, ou faire pousser de l’orge, des 
fèves et quelques courges. 

Pour les bons travailleurs bien dé¬ 
cidés à réaliser cet idéal de se nantir 
et qui savent résister à la contagion 
du banditisme, à la société des fem¬ 
mes faciles et à la perpétration des 
divers mauvais coups, une vie va 
commencer de surmenage et de pri¬ 
vations qui aura tôt fait de ruiner 
la santé physique de ces hommes. 

Le logement sera le taudis, la cham¬ 
bre sans air et sans lumière où l’on 
s’entasse par paquets ; la nourritu¬ 
re sera insuffisante, la vêture par 
trop rudimentaire. 

Si en Algérie on peut vivre de 
quelques figues saucées dans l’huile, 
d’un peu de galette et d’un peu de 
couscous au maigre ; s’il suffit de 
quelques chiffons de calicot et d’un 
burnous plus ou moins élimé pour 
braver les intempéries relatives d’un 
climat qui n’est pourtant point aussi 
paradisiaque qu’on a voulu le dire, il 
n’en va de même de l’autre côté de 
l’eau. La nature différente créé des 
besoins nouveaux, il faut manger, 
il faut se vêtir,il faut s’abriter. En 
s’y refusant comme il le fait géné¬ 
ralement et en s’en tenant, là-bas, 
sous prétexte d’économie, à la sobrié¬ 
té qu’il lui a bien fallu pratiquer en 
Algérie, pays du travail dure et mal 
rétribué, l’homme d’Afrique s’étiole 
et sa physiologie, qui n’est pas tou¬ 
jours des plus brillantes, se délabre 
d’autant plus que son ignorance d’u¬ 
ne technique ouvrière le voue aux 
travaux les plus épuisants des hom¬ 
mes de peine et des manœuvres. 

La preuve en est que la Kabylie 
qui jadis ignora cet épouvantable 
fléau, regorge aujourd’hui de tuber¬ 
culeux qui crachent autour d’eux 
leurs poumons en fromage, contami¬ 
nent la maison, le douar, le village 
et convertissent ces montagnes qui 
pourraient être heureuses en un vas¬ 
te hôpital pour condamnés à mort. 

Si le « sidi », puisque c’est le terme 
consacré, se laisse aller à subir les 
nécessités que dicte le climat, s’il s’a¬ 


vise de manger à sa faim — et de la 
viande — et de se soutenir au besoin 
par un peu d’alcool, cet alcool en 
principe interdit dont la caractéristi¬ 
que est d’être selon la latitude un 
poison, ou bien un aliment, il est com¬ 
plètement nettoyé, raclé jusqu’à l’os 
et à peine en mesure de subvenir aux 
plus élémentaires besoins de l’exis¬ 
tence : manger et boire. 

Sur le marché du travail, pas de 
sentimentalité ni de rhétorique, mais 
une vieille loi fatale : la loi d’airain 
qui, dans un monde qu’il faut pren¬ 
dre tel qu’il est sans s’attarder à re¬ 
chercher s’il est bon ou bien s’il est 
mauvais, veut que le travailleur ga¬ 
gne suffisamment pour pouvoir re T 
tourner au travail, mais jamais assez, 
sauf exception rarissime, pour pou¬ 
voir s’en évader. Ce qu’il faut, tout 
juste, et un point, et pas plus. 

Avec son haut salaire de quarante 
francs par jour, un sidi qui se refuse 
à se suicider est aussi mal en point 
à Paris, à Lille ou à Saint-Etienne 
qu’il pourrait l’être avec les cent sous 
par jour que lui octroient les grands 
tenanciers qui s’appellent ici selon le 
cas, M. Dupont, M. Macaroni, M. Ros- 
caldos, M. Paolo ou M. Jacob. 
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A cette différence près que malgré 
sa misère, le droit qu’il a de coucher 
sur la terre, de se carapaçonner d’u¬ 
ne capote militaire héritée, par le 
canal des fripiers, des temps héroï¬ 
ques de la grande guerre et d’acheter 
à peu près quotidiennement, au voisi¬ 
nage de quarante sous, un kilo de 
pain fabriqué avec du blé à cinquan¬ 
te francs le quintal, M. Sidi peut au 
moins conserver ici quelque chose de 
ses habitudes, de son esprit, de son 
âme, si on peut dire. 

Le paysage natal demeure là, la 
terre, le cadre, le soleil consolateur et 
la consolation des autres, autour de 
lui, pareils, au même niveau. Une né¬ 
gation, certes, mais à la mesure de 
la taille humaine. 

Là-bas, l’enfer se double et s’ampli¬ 
fie des horreurs de l’exil, de la solitu¬ 
de, du dépaysement. Un ciel inconnu, 
des hommes hostiles, à tort ou à rai¬ 
son se targuant de la supériorité du 
tournemain, mais dont la moralité et 
la compréhension finale ne valent pas 
beaucoup mieux et ne vont guère plus 
loin. Neurasthénie, cafard, fureur, 
tous les étonnements douloureux, 
toutes les déceptions, tous les reploye- 
ments et non seulement toutes les 
excuses mais encore toutes les justifi¬ 
cations qui relèvent du déterminisme, 
ce déterminisme qu’on ne peut pren¬ 
dre en considération parce qu’il n’y 
aurait plus de société possible mais 
qui éclaire néanmoins tout. 

Des statistiques et des recoupages 


nous renseignent. C’est depuis fort 
longtemps que le grand patronat qui 
prend les hommes, les épuise et les 
rejette comme des citrons pressés est 
fixé sur la valeur de la main-d’œuvre. 

Tout en tête c’est l’Allemand et le 
Belge qui ont la côte d’amour : 19 
sur 20. Rendement, conscience, dis¬ 
cipline, ceux-là sont parfaits. Au des¬ 
sous le Français, qui est chez lui ou 
passe pour tel, égal, certes, par la ca¬ 
pacité de travail mais déjà fantaisis¬ 
te, artiste et amateur. 

Après, le Polonais difficile à me¬ 
ner, en dessous, violent, coléreux ; 
après, l’Italien bavard et rouspéteur ; 
après, l’Espagnol, chez qui ces dé¬ 
fauts s’aggravent et enfin, apprécié 
à 0,50 sur 20, l’homme de l’Afrique 
du Nord. 

Ceci, tel qu’on nous le dit, dans les 
barêmes divers, les graphiques et les 
papiers précis à un millimètre près 
des usiniers, des filateurs, des fabri¬ 
cants de canons, des marchands de 
morts subite qu’ils soient indifférem¬ 
ment MM. de Wendel, Schneider, 
Mercier, Dreyfus ou autres. 

Qu’est-ce à dire ? Et à qui fera-t- 
on croire que l’ouvrier espagnol, que 
le jardinier andalou, que le paysan 
kabyle, qui sont les dignes répliques 
du paysan français et les hommes les 
plus rapprochés qui puissent se rap¬ 
procher de la terre sont congénitale¬ 
ment des incapables, des bons à rien, 
des anarchistes invétérés ? 

Allons donc. Les hommes ont des 
aptitudes, des tempéraments et, com¬ 
me a dit M. Taine, ils sont en fonc¬ 
tion des milieux, des climats, ils sont 
des produits au même titre que le 
sucre et le vitriol. 

Un jardinier d’Espagne, un m --nta- 
gnard kabyle, un pasteur des Steppes, 
qu’est-ce que vous voulez que ça don¬ 
ne devant les gueules des hauts-four¬ 
neaux, sous le vitrage des fabriques 
ou dans les caves où on fait pousser 
l’endive, le champignon de Paris, la 
dinamyte, le gaz-moutarde, les orchi¬ 
dées pour boutonnières à vieux mes¬ 
sieurs et les tubes en acier fin de ces 
mitrailleuses qui vous crachent mille 
balles à la minute dans l’intention 
parfaitement homicide de tuer autant 
d’hommes dans aussi peu de temps. 

Dans ces travaux spécialisés des ra¬ 
ces grégaires, ni le jardinier andalou, 
ni le paysan kabyle, ni le pasteur 
arabe, ne sont à leur place. Et la gran¬ 
de vérité — qu’il faut savoir regarder 
en face — est que l’humanité entière 
est interdépendante, qu’elle est un 
tout qui de soi-même s’harmonise et 
se complète et qu’il faut savoir faire 
travailler les hommes, puisque le tra¬ 


vail est indispensable, selon leurs ap¬ 
titudes naturelles, leurs goûts et leurs 
possibilités. 

Dans l’utilité poursuivie par tous, 
aux uns la mer, aux autres l’usine, 
aux autres la terre, l’Africain ne peut 
être qu’un paysan. Et dans les condi¬ 
tions actuelles du monde, quand la 
France a besoin de villages, d’enfants, 
de matière imposable, de soldats, si 
avant un siècle en dépit de sa riches¬ 
se, de son empire, de ses fastes et de 
ses gloires elle ne veut pas tomber au 
rang d’un Portugal ou d’une Espagne 
quelconque, elle a le devoir immé¬ 
diat d’organiser cette vie et de con¬ 
sentir, à l’éclosion des forces qui vien¬ 
dront la remplacer, les sacrifices qui 
s’imposent. " 

Pour l’homme d’ici, qu’il se réclame 
de Mohamed, de Jésus ou de n’impor¬ 
te quoi d’autre ou qu’il eut pris son 
parti de rien du tout, l’intérêt mani¬ 
feste du vivant d’ici est de rallier la 
France, de faire corps avec la France. 

La schlague allemande, la cravache 
anglaise ou le nettoyage par le vide 
des américains, nous paraissent en 
somme peu recommandables et n’ont 
rien de commun avec ce partage de 
toutes les libertés et cette libération 
que nous offre la France. 

Bonne entente réciproque, recher¬ 
che parallèle pour la solution des 
problèmes, c’est là que nous en som¬ 
mes. 

L’évidence du fait nous amènera à 
reconnaître que nous en sommes aux 
temps revenus des Gracques et qu’ils 
n’ont d’autre solution, dans l’intérêt 
de tous, que la redistribution, pour la 
création d’un paysannat heureux et 
politique, des terres où l’indutrialis- 
me agricole et les latifundia sont en 
train de faire faillite et que tous me¬ 
nacent d’en crever, y compris tous les 
premiers, ceux-là qui les détiennent 
Tout un programme qui ne peut s’ex¬ 
primer en quelques mots, dont nous 
sommes obligés de remettre à plus 
tard l’explication, la place manquant. 
Mais qui est bien le seul et l’unique 
à même de nous tirer les uns et les 
autres de cette géhenne sociale dans 
quoi nous croupissons, tout éperdus, 
tout délirants, les uns regardant vers 
le ciel vide, les autres rêvant de des¬ 
truction sociale, de révolution et de 
vie monacale sous les signes, d’ail¬ 
leurs trompeurs du Communisme, du 
panarabisme ou autres fariboles. 

Alors que la terre est là sous nos 
pieds. Et que c’est à nos pieds et non 
vers les nues ou vers la lune qu’il 
nous faut regarder. 

RAF AA KECHERID. 
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L’ENSEIGNEMENT SECONDAIRE 
EN ALGERIE 

L’enseignement secondaire est donné en 
Algérie dans seize établissements publics 
et dans dix-neuf établissements libres. 

Les établissements d'enseignement pu¬ 
blic comptaient, en 1933-34, 11.862 élèves 
dont 8.263 garçons et 3.599 filles ; les éta¬ 
blissements d’enseignement libre avaient 
1.892 élèves. 

Sur le total général du nombre d'élè¬ 
ves, soit 13.754, on dénombrait : 12.448 
français, 1.130 musulmans et 176 étrangers. 

Au baccalauréat, 2.273 élèves s’étaient 
présentés ; 836 ont été reçus. 

♦** 

L’ENSEIGNEMENT SUPERIEUR 
A L’UNIVERSITE D'ALGER 

Pendant l’année scolaire 1933-34, 2.659 
étudiants réguliers ont fréquenté l'Uni¬ 
versité d'Alger. Sur ce total on dénombrai; 
1.344 étudiants et étudiantes en droit, dont 
1.180 français, 40 musulmans, 3 étrangers. 
Aux examens de licence, 76 nouveaux li¬ 
cenciés ont été consacrés ; d’autre part, 

8 docteurs en droit ont été reçus. 

La Faculté des Sciences a été fréquen¬ 
tée par 284 étudiants et étudiantes dont 
272 français, 10 musulmans et 2 étrangers. 

A la Faculté des lettres, sur 421 ins¬ 
crits on comptait 220 étudiants dont 47 
musulmans et 201 étudiantes. 

Enfin, 316 étudiants dont 9 musulmans 
et 11 étudiantes ont fréquenté la Faculté 
de médecine ; quan'u aux éludes de phar¬ 
macie, elles ont été suivies par 112 étu¬ 
diants dont 4 musulmans et par 71 étu¬ 
diantes. Eh sont sortis, en 1934 : 42 doc¬ 
teurs en médecine, 34 sages-femmes. 34 
pharmaciens, 1 herboriste. 



L’EXPOSITION DU LIVRE 
ALGERIEN A PARIS 

L’exposition du .livre algérien à Paris 
fut pour beaucoup une révélation. 

Nombreux sont ceux qui ignorent en¬ 
core l’effort fourni par les intellectuels 
des départements français d’outre-médi- 
terranée. L’OFALAC se devait donc, dans 
son hall de l’avenue de l’Opéra, de pré¬ 
senter à l’élite des lettres françaises aus¬ 
si bien qu’au grand public, non seulement 
l’Algérie intellectuelle, mais surtout l’Al¬ 
gérie inspiratrice de nos grands génies 
de la littérature contemporaine et mo¬ 
derne. 

M. Le Beau, gouverneur de l’Algérie, 
procéda lui-même au vernissage de cette 
exposition qui contribuera très largement 
â marquer la grande place que tient l’Al¬ 
gérie dans la vie française. 

*** 

L’IRAN, L’IRAK ET L’EGYPTE 
CELEBRENT L’ANNIVERSAIRE 
DE LA NAISSANCE DE LEURS 
SOUVERAINS 

On a célébré successivement le 15 mars, 
à Téhéran, le 21 à Bagdad et, le 26, au 
Caire, l’anniversaire de la naissance de 
S. M. I. Riza Pahlevi, chah de l’Iran, Gha- 
zi premier, roi de l’Irak, et Fouad premier, 
roi de l’Egypte et du Soudan. 

A cette occasion, des fêtes ont été orga¬ 
nisées, aux mêmes dates, dans les royau¬ 
mes des trois souverains, ainsi que dans 
les milieux iraniens, irakiens et égyptiens 
à l’étranger. 


Echos 


ENTENTE ENTRE JUIFS 
ET ARABES 

Un grand enthousiasme a salué à tra¬ 
vers tout le Nord de l’Afrique française, 
la conférence qu'au Club du Faubourg à 
Paris, viennent de donner le Docteur Ben- 
djelloul et Bernard Lecache, affirmant 
ainsi la réconciliation des Musulmans et 
des Israélites qu’aucun antagonisme fon¬ 
cier ne divise. 

Des événements imprévisibles, nés spon¬ 
tanément n’allaient pas diviser des frères 
de religion différentes. Rien ne permettait 
de croire que des sentiments de haine, de 
vengeance, allaient naître des tragiques 
événements de Constantine. Au dessus de* 
tombes des victimes, nous avons frater¬ 
nellement tendu les mains à ceux qui n’é¬ 
taient pas les vrais responsables du po- 
gromc du 5 août 1934. 

Sans doute un grand malaise règne en 
Algérie ; sans doute la France se devait 
d’accueillir les légitimes revendications de 
nos frères musulmans. Il n’en demeure 
pas moins vrai qu’un même désir d’union 
est dans tous les esprits. 

L'élite indigène, nourrie de culture fran¬ 
çaise, doit accéder à la citoyenneté fran¬ 
çaise. Elle a des devoirs à remplir à l'é¬ 
gard de la patrie comme à l’égard de ses 
frères de race qu’elle désire instruire, re¬ 
lever, affranchir. 

Les paroles du docteur Bendjelloul, cel¬ 
les de Saadane, de Ferhat Abbas et de 
Lakdari, comme celles de MM. Georges 
Desbons, Maurice Viollette et Lecache vont 
avoir la plus heureuse répercussion sur les 
relations des différents éléments de la po¬ 
pulation algérienne. Ceux qui ont rêvé de 
voir se poursuivre les luttes intestines en 
seront pour leur frais. 

Rien, nous en sommes certains, ne vien¬ 
dra troubler la bonne harmonie qui a tou¬ 
jours régné entre Musulmans et Israélites 
d’une part, entre les Musulmans et les 
citoyens français sans distinction d’ori¬ 
gine d’autre part. Elie GOZLAN. 

(Samedi). 

*** 

A MADAGASCAR, 

LES ENVIRONS DE MANAKARA 
SONT OUVERTS A LA COLONISATION 

Le Gouverneur général de Madagascar 
vient de décider la création de « lots de 
colonisation européenne et indigène » 
pour la mise en valeur des marais d’Am- 
bila. 

Ces maiais, situés à 12 kilomètres du 
port de Manakara le long de la nouvelle 
ligne de chemin de fer F.CL. formaient, il 
y a peu de temps encore, une immense 
étendue de tourbe inconsistante, couverte 
de plantes aquatiques et entièrement sub¬ 
mergée à la période des hautes eaux. Les 
quelques villages. Antaimoro établis sur 
le pourtour de la plaine ne cultivaient que 
de rares parcelles utilisables en bordure 
des collines. 

En 1933, l’Administration décida d’en¬ 
treprendre des travaux de drainage mé¬ 
thodiques. Actuellement, sur 30.000 hec¬ 
tares qui doivent faire l’objet d’un aména¬ 
gement, plus de 6.000 ont été asséchés. 

Mais la mise en valeur des terres ainsi 
conquises posait un difficile problème. 
D’une part, en effet, la population locale 
est très insuffisante pour assurer la cultu¬ 
re d’un périmètre aussi vaste. D’autre part, 
la transformation des terres asséchées en 
rizières exige un premier travail d’aména¬ 
gement considérable qui pouvait rebuter 
des nouveaux venus. 

La question a été résolue de la façon 
suivante : Tout d’abord de vastes réser¬ 
ves ont été constituées pour permettre aux 
habitants des villages actuels d’étendre 
leurs cultures. 

Parmi les terrain s disponibles, des lots 
ont été délimités pour les indigènes ori¬ 
ginaires d’autres régions. Une propagande 
a été entreprise auprès des cultivateurs 
betsiléo, population laborieuse des hauts 
plateaux, afin de les inviter à se fixer sur 
les terrains gagnés. Les instruments agri¬ 
coles et les animaux d’attelage leur se¬ 
ront prétés. On leur fournira gratuitement 
des semences de riz sélectionnées et les 
matériaux de construction de leur case. 

De plus, ils recevront une subvention 
mensuelle à la condition d’effectuer un 
travail régulier de mise en valeur. 

D’autre part, les sections de pionniers 
du Smotig, employées à la préparation 
préalable des terres et dont les camps for¬ 
meront des villages modèles, recevront 
une partie des lots qu’elles auront aména¬ 
gés. 

Enfin, à côté dts lots indigènes, dee ter¬ 


rains sont réservés à la colonisation euro¬ 
péenne en vertu du principe, maintes fois 
affirmé par le Gouverneur général, que 
les colonisations européenne et indigène 
se complètent et doivent suivre un déve¬ 
loppement parallèle. 

Grâce ù la variété des procédés mis en 
œuvre, on peut espérer que la vaste plai¬ 
ne d'Ambila, située à proximité d’un port, 
sur le passage de la voie ferrée, fournira 
dans quelques années 5.000 tonnes de riz 
exportable et des quantités importantes de 
café. C’est toute une région autrefois im¬ 
praticable et insalubre qui va être ouver¬ 
te ainsi à l’activité de la colonisation eu¬ 
ropéenne et du paysannat malgache. 

Agence Univers. 


— 



BIBLIOGRAPHIE 

Aux Nouvelles Editions latines (7, rue 
Scrvandoni, Paris, 6‘), M. Jules Borely, 
vient de publier un livre intitulé « Ahmed 
et Zohra » et consacré à « La misère en¬ 
chanteresse du peuple marocain qui porte 
à l’extrême pointe des terres d'Occident 
la plainte de l’espoir de l’Orient dévasté. 

Le volume 15 francs. 

*** 

NAISSANCE 

Notre excellent confrère Lamine La- 
moudi. Directeur do La Défense esu l’heu¬ 
reux papa d’un garçon qui a reçu le pré¬ 
nom de Khaled. 

Nos compliments au papa et nos meil¬ 
leurs vœux au joli bébé. 



Lundi prochain au TltlAAOS 


Viily Thunis dans N’ALVIER QUE TOI î 
ce film nous fait assister a un véritable 
duel entre la mort et l’amour ? Willy Ré¬ 
gis souffre de l'existence qu’il mène. Le ha¬ 
sard d une création d'Opéra-Comique po¬ 
pulaire, dans lequel il joue et chante un 
rôle d’ouvrier, le conduit au carreau du 
temple pour louer un costume cio scène. Il 
entend chanter sur la place et jouer de 
l’accordéon : c’est un vieillard pauvrement 
vêai, qui cherche en vain à vendre des 
chansons aux passants, Logis apitoyé se 
présente au vieillard comme un homme 
de son rang et il lui propose de chanter 
avec lui. La voix de Willy fait merveille. 
Chez le vieillard Willy se trouve en pré¬ 
sence d’une adorable jeune fille Denise. 
Dévoiler sa réelle personnalité c’est gâté 
son rêve ? Quelle est la solution ? 

DOLOROSA 
grand film espagnol. 

La version cinématographica de LA DO¬ 
LOROSA es magistral reilejo de la famosa 
zarzuela que por su libreto e inspirada mu- 
sica ha hecho vibrar de entusiasmo y emo- 
cion a todos los publicos. Al ser ampliado 
el argumento y escenificada para el cinc 
la accion teatral, adquieren la novela, la 
musica y los cantables un realce y un va- 
lor emorcional verdaderamente extraordi- 
narios. Figuran en la pelicula nuevos per- 
sonajes y ante los ojos del expectador des- 
tilaran con detalle y propriedad comple- 
tos, la sérié de acciones y acontecimientos 
que dan lugar al desenlace fijado en la pro- 
duccion teatral. 

Es decir : todo lo que el publico al ver la 
obra en el teatro imagina que ha ocurrido 
con anterioridad , y ademas todo lo que ha 
visto, valorizado por una accion intensa, 
una accion intensa, una interpretacion so- 
berbia, con escenarios do inponderable bel- 
leza y finalemente amplada la partitura con 
nuevos e inspiradisimos motivos musicales. 


L’Inauguration 
de la Foire d’Alger 

En présence de plusieurs milliers de 
visiteurs, M. Le Beau, Gouverneur 
général de l Algérie a inaugure la 
Quatrième Foire d'Alger 

Favorisée par un joli temps tout 
clair, d’un soleil de printemps où les 
Heurs clans la nature connaissent un 
regain de vigueur et d éclat, la Qua¬ 
trième Foire d’Alger a connu, same¬ 
di, un succès rejouissant : succès d’af- 
uuence autant que spectaculaire. 

Qui donc pourrait tncore prétendre 
que i'Aigeons est morose ou ellrayé 
par la crise, après avoir vu les mil¬ 
liers de personnes se presser dans 
la pius gaie des colines, personne 
assurément ! 

Un immense pubiic put s'en ren¬ 
dre compte, car la îuule n’etait pas 
seulement algéroise, mais venait des 
trois départements ; on avait com¬ 
pris que la quinzaine commerciale 
aurait vraiment une suite de fêtes. 

L'inauguration commença à 16 
heures, M. Le Beau, Gouverneur gé¬ 
néral accompagné de MM. Chapouton, 
sous-chef du Cabinet ; du comman¬ 
dant Oiiu-is, chef du Cabinet militai- 

• 

re ; du lieutenant Audric, son officier 
d’ordonnance est reçu par M. Jules 
Vinson, président de ia Foire, entouré 
de MM. Topin-Bichon, vice-président, 
Arnaud, commissaire générai, Jouvet. 
secrétaire général. Les honneurs fu¬ 
rent rendus par la Musique du neu¬ 
vième zouaves. 

Aussitôt un cortège se forme et 
nous remarquons MM. Bourat, pré¬ 
fet d'Alger, le général Noguès, mem¬ 
bre du Conseil supérieur de la guer¬ 
re, Fiori, député, Hozis, maire d’Al¬ 
ger, l’Amiral Motet. Millot, directeur 
des affaires étrangères, ie général 
Odry, le coionel Lavigne, le général 
Féquant, l’archevêque Leynaud, Ca- 
zenave, Guillermet, Escande, Garcin, 
Peyroche, Maria, Ourabah, Foudil, 
Tiar, Bentami, Tamzali, Bach Agha 
Smati, Nedjar Mohamed, Routaboul, 
Cote, Dutet, Burtin, Jourdan, Lefè¬ 
vre Paul, Renaud, MM. Perrier. Beus- 
cher, Duvielia, ainsi que plusieurs 
membres de ia Chambre de Commer¬ 
ce et d’Agriculture et plusieurs Ju¬ 
ges aux tribunaux. 

Après les souhaits de bienvenue, 

M. Le Beau, chef de la Colonie et le 
cortège entreprennent une munitieu- 
se visite à travers galeries et stands, 
où les exposants furent félicités. 

A 17 heures 30, la visite est termi¬ 
née, M. Le Beau prend congé du co¬ 
mité de l’exposition et des personna¬ 
lités. 

Tout le mérite de cette splendide 
foire revient aux dévoués dirigeants 
que nous avons cités plus haut. Us 
ont droit à nos félicitations. 

• 

La deuxième journée ensoleillée de 
la Foire d'Alger attira une foule énor¬ 
me dans l’enceinte littéralement en¬ 
vahie. Dès le matin, les visiteurs fu¬ 
rent nombreux, mais l’après-midi vit 
la bousculade des grands jours. 

Malgré les manifestations sportives 
et mondaines qui obtinrent un gros 
succès, la foule montra quel intérêt 
elle porte à la plus grande manifesta¬ 
tion économique de l’Afrique du 
Nord. 

Au cours de l’après-midi, le cortè¬ 
ge de la reine du Commerce tel que 
nous l’avions déjà admiré lors de la 
grande semaine commerciale d’Alger, 
fit une entrée triomphale dans la 
Foire. Les cavaliers et les superbes 
sénégalais furent fort admirés, moins 
cependant que la gracieuse souverai¬ 
ne toujours souriante. A son entrée, 
la Reine fut reçue par MM. Rozis, 
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Le mont « Arafat » 


Et appelle les hommes au pèlerina¬ 
ge, qu'ils veinnent vers toi à pied ou 
sur toute monture élancée : qu’ils 
viennent de tous les coins éloignés : 
(Coran). C’est vers Arafat que se diri¬ 
gent les pèlerins aux cœurs éclairés 
enthousiastes, puis de toute passion 
obscure. 

Aux cœurs sublimes, ils contem¬ 
plent la terre et ses habitants comme 
un atome poussé ou dirigé par les 
vents de la toute puissance, lis s’é¬ 
lèvent aux cieux jusqu’à entendre les 
louanges des anges dociles ; ils s’élè¬ 
vent encore jusqu'à méditer le coran 
comme récemment révélé et entendre 
prononcer : « Etres humains, nous 
vous avons créés d'un mâle et d’une 
femelle et nous vous avons fait des 
nations et des peuples, pour vous con¬ 
naître, certes les plus estimés par 
Dieu sont les plus pieux. 

Ils répondirent : « me voilà tout à 
toi, ô Dieu, tout à toi ». — Et le mont 
Arafat et la contrée sacrée et les 
cieux et la terre répétèrent : me voi¬ 
là tout à toi, ô Dieu tout à toi. 

C’est là-bas où respire l’humanité 
étouffée par les fumées de la poudre, 
les frontières fort limitées, les maî¬ 
tres et serviteurs, les esclaves et pa¬ 
trons. L'humanité vit où toute diffé¬ 
rence n’existe pas : ni grand, ni pe¬ 
tit, ni considéré, ni vil, ni chef, ni 
supérieur, ni inférieur, ni riche, ni 
pauvre. 

L’Europe sauf ses philosophes et 
leurs œuvres ignore les hautes quali¬ 
tés de la sagesse constatées au mont 
Arafat ; l’inimitié, la haine, la ven¬ 
geance et tous les défauts disparais¬ 
sent l’égalité et la paix dominent. 

De races et de langues différentes 
les hommes se réunissent sur le mont 
Arafat, habillés d’un seul uniforme, 
croyant en un Dieu unique, ayant un 
seul prophète, professant une seule 
religion et s’exclamant en un seul 
langage : « me voilà tout à toi ô Dieu 
tout à toi ». 

C’est là-bas où l’on voit se réali¬ 
ser le miracle éternel : de toutes les 
régions lointaines, les hommes vien- 


maire d’Alger, Vison, président de 
la Foire ; Topin-Bichon, Jouvet, etc... 
(Comité de la Foire). 

L’Elan de Bab-el-Oued qui fermait 
la marche du cortège royal demeura 
quelques instants sur l’emplacement 
de la Foire où il exécuta plusieurs 
morceaux très goûtés. 

Profitant de leur passage à Alger, 
les Conseillers de l’OFALAC ont éga¬ 
lement visité la Foire. Conduits par 
MM. Garcin, directeur de l’OFALAC 
et Bille. 

HADJ BEN ALI. 

BiaiaiimaiBiEiBiaiBiiaiaiBiaiiiBiBii 
Les Stands à visiter 


BASTOS ! La plus importante fa¬ 
brique de cigarettes. 

-*<r(o)»»- 

LA DIFFUSION NORD-AFRICAINE 
Ses machines modernes 

26, rue Daguerre, Alger. - Télé.: 23-18 
Agence générale des machines à cal¬ 
culer 

METAL 

Machines à adresses 

ADREX 

Machines à imprimer 

R. I. B. 

Publicité directe : Sélection, Rou¬ 
tage. Distribution. Publicité générale. 


nent stationner sur le mont Arafat. 
La terre est pliée et ses habitants 
sont concentrés sur - Arafat. C’est la 
rencontre des cotes de l’Afrique avec 
les rivages de l’Asie, des villes splen¬ 
dides de l’Europe avec les buttes du 
Soudan, du Gange avec le Nil, du 
mont Taurus avec les monts de Cris¬ 
tal. 

a 

Le musulman constate que sa pa¬ 
trie est assez vaste pour être limitée 
par des monts et des mers, détruite 
par la différence des races, divisée en 
poütique par l’opposition des partis 
et des étendards car la patrie du mu¬ 
sulman dans le coran ne consiste pas 
dans les mers et fleuves, ni dans les 
plaines et monts mais « certes les 
croyants sont frères », non « les 
Egyptiens sont frères », « ni les Sy¬ 
riens sont frères.... 

C’est là-bas où l’on se traite frater¬ 
nellement ; le fort aide le faible, le 
riche donne au pauvre le noble assis¬ 
te le méprisable et tous ces frères 
quittent la maison sacrée forts, riches 
et nobles. 

Le pèlerin, (hadj) se souvient com¬ 
ment Seyeddina Mohammed a passé 
par cette colline, s’adonnant à Dieu, 
abandonnant sa ville natale et les 
gens parmi lesquels il fut élevé et 
éduqué. 

Il s’arrêta et contempla la Mecque 
en lui disant : Tu es la plus aimée 
des viiies d’Allah, par Allah je t’aime 
beaucoup plus que les villes d’Allah ; 
si ce n’était tes habitants qui m’ont 
fait sortir, je ne t’aurai pas quitté. 
Puis s’avançant dans le désert avec 
son compagnon et ami fidèle Abou- 
Bekr, il se retourna de temps à au¬ 
tre pour voir la Mecque disparaître 
derrière l’horizon et ils se dirigèrent 
vers la grotte. 

Souvenez-vous pèlerins que cet 
homme sans égal s’élève seul devant 
le monde pour renverser les menson¬ 
ges par la vérité et combattre son 
ignorance par la lumière de l’Islam 
et le diriger vers le droit chemin du 
coran. Et celui qui a fui la Mecque 
en se cachant y rentra avec dix mille 
héros pour ouvrir les portes de la 
ville sainte dont il ordonna de détrui¬ 
re les idoles. La vérité est venue : 
que le mensonge disparaisse. Toute 
l’Arabie fut rangée sous ses ordres, 
puis, presque la moitié du monde fut 
soumise à sa religion. 

Souvenez-vous, Mecque, que cette 
troupe qui a passé en fuyant devant 
le chef de Coraïch aura l’honneur de 
soumettre Coraïch à sa religion, puis 
devenant puissante elle alla vaincre 
les Perses et les Romains, et plus 
forte encore elle eut (sous domination 
l’Afrique et l’Espagne), un empire 
aussi vaste que celui des Romains au 
moment de sa grande splendeur. En 
Asie il s’étendait de la Cilicie au 
Gange et au Sy Naria supérieur (dans 
la province du Ferghana russe) et du 
Caucase au Sud de l’Arabie. En Afri¬ 
que c’étaient tous les pays de l’Egyp¬ 
te au Maroc, avec les grandés îles 
de la Méditerranée. En Europe c’était 
presque toute l’Espagne. 

Enfin cette troupe de Mohamet est 
devenue nombreuse pour atteindre 
400 millions et s’étendre dans les 
continents prêchant la religion de la 
paix et du salut, l’Islam. 

Les musulmans se réunissent à 
Arafat pour visiter les lieux saints, 
se repentir et s’offrir à Dieu en répé¬ 
tant : me voilà tout à toi, ô, Allah, 
tout à toi. » 

De la revue Arrissalah. 

(à suivre) 


La Vie Sportive 


BOXE 

Samedi dernier, a été donné aux hal¬ 
les de Maiosn-Carrée, une grande réunion 
pugilistique, organisée par 1 Union sportive 
musulmane Maison-Carréenne. Elle obtint 
un beau succès, cependant nous déplorons 
que nos sportifs algérois n’aient pas cru 
nécessaire d’encourager cette jeune so¬ 
ciété dans ses belles initiatives en allant 
nombreux applaudir les vedettes ae ce ga¬ 
la. Nous vouions croire qu a la prochaine 
réunion ils ne manqueront de montrer aux 
Maison-Carréens que pour encourager le 
* noble art » les sportifs algérois sont 
toujours là. Voici les résultats de ce.te 
soirée : 

Omar ben Saïd bat Maouch par k.o. 
au cinquième round. 

Juri II et Kid Rouge, match nul. 

Chalabi bat Guessam aux points. 

Ferhaoui bat Garcia aux points. 

Belkheir bat Sahraoui aux points. 

Mazza Lounès bat Kid Men, par k.o. au 
deuxième round. 

Juri IV et Touati font match nul. 

-« «(o) »»- 

FOOT-BALL ASSOCIATION 


LES CHAMPIONNATS OFFICIELS 
" D’ALGER 

Alors que la situation se trouvait être 
très compliquée, voilà qu’après décision sur 
le tapis eu une victoire, le Gallia se trou¬ 
ve en tète. La journée de dimanche d’ail¬ 
leurs donna des surprenants résultats en 
dehors de l'échec du GSO qui à Alger, de¬ 
vant le Gallia succomba. 

Le RUA se fit tenir en échec par le 
FCB. 

L'ASSE ne put se défaire que difficile¬ 
ment de l'OHD,. Le RCMC eut le meilleur 
sur l’OM. La grosse surprise d’El-Affroun 
où l’ASB perdit la rencontre et la premiè¬ 
re place. Enfin, s’il reste deux journées 
elles pourront prouver des émo-ions puis¬ 
que le classement est le suivant : 1. Gallia, 
39 points ; 2. ASSE et ASB, 37 points ; 
4. RUA, 36 points ; 5. RCMC, 34 points ; 
6 . OHD, 31 points ; 7. GSO, 29 points ; 8. 
FCB et USOM, 26 points et un match à 
jouer ; 10. OM, 21 points. 

NOUVELLE VICTOIRE DU MOULOUDIA 

MCA bat Dellys par 1 à 0. 

Les Mou.oudiens après une belle ren¬ 
contre s’assurent le meilleur. L’équipe mu¬ 
sulmane qui pratique agréablement se fit 
remarquer au cours de cette rencontre. No¬ 
tons en passant que l’équipe seconde éga¬ 
lement s'attribua un succès. Et comme les 
jeunes suivent les aines, l'équipe minime 
fit la passe des trois en arrachant une vic¬ 
toire à l’ACBO qui succomba devan- les 
jeunes par 7 à 0. Cela est réconfortant pour 
l’avenir ! 

Félicitations aux joueurs dirigeants pour 
ces beaux résultats qui souvent sont étouf¬ 
fés par la Grande Presse. 

-<c« (O)» *- 

COURSE A PIED 


ENCORE DES SUCCES METROPOLI¬ 
TAINS PAR NOS REPRESENTANTS 
Amrouche remporte le Tour de Reims 

Belle course de notre représentant qui 
s’assure une nette vicoire avec plus de 
100 mètres sur sen concurrent. 

*** 

LE CHAMPIONNAT MILITAIRE 
DE FRANCE 

L'Algérien Daou et quelques autres 
Indigènes à l’honneur 
Encore notre ami Daou s’adjuge ce titre. 
Notons avec lui Brahim. Bouchta. Tami, 
Mohamed, Adaoui Mohamed, tous en gar¬ 
nison en France. Quel succès pour ceux 
qui veulent prétendre que le muscle Indi¬ 
gène algérien n’est pas de tailie de classer 
les Français en bonne position dans les 
grandes courses internationales. Voilà une 
bonne preuve. 
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Le Détective 

OFFICE MONDIAL 
G, Rue des Tanneurs - Alger 
Four n’importe quelle affaire 
L’As des Détectives 
Voit tout — Renseigne sur tout 

Rapidité 

DISCRETION 

A. DELCROIX 

Téléphone : 67-48 
R. C. Alger 1.013-18.838 
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LES SPECTACLES 

qu’il faut voir 


CASINO MUSIC-HALL 
Les fidèles habitués du CASINO MUSIC- 
HALL de la rue d’Isly se souviennent 
qu’au commencement de la saison 1935- 
1936 ils applaudirent frénétiquement la 
TOURNEE STERVAL, dans « MAISON 
CLOSE ». Au jour de ses débuts, il con¬ 
quit littéralement ses auditeurs. El ce n’é¬ 
tait pas un succès d’estime et de camara¬ 
derie, car STERVAL, après avoir emballé 
le public parisien, venait pour la première 
fois en Alger, entouré de son excellente 
Troupe. Ce succès si franc, si net, si mérité 
incita la Direction à traiter à nouveau avec 
STERVAL qui débutera vendredi 10 avril 
avec « L'ART VU NU », revue dynami¬ 
que, faite de charme d’éblouissements et de 
comique. Et beaucoup de comique surtout, 
puisque c’est le goût du jour et le genre 
du CASINO MUSIC-HALL. De somptueu¬ 
ses statues de chair, un brin dénudées, fe¬ 
ront revivre à nos yeux de sculpturales 
beautés à la manière des modèles de 
<* Phidias ». Des musiques tour à tour char¬ 
meuses ou trépidantes, des décors rutilants 
encadrant, sous le jeu des lumières, la trou¬ 
pe lu plus homogène qui soit, voilà de quoi 
marquer une victoire de plus à notre cher 
CASINO de la rue d’Isly. 

COLISEE 


Devant le succès obtenu cette semaine 
par le plus beau film de l’année 

MAYERLING 

dans lequel Charles Boyer a rempli son 
rôle à l’étonnement même de ses admi¬ 
rateurs ou Danielle DARRIEUX a été plus 
gracieuse que d’habitude, la Direction du 
cinéma Colisée a décidé, à fin de répondre 
au désir du public algérois, de faire pro¬ 
jeter pour une semaine encore cette admi¬ 
rable production. 

SPLENDID 


A partir de demain : 

QUELLE DROLE DE GOSSE 
avec la véritable révélation de l’année Da¬ 
nielle Darrieux, Albert Pré jean, Lucien 
Baroux . 

CAMEO 


1" ACTUALITE PARAMOUNT. 

2° MA JARRETIERE, sketch. 

Entr'acte. 

La célèbre vedette Anna Sten, dans 
NANA, le chef d’œuvre d’Emile Zola, avec 
Philipps Holmes. 

TRIANON 


Edwiche Feuillère, Claude Dauphin, dans 
LA ROUTE HEUREUSE. 

LA PERLE 


Lundi à jeudi Bach, dans LE TAMPON 
DU CAPISTON et KING-KONG. 

Vendredi à Dimanche, continuation de 
King-Kong, Harold Loyd, dans PATTES 
DE CHAT. 

CYCLISME 


IIP GRAND PRIX « ANIS PHENIX » 
Le 12 avril 1936 se disputera le classique 
« Grand Prix de l’Anis Phénix » qui rem¬ 
porte chaque année un succès mérité. La 
distillerie du Phénix dont la générosité «n 
faveur des sportifs se manifeste en toute 
occasion, a doté cette épreuve d’uae som¬ 
me do deux mille francs ce qui, avec les 
nombreuses primes disputées sur le par¬ 
cours, constitue une dotation digne des 
grandes épreuves métropolitaines. L’orga¬ 
nisation a été confiée au « Vélo-Club > 
d’Hussein-Dey, qui a, en matière d’organi¬ 
sation, une renommée des plus justifiée. 
Nous donnerons prochainement d’autres 
détails sur cette course qui s’annonce com • 
me devant être très disputée. 

-« *(0) »»- 

COURSES HIPPIQUES 


LE GRAND PRIX DE LA VILLE 
D’ALGER 

Ce fut quelque chose de grandiose. Un 
spectacle sportif incomparable avec une 
foule indescriptible. 

L’Ecurie Ricci se l’adjugea. Mais notons 
une organisation impeccable des départs 
normaux, et la régularité des épreuves as¬ 
surées avec énergie par le Directeur et un 
secrétariat vraiment à la page donnant 
chaque dimanche satisfaction au grand 
public qui montre sa reconnaissance et 
venant de plus en plus en nombre au 
Caroubier. 

_ D. MARIUS. 

_ / g Gérant ; B. BELKHODJA. 

Iop. Centrale - 44, ne de CiistaiüM - ALGER 
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C’est toujours au cours d’une de 
ces périodes douloureuses que con¬ 
naît l’Algérie, lorsque les privations 
se font senitr et que s'aggravent les 
mauvaises conditions économiques 
dans lesquelles vivent les ruraux, 
qu’on voit surgir parmi nous des sau¬ 
veurs, des censeurs, des réformateurs 
et autres politiciens d’égale impor¬ 
tance, les uns excipant d’un caractè¬ 
re de peuple et d’une unité raciale, 
les autres, au nom de l’orthodoxie, 
faisant de la revendication irréden¬ 
tiste et tous s’entendant très bien 
pour engager les pauvres ignorants 
qui les écoutent dans des voies dan¬ 
gereuses, sans issue et mortelles. 

Ne connait-on pas l’histoire de ce 
Zenata Kharedjite dit Abou Yazid, 
plus communément appelé l’homme 
à l’âne, qui, un lustre durant, secoua 
si violemment l’Algérie et par qui la 
puissance des Fatimides fut à deux 
doigts de disparaître ? En quelques 
mots et pour l’importance qui la lie 
intimement aux faits dont cet arti¬ 
cle fait sujet nous présentons à nos 
lecteurs ce spécimen du taleb fanati¬ 
que voué à l’aveuglement éternel. 
Elevé au Djerid dans rigidité pu¬ 
ritaine des principes çofrite il cilla 

chez les ibadites d’Ouargla pour se 
perfectionner dans l’étude de la pu¬ 
re orthodoxie. De taleb coranique, il 
devint cheikh, puis membre de la 
Djemaa des cheikhs ibadites et finit 
par créer un conseil de clercs dans le 
but de redonner le pouvoir aux Kha- 
rédjites. Il dirigea des tournées de 
propagande surtout dans l’Aurès et 
réussit à entraîner les hordes cha- 
ouïas dans une guerre contre le Kha¬ 
life de Kairouan qui dura cinq ans. 
Le motif : laver le pays des doctrines 
chi’ites et instaurer un gouvernement 
spécifiquement orthodoxe. Le résul¬ 
tat : ses partisans furent mis en dé¬ 
route et durement châtiés par les San- 
hadjas, alliés des Fatémides. 

L’homme à l’âne réapparaît de nos 
\ours sous les traits d’un personnage 
particulièrement typique, dont veu¬ 
lent s’énorgueillir les universités 
d’Orient et qui a pris à tâche de nous 
bourrer le crâne, de nous dicter une 
politique de revendication irrédentis¬ 
te nous interdisant par là tout pro¬ 
grès raisonnable et toute réalisation 
pratique. Son acitvité principale con¬ 
siste à vaticiner dans sa revue Ach 
Chihab où son insipide bavardage et 
son encombrante vanité n’ont d’égale 
que sa débilité mentale. Sa sagesse, 
son esprit d’adaptation, son bon sens 
et la notion qu’il a des réalités, nous 
lse trouvons dans ces quelques lignes 
prises au hasard dans le dernier nu¬ 
méro d’Arch Chibab. S’adressant à 
Ben Djelloul et à ses amis dont le 
programme politique est nôtre, voi¬ 
ci ce que dit le quidam : ^ 

« Non, Messieurs. Nous parlons, 

« nous les ulémas, au nom de la ma- 
« jorité des Indigènes et nous vous 
c disons que du côté politique vous 
« ne pouvez ni nous représenter, ni 
« parler en notre nom. Nous avons 


L’homme à l’âne 


« pour notre part, cherché dans l’his- 
« toire et dans l’état présent et avons 
« trouvé que le peuple algérien mu- 
« sulman a toujours pris figure de 
« nation ; celle-ci existe au même 
« titre que les autres nations du res- 
« te de l’Univers. Cette nation algé- 
« rienne possède son histoire illus- 
« trée de hauts faits ; elle à son 
« unité religieuse, sa langue, sa cul- 
« ture, ses traditions et ses caracté- 
« ristiques propres. Nous ajoutons 
« que cette nation algérienne musui- 
« mane n’est pas la France ; Il n’est 
« pas possible qu’elle soit la France; 

« elle ne désire nullement être la 
« France et le désirerait-elle qu’elle 
« ne pourrait pas devenir la France; 

« au contraire elle en est très éloi- 
« gnée et ne veut aucune ass imil a- 
« tion. » 

M. Benbadis que nous croyons seu¬ 
lement occupé à enseigner le rituel 
des ablutions l’art de s’épiler et à 
disserter sur le Un, l’Unique, le Mul¬ 
tiple, l’indivisible et le paraclet, voi¬ 
là qu’il a lui aussi une politique et 
des connaissances spéciales et per son • 
nelles sur l’Histoire en général et la 
sociologie en particulier. Nous déta¬ 
cher de la France et tomber au niveau 
d’une Egypte ou d’une Palestine quel¬ 
conque qui ont sur nous l’avance de 
plusieurs siècles usés au travail de 
s’instruire et de se discipliner, avec 
le progrès littéraire des grammai¬ 
riens d’El Azhar, le droit d’évoluer 
en arrière et la liberté de mourir de 
faim, de la peste ou de la variole sous 
la tyrannie d’un despote féodal, voilà 
ce que nous souhaite ce fanatique de 
chapelle. En admettant qu’il soit sin¬ 
cère, ce qui n’est pas encore établi, 
on doit se rendre compte que c’est 
un rêveur qui déraille, une cervelle 
pleine de fûmée et un malheureux 
bavard qui ne comprend point l’ex¬ 
travagance de ses élucubrations 
M. Benbadis vise donc à la réfec¬ 
tion en Algérie d’un état arabe avec 
la religion comme lien suffisant à 
nous doter d’un caractère ethnique 
de race et de peuple. 

L’Algérie lui parait le théâtre pos¬ 
sible d’une unité nationale et la ter¬ 
re par excellence où établir un état 
barbaresque qui effacerait le régime 
actuel, c’est-à-dire se libérerait de la 
France pour restaurer, maintenir et 
appliquer la loi des Ulémas. Nous 
formerions donc un royaume arabe, 
une république mauresque. Et à la 
France qui continuera de nous proté¬ 
ger et d’assurer l’ordre extérieur, 
nous apporterons, moyennant avan¬ 
tages convenables l’appoint de notre 
puissance. Finances, économie, vie 
végétative, misère, dénûment, incul¬ 
ture générale, inaptitude à la science 
et à ses réalisations, esprit d’anarchie, 
de particularisme et de farouche in¬ 
dépendance par quoi s’est toujours 


distingué l’homme de l’Afrique du 
Nord toujours en bataille, en com¬ 
pétition et en guerre avec ses voi¬ 
sins, l’inoutillage, l’insuffisance de la 
production, l’incapacité actuelle aux 
techniques que constituent l’état de 
civilisation. 

M. Benbadis fait bon marché de 
toutes choses qu’il ne voit pas, 
dont il ne tient pas compte : il fait 
de nous un peuple, un état, un royau¬ 
me indépendant, suzerain, capable de 
s’administrer et qu’il dote par un 
coup de baguette magique de toutes 
les possibilités administratives, éco¬ 
nomiques, juridiques et sociales dé¬ 
tenues plus ou moins par les vieux 
peuples européens depuis un millé¬ 
naire cependant que nous-mêmes n’a¬ 
vons rien fait d’autre que dormir et 
rêver. ~ 

Quand les autres sont à la Chimie, 
aux fabrications tantôt bienfaisantes 
et tantôt diaboliques, nous en restons 
à l’alchimie, à la magie noire et blan¬ 
che, aux incantations, à toutes les su¬ 
perstitions des primitifs ; quand les 
autres, riches, inventifs, disposant de 
tous les moyens formidables qui vont 
de l’auto à l’avion, du tank au canon 
à tir rapide et de la pelle mécanique 
aux presses à imprimer, nous ne sa¬ 
vons pas lire, nous ne savons pas 
travailler, nous sommes des manœu¬ 
vres, des paysans ridicules qui grat¬ 
tons la terre pour lui arracher no¬ 
tre maigre subsistance ! 

Ne pas approuver Abbas Ferhat 
quand il dit : « La France c’est moi », 
désarmer Ben Djelloul lorsqu’il ré¬ 
clame notre intégration à la France, 
qu’est-ce à dire si ce n’est que nous 
voudrions reprendre tout à la base et 
la vie et l’évolution à mille ans en ar¬ 
rière, au lieu de profiter de l’avanta¬ 
ge qui nous est offert de bénéficier 
de tout l’acquit de civilisation et de 
tout l’héritage de travail que détient 
la France ? Au lieu de nous élever 
individuellement et par bloc de plus 
en plus nombreux vers une dignité 
du savoir, du travail et du confort, 
au lieu d’accepter la place que nous 
avons toute latitude de prendre dans 
la famille française et de nous met¬ 
tre au niveau de nos éducateurs, de 
manière que toute différence s’efface 
avec le temps et que nous soyons 
leurs égaux, leurs associés, leurs pa¬ 
reils dans des modes de vie à celles 
que nous connaissons et que nous 
pourrons connaître par nos propres 
moyens, nous repousserions tout cela 
pour la joie d’aborder dans un natio¬ 
nalisme qui ne se conçoit pas, qui 
n’a pas de bases historiques et pour 
le labeur qui ne peut aboutir de nous 
donner une unité qui n’a jamais exis¬ 
té, qui n’existera jamais hors les ca¬ 
dres sociaux où la France nous per¬ 
met de nous mouvoir et où elle nous 
convie à évoluer ? 


Un état, un royaume et avec quoi ? 
Au bout de dix ans la moitié des nô¬ 
tres auraient péri de misère, du ty¬ 
phus et de la peste ou par les voies 
plus rapides du baroud et de l’assassi¬ 
nat. 

Et puis a-t-on songé à l’énormité de 
la proposition de l’homme à l’âne ? 
C’est folie pure, folie criminelle, tant 
à cause des désastres que causerait 
pareille résistence que par les résul¬ 
tats à quoi elle aboutirait, même si 
elle pouvait être victorieuse. Il en 
ferait couper des têtes, le conseil des 
Ulémas que deviendrait notre maitre 
et ils en feraient distribuer des coups 
de trique, et ils commettraient des 
exaction, des vols, des rapts et des 
viols, les pachas, vizirs, Khaznadars, 
Moh’tacebs et autres qui s’installe¬ 
raient avec le fou Benbadis autour 
de l’assiette au beurre ! 

Les Ulémas sans mémoire ne se 
souviennent ni des Turcs, ni des deys, 
ni même d’Abdelkader auquel les Ka¬ 
byles pi oposèrent « le couscouss 
noir » quand il voulut les faire en¬ 
trer sous sa domination. Belle anar¬ 
chie et belle débauche et beau car¬ 
nage !.... En un mot le progrès selon 
M. Benbadis. 

Par quels moyens notre sociologue 
en rupture de Zaouïa nous fera-t-il 
accéder au bonheur qu’il nous veut? 
Outre le dispositif de bataille qu’on 
suppose, il compte avant tout sur la 
linguistique. Pour refaire l’empire 
d’Abdelmoumen, empire champignon 
qui naquit de la force et de la terreur 
pour s’écrouler tout aussitôt, il nous 
propose de lutter contre l’action de 
nos élus indépendants et nous ensei¬ 
gne la façon de remplacer le régime 
actuel par les lois d’Ibn Essaoud et 
par la reconnaissance de la langue 
arabe comme langue officielle et en¬ 
seignée obligatoirement. 

Plaisanterie illimitée, d’un sinistre 
mauvais goût et d’une stupidité qui 
décourage et qui afflige. Car notre 
religion est une religion, une foi est 
une foi mais non un statut civique, 
politique et social ; une religion est 
à l’usage des âmes, non des corps, une 
règle de conduite, une moralité, un 
espoir, un soutien mais non une for¬ 
mule adéquate au gouvernement et 
à l’Administration des empires ; mu¬ 
sulmans étaient les Sanhadja et les 
Zénètes qui se livrèrent dans notre 
Afrique, durant des siècles, une ef¬ 
froyable lutte d’extermination, laten¬ 
te, sourde, qui couve encore sous la 
cendre et qui répartirait de soi-même, 
dans un jaillissement d’étincelles si 
la France, heureusement pour nous, 
pour la vie qui demande à continuer 
et pour le vivant innocent qui hé¬ 
rite à la fois les tares et les splendeurs 
de l’histoire, n’était pas là pour nous 
forcer à l’ordre, nous contraindre à 
la paix, à la paix salvatrice, bonne 
et humaine, et au moins qui nous 
laisse vivre avec l’espoir que demain 
vaudra mieux qu’aujourd’hui et 

qu’un jour viendra peut être. 

RAF AA KECHERIDE. 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 
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PHENIX 


La Foire d’Alger 


Echos 


LES JOURNEES AGRICOLES 
DE LA FOIRE D’ALGER 


Du 15 au 18 avril, pendant la Foire d’Al¬ 
ger, des Journées agricoles ont été organi¬ 
sées par les divers groupements économi¬ 
ques et agricoles du département d’Al¬ 
ger. 

Les principales questions traitées porte¬ 
ront sur la culture des primeurs et des 
fruits, notamment du raisin de table, ap¬ 
plications du froid, amélioration des expé¬ 
ditions de primeurs sur les marchés fran¬ 
çais, etc.. 

D’ailleurs, de nombreux groupements 
métropolitains ont été invités à ces mani¬ 
festations qui seront complétées par des 
visites dans les régions les plus intéres¬ 
santes du département d’Alger. 

Facilités de transport . — Sur les che¬ 
mins de fer français, REDUCTION DE 
40 pour cent sur le prix des billets sim¬ 
ples à place entière. Validité des billets, 
du 10 au 23 avril. 

Sur les Compagnies de navigation, RE¬ 
DUCTION DE 30 pour cent sur l’addition 
de deux billets simples. 

Pour tous renseignements complémen¬ 
taires, s’adresser à l’OFALAC, 26, boule- 
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vard Carnot, à Alger, et 28 avenue de 
l’Opéra, à Paris. 


revivre, loyaux au mandat à qui ils ont 
fourni l’impôt du sang, mais jaloux de 
leur culture et de leurs traditions. 

Histoire merveilleuse d’un « peuple mal¬ 
heureux mais très attachant ». 

T. D 


L’ESSOR DE L’EDITION 

ET DE LA LIBRAIRIE TURQUES 


Le Caire (de notre correspondant 
particulier. — Contrairement aux 
nouvelles parues dans les journaux 
étrangers, les négociations anglo- 
égyptiennes sont en bonne voie et 
l’on peut dès maintenant escompter 
a bref délai leur conclusion heureu¬ 
se, tout au moins en ce qui concerne 
leur partie militaire. L’accord qui est 
en vue comporterait les points sui¬ 
vants : 

1" Stationnement de troupes an- 
glaises considérables la zone du 
canal proprement dite ; 

2° Transformation du port d'A¬ 
lexandrie, en point d’appui pour la 
flotte anglaise, pour les forces aérien¬ 
nes anglaises et pour l’armee anglai- 


La Turkiye Biblyografyasi, bibliographie 
turque portant sur la période de 1928, date 
de l’adoption de l'écriture latine, à 1933, 
dixième année de la République Turque, 
nous renseigne sur les progrès réalisés par 
l’imprimerie et la librairie en Turquie. 

En ces six années, il a paru un total 
de 3.166 ouvrages. Voici la progression 
révélée par les statistiques annuelles : 

1928 : 53 ; 1929 : 396 ; 1930 : 680 ; 1931 : 
639 ; 1932 : 706 ; 1933 (pour 9 mois) : 479 ; 
sans indication de date : 213 ; total : 3.16G. 

On comptait en Turquie, aux mêmes da¬ 
tes, 180 éditeurs, pour la plupart égale¬ 
ment imprimeurs. Sur ce nombre, la gran¬ 
de majorité, soit 113, étaient établis à Is¬ 
tanbul : ils ont édité 90 pour cent des 
ouvrages turcs. Il y a 18 éditeurs à An¬ 
kara, la nouvelle capi.ale : on leur doit 
à peine 5 pour cent de l’édition. Les au¬ 
tres éditeurs — quelques unités — se 
trouvent à Izmir, Edirné (Andrinople) et 
Konya. 

Parmi les éditeurs d'Istanbul, huit ont 
publié plus de cent ouvrages de i928 à 

1933, le record est de 383 ouvrages. Par 
contre, la principale maison d’Ankara n’ar¬ 
rive qu’à 55 titres. On le voit, la vieille 
Stamboul reste la métropole intellectuelle 
du pay.s 

Si l’on tient compte du fait que l’indus¬ 
trie du livre n’existe à proprement par¬ 
ler, que depuis sept ans, on est émerveillé 
des progrès réalisés en un si court laps 
de temps. Et ce n’est qu’un commence¬ 
ment : le plan quinquennal qui va donner 
une grande impulsion à la jeune répu¬ 
blique turque dans le domaine social, éco¬ 
nomique et culturel, comporte un chapitre 
consacré au livre et à la presse, instru¬ 
ments d’éducation du peuple. Il faut donc 
s'attendre à un nouvel essor de l’édition 
turque. 


fyothe afi&uuf 


y Etablissements de garnisons an¬ 
glaises le long du desert, qui va d’A¬ 
lexandrie à la frontière lybienne. 

Par contre, les garnisons anglaises 
des villes et notamment du Caire se¬ 
raient retirées définitivement. Par 
contre, la garnison anglaise de Khar- 
toum serait considérablement ren¬ 
forcée. 

Mf ’ 


L’argus de la Presse « VOIT TOUT », 
fondé en 1879, doyen des bureaux d’ex¬ 
traits de Presse, lit et dépouille, par jour, 
plus de 20.000 publications dans le Monde 
entier, dont il envoie les articles sur tous 
noms et questions qui lui sont indiqués 

L'Argus édite l'Argus de ÏU Officiel » 
qqi pept donner tous les votes des hommes 
politiques. 

L'Argus peut procéder à toutes Recher¬ 
ches Rétrospectives. 

L'Argus établit tous devis de publicité 
et se charge des insertions dans les jour¬ 
naux. 


On ne peut nier le progrès : la dernière 
guerre a été ce qui a été fait de mieux 
dans ce genre et les hécatombes ont lar¬ 
gement dépassé le chiffre cent. De même 
pour la crise. Certes on avait connu et du 
marasme et des famines, mais on ne peut 
trouver mieux réussi — puisqu’à présent 

— que ce que nous subissons. 

Le NeW York Hérald nous dévoile un 
remède possible à la crise, remède que Du- 
boin ne désavouerait pas et qui, très ose, 

— inflation dissimulée — offre toutes sor¬ 
tes de possibilités. C’est en tout cas une 
expérience des plus intéressantes. 

Contre la politique Rosevelt, Tom Hous¬ 
ton, patroné par le Sénateur Borah, pro¬ 
pose « la monnaie datée 

Tout Yankée à partir de 50 ans tou¬ 
chera une allocation mensuelle de 3.000 
francs (enfoncé, le bonus !) en papier por¬ 
tant le nom du mois. Cet argent n’aura 
de valeur que durant le dit mois. Il devra 
donc être dépensé intégralement. En bref 
l’Etat subventionne toutes les branches de 
l’activité nationale par personnes interpo¬ 
sées qui toutes auront la possibilité d’un 
standard suffisant de vie. 

Voilà qui fera rêver nos retraités réduits 
à la portion congrue. * 


iL IRAN é 


Le gouvernement de l’Iran poursuit mé¬ 
thodiquement. le développement de l’équi¬ 
pement industriel et de l’organisation éco¬ 
nomique du pays. Voici quelques-unes dei 
mesures qui ont été prises récemment : 

La constitution de seize Chambres de 
Commerce a été décidée. 

De nombreuses sociétés ont été créées 
dans différents domaines d’activité, no¬ 
tamment la métallurgie, les assurances, la 
culture du thé, l’élevage du ver à soie, la 
production de l’opium et l’industrie sucriè¬ 
re. La dépendance étroite dans laquelle 
plusieurs de ces sociétés sont encore vis- 
à-vis de la Banque agricole et industrielle 
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de l’Iran tend à renforcer le contrôle de 
l’Etat sur l’ense m ble de l’activité écono¬ 
mique du pays. De nombreux monopoles 
de fait sont ainsi constitués dans l’indus¬ 
trie et le commerce intérieur, indépendam¬ 
ment du monopole du commerce exté¬ 
rieur. 

La construction du chemin de fer tran¬ 
siranien avance rapidement ; elle compor¬ 
te de nombreux ouvrages d’art et une 
ligne s'élevant jusqu’à 2.000 mètres de 
hauteur. La loi réglant l’exploitation de 
cette ligne, qui dépend directement du 
Ministère des Voies et Communications, 
e§t entrée en vigueur le 24 octobre 1935. 
L’admission des étrangers dans l’adminis¬ 
tration des voies ferrées est soumise a 
l’approbation du Conseil des Ministres. 

Une centrale électrique est en voie d’ins¬ 
tallation à Téhéran ; de nombreux ponts 
et barrages sont en construction. 

L'urbanisme e$ développe. Plusieurs vil¬ 
les not> été autorisées â contracter de$ 
emprunts à la Banque Nationale en vue 
de l’exécution de travaux d’urbanisme. En 
vue de l’aménagement et de l’embellisse¬ 
ment de la ville de Téhéran, il est procé¬ 
dé à la construction de rues, de places et 
de jardins publics, à l'adduction d’eau po¬ 
table, à la construction d’une gare et d’é¬ 
difices publias et à l’installation d’un ré¬ 
seau de téléphone automatique. 

Dans tout le pays, des hôpitaux sont en 
voie de construction ; le gouvernement se 
préoccupe aussi d’améliorer les transports 
sur route — ( Agence Univers ). 


S’adresser ou écrire à notre journal 


^STQg 


Terrain d’une Superficie de 400 m 2 
environ à Belcourt s’adresser au 
bureau du journal. 


CAFES NIZIERE 


Haute Renommée 


Entreprise générale de nettoyages 
Spécialisté pour l’entretien 

des vitres et devantures 


A la suite de son intervention, M. 
Guastavino, député d'Alger, vient de 
recevoir la lettre que nous reprodui¬ 
sons, ci-après, de M . le Ministre du 
Travail : 

Paris, le 23 mars 1936, 
Monsieur le Député, 

Vous avez bien voulu appeler mon 
attention sur la situation des Indi¬ 
gènes nord-africains au regard des 
Assurances sociales. 

J’ai l’honneur de vous faire con¬ 
naître que la circulaire n* 38 du 10 
juin 1930 a précisé que seuls doivent 
être considérés comme étrangers les 
salariés qui sont effectivement de 
nationalité étrangère ; les ouvriers 
travaillant en France, originaires de 
nos colonies et protectorats, et de 
traiter pour l’assurance comme des 
salariés français. 

Il s’ensuit donc que les travailleurs 
indigènes nord-africains doivent bé¬ 
néficier de tous les avantages accor¬ 
dés par la loi aux salariés de natio¬ 
nalité française, même s’ils vont pas¬ 
ser leur convalescence dans leur pays 
d’origine, compte tenu néanmoins des 
dispositions de l’article 43 du règle¬ 
ment-type d’administration intérieu¬ 
re des Caisses p rimair es qui pré¬ 
voient que la Caisse ne peut être te¬ 
nue de rembourser les prestations et •- 


Les Escadrons Légers Teherfcets du 

Levant 

En notre époque des armées nationales, 
la France reste un des rares pays, sinon 
le seul, qui aient su s'attacher la collabo¬ 
ration effective et le dévouement jusqu’au 
sang de soldats étrangers à son sol et à sa 
culture. Notre Légion étrangère est sans 
odute l'exemple le plus connu et les protes¬ 
tations amères de la Deutsche Wehr, il 
y a dix-huit mois, contre les engagements 
massifs de soldats allemands dans ce corps 
d’élite, montrent assez à quel point on nous 
l’envie... 

Ce que l’on connaît moins chez nous, ce 
sont les magnifiques et pittoresques trou¬ 
pes spéciales du Levant, qui seront, con¬ 
formément au mandat que la France a 
assumé là-bas, l’ossature des armées na¬ 
tionales, le jour où ces peuples verront 
finir leur tutelle et accéderont à la sou¬ 
veraineté. 

Pami ces troupes, il n’en est pas de plus 
attachante que le Groupement d’Escadrons 
Légers Tcherkess du Commandant Collet. 
Dans un article paru au premier numéro 
de 1936 de la revue En terre d’Islam (4, 
Montée de Fourrière, Lyon, 5*), M. R. 
Louisgrand nous raconte l’histoire de ce 
malheureux peuple, chassé par l’intolé¬ 
rance tzariste et bolchevique des rives de 
la Mer Noire et des Monts du Caucase, 
berceau de la race. Leurs colonies d’exilés 
sont répandues dans tout le Proche-Orient, 
mais c’est surtout en Syrie, sous l'égide 
française, que se sont regroupés les Tcher- 
kess. Dam l’article cité, nous les venons 


DIRECTEUB 


3, Rue Carnot 


Le Détective 


OFFICE MONDIAL, 

6 , Rue des Tanneurs - Alger 
Pour n’importe quelle affaire 
L’As des Détectives 
Voit tout — Renseigne sur tout 

Rapidité 

DISCRETION 


indemnités que si elle est en mesure 
d’exercer son contrôle, par l’intermé¬ 
diaire d’un organisme local avec le¬ 
quel elle est en rapport ou si l’assuré 
fournit toutes les justifications in¬ 
dispensables pour établir qu’il ne s’est 
livré à aucun travail durant sa mala- 


Téléphone : 07-48 
R. C. Alger 1.013-18.838 


J’ajoute qu’en tout état de cause 
aux rentes inscrites à leur compte 
individuel d’assurance « Vieillesse » 
dont ils pourront demander la liqui¬ 
dation à 60 ana. 









Le mont « Arafat » 


Indépendance ou Occupendance 


C’est ia-bas uù stationna le prophè¬ 
te pendant son peiennage des Adieux 
(682) ; il proclama les droits de l’hom¬ 
me et établit les principes de la paix, 
la Iratermte, 1 égalité, la justice, 
avant la proclamation des droits de 
1 nomme en France (1789). 

Sur sa chamelle il prêcha : 

« U croyants, retenez bien mes pa¬ 
roles, car j'ignore si je ine rencon¬ 
trerai avec vous en ces lieux, apres 
ce jour. U croyants, entre vous, votre 
sang et vos mens doivent être choses 
sacrées, de meme que ce jour est sa¬ 
cre et que ce territoire est sacré ? 

O Allah, ai-je accompli ma mis¬ 
sion ? Oui certes ô Allah I les cro¬ 
yants sont freres. On ne peut dispo¬ 
ser du bien d'un frère avant son con¬ 
sentement. O croyants, vous avez un 
Dieu unique, un seul père, ascendant, 
vous êtes d’Adam et Adam est créé 
de la glaise, certes le plus distingué 
par Dieu, (le plus favorisé, aimé) par 
Dieu, est le plus dévot ; l’Arabe n’est 
supérieur à un étranger que par sa 
pieté, (crainte de Dieu). O Allah, ai- 
je accompli ma mission ! oui certes, 

6 Allah ! répondirent les pèlerins 
avec reconnaissance. O Allah, en- 
tepds leurs témoignages ! » 

Ç’est là-bas qu’il annonça la tn de 
sa grande mission dont il fut char¬ 
gée et prononça les paroles d’Allah. 
Aujourd’hui, j’ai parfait votre reli¬ 
gion et accompli ma grâce à votre 
égard et l’Islam est la seule religion 
que j’agrée (Coran, chapitre Maïdah). 

Le prophète chargea ses compa¬ 
gnons de propager cette mission dans 
les autres parties du monde à tra¬ 
vers l’éternité. Ces sacrifices accom- 
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piirent leurs devoirs et fondèrent la 
civilisation musulmane qui est une 
des principales sources de la civilisa¬ 
tion européenne. 

C’est aii Mont Arafat que l’on voit 
et que l’on contemple la grandeur 
de l’Islam, la religion de la liberté, 
de l’égalité et de la fraternité. 

g’est d’Arafat qu’entendant appe¬ 
ler « venez à la prière, venez au 
bonheur » les musulmans répondi¬ 
rent : « Je suis à toi, ô Dieu, je suis 
à toi », puis ils s’en allèrent à la re¬ 
quête de la vie future avec l’intention 
de mourir prochainement et travail¬ 
ler pour la vie présente avec l’idée 
vivre éternellement ». 

Que le monde se corrompt, que la 
méchanceté se répand sans cesse, que 
l’humanité s’enfonce éperdument 
dans la boue des vices, il n’y a aucune 
cfainte sur la vertu, sur la justice et 
la paix, tant qu’Arafat existe et tant 
que cette voix s’élève dans l’air, cette 
voix sainte et répétée « me voilà tout 
à toi, ô Dieu, tout à toi ! » 

(ARRISSALLAH). 

Les Stands à visiter 


BASTOS ! La plus importante fa¬ 
brique de cigarettes. 

-- 

LA DIFFUSION NORD-AFRICAINE 
Ses machines modernes 
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26, rue Daguerre, Alger. - Télé.: 23-18 
Agence générale des machines à cal¬ 
culer 

METAL 

Machines à adresses 

ADREX 

Machines à imprimer 

R. L B. 

Publicité directe : Sélection, Rou¬ 
tage. Distribution. Publicité générale. 


Ce titre peut surprendre le lecteur 
non prévenu mais ü résumé admira¬ 
blement la situation en Egypte. Un 
sait que des négociations ont lieu ac¬ 
tuellement au Caire entre l'Angleter¬ 
re et notre pays en vue de la conclu¬ 
sion d'un traite d alliance ionde sur 
1 indépendance de l'Egypte. Or l’inde- 
penaance eiiective aoit entramer l’é¬ 
vacuation du territoire égyptien et J a 
hn de 1 occupation armee et illégale 
qui dure depuis plus d un demi-sie- 
cie. 


Le front national égyptien a accep¬ 
te comme oase des négociations le 
projet de traite de 1936, projet Na- 
nas-nenderson, qui accorde a i Angle¬ 
terre, en lait de garanties militaires 
pour laroute des Indes, le droit d’oc¬ 
cuper, avec la coopération des toru- 
pes égyptiennes, une zone détermi¬ 
née dans la région du canal, avec un 
nombre de troupe également déter¬ 
miné, pour une période de vingt ans. 

En acceptant cette clause, les Egyp¬ 
tiens ont prouvé au monde qu’ils lont 
violence a leurs sentiments les plus 
chers, et qu’il existe en Egypte un 
état d’esprit politique. Mais tout sa¬ 
crifice a des bornes, et cette abnéga¬ 
tion, je la trouve pour ma part exa¬ 
gérée, car elle a pour conséquence de 
laisser la route du Caire ouverte à 
une nouvelle invasion anglaise et de 
permettre aux Anglais, temporaire¬ 
ment, certes, — mais l’occupation an¬ 
glaise n’était-elle pas temporaire, et 
ce temporaire ou ce provisoire ne 
dure-il pas depuis 1882 ? — de tenir 
en main les clefs du Delta tout com¬ 
me les clefs du Nil. 


L’Angleterre qui a juré la perte de 
l’Egypte depuis le règne de Moha¬ 
med-Ali, et qui a accaparé notre em¬ 
pire en Afrique, l’Angleterre qui s’est 
acharnée, comme après une proie, à 
détruire cette nouvelle puissance 
africaine pour fleurir et prospérer sur 
un cadavre, enfin l’Angleterre qui 
étouffe l’Egypte sous le joug de son 
occupation ne se contente plus d’oc¬ 
cuper une partie du canal, sous pré¬ 
texte que les frontières de l’Egypte 
sont vulnérables. Il lui faut aujour¬ 
d’hui occuper les points stratégiques 
importants du pays. Et tout cela sous 
le couvert de l’alliance et des néces¬ 
sités de la défense de notre sol. 
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Ces Messieurs négocient donc le 
plus sérieusement du monde pour le 
maintien et la légalisation de l’occu¬ 
pation, et honni soit qui mal y pen¬ 
se ! L’esprit inventif des Anglais et 
leur flegme sont proverbiaux. Trans¬ 
porté dans leur droit, cet esprit fait 
des merveilles et crée des formules 
nouvelles juridiques et politiques au 
moyen desquelles ont fait croire aux 
peuples, contents de recevoir des j ou- 
joux, qu’on leur accorde l’indépen¬ 
dance. Du reste, ami lecteur, un pro¬ 
tectorat, de quoi se compose-t-il ? 
De deux éléments intimement asso¬ 
ciés : une armée installée pour proté¬ 
ger l’indépendance d’unpays. 

C’est clair. Les Anglais veulent au¬ 
jourd’hui concilier l’occupation avec 
l’indépendance et créer en Egypte un 
monstre juridique, une tête d’indé¬ 
pendance sur un corps d’oçcupation. 
Un de nos spirituels écrivains du Cai- 
re appelle ce régime occupendance, 
mot nouveau qui correspond à une 
jurisprudence nouvelle. L’esprit égyp¬ 
tien est vraiment à la hauteur du fleg¬ 
me britannique. Espérons que les An¬ 
glais comprendront à temps ! 


UN Fl 

(Tribune d’Oritnt) 


LES SPECTACLES 

qu’il faut voip 


CASINO MUSIC-HALL 
Depuis une semaine Sterval présente à 
la bonbonnière de la rue d’isly, une splen¬ 
dide revue « L’ART VU NU ». 

De quoi parler d'abord ? de Sterval ! 
il est très connu poux- que nous fassions son 
éloge ! 

Des tableadx éblouissants de lumineuses 
nuances étonnantes de mouvement ! des 
décors si frais, si originaux, si évocateurs ! 
des costumes si nouveaux au chic si per¬ 
sonnel ? des artistes si parfaitement choi¬ 
sis ! de glands noms dominèrent la distri¬ 
bution : 

La jolie Mona Dalle et l’excellent chan¬ 
teur Arize sont des véritables incarnations 
du rythme tiennent toute la soirée le pu¬ 
blic sous l’envoûtement de leur talent ma¬ 
gnifique, des évolutions de ses admira¬ 
bles artistes sont toujours d’une belle 
perfection que toute critique reconnait et 
fait place à l’admiration sans réserve 
Anny Coker ou son apparition sur le 
plateau soulève un tonnerre d’applaudis¬ 
sements est l'inimitable vedette qui sur 
les scènes européennes et internationales 
fit une grande sensation. 

Et puis il y a surtout Arizette ; Milo, 
Freddy Rudor, ces trois êtres qui créent 
de la cocasserie avec une facilité si gran¬ 
de qu’il semble n’exister que de la drôle¬ 
rie sur terre, des artistes qui savent d’un 
mot, d’un geste, d’une débauche de sourire, 
d’un clin d’œil vous secouer de rire. 

La chanteuse nue Ginette Flory, l’élégan¬ 
te des chanteuses a une jolie voix et plait 
à toutes les catégories de spectateurs. 

Le duo Max-Mencher est un parfait dan¬ 
seur qui n’a rien à envier au meilleur co¬ 
médien et a des trouvailles de rythme 
d’un style, d’une fantaisie étourdissante. 

Nono Balraat : c’est une véritable vir¬ 
tuose sur pointe. Son art chorégraphique 
est parfait, il enthousiasma la salle entière. 

Les dix mannequins nues apportent a 
cette production un spectacle nouveau. 

Avant de terminer nous iéliciuons M. 
Wurtz, directeur du Casino et M. Charly 
le sympathique régisseur général d’avoir 
pu présenter au public algérois un spec¬ 
tacle de premier ordre. 

Pour sa se m ai n e d’adieux le producer 
Léon Sterval présentera « CHAIR A 
PLAISIR » ou « USINES DE VICE ». 

C’est une pièce osée, mais saine, que 
les timorés se rassurent : Aucune spologie 
des mauvais instants, mais au contraire, 
il s’en dégage une forte leçon de morale, 

M. Sterval très touché de l’accueil dont 
il fut l’objet nous prie de remercier par 
la voix de notre organe notre charmant 
public. HADJ BEN ALI. 

COLISEE 


« LA FIN DU MONDE », l'œuvre 
nouvelle de Sacha Guitry, qui sera 
représentée aux prochains Galas Kar- 
senty, au COLISEE, les lundi 20 et 
mardi 21 avril, est incontestablement 
le plus gros succès de cette saison. 
L’intrigue, des plus divertissantes, 
est traitée dans un dialogue étince¬ 
lant et direct, vrai feu d’artifice de 
réplique, de mots charmants ou pro¬ 
fonds, comiques ou mordants, qui 
font balle à tous coups. 

Et l’exceptionnelle interprétation 
des Galas Karsenty, la présentation 
de ce luxueux spectacle par leurs 
soins, ajouteront à l’attrait de l’œu¬ 
vre, avec le grand Jean Coguelin, 
Walther, l’exquise Josseline Gael et 
tous les principaux créateurs de la 
pièce à Paris, 

Location ouverte au « COLISEE » 
à partir d’aujourd’hui 

COLISEE ET SPLENDID-CINEMA 
Demain ; 

Trois grandes vedettes : 

Annabella, Pierre Richar, Wilm, Jean Mu¬ 
rat, 

dans ANNE MARIE 

CAMEO 


La Vie Sportive 


LES CHAMPIONNATS D’ALGER 
FOOT-BALL ASSOCIATION 


Qu'il nous soit permis en parlant de l’a- 
vanl-dernière journée de signaler un geste 
probable de la Ligue d’Alger qui en rai¬ 
son de notre modeste aide va gratifier nos 
rédacteurs de cartes de son organisme. — 
Merci. 

Journée de marchés nuis sauf l’USOM 
qui d’adjuge une victoire sur le RCMC. 

En conséquence et puisque le classement 
ne change pas va-t-on voir le titre attribué 
revivre les beaux jours. C’est probable, 
car il ne lui reste que l’OHD et il suffira 
au grand club algérois d’un match nui pour 
être notre représentant dans la Coupe 
Steeg. Voilà exactement la situation et le 
classe m ent : 1. Gallia, 41 points ; 2. ASB 
et ASSE, 29 points ; 4. RUA 38 points ; 
5. RCMC, 35 points ; 6. OHD, 33 points ; 
7. GSO, 31 points ; 8. USMO, 29 points et 
un match à jouer ; 9. FCB, 28 points et 
un match à jouer ; 10. OM, 23 points ; 

Coqs Algérois, les sportifs vous font con¬ 
fiance pour que le titre revienne à la ca¬ 
pitale ! 

Première Division : 

LE MOULOUDIA A L’HONNEUR 
MCA bat USB par 2 à 1 
Les Mouloudiens réalisent vraiment des 
choses parfaites, opposés à l’USB un pré¬ 
tendant au litre équipe musulmane après 
une belle partie s’octroya une victoire par 
laquelle elle s’inscrit aussi pour chercher 
le trophé. 

Il lui faudra pour cela toute son éner¬ 
gie et sans vouloir trop l’ensencer nous 
sommes de ceux qui avec les Mouloudiens, 
dont les performances dans la grande 
compétition nord-africaine ont eu des 
échos dans tout le département. 

L’équipe seconde est champion 
Par sa victoire dans sa catégorie, les 
Mouloudiens ont acquis le titre de cham¬ 
pion. Nous en reparlerons. 

Les minimes suivent les ainés 
E nf i n signalons que les jeunes s’assurè¬ 
rent aussi une victoire faisant ain si la pas¬ 
se des trois. 

On ne peut faire mieux. 

»** 


CYCLISME 


GRAND PRIX ANISETTE PHENIX 

Cherchali et Abbés à l’honneur 

Ce fut succès grandiose pour la grande 
marque d’appéritif. Un détail amusant : no¬ 
tre Directeur de service étant en compa¬ 
gnie d’un de ses amis, secrétaire de parle¬ 
mentaire venu passer ses vacances à Al¬ 
ger l’interrompit. M. Marius, Phénix est 
sportif. Vous avez de la veine d’avoir des 
mécènes. Mais que représente cette firme. 
Et à notre tour d’expliquer qu’en Algérie 
toutes les populations européennes et in¬ 
digènes se servent de la Marque et disent 
au café Un Phénix , tellement la qualité 
fut force de loi. On sert une aniseXe. 

Enfin pour revenir à la course elle fut 
splendide et les efforts des organisateurs 
furent récompensés.. 

Résultats : 1. Cherchali ; 2. Abbés ; 
3. Cazayous ; 4. Galiana. 

Et maintenant à la prochaine. 

Dimanche dernier, M. Kanouï, direc¬ 
teur de la Distillerie du Phénix offrait 
un vin d’honneur à l’occasion du granc. 
Prix Cycliste qu’organisait sa réputée Mai¬ 
son. Autour de la table fleurie où le cham¬ 
pagne coulait à flot, nous avons re¬ 
marqué auprès de M. Kanoui, Mes¬ 
sieurs Fiori, député d’Alger, Made¬ 
moiselle Piéri, reine d’Alger, qu’accom¬ 
pagnait ses demoiselles d’honneur, Mme 
Piéri, MM. Turquie, Leyris, Garcia, Zan- 
netti, Berry et plusieurs sportifs musul¬ 
mans et européens. 

M. Kanouï ouvre le feu en prononçant 
quelques paroles aimables aux personnes 
qui assistaient à cette magnifique réunion 
et remercia M. Fiori d’avoir honoré par sa 
présence la magnifique manifestation fami¬ 
liale qu’il clôtura par une réponse à M. 
Kanouï. 

*** 


Allez tous et toutes applaudir les plus 
belles femmes des Etats-Unis dans 
SCANDALES ROMAINS 
avec Eddie CANTOR 

TRIANON 


LA DOLOROSA 

film remarquable, parlé espagnol. 
N’AIMER QUE TOI 

très fine comédie avec le grand artiste, 


Witty Thunis. 


NATATION 


LA COUPE DE PAQUES 
. Victoire de Roig 

Belle manifestation avec succès reten¬ 
tissant puisque 150 nageurs prirent le dé¬ 
part. 


Le Gérant ; B. BELKHODJA. 
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Après une description aussi objec¬ 
tive que possible des maux dont souf¬ 
frent ici et ailleurs, dans leur qualité 
sociale de fellahs ou de sidis, les qua¬ 
tre cinquièmes de nos populations in¬ 
digènes, le moment vient d’indiquer 
le remède par quoi les protéger con¬ 
tre ce sort injuste et les tirer de cette 
lamentable situation. 

Ce remède, il est tout entier aux 
mains de la France, il réside intégra¬ 
lement dans notre évolution précipi¬ 
tée dans les voies de la civilisation ac- 
cidentale et non, comme l’affirment 
les fanaitques du genre de Ben Badis, 
dans sa revue El Chihab. 

Pour aboutir à un résultat prati¬ 
que valeureux, il faut, d’une part, 
que le peuple autochtome acquière 

la claire notion de ses vouloirs et de 

• 

ses aspirations et il est indispensable, 
de l’autre côté qu’on mette un ter¬ 
me à la très belle mais très insuffi¬ 
sante rhétorique des promesses pour 
en arriver à l’acte, au fait, à la réali¬ 
sation. 

On croit pouvoir affirmer que les 
aspirations du monde indigène qui 
gémit dans la crasse, l’ignorance et 
la misère, tendent davantage à des 
améliorations d’ordre terrestre qu’à 
la poursuite d’ambitions, sous l’égide 
d’un ciel monopolisé, avides de re¬ 
faire l’Histoire et de redresser le 
monde. 

Le droit à la vie, le pain, le tra¬ 
vail, la liberté, le bien-être, la con¬ 
naissance qui est le pain de l’esprit, 
le relèvement du barreau économi¬ 
que et cesser d’être des brutes, avoir 
des souliers, du linge, des lits, des vê¬ 
tements autres que des chiffons et 
une nourriture autre que des détritus 
voilà, je crois, le véritable vœu de 
ces foules souffrantes, misérables et 
démunies. 

Si telle est la position de cet élé¬ 
ment, l’autre, en face, qui fut conqué¬ 
rant, spoliateur comme il était fatal 
et bavard et prometteur dans la me¬ 
sure où il éprouvait le besoin de mas¬ 
quer ses laides actions du voile ar¬ 
tificieux des mots, l’autre doit bien se 
mettre dans l’esprit et s’enfoncer 
dans le crâne cette idée que l’heure 
est venue de réaliser, d’admettre et 
de consentir. 

Il faut, à présent que la foire d’em¬ 
poigne est passée, que le latifundiai- 
re a sévi et le banquier opéré, que 
la France redresse tout cela et pren¬ 
ne enfin souci de toute cette huma¬ 
nité blanche, dans l’Afrique du Nord 
comportant douze millions d’êtres hu¬ 
mains. 

D’autres façons, d’autres mœurs, 
d’autres idées ! Au rang desquelles, 
celle primordiale que l’homme est la 
plus précieuse de toutes les richesses, 
une valeur potentielle en soi, un com¬ 
mencement et une fin et la seule 
chose au monde, par dessus le métal 
stupide et la richesse de main-morte, 
qui ait un pouvoir et une significa¬ 
tion. 


LE REMEDE 


L’ère est passée des dépossessions, 
des resserrements, des exploitations 
cruelles, de l’écrémage de cette vache 
à lait et de ce pot à beurre que fi¬ 
gura durant cent années le peuple in¬ 
digène de l’Afrique du Nord. 

Et l’heure est venue de savoir ce 
que l’on veut, de choisir, de décider. 

Intégrer, associer, assimiler, rem¬ 
plir le devoir social, le devoir humain, 
le devoir tout court, c’est devant cette 
échéance que se trouve la France. 

Elle a dépensé quatre cent milliards 
pour faire une guerre qu’elle n’a cer¬ 
tes point voulue, mais qu’elle a dû 
subir : bon an mal an elle investit, 
sans parler de ce qu’elle engloutit 
dans les bas de laine de sa thésauri¬ 
sation, quarante milliards de ses reve¬ 
nus et de ses économies dans des en¬ 
treprises aussi folles que les emprunt? 
russes, brésiliens, chiliens, roumains 
et autres ou encore dans des affaires, 
d’Oustric, de Stavisky, de l’Etoile du 
Foyer et de cent mille autres escro¬ 
queries présentant tout autant de ga¬ 
rantie que des mines dans la lune; 
et on combinerait de venir prétendre, 
sous prétexte de grugerie native et 
d’avarice incurable, que la France 
ne dispose pas des ressources finan¬ 
cières lui permettant d’engager les 
dépenses de civilisation, les dépen¬ 
ses de premier établissement qui lui 
vaudront un empire et l’intégration 
de douze à quinze millions d’hommes, 
c’est une mauvaise plaisanterie à la¬ 
quelle personne ne voudra plus croi¬ 
re. 

D’abord donc, un vaste programme 
d’instruction, des écoles pour le dé¬ 
grossissement des esprits, la connais¬ 
sance au moins élémentaire. Instruc- 
tion pratique, réelle, appuyée tout 
aussitôt et parallèlement par l’en¬ 
seignement d’un métier manuel, ca¬ 
pable de faire vivre son homme au¬ 
trement que comme un manœuvre et 
propre à garder ces esprits simplistes 
des exagérations, des erreurs et des 
naïves prétentions à quoi les incite et 
les encourage l’ignorance des autres 
de penser au fonctionnarisme et de 
tout attendre de l’Etat dés l’instant 
qu’on sait lire et écrire assez pour ré¬ 
diger une plainte ou une dénoncia¬ 
tion. 

Une instruction qui fera non plus 
des métaphysiciens, des refendeürs de 
cheveux, des diseurs de versets ou des 
théologiens, mais des ouvriers, des 
artisans, des techniciens : les maçons, 
les plâtriers qui construiront les futu¬ 
res cités indigènes, les menuisiers, les 
charpentiers, les électriciens qui se¬ 
ront les artisans qualifiés de cette so¬ 
ciété en formation et qui aura cessé 
d’être une armée de misérables et un 
peuple de mendigots. 

A côté, le recasement, la redistri¬ 


bution des terres usurpées, monopo¬ 
lisées ou mai employées pour la cons¬ 
titution q un paysannat indigène, si¬ 
milaire et connexe au paysannat fran¬ 
çais, et vivant librement et dans l’a- 
uandon sur une terre heureuse ex¬ 
ploitée moins pour produire à la ven¬ 
te et pour rendre industriellement 
que pour iournir a la vie, au vivre et 
au couvert, de ces populations. 

Pas de terres, dira-t-on, tout est 
pris, tout est occupé. 

Sans doute, mais par qui et pour 
quelles fins ? 

Voyez la situation. 

Les latifundiaires français ou euro¬ 
péens ont constitue d'immenses do¬ 
maines de milliers d’hectares qu’ils 
ont complantes en vigne. Là-oessus, 
que le sol s’y montrât propre ou non, 
depuis trente années ils fabriquent 
des millions d’hectolitres de vin. Au¬ 
jourd’hui, de ce vin producteur de 
rentes abondantes et distributeur de 
maigres salaires — piochages, sulfa¬ 
tages et vendanges — la France ne 
veut plus. Non seulement elle limite 
la production et impose l’arrachage 
partiel mais encore elle impose le 
degré minimum, forçant par là à la 
concentration. 

On peut dire que toute la terre des 
plaines, celle de la Mitidja, comme 
celle de la plaine de Bône et les bas¬ 
ses terres de l’Oranie est devenue 
impropre à la production du vin. 

Qu'y faire ? Des fruits, comme on 
nous le dit, des oranges que nous ne 
pourrons jamais vendre sur le marché 
français à cause des contingente¬ 
ments ? 

Eh bien, ces terres ou les vins font 
des 7 et 9 degrés, où le blé ne donne 
que de la paille, où il est vain d’es¬ 
pérer faire de la viande et des fruits 
industriellement, à l’américaine, ou 
encore de ces cultures dites complé¬ 
mentaires et vainement recherchées 
jusqu’ici, la formule c’est d’en expul¬ 
ser pour cause d’utilité sociale le lati- 
fundiaire et le marquis de Carabas 
et d’y installer, sur des parcelles cons¬ 
tituées un bien de famille inaliéna¬ 
ble et d’une superficie proportionnel¬ 
le au nombre des bouches à nourrir, 
des indigèes qui deviendront des 
paysans, qui vivront de leurs cultures 
vivrières, mangeront leurs fèves, 
leurs courges, leurs oignons, leurs to¬ 
mates, leurs pommes de terre, leurs 
poules et leurs moutons absolument 
dans les mêmes conditions que vi¬ 
vent les paysans français. 

Il y aura des villages, des maisons, 
des fermes, de la vie grouillante, 
nombreuse, heureuse, des contribua¬ 
bles, des administrés, au besoin des 
soldats. 

Et là où vous avez le latifundiaire 
inutile, qui ne présente ni intérêt na¬ 


tional ni intérêt social, vous aurez 
cent, deux cents, trois cents familles 
formées d’hommes forts, solides, à 
l’esprit avisé, qui ne se laisseront pas 
compter des blagues d’allure plus ou 
moins sociale, de femmes florissantes, 
d’enfants gras, bien portants, joyeux, 
et dont l’esprit, dès le début de leur 
vie, ne sera pas, comme à présent, 
irréparablement déformé par la haine 
et l’envie. 

Au lieu de compter, non compris 
les villes, quelque vingt ou vingt-cinq 
mille habitants, la Mitidja revivifiée 
par ces moyens-là pourrait nourrir 
plusieurs centaines de milliers d’hom¬ 
mes à la fois producteurs et consom¬ 
mateurs. On casera les indigènes les 
plus aptes, ceux qui auront le mieux 
profiter de l’enseignement agricole 
pratique qu’on leur donnera, les mé- 
dailés militaires, les anciens soldats, 
les bons sujets, les travailleurs inté¬ 
ressants ; on fera, de ce côté-ci, com¬ 
me dans le monde moyen de la socié¬ 
té bourgeoise française où il faudra 
bien introniser avec des droits pa¬ 
reils, l’élite instruite, évoluée et for¬ 
tunée du monde indigène. 

Il en ira de même des grands do¬ 
maines accaparés, détournée de leur 
affectation et en un mot volés 
tribus par les féodaux indigènes, les 
bach-aghas et les marabouts qui ont 
groupé des propriétés grandes comme 
des arrondissements français, qui les 
louent à des serfs et à des Khamès 
et se font ainsi des rentes alors qu’il 
n’est pas un chef de ces personnages 
qui soit à même, de par son outillage, 
son cheptel et aussi sa volonté, d’ex¬ 
ploiter directement et correctement 
plus de cinquante hectares. 

La aussi des maisons, des fermes, 
des villages et des bourgs, ou la vie, 
avec les échanges commerciaux, in¬ 
dustriels et autres qu’elle entraîne et 
suscite ; là aussi des paysans, des ar¬ 
tisan ts, des boutiquiers, des payeurs 
d’impôts et des soldats éventuels. 

Ayant tous intérêt à la conserva¬ 
tions de l’ordre social, au maintien 

de la paix publique et à la défense 

• « 

consentie, si le destin y force de ce 
qu’ils seront endroit d’appeler leur 
patrie. 

Au lieu du spectacle qui s’offre ac¬ 
tuellement à nos regards épouvantés: 
d’une part l’immense campagne dé¬ 
serte ça et là hantée des châteaux et 
des bordjs de quelques rentiers mul- 
ti-millionnaires plus ou moins décorés 
par leurs folies spéculatrices ou leur 
propension à la somptuosité et d’au¬ 
tre part, dans les gourbis des douars 
et les taudis sans nom des villes, la 
horde innombrable, famélique et fa¬ 
rouche d’un peuple dépossédé, désaf¬ 
fecté de ses attributions essentielle¬ 
ment agrestes et rurales est rejeté 
en bloc ou plus bas de l’échelle socia¬ 
le et aux rangs les plus désespérés 
du plus misérables de tous les prolé¬ 
tariats... 

v R AF AA KECHERIDE. 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 
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Nos Echos 


Le public français — qui n’a que très 
rarement l’occasion de voir des films ja- 


13 millions 

de Musulmans de l'ifrip du Nord peuvent devenir vus clients 

Commerçant ! Industriels 3 Négociants 3 

Confiez nous voire publicité 

Ce journal est envoyé gratuitement et par 
roulement aux établissements publics de l'Afri¬ 
que du Nord et dans les milieux Musulmans et 
Français du monde entier 


Dans son discours d'ouverture du Con¬ 
seil de Gouvernement de l’Afrique Occi¬ 
dentale Française, le Gouverneur Général 
Brevié. passant en revue les résultats ac¬ 
quis par la politique d’éducation qu'il 
poursuit depuis cinq ans en Afrique Occi¬ 
dentale Française a exposé l’état actuel 
ie l'école populaire indigène. Après avoir 
ttuligné le vif intérêt' que la réforme de 
renseignement soulève dans les milieux 
coloniaux aussi bien en France qu’à l’é¬ 
tranger le Gouverneur général s'exprime 
en ces termes : 

« Autour de nous, l’école a cessé d'être 
« une affaire purement scolaire pour re- 
« vêtir le caractère d'une institution d’é- 
« ducation populaire, qui doit déterminer 
« le progrès social et par iciper au déve- 
«: loppement économique. Les représen- 
« tants des populations, les chefs indigè- 
« nes, ls populations elles-mêmes sentent 
« qu’il y a là, en leur faveur, un mouve- 
« ment profond et puissant qui ne fait que 
« commencer. 5 L'école nouvelle suscite la 
collaboration de tous les services, admi¬ 
nistra eurs, médecins ou agronomes. 

« L’école devient telle que nous l’avons 
« voulue, une cellule vivante, un centre 
c d’action colonial, un foyer de culture 
« simple et pratique. Autour d’elle se cris- 
« tallisent et s’enracinent des institutions 
« qui font à la région, au village, une sor- 
c te d’âme française : la maison commune 
« qu’il faut faire accueillante, les champs, 

« les plantations scolaires, la mutuelle, 

« le jardin, le stade, voire même une mo- 
« deste librairie indigène, en un mot, tou'. 

« ce qui réunit en un seul faisceau no- 
« tre volonté d’action en faveur de l’amé- 
« lioration et du progrès de la vie indigè- 
« ne. » 

Q;gig:o!aiaiaiBiaiBiBinaiaiBiaiaiHi. 
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L’équipement du pays en vue de l’ap¬ 
plication du programme d'enseignement 
se poursuit activement. L’école normale 
rurale du Soudan vient de recevoir sa deu¬ 
xième promotion. Celle du Sénégal, celle 
de la région fores ière vont être mises en 
chantier. En même temps, des écoles d’ar¬ 
tisanat sont créées dans chaque colonie, à 
l’imitation de la « Maison des Artisans » 
de Bamako, « à la fois atelier d’art appli¬ 
qué et conservatoire des métiers indigènes 
qu’il faut sauvegarder et rajeunir ». Tel 
est le programme d'action pour ce qui con¬ 
cerne l’éducation de la masse indigène, 
sans parler de l’ensemble d’institutions 
destinées à la formation de l’élite. 

En concluant ce chapitre de l’enseigne¬ 
ment en A. O. F. le Gouverneur général 
disait : 

« Telle est la tâche d’aujourd’hui, qui 
« sera encore celle de demain. Pour la me- 
« ner à bien, deux idées, deux impératifs 
c me paraissent devoir inspirer et guider 
« notre effort. C’est d’abord que, si urgen- 
« tes que soient la transformation écono- 
* mique et la mise en valeur, le sens de 
« notre présence en Afrique est d’y déve- 
« lopper une renaissance culturelle, une 
« création humaine, une association de 
« deux races qui ne peut se faire que .'i, 

« franchement, libéralement, la France 
« adopte l’Afrique. C’est en outre que ce 
« but humain, social de notre colonisation 
« ne peut être at.eint par une course épui- 
« santé et forcée, il est le résultat, le fruit 
« mûri d’une révolution hormonieuse qui, 

« dans un même mouvement ordonné et 
« précis, fait monter le niveau de la vie 
« de la masse, émarger les élites locales, 

« et conduit le progrès de la race tout en- 
« tière ». 


ponais — ne se doute pas que le Japon 
se place aux premiers rangs des pays pro¬ 
ducteurs. 

Le Japon, en effet, possède plusieurs en¬ 
treprises cinématographiques qui lancent 
un nombre considérable d’œuvres dont la 
critique se plait à reconnaître les quali¬ 
tés : sûreté de la technique, beauté de la 
photo, etc... Fai. qui mérite d’être signalé: 
le film nippon est d’un prix de revient qui 
défie toute concurrence. Voici quelques 
exemples : au cours de l’année 1934, la 
Société Shochiku a réalisé un film dont 
le titre était : « Tengoku ni Musubu Koï », 
ce qui veut dire à peu près : < L’Amour 
au Ciel ». Cette œuvre était interprétée 
par deux étoiles de première grandeur, Ri- 
goichi Takeuchi et Hisorko Kawasaky. Cela 
n'a pas empêché qu’elle n’ait coûté que 
5.000 yens seulement (le yen vaut au pair 
2 fr. 55). Tekine Film tourne « Kago no 
Tori », ce qui répond au joli titre de « Pe¬ 
tit oiseau en Cage », dont le prix de re¬ 
vient ne dépasse pas 3.500 yens. Voilà des 
chiffres qui laissent rêveurs ceux qui con¬ 
naissent les frais énormes demandés pour 
la réalisation d’un film en Europe et en 
Amérique. 

Les bénéfices sont énoimes : 450.000 yens 
pour le premier, 300.000 yens pour le se¬ 
cond film. C’est que les Japonais sont des 
amateurs enthousiastes du septième art. 
Ils ne sont pas rares ceux qui vont au ci¬ 
néma deux ou trois fois par semaine. 
D'ailleurs, il ne leur en coûte que quelques 
sen — quelques centimes de chez nous — 
le prix des places étan. des plus modi¬ 
ques. — ( Agence Univers). 

Le gouvernement turc a décidé de porter 
au nombre de 60 le contingent des femmes 
employées par la police. En effet, les 23 
femmes occupées actuellement, ont ren¬ 
du de grands services en protégeant tout 
particulièrement les femmes et les enfan.s. 

(Agence Univers). 



CAFES NIZIERE 


Haute Renommée 


« CEUX QUI PIEUSEMENT 
SONT MORTS .» 


L’adorant sous des noms digérents, lui, 
l’Eternel, l’Unique, l’aimant du même 
amour, elle, la Patrie, au cours de quatre 
journée, les croyants de outes confessions 
ont communié dans le culte des morts 
que nous conviait à célébrer le général 
Deschamps. 

La dernière cérémonie eut lieu jeudi, 23 
courant dans la grande nef de l’ancienne 
mosquée devenue Cathédrale, faisant sui¬ 
te aux réunions qui eurent lieu à la Gran¬ 
de Mosquée, au Temple protestant, à la 
Synagogue. 

Après que l’archevêque Leynaud eut of¬ 
ficié, le révérend père Bliguet exalta ceux 
qui donnèrent leur vie au pays, ceux que 
nous ne devons jamais oublier. Il unit dans 
un même salut chrétien, musulmans, juifs. 

Le drapeau des combattants volontaires 
était tenu par notre ami Ben Abda Ra- 
bah. 

UNE NOUVELLE SALLE 
DE SPECTACLES 


MM. Rombi et Cazes ouvriron; prochai¬ 
nement une luxueuse salle de spectacles 
appelée à un gros succès. VOX sera son 
nom. Elle sera dotée de 600 places envi¬ 
ron et présentera plusieurs programmes 
par semaine. L’ouverture est prévue pour 
la fin du mois. 

Cette salle sera équipée avec des appa¬ 
reils « Radio-Ciné » dernier modèle syn- 
chrobloc. 

Nous souhaitons une bonne réussite à 
nos amis MM. Rombi et Cazes et nous les 
félicitons pour leur belle initiative. 

NOUVEAUX CONFRERES 


Nous avons reçu les premiers numéros 
d’un quotidien tunisois Tunis-Midi que 
dirige avec une grande compétence notre 
excellent confrère Tahar, Essaffi, le Direc¬ 
teur politique du Phare de Tunis. Libé¬ 
ration, revue mensuelle paraissant à Paris 
et s’inspirant de la doctrine de Karl Marx. 

A ces deux confrères nous souhaitons 
une longue vie. 

Par M. Marius Dahan, Directeur-chef du 
Service Sportif. • 


L'Echo de la Presse Musulmane », 
(informations des Pays d’Orient), sou¬ 
cieux de faire bénéficier ses clients et 
lecteurs du maximum de services que 
peut leur procurer une organisation 
bien comprise, procède actuellement 
à la création d’un vaste réseau de col¬ 
laborateurs, dans toutes régions, en 
France, aux Colonies et à l’Etranger. 

Son administration se préoccupe en 
effet de lui donner un rayon d’action 
aussi large que possible et de l’intro¬ 
duire dans les différentes classes de 
ia société, afin que par sa puissance 
de pénétration elle constitue un trait 
d’union efficace entre l’offre et la de¬ 
mande dans les divers compartiments 
économiques et devienne ainsi l’auxi¬ 
liaire indispensable dans toutes cir¬ 
constances nécessitant pour une solu¬ 
tion rapide des relations nombreuses 
et très étendues. 

Dans l’économie, la société moder¬ 
ne, la publicité est devenue néces¬ 
saire, sinon indispensable, à tous ceux 
qui ont intérêt à se faire connaître. 
Mais le plus souvent, en raison des ta¬ 
rifs élevés pratiqués par les périodi¬ 
ques, cette publicité n’est pas à la por¬ 
tée de tous et devient très onéreuse 
pour tout le monde si on tient comp¬ 
te que, dans la plupart des cas, pour 
être productive, elle doit être répétée 
plusieurs fois. 

Ces considérations ont mené « L’E¬ 
cho de la Presse Musulmane » à créer 
des formules de publicité très intéres¬ 
santes et dont il est aisé de prévoir le 
succès par l’accueil qu’elles rencon¬ 
trent dans le monde des affaires. 

PETITES ANNONCES 
Publicité gratuite : 

Les abonnés du journal pour 
une année ont le droit de faire insé¬ 
rer leurs offres et demandes diverses, 
même dans plusieurs rubriques, si ces 
offres et demandes comportent plu¬ 
sieurs objets, et de les faire renouve¬ 
ler gratuitement sans frais pendant 
toute la durée de leur abonnement. 
Cette gratuité s’applique aux petites 
annonces toutes catégories, à l’exclu¬ 
sion seulement de la publicité com¬ 
merciale. 

LE PRIX DE L’ABONNEMENT 
‘ ANNUEL EST DE 45 FRANCS 
Nous recommandons tout particu¬ 
lièrement à nos clients de s’abonner 
à notre Journal, car tout en bénéfi¬ 
ciant d’une publicité gratuite ils con¬ 
courent à sa diffusion et rendent par 
la-même sa publicité plus productive.. 
Publicité forfaitaire : 

A l’intention des personnes qui ne 
croiraient, pas devoir s’abonner à 
« L’Echo de la Presse Musulmane » 
et qui désireraient cependant béné- 


C’est avec plaisir que nous avons appris 
la naissance d’une mignonne fille qui a 
reçu le prénom de Khedidja dans le foyer 
de M. et Mme Omar Zireg, beau-frère et 
sœur de notre secrétaire général de la 
Rédaction Rachid Kalafat. 

En souhaitant un prompt rétablissement 
à la maman et une lcmgue vie à l’enfant, 
nous adressons nos compliments aux pa¬ 
rents. 


ficier des avantages qu’offre toujours 
une publicité répétée, nous avons 
établi un tarif forfaitaire fixé à 30 
francs, leur permettant de faire in¬ 
sérer leurs offres et demandes et de 
les faire renouveler sans supplément 
autant de fois qu’il serait nécessaire 
pour aboutir à la solution recherchée. 
Le nombre de mots et de lignes n’est 
pas limité, sous la réserve toutefois 
de notre droit d’abréger et de corri¬ 
ger les textes superflus ou fantaisis¬ 
tes. Le justificatif de la première an¬ 
nonce est envoyé gratuitement. 
Publicité à un franc le mot : 

Enfin pour les personnes qui n’au¬ 
raient à faire qu’une publicité occa¬ 
sionnelle, nous avons établi un tarif 
modique à un franc le mot pour tou¬ 
tes rubriques. Le justificatif est en¬ 
voyé gratuitement. 

PUBLICITE COMMERCIALE 
Il n’est pas besoin de rappeler que 
pour produire son effet, la publicité 
commerciale doit être constante ou 
souvent renouvelée. C’est pourquoi 
elle n’est suivie que par les grandes 
firmes qui disposent d’un important 
budget de publicité; les petites affai¬ 
res et entreprises ne peuvent l’utili¬ 
ser en raison de son caractère oné¬ 
reux. 

« L’Echo de la Presse Musulmane » 
s'est efforcé de mettre cette publicité 
à la portée de tous ceux qui cherchent 
à développer leurs affaires et à éten¬ 
dre leurs relations commerciales. 

A cet effet, nous avons établi un 
tarif réduit avec faculté de paiement 
à terme ou en nature. 

Notre tarif de publicité, est en effet 
un des plus avantageux de tous ceux 
pratiqués par les périodiques de mê¬ 
me importance que l’Echo de la Pres¬ 
se Musulmane. Ce tarif est ainsi fixé: 


La page entière.. 600 fr. 

La demi-page. 350 fr. 

Le quart de page. 200 fr. 

Le huitième de page. 120 fr. 

Le seizième de page. 100 fr. 


Le vingtième de la page.. 60 fr. 

Une remise de 20 p. 100 est consen¬ 
tie sur les contrats de publicité A 
l’année. 

Les plus larges facilités de paie¬ 
ment sont accordées à nos clients. 
Ceux-ci ont la faculté de se libérer 
par trimestre ou par semestre, terme 
échu. 

Enfin, nous acceptons sans majora¬ 
tion de prix le paiement en nature de 
la publicité : marchandise, produit, 
matériel et articles de toute sorte. 
Dans ce cas, la livraison doit être ef¬ 
fectuée au moment de la remise de 
l’ordre par le client, et nous parvenir 
franco de tout frais. 


A VENDRE 

Terrain d’une Superficie de 400 m 
environ à Belcourl s’adresser au 
bureau du journal. 


L’ECHO de la PRESSE MUSULMANE 

demande partout des Correspondant» 

Agent de publicité très bonne 
commission 


Notre publicité et la clef de votre succès 


NAISSANCE 


(Agence Univers). 















Dans la Presse Arabe LE l™» lES 


L’évolution de l'Islam 
en Grande-Bretagne 

Par SIR OMAR STEWART-RANKIN 


Quoique la Grande-Bretagne cons¬ 
titue un petit pays, elle joue un rôle 
important dans les affaires du monde 
musulman. La Grande-Bretagne fait 
partie d’un empire qui contient deux 
fois et demie plus de musulmans que 
de chrétiens. 

Au XVII* siècle, un seul Anglais 
musulman a fait le pèlerinage aux 
Lieux Saints de l’Islam, en 1640. 

Au cours du XVIII* siècle, trois An¬ 
glais ont fait ce pèlerinage. La véri¬ 
table institution de l’Islam en Gran¬ 
de-Bretagne date de 1895, il y a 
40 ans. Aujourd’hui, il y a en Grande- 
Bretagne environ 30.000 musulmans 
dont 5.009 sont anglais de naissance. 
Ils habitent principalement sur les 
côtes et la plupart se trouvent à 
Londres, Glasgow, Manchester, Car¬ 
diff. South Shields et Edimbourg. Ils 
appartiennent à toutes les classes, 
mais la majorité sont des travailleurs, 
marins cuisiniers, employés. 

En 1895, un Allemand, Leitneret, 
attaché à l’Ecole des langues orienta¬ 
les (en ce temps-là située à Woking, 
Surrey, à 24 milles de Londres) édi¬ 
fia une mosquée dans le style hin¬ 
dou, avec le concours du prince hin¬ 
dou Shah Jehan. Ce souverain four¬ 
nit les fonds nécessaires à l’édification 
d’un foyer construit près de la mos¬ 
quée. 

En 1910, une mission musulmane 
arriva en Angleterre. A sa tête se 
trouvait Khwaja Kamaluddine, des 
Indes. Celui-ci prit en mains la direc¬ 
tion de la mosqué et fonda une gran¬ 
de librairie musulmane à côté de la 
mosquée. Depuis lors, l’Islam a pro¬ 
gressivement gagné du terrain en 
Grande-Bretagne. 

Cette mission a fait une active pro¬ 
pagande de conversion en Angleterre 
et ailleurs. Sous ses auspices on don¬ 
na des conférences dans plusieurs vil¬ 
les. La mission publie une revue men¬ 
suelle, The Islamic Review, assez ré¬ 
pandue en Angleterre et dans le res¬ 
te du monde. Plusieurs livres, bro¬ 
chures et résumés de toutes les ques¬ 
tions concernant la religion musul¬ 
mane sont publiés en anglais et dis¬ 
tribués par cette mission. 

En 1913, le très regretté Al Hadj 
lord Headley, décédé il y a quelques 
mois, se convertit à l’Islam. Il était 
d’origine irlandaise. Il fit des tour¬ 
nées de propagande islamique en 
Orient, en 1925 et 1828. Il a rendu 
d’innombrables services à la cause 
musulmane ; il a écrit plusieurs arti¬ 
cles et ouvrages. 

En 1916, la mission de Woking pu¬ 
blia une traduction anglaise du Co¬ 
ran. En 1928, un savant anglais, émi¬ 
nent arabiste, Marmaduke Pickthall, 
attaché à la cour du nizam de Haïde- 
rabad, a publié de son côté la meilleu¬ 
re traduction anglaise du Coran. 

Pendant ce temps, la mission de 
Woking poursuivait avec énergie ses 
efforts dans la propagation de l’Is¬ 
lam. Aujourd’hui, on compte 6 à 8 
convertis par semaine ; la grande ma¬ 
jorité sont de l’école hanifite et sont 
sunnites. 

Malheureusement la mosquée de 
Woking est la seule qui existe en 
Grande-Bretagne. Il n’y a pas, dans 
le pays, de riches musulmans qui 
puissent contribuer par des dons à 
l’édification de mosquée dans d’au¬ 
tres villes où se trouvent des commu¬ 
nautés musulmanes. 

En 1927, par les efforts de feu Lord 
Headley, le nizan de Ha'iderabad a 


fait don d’une somme de 40.000 livres 
destinées à la construction d’une mos¬ 
quée à Londres. Le gouvernement 
britannique consulté à plusieurs re¬ 
prises par diverses sociétés musulma¬ 
nes pour qu’il accorde gratuitement 
un terrain dans le centre de la ville, 
n’a malheureusement pas eu la géné¬ 
rosité de venir en aide à cette œuvre. 
Et à l’heure actuelle, la construction 
de cette mosquée n’est pas encore 
commencé. 

En 1932 la Muslim Society in Great 
Britain était fondée. Elle possède une 
maison de prières et une salle de ré¬ 
unions où sont données des conféren¬ 
ces islamiques. Ces bâtiments se trou¬ 
vent vis-à-vis du « British Muséum » 
à Londres. 

Humble serviteur de l’Islam, je suis 
le candidat à la présidence de cette 
association comme successeur de 
Lord Headley. Cette association s’oc¬ 
cupe aussi de la défense des intérêts 
des musulmans en' Angleterre. Elle 
se met en contact avec la presse an¬ 
glaise pour contrôler et corriger tou¬ 
tes fausses informations sur les ques¬ 
tions musulmanes qui paraissent dans 
les journaux anglais. Elle accomplit 
le même travail auprès des compa¬ 
gnies de cinéma. 

Depuis 1920 des sociétés musulma¬ 
nes ont été fondées dans plusieurs vil¬ 
les de Grande-Bretagne. 

En 1929, le célèbre musulman an¬ 
glais M. Khalid Sheldrake fonda la 
Western Islamic Association, à Lon¬ 
dres. Il a rendu d’innombrables ser¬ 
vices à la cause musulmane en Gran¬ 
de-Bretagne et se montra très actif 
dans la défense des intérêts des tra¬ 
vailleurs arabes et autres musul¬ 
mans fixés en Grande-Bretagne. Il 
se trouve présentement en tournée 
islamique en Orient où il s’occupe de 
la propagation de l’Islam. 

Il y a aussi à Londres l’« Indigent 
Muslim Burial Fund » qui s’occupe de 
l’enterrement selon les rites musul¬ 
mans. 

On constate que l’Islam fait des 
progrès considérables en Grande-Bre¬ 
tagne, mais ces progrès ne sont pas 
assez rapides, par manque d’institu¬ 
tions musulmanes soutenues par des 
dons généreux. 

A nos lecteurs 

Musulmans 

**• 

Les élections se présentent sous le signe 
de l’incohérence : multiples tendances, 
multiples candidats, un byzantinisme éche¬ 
velé où les plus modernes élucubrations 
rejoignent les plus vieilles doctrines. 

Au heurt de toutes ces compétitions le 
sang a coulé. 

Nous croyons devoir conseiller aux mu¬ 
sulmans une stricte neutralité d’action, si¬ 
non d’opinion. Que cette masse imposante 
d’électeurs futurs montre qu’elle est. 
douée de sagesse et qu’elle connaît la rè¬ 
gle exacte du forum qui veut que ce soit 
dans le calme et dans la réflexion qu’une 
élection se fasse. 

Et quand nous disons corps électoral mu- 

fl • , 

sulman nous pensons sans doute à ceux 
qui ont le droit d’avoir en mains un bul¬ 
letin avec un nom ; nous pensons surtout 
à ceux infiniment plus nombreux qui mé¬ 
riteraient de pouvoir eux aussi exprimer 
leur choix, mais qu'un ostracisme — tem¬ 
poraire — prive encore de cette possibilité. 

Sans jouer aux augures, nous pouvons af¬ 
firmer qu’à la prochaine consultation po¬ 
pulaire ils y participeront. Notre Echo 
fera tout pour mener la lutte en ce sens 
et y réussira. 


CASINO MUSIC-HALL 


Menace de guerre ? Non chair à plaisir ! 

A quoi bon vous narrer par le détail 
cette opérette ! 

C’est une opérette, nouvelle, forme de 
spectacle à obtenir un gros succès devant 
notre Public qui ne ménage point ses ap¬ 
plaudissements aux merveilleux et talen¬ 
tueux interprètes. 

Le spectacle fut d'une excellente présen¬ 
tation puisque ceux qui figurent dans cet¬ 
te pièces sont les meilleurs artisans d’œu¬ 
vres pétillantes, d’esprit, d’hmour, de gaie¬ 
té. 

Nous ne pouvons ne pas féliciter 
tous les interprètes de cette magnifique 
opérette, merveilleusement présentée par 
MM. Sterval, caïd Arize, Freddy Rudor, 
Schultz, Milo, Mme et M. Anny Coker, Ari- 
zette, Nono Balnat, Ginette Flory, Arlette. 
Suzy, Rousel, Katia et.. Hadj ben Ali. 

»** 

Du nouveau et toujours du nouveau. Et 
du gai. C’est le goût du jour et la formule 
de la maison. Voici que Vendredi, 24 avril 
débuta LAURENT et sa troupe. Et une 
fois de plus, une Revue, puisque les Algé¬ 
rois raffolent de ce genre de spectacle et 
ne s’en lassent jamais. LAURENT, com¬ 
me ses prédécesseurs a apporté toutes ses 
qualités professionnelles : luxe, finesse et 
gaieté au service de « PARIS A NU ». 
Mais ce n’est pas une revue foncièrement 
nudiste, sauf, de temps à autre, comme 
il sied, l’apparition de quelques jolies sta¬ 
tues vivantes, rapidement estampées. Un 
intérêt soutenu tient le spectateur en ha¬ 
leine et déchuine dans la salle des tempê¬ 
tes de rire. 

C’est une des meilleures productions du 
moment qu’Alger et l’Algérie viendront 
applaudir. Et, une fois de plus, la Diere- 
tion du CASINO de la rue d’Isly aura neti 
lement compris les aspirations de ses fi¬ 
dèles spectateurs et les aura satisfaite^ 
dans une ambiance de lumière, de beauté, 
de gaieté et d'esprit. Et malgré l’effort ac¬ 
compli, aucune augmentation du Tarif des 
Places. ’ 

- - - Hadj ben Ali. 

COLISEE ET SPLENDID-CINEM A 


Marie Bel, dans un film d’Albert Dieu- 
donné, inspiré du roman du regretté Vic¬ 
tor Margueritte LA GARÇONNE, avec 
Henri ROLLAN, Jean WORMS, Jacques 
CATELAIN. Arlette et Maurice ESCAN- 
DE. 

CAMEO 


Elissa Landi et Robert Donnât dans 
LE COMTE DE MONTE-CRISTO 
d’après le roman d’Alexandre Dumas. 

TRIANON 


Samedi et Dimanche : 

LE GONG 

belle production en couleurs. 

ALLER ET RETOUR 
fine comédie avec Claudette Colbert. 

Lundi et jours suivants. 

On annonce la prochaine présentation 
à l’écran du Cinéma Trianon-Palace « LA 
PETITE SAUVAGE » le dernier film de 
Jean de Lurmur, l’excellent metteur en 
scène. 

Cette nouvelle comédie nous vient de 
Paris, avec l’éloge unanime de nos con¬ 
frères. Paul Reboux a résumé l’impression 
générale en écrivant « Le plaisir qu’on 
éprouve à le voir est constant. Et que Pau¬ 
lette Dubost est donc délicieuse ! Le film 
est agréable, gai et son interprétation est 
d’une parfaite homogénéité. — H.A. 

CINEMA LA PERLE 


Lundi à Jeudi, Spencer Tracy dans 20 
MILLE ANS SOUS LES VERROUS. 

Vendredi à Dimanche, George Milton 
dans BANDE A BOUBOULE. 


Ce dimanche-ci qui promet d’ê re ora¬ 
geux que les musulmans en se mêlent 
point aux querelles. Il leur appartient 
d’étre des spectateurs dignes qui, sans ap¬ 
prouver ni improuver, gardent dans leur 
cœur le secret de leurs aspirations. 

• L’isoloir où l’électeur se prononce doit 
non seulement être dans les bureaux de 
vote mais aussi autour de l’électeur et 
raccompagner. Point n’est besoin d’exté- 
riorer son opinion puisqu’un carré de pa¬ 
pier blanc la contient tout entière. 
v A nous de donner une leçon de tact et 
de décence. 

L’Echo de la Presse Musulmane. 


La Vie Sportive 


LES CHAMPIONNATS D’ALGER 
FOOT-BALL ASSOCIATION 


CHAMPIONNATS OFFICIELS 
Le Gallia s'adjuge le titre 

La dernière journée s’est déroulée nor¬ 
malement et les résultats prévus firent 
que chacun conserva sa place respective en 
ce dimanche de clôture. 

De ce fait le Gallia est champion d’Al¬ 
ger. Il serait anormal de ne point féliciter 
comme il convient le grand Club Algérois. 
Mais nous nous réservons pour cela que le 
classement devienne défini if. On sait en 
effet qu’une affaire est en instance à la 
Fédération. Mais ce que l’on doit dire aussi 
et ce sans vouloir influencer nos actifs di¬ 
rigeants Parisiens que la jurisprudence est 
formelle et qu’il ne faut pas essayer de 
chercher la petite béte. 

Aussi nous sommes de ceux qui espérons 
qu’un certain jour les Frères Cambron chez 
qui nous irons boire un apéritif au Café 
de la Régence, nous dirons que le résultat 
reste acquis à ce moment nous les félic : - 
terons et les encourageons avec une foule 
d’Algérois afin que la capitale de l’Afri¬ 
que du Nord puisse montrer que sa re¬ 
présentation fut digne et que la Coupe 
Steeg sourira aux vaillants Coqs Algérois. 

Signalons à titre documentaire néan¬ 
moins le classement qui s’établit de la fa¬ 
çon suivante : 

l. Gallia, 44 points ; 2. ASSE et ASB, 
42 points : 4. RUA, 39 points ; 5. RCMC, 36 
points ; 6. OHD et GSO, 34 points ; 8. OS 
OM, 32 points et un match à jouer : 

9. FCB, 29 points et un ma eh à jouer ; 

10 . OM, 24 points. 

Première Division 
Le Mouluudia For Ever 
Ce titre ne surprendra personne car 
actuellement l'équipe musulmane va vers 
le titre de champion. 

En effet alors que les indigènes s’assu¬ 
raient une nette victoire contre Montpen- 
Les leaders, les é oilés furent battus pa»- 
l’USB second dont le Mouloudia triompha 
dimanche dernier. Ce renseignement est 
important. Car dans les milieux sportifs 
on se demande vraiment si les Mouloudiens 
veulent rivaliser les jeunes qui s’attribuè¬ 
rent le titre de champion en équipe secon¬ 
de. De la façon avec laquelle ils se com¬ 
portèrent dans la Coupe de l’Afrique du 
Nord nous croyons qu'ils en son. capa¬ 
bles. Aussi nous leur conseillons d etre très 
sportif aller de l’avant doucement et le 
titre ne leur échappera pas. Nous leur fai¬ 
sons confiance. 



CYCLISME 


CRITERIUM DE PRINTEMPS 
Wessal gagne l'épreuve 
Course âprement disputée et dans la¬ 
quelle le jeune indigène de POMC s’attri¬ 
bua la victoire pour laquelle nous le féli¬ 
citons bien sincèremen . 

ASM bat RUA 

Cette rencontre importante dans la com- 

*• 

pétition se déroula devant de nombreux 
spectateurs. Montpensier en gagnant, se 
trouve à être en tête du classement. 

Au Caroubier de très gros rappor.s 
Vraiment chaque dimanche un succès 
vient couronner les efforts des actifs diri¬ 
geants de la Société. Dimanche encore 
avec des épreuves dont la régularité émer¬ 
veilla les invités. Ce fut de gros rapports 
qui furent enregistrés ce qui permettra 
au public d’être dimanche plus encore à 
l’affût des gains qui en cette période ne 
sont pas dédaignables. 

D. MARI US. 



Le GêrnnI : B. BELKHODJA. 
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Réplique à M. BERN1ER 


L’Algérie est bien française 


par Rachid KALAFAT 


Ce n’est pas moi qui ai écrit l’arti¬ 
cle incriminé par M. Bernier. 

Je le regrette. Plus même, je re¬ 
vendique cet article. 

Comment ? Au banquet des com¬ 
battants Volontaires, à Lyon, je dé¬ 
clare, aux applaudissements unani¬ 
mes, aux cris de « Vive l’Algérie », 
que l’Algérie musulmane est à nou¬ 
veau près de la France, si la menace 
de l'Ouest se précise, et vous voulez 
que je ne relève pas la parole impie, 
le blasphème prononcé quand fin dit 
que l’Algérie n’est pas française 9 
Mais la Martinique, M. Bernier, 
c’est la France, c’est toujours la Fran¬ 
ce. «- 

Le Sénégal noir, M. Bernier, c’est 
encore la France. 

Et l’Algérie, enfantée dans la dou¬ 
leur, c’est plus que tous autres la 
France. 

Et nous voulons qu’elle soit le plus 
beau fleuron de la mère patrie et 
que, sans distinction de race ou de 
religion, le vocable provincial « Al¬ 
gérien » soit supérieur dans l’estime 
de tous au vocable » provencial, bre¬ 
ton, parisien.... » 

Blâmez-nous de cela, M. Bernier, 
si vous avez cette audace. 

De quoi ? aurait-il fallu votre au¬ 
torisation pour prendre la plume et 
écrire un journal ? Avez-vous de¬ 
mandé la nôtre quand votre hebdo¬ 
madaire fut créé ? S’il me plait à 
moi, Algérien d’origine française, de 
collaborer avec un ami d’origine mu¬ 
sulmane, faudrait-il par hasard votre 
investiture ? 

Mais, j’y pense, vous êtes sans dou¬ 
te, comme moi, d’une vieille famille 
algérienne, venue à la conquête ? 
vous avez connu les musulmans dès 
votre plus tendre enfance ? Vous les 
avez eus comme condisciples à l’école 
primaire, au Lycée, aux Facultés ? 
Vous avez porté comme moi la ché¬ 
chia durant la guerre et vous saviez, 
comme moi, que le camarade de com¬ 
bat — marabout, s’il vous plait, dans 
le civil, — ne vous laisserait pas ac¬ 
croché aux barbelés, pas plus que 
vous n’y l’auriez laissé ? 

Et voilà, M. Bernier, tout le mys¬ 
tère qui a fait que quand j’ai eu quel¬ 
que argent à dépenser pour fonder 
VEcho de la Presse Musulmane, j’ai 
été heureux d’entreprendre une oeu¬ 
vre qui, je l’espère, avec l’aide de 
Dieu et des amis musulmans, fera 
du bien : cela a déjà commencé puis¬ 
que notre voix s’est élevée contre la 
voix sacrilège. 

Et s’il se trouve que l’Administra¬ 


tion française juge notre ouvrage 
bon, tant mieux. Tant mieux aussi 
si nos lecteurs et nous mêmes pou¬ 
vons louer l’Administration dans les 
mesures qu’elle prend. Ne pouvons- 
nous pas, d’ailleurs, si modeste 
soyons-nous suggérer de bonnes ré¬ 
formes ? Nous sommes, vous l’avez 
dit, un écho, et l’Administration nous 
entendra chaque fois que nos paroles 
— ou celles des autres — seront jus¬ 
tes et podérées. 

Faites-en autant, Monsieur Ber¬ 
nier, quand nous vous disons de ne 
pas défendre une mauvaise cause. 
D’ailleurs vous avez courageusement 
signé le désaveu de M. Benbadis. 

GRIESSINGER. 

Dans un récent numéro un de nos 
collaborateurs a exprimé avec la plus 
grande franchise son opinion sur l’ar¬ 
ticle publié par le cheikh Benbadis 
dans sa revue Achihab. 

Attaquant la politique de Bendjel- 
loul répondant à l’article intitulé La 
France c’est moi et publié par Abbas 
dans la presse algérienne M. Ben¬ 
badis avait écrit textuellement : 

« Non, Messieurs. Nous parlons , 
nous les ulémas, au nom de la ma¬ 
jorité des Indigènes et noiLs vous di¬ 
sons que du côté politique vous ne 
pouvez ni nous représenter, ni parler 
en notre nom. Nous avons pour no¬ 
tre part, cherché dans l’histoire et 
dans l’état présent et avons trouvé 
que le peuple algérien musulman a 
toujours pris figure de nation ; celle- 
ci existe au même titre que les autres 
nations du reste de l’Univers. Cette 
nation algérienne possède son his¬ 
toire illustrée de hauts faits ; elle a 
son unité religieuse, sa langue, sa cul¬ 
ture, ses traditions et ses caratéristi- 
ques propres. Nous ajoutons que cet¬ 
te nation algérienne musulmane n’est 
pas la France ; Il n’est pas possible 
qu’elle soit la France ; elle ne désire 
nullement être la France et le dési¬ 
rerait-elle qu’elle ne pourrait pas de¬ 
venir la France ; au contraire elle 
en est très éloignée et ne veut aucune 
assimilation ». 

Comment qualifiez-vous un hom¬ 
me qui dans la presse française re¬ 
vendique « la citoyenneté dans le 
statut, et qui combat dans son jour¬ 
nal arabe nos rares élus indépen¬ 
dants, eux qui ne. demandent pas 
mieux que de nous faire obtenir cel¬ 
le-ci. Il affirme en outre que c l’Al¬ 
gérie n’est pas la France et qu’il 
n’est pas possible qu’elle soit la Fran¬ 
ce. » Choqué par ces deux attitudes 


différentes notre collaborateur avait 
réfuté point par point les arguments 
que le cheikh Benbadis avait présen¬ 
tés pour faire croire à ses lecteurs 
qu’il est une nation algérienne et 
qu’on peut la reformer. 

Penser librement, écrire librement 
ce que votre conscience ou votre es¬ 
prit vous dicte c’est être vendu à une 
direction gouvernementale et on vous 
suppose immédiatement des origi¬ 
nes qui permettraient de faire ava¬ 
ler un tel bobard M. Benbadis est, pa¬ 
raît-il, un grand savant. Plus que 
Dieu il est infaillible. Quand il se 
trompe il faut s’incliner. Ses paroles 
doivent ère considérées comme le 
Coran, sinon on vous appelle en ter¬ 
mes fanatiques mécréant ou« mouna- 
fik ou encore vendu à l’Administra¬ 
tion ! ! ! 

Dans’ le même numéro de la Dé¬ 
fense où M. Bernier nous attaque 
avec mauvaise foi, nous avons lu 
sous le titre « M. Mïllot et les Ulé¬ 
mas » un article attaquant le jour¬ 
nal El Bassaïr, organe de l’association 
des Ulémas Algériens que préside le 
même Benbadis. Pourquoi l’auteur 
anonyme — Il n’y a pas que chez 
nous de courageux anonymes, hein? 
M. Bernier — attaque-t-il les Ulé¬ 
mas. 

Pour la seule raison qu’ils ont une 
confiance en M. Millot la bête noire 
de ces messieurs. 

Ainsi, pour ces journalistes hon¬ 
nêtes impartiaux, indépendants et 
quoi encore ! les Ulémas sont des 
« hommes de très haute valeur in- 
tellecuelle et morale universellement 
respectés en Algérie ». Nous ferons 
seulement remarquer que l’Algérie 
n’est pas l’Univers à part çà.... lors¬ 
qu’ils répondent à leur vue. Ils le 
sont encore lorsque si savants soient- 
ils, ils s’inclinent devant eux qui 
détiennent le monopole de la défense 
de la cause indigène. 

Ils deviennent alors « loin d’être 
rompus aux finasseries de la politique 
coloniale, crédules et donnent dans 
le panneau avec candeur » lorsqu’ils 
sortent des vues de ceux-ci ou sim¬ 
plement se permettent de leur tenir 
tête dans une discussion. 

Aussi VEcho de la Presse Musul¬ 
mane se permet-il de traiter la ques¬ 
tion indigène. Il ne la voit pas com¬ 
me eux. Incapable de discuter ses 
arguments, on le traite de vendu. 
C’est simple et ingénieux. 

Incapable disons-nous de discuter 
l’article en question M. Bernier s’en 
prend à la création de notre journal, 


qui dit-il. « s’est monté il y a quel¬ 
ques mois dans des conditions assez 
mystérieuses et qui sous un titre pro¬ 
metteur et des rubriques ronflantes 
ne nous avait d’abord servi que des 
pauvres et inoffensives banalités et 
qui s’est avisé brusquement de chan¬ 
ger de programme et de prendre un 
ton roque et suffisant de polémique 
agressive. Comme s’il était devenu 
tout à coup par la force d'une puis¬ 
sance inconnue l’arbitre des affaires 
indigènes et musulmanes en Algé¬ 
rie ». 

L’Echo de la Presse Musulmane 
n’est pas né dans des conditions mys¬ 
térieuses mais pour répondre à un 
besoin. 

La question indigène est portée à 
l’ordre du jour des journaux français 
et même étrangers ; les évènements 
d’Orient incitaient la curiosité des 
musulmans algériens qui deman¬ 
daient également à connaître l’opi- 
• 

nion de la presse arabe. Voilà pour 
quelles raisons mystérieuses notre 
journal a été créé. Voilà pourquoi no¬ 
tre journal a rapporté des articles pu¬ 
bliés par des journaux de toutes ten¬ 
dances. 

Une fois paru, ses lecteurs lui de¬ 
mandaient de traiter les questions 
algériennes. Il le fait avec la plus 
grande impartialité et continuera à 
le faire. 

Maintenant que nous avons indi¬ 
qué les raisons nullement mystérieu¬ 
ses de la création de notre journal 
nous allons juger M. Bernier avec ses 
propres arguments. 

Depuis quelques mois la cause in¬ 
digène a trouvé en un Bernier in¬ 
connu , pour elle depuis de nombreu¬ 
ses années et mystérieux pour tou¬ 
jours, un défenseur dont le zèle don¬ 
ne beaucoup à réfléchir. 

Ce militant nouvellement débar¬ 
qué vient dire aux indigènes : Vous 
êtes soumis à un code qu’on appelle 
l’indigénat. Vous devez avoir des 
droits et vous n’en avez pas. Vous 
subissez une injustice que toute cons¬ 
cience humaine doit flétrir, etc., etc.. 

Si comme nous ne nous rendions pas 
compte de notre situation si comme 
nous ne connaissons pas les effets du 
code de l’indigénat nous qui le su¬ 
bissons. 

Mais a-t-il dit à qui incombait la 
tâche de nous élever au rang de nos 
semblables et de nous rendre justice. 
A-t-il situé les responsabilités de 
chacun. A-t-il été plaidé notre cau- 

(Lire la suite en deuxième page) 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 






















I 



La mission de l’Azhar 
est la mission de l'Islam 


Sur la base de la liberté d'opinion 
se construisent la Religion, la Morale 
Religion ni pour ses hommes qu’il y 
et la Science. Il n’est pas bon pour la 
ait des doctes méchants. Votre rôle, 
pour lequel vous êtes appelés et pour 
lequel furent construits ces lieux de 
réunions, est de former des hommes 
qui - garderont la foi et fuiront ce 
monde s’il se trouve sur le chemin 
qui y mène l’humiliation, le rabaisse¬ 
ment et l’avilissement des mœurs. 
Dieu n'accordera pas sa faveur à une 
secte faite pour élever sa Religion 
et qui a employé ses dons pour la 
rabaisser... 

Vous n’avez qu’à examiner l’histoi¬ 
re de votre grande, immense gloire: 
histoire de ceux qui vous ont précédé 
les savants innombrables. Ils étaient 
prompts aux bonnes actions, gar¬ 
dant la voie de la raison et l’honnête¬ 
té morale. 

La mission d’El Azhar est la mis¬ 
sion de l’Islam. Connaître l’une, c’est 
connaître l’autre. L’Islam est venu 
comme vous le savez, pour améliorer 
l’humanité et en relever le niveau. Il 
a concilié la Religion et la raison. Il 
a égalisé les hommes : il n’y a plus 
de supériorité que par la piété. Il a 
permis ce qui ne pouvait nuire. Et il 
n’a défendu que ce qui était méchan¬ 
ceté ou désir. Voilà, résumée, la mis¬ 
sion de la Religion. 

Dans le Coran vénéré, il y a encou¬ 
ragement à l’acquisition de la science 
et mention de ce que le monde c >n- 
tient de merveilleuses créations. Les 
moyens mis en action actuellement 
diffèrent, tout comme les moyens 
d’offre et de demande des marchan¬ 
dises et des monnaies. Il apparaissait 
aux observateurs superficiels, qui s’ar- 


l’incompréhension de notre souffran¬ 
ce est la cause de notre état. 

Voilà des questions indiscrètes... 
Ne pourrons-nous pas dire à notre 
tour que M. Bernier entré parmi les 
musulmans comme leur défenseur 

devient maintenant un prophète ? 
N’enseigne-t-il pas l’existence de 
Dieu à des gens plus déistes que lui ? 

A l’heure où les curés font la messe 
dans les églises, M. Bernier sans sou¬ 
tane, assisté du curé de Zéralda fait 

la sienne au cercle du Progrès. 

Désertez les mosquées. Venez au 
Cercle et vous saurez que Dieu 
k existe. 

Aller à la maison d’Allah est un 
pêché, mais aller au Cercle à l’appel 
des cloches de la cathédrale c’est fai¬ 
re acte de musulman doublé d’un 
Mouslih. 

Par ses agissements ne serait-il pas 
lié avec mêmes agents de l’église de 
Constantine qui appellent leurs fidè¬ 
les à combattre l’Islam ? Dans l’af¬ 
firmative sa manière de procéder est 

très diplomatique. Il réussira très 
bien. Son zèle de défenseur dévoué 
des indigènes devient très compré¬ 
hensible. Son rôle ne serait pas au¬ 
tre que celui des Pères blancs qui 
déclarent également venir en aide 
aux indigènes. Trop poli pour être 


rêtaient à l’écorce des choses que la 
nouvelle manière de comprendre la 
science s’oppose à la vraie Religion. 
Cela n’est plus possible si nous sa¬ 
vions à El Azhar suivre les nouvelles 
méthodes. 

Et il y a une autre question dont le 
devoir nous incombe : celle de puri¬ 
fier l’Islam de toutes les hérésies 
créées par l’ignorance. 

•Enfin mon dernier conseil aux doc¬ 
tes et aux élèves, c’est le respect de 
l’opinion, qu’aucun n’accuse d’hérésie 
ou d’infidélité. N’est infidèle que ce¬ 
lui qui renie un des points indiqués 
dans le Livre. La Sounna, ou El Ij- 
mâa . 

(Jeunesse Littéraire). 
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De nombreux correspondants nous si¬ 
gnalent qu'en ce moment au Douar Be)- • 
loua de nombreux malheureux se voient 
saisir les quelques hardes qu’ils possèdent 
parce que, étant chômeurs depuis de nom¬ 
breux mois, ils ne peuvent pas payer leurs 
impôts. 

C’est là un véritable scandale, non seu- 


paternels du cheikh El Okbi et des 
dirigeants du Cercle qu’on appelle à 
tort du Progrès- 

Pauvres musulmans ! on veut faire 
croire que vous n’aurez nullement un 
esprit modéré et large. On veut vous 
présenter comme des gens violents 
qui n’aiment que la violence. On 
vous appelle à manifester contre un 
journal qui n’est inféodé à aucune 
puissance et qui libre de toute atta¬ 
che il peut se permettre de dirè tou¬ 
te la vérité d’où qu’elle vienne. 

Les dirigeants de ce journal ont 
suffisamment de courage pour re¬ 
connaître leurs défauts et dénoncer 
ceux d’autrui : 

0 

Ils ne sont pas de ceux qui flat¬ 
tent les ambitions de leurs électeurs 
pour vendre leur influence à des ban¬ 
dits, des escrocs ou des gens incapa¬ 
bles ou sans scrupules qui veulent 
exploiter notre cause pour leurs be¬ 
soins personnels. 

Si notre journal devait mourir par¬ 
ce que nous disons la vérité: trois 
français: un chrétien, un juif et un 
musulman symboles de l’Unité de 
l’Entente et de la Paix entre les peu¬ 
ples d’Algérie, mourront héroïque¬ 
ment. 

Au peuple de répondre. 

A des Bernier on n’a pas affaire. 

R. KALAFAT. 


lement on ne donne aucune indemnité de 
chômage aucun secours aux chômeurs, 
mais encore on ose leur enlever les quel¬ 
ques nourritures et « effets > qu’ils peu¬ 
vent avoir. 

Il n’existe aucun qualificatif assez sé¬ 
vère pour condamner une telle action. 

L 'Algérie Ouvrière . 

»** 

Aménités postales 

Que les militaires grognent, c’est leur 
métier. Mais pourquoi une charmante 
poslière de Beilevue imite-t-eUe les durs 
à cuire moustachus ? 

Au guichet de la recette centrale, un 
arabe approche timidement de la prépo¬ 
sée à l’expédition des mandats, et bre¬ 
douille une demande... 

— « Y a des fiches *, répond l’adjudant 
féminin. Médusé, l’arabe garde une im¬ 
mobilité de statue. 

— « Tête d’andouille, vomit la fonc¬ 
tionnaire, vas-tu rester longtemps à me 
regarder comme ça ? » 

Assurément, Madame ! Vous êtes u».e 
bête curieuse. On n’a pas l’occasien d'en 
voir souvent comme vous, en Faune. 

Heureusement ! 


CAFES NIZIERE 

Haute Renommée 


On prêche la guerre 

contre le peuple d’Israël 

Lundi dernier au milieu d’une affluence 
nombreuse, évaluée à plus de 20.000 per¬ 
sonnes de toutes confessions ont eu lieu 
les obsèques émouvantes du jeune Ben- 
kalifa, mort à la suite des blessures qu’il 
reçut lors des incidents regrettables ayant 
eu pour théâtre la permanence du candi¬ 
dat latin et antijuif, Henry Coston. 

Bien avant l’heure, Tafourah est noir 
de monde. Les commerçants israélites ont 
fermé leurs magasins en signe de deuil. 
De nombreuses personnalités ont tenu à 
participer au deuil de nos frères israélites. 

Dans le cortège nous avons noté : M. 
Kanouï, président, et tous les membres du 
consistoire israélite ; M. Henri Fiori, dé¬ 
puté d’Alger ; M. Charles Aboulker, délé¬ 
gué financier ; M. Marcel Bélaïche, con¬ 
seiller général ; M. François Beuscher, di¬ 
recteur général de l’Echo d'Alger ; MM. 
Amara et Oulid Aïssa, conseillers munici¬ 
paux d’Alger ; M. Pinaud, président de la 
Fédération et MM. Marcantoni, Régis, 
Dalloni, vice-présidents de la L.I.C.A. ; 
MM. Guinand, Guilhomin, Barthel, Ba¬ 
taillon, le docteur Moraly, Senanedj, l’E¬ 
cho de la Presse Musulmane était repré¬ 
senté par le secrétaire de la Rédaction, 
R. Kalafat. 

Au cimetière, devant le monument aux 
me rts. des discours ont été prononcés par 
MM. Kanoui, Président du Consistoire is¬ 
raélite, Pinaud, Président de la Fédéra¬ 
tion Algérienne de la Ligue Intemation- 
le contre l’Antisémitisme, Eisenbeth, 
Grand Rabin d’Alger. • 

Dans un beau mouvement philosophique 
et spirituel, M. Kanoui s’exprima ainsi : 

Messieurs, 

» Pouvons-nous manquer au plus élé¬ 
mentaire de nos devoirs, au moment où 
le corps de notre jeune et malheureux 
coreligionnaire Ben Kalifa est prêt à quit¬ 
ter notre ville pour aller reposer en sa ter¬ 
re natale, en n’exprimant pas devant sa 
dépouille la peine très grande que nous 
éprouvons et en ne lui apportant pas le 
dernier salut de toute la population isra¬ 
élite d’Alger, éplorée ? 

» Et si nous devons nous garder abso¬ 
lument d’analyser les tristes évènements 
qui ont provoqué le drame atroce, que 
vous connaissez tous, comment ne pas dé¬ 
plorer toutes les causes de divisions qui 
surgissent en ces temps si critiques pour 
la tranquillité de nos populations et l’ave¬ 
nir du pays ? 

» A quoi riment ces cris de discorde 
et de haine entre enfants d’une même 
patrie, s’ils doivent, entre eux, placer des 
cadavres ? 

» Aux sentiments de haine, nos religions 
n’oposent-elles pas ceux de l’amour du 
prochain ? 

> Ne pourrions-nous, bannissant les cris 
de haine et d’ostracisme, demeurer tous 
unis sou 3 l’admirable vocable de c fran¬ 
çais > T 


> Hélas 1 c’est pour avoir voulu défen¬ 
dre notre dignité bafouée, avilie, que le 
malheureux enfant a, dans un oable el 
fatal élan, sacrifié sa vie ! 

» D’autres que nous, en des circonstan¬ 
ces semblables, eussent exalté et glorifié 
un tel geste — peut-être même eussent- 
ils, devant sa tombe, crié vengeance ! 

» Non, messieurs ! notre douleur est 
trop grande, trop sincère, comme es* gran¬ 
de et sincère notre volonté absolue de ban¬ 
nir de nos esprits et de nos cœurs tout ce 
qui divise ou qui fait naitre la haine, pour 
que nous ne proclamions pas notre ferme 
désir de paix, d’union, toujours et malgré 
tout.. Et nous disons à jous nos conci¬ 
toyens sans distinction d'origine, de race 
ou de confession : c Bannissez de vos 
cœurs les « vils sentiments de désunion, 
de haine, de vengeance. » N'êtes-vous pas 
non seulement enfants d’une même gran¬ 
de famille spirituelle, mais aussi des hu¬ 
mains, capables de sagesse, de bonté, com¬ 
me de justice et de tolérance ? 

» Puisse cette grandiose manifestation 
élever nos âmes et affermir notre volonté 
de concorde. 

» Puisse-t-elle aussi atténuer un peu 
l’immenes douleur de cette vieille mère 
inconsolable d’un coup si imprévu, si fa¬ 
tal, et de celle de la grande famille du 
défunt — qui a compris en son soin, de¬ 
puis des générations, tant de distingués 
rabbins, objet de la vénération de nos co¬ 
religionnaires. 

» Formons le vœu, messieurs, 

» Que le sang de Ben Khalifa n’ait pas 
été versé en vain pour le ciment d’un 
peu de cette fraternité humaine, dont 
beaucoup parlent, que peu pratiquent et 
dont nous tous avons le devoir de prêcher 
enfin la venue. 
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On .prêche la guerre 

contre le peuple d*- Mohamed 

De l’Echo du diocèse de Constantine et 
d’Hipone. 

Divin cœur de Jésus, je vous offre, par 
le cœur immaculé de Marie, les prières, 
les œuvres et les souffrances de cette 
journée, en réparation de nos offencés et 
à toutes les intentions pour lesquelles 
vous vous immolez continuellement sur 
l’autel. Je vous les offres, en particulier, 
pour l’union entre les catholiques et pour 
la lutte contre l’Islam. 

Résolution apostolique ; Prier avec le 
christ pour que nous soyons vraiement un. 

Adhère à tout mouvement de prière et 
d’action qui tend à l’union. 

Intension missionnaire La Lutte contre 
l'Islam ). 

••a 

Noua prêchons la Paix 

au nom de l’Islam 

Allons-nous revivre le temps des croi¬ 
sades. 

On prêche la guerre contre le peuple 
d’Israël. 

On prêche la guerre contre l’Islam. 
Au nom de qui ? Au nom de la Latinité 
et de l’Eglise Chrétienne. 

Nous, Musulmans, nous prêchons la 
Paix au nom de Dieu, de l’Islam et de 
notre prophète Mahommed. 

Nos principes sont ces paroles du Ko- 
ran. 

« O êtres humains, nous vous avons 
crée d’un homme et d’une femme, nous 
avons fait de vous des peuples, des na¬ 
tions, pour vous connaître. Le plus estimé 
de vous de Dieu est celui qui se montre¬ 
ra par ses bonnes actions. » 


L’Algérie est bien Française 

( Suite) 

se auprès de ses compatriotes dont honnête, dit-on et c’est bien vrai. 

Tout ceci se passe sous les yeux 
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DANS LA PRESSE ARABE 


Jamii Sidki Zahaoui : Sa philosophie 


LA RAISON 

Ezzahaoui c’est l’homme qui a con¬ 
nu le sens caché de la vie. Il a connu 
que la raison est le don le plus pré¬ 
cieux que Dieu lit à l’homme et qu’il 
est plus encore, l’outil avec lequel 
nous distinguons le bon du mauvais. 
Il est possible à l’homme de bâtir sur 
les piliers de la raison une construc¬ 
tion solide. Il peut l’employer pour 
son bien et pour sa défense. Il en re¬ 
cueille les meilleurs fruits : 

« L’homme n’est que son âme, elle 
est l’amande, le corps en est l’écorce 
— La terre qui nous porte est dans 
nos crânes l’esprit. Celui qui quitte le 
chemin de la nature, ne vit pas et ce¬ 
lui qui ne ménage pas le monde s’en 


lera un ennemi ». 

LA CONSCIENCE 
Avant d’entreprendre cette étude 
nous devons montrer le lien qui exis¬ 
te entre la raison et la conscience. La 
raison et l’instrument actif pour la 
conduite de l’homme dans la vie avec 
ce qu’elle comporte de lutte continue 
pour atteindre un but visé. Quant à la 
conscience, c’est la force cachée qui 
pousse l’homme dans le droit chemin 
et l’éloigne du mauvais. Il n’y a donc 
pas lieu de séparer la raison de la 
conscience si l’on cherche la réussite. 
Sans cela, l’emploi de la raison seule 
mènerai à l’erreur et l’abus blâma¬ 
bles, bien plus elle perd son tran¬ 
chant et son utilité. Le jugement à 
porter est le même que pour un outil 
mal employé et qui ne tardera pas à 
perdre ses qualités. Dans la nature les 
exemples sont confirmants. Les ani¬ 
maux et les plantes d’une contrée par 
ticulière s’accordent avec le climat de 
cette contrée. Si nous cherchions à 
contrarier ces dispositions naturelles 
ils périraient en un jour. Donc on ne 
peut éviter les ordres de la conscien¬ 
ce ni ses directives là où est parvenue 
la raison en ce qu’elle a produit d’i¬ 
dées. Car la conscience indique le bon 
chemin et fait éviter l’erreur : 

« Je me suis demandé d’être à la 
disposition de mes désirs et j’ai aban¬ 
donné mes rênes. De là vinrent les 
blâmes comme des flèches qui attei¬ 
gnent les blessures faites par d’autres 
flèches ». 

LA VERITE 

La vérité, c’est par quoi nous con¬ 
cluons par rapport à ce qui nous tom¬ 
be sous les sens des choses de la vie 
et ses différentes images après les a- 
voir soumises au jugement de la rai- 
so et de la conscience. En d’autres 
termes c’est la vie vertueuse : 

« Je n’ai pas reçu de la vie un bien¬ 
fait et ne craint pas la mort si elle 
arrive — O vérité ! pour qui les igno¬ 
rants m’outragent et me nuisent, me 
rendant malheureux. A toi, ô vérité, 
s’apparentent mes opinions ! Tu es 
leur mère, tu es leur père ». 

LA PERSONNALITE 
Ses recherches l’ont conduit à pré¬ 
férer les opinions indépendantes et à 
choisir les sentiments libres. Il s’aper¬ 
çoit que la vie est douce et les hom¬ 
mes aperçoivent qu’il est un homme 



« L’homme libre aspire vers la gloi¬ 
re et refuse l'humiliation. Je ne suis 
pas de ceux qui supportent 1 injure, 
ni de ceux qui supportent l’humilia¬ 
tion ». 

Cette rare personnalité a fait Za¬ 
haoui grand en mérite, ne demandant 
à personne récompense ni louange. Il 
ne cherchait qu’à suivre l’appel de ses 
sentiments, de son existence et de sa 
nature. Cette personnalité l’a porté 
vers le sacrifice et la gloire par son 
adhésion à la cause de la vérité. Il a 
passé sa vie banni, et malheureux. Il 


a rencontré ce que rencontrent les 
réformateurs actifs de leurs plus pro- 
i ches parents et amis : 

« Je ne possède ni biens, ni che- 
1 vaux, ni troupeau, que des illusions 
que je construis et qui croulent. La 
nuit refrogne son visage et les étoiles 
sourient. Je m’engage encore à Bag¬ 
dad, dans les dangers et dans combien 
de dangers à Bagdad je m’engage. 
Mon peuple n’est point mort ni ses 
dons, mais morts sont les caractères 
et les qualités ». 

LE PATRIOTISME 

La personnalité de Zahaoui appa- 
rait aussi dans son amour pour sa 
patrie. Un grand amour par lequel il 
trouva douces les douleurs de l’exil 
et du banissement. Il n’y a pas à s’en 
étonner, la personnalité est comme 
l’arbre pour le jardinier: il est permis 
a un autre d’en cueillir les fruits et de 
reposer à son ombre. Bien plus la 
personnalité est la base du patriotis¬ 
me et l’assise de l’humanité : 

« Dieu garde notre pays qui s’est 
diminué et dont nous aimons les plai¬ 
nes, les vallées et les collines. L’op¬ 
pression a mis le feu dans le pays et 
les habitants apportent du bois et ac¬ 
tivent le feu ». « Vivez ainsi haut ô 
drapeau, à toi après Dieu nous nous 
attachons. Vivez pour l’Irak, étendard 
du pouvoir, gardé par la vigüence 
d’un peuple qui a des devoirs ». 

LES IDEES LITTERAIRES 
Vous ne trouverez pas dans l’œuvre 
du poète un poème laudatif. Et c’est 
encore un des aspects de la grandeur 
du poète et une autre marque de sa 
personnalité qui s’est toujours déro¬ 
bée au mensonge et à l’hypocrisie. Il 
ne s’ensuit pas de là qu’il a méprisé 
les gens, car nous lui trouvons maints 
poèmes d’éloge de mort qui sont des 
chefs d’œuvre d’art et de sentiment. 
Tels ses poèmes sur Zaghloul et Oua- 
lieddine Yakoun. 

« Toutes les sectes d’Egypte l’aimè¬ 
rent (Saâd Zaghloul) parce que l’a¬ 
mour est au-dessus des croyances ». 

« Un malheur tomba sur Ouali-Ed- 
dine et le fit périr; ainsi le soleil s’é¬ 
clipse ». 

LA PHILOSOPHIE 
DE L’EXISTENCE 
Zahaoui avait toujours la mort pré¬ 
sente à l’esprit : 

« Demain je serai sous la terre pé¬ 
rissant et les hommes se verront et 
s’étendront sur elle ». 

« Salut ô soleil, qui demain éclai¬ 
rera le monde dont je serai absent ». 

Voilà une vie supérieure. La mort 

• 

suffit pour qui demande conseil. 
Quant à son point de vue sur l’éterni¬ 
té et l’immortalité, chacun peut la 
concevoir, et se dégager des entraves 
du péché et monter vers le sommet 
de la perfection. 

Ce point de vue doit comporter en 
lui son but et ne point tomber dans le 
calcul intéressé : tel agir bien en vue 
de la récompense, et ne pas agir mal 
de crainte de la punition. Qu’en tout 
cela il n’y ait que l’obéissance de Dieu 
et de Dieu seul. Et c’est ce qu’a pour¬ 
suivi Zahaoui dans sa vie : 

« La Religion est un château fort 
que n’entame aucune raison, l’esprit 
se brise à ses remparts. L’esprit est 
scrutateur et demande aux siens des 
preuves, lorsque la religion n’en de¬ 
mande pas. L’esprit est venu confir¬ 
mer des vérités et la Religion est ve¬ 
nue réaliser des aspirations ». < 

Il a certainement cru en Dieu, Ainsi 1 

• 

il est parvenu à la grandeur et aux i 

moyens de l’immortalité. 

PEDRO IBRAHIM. r 

(D’après Jeunesse Littéraire). j 

« £1 Jihad ». a 


LES SPECTACLES 

qu’il faut voir 

Trois actes de fou-rire, ainsi pourrait se 
résumer l'opérette-revue que LAURENT 
nous donne à partir de Vendredi premier 
mai. C’est un sujet toujours d’actualité que 
celui de la vie militaire, surtout lorsque 
la fantaisie de l'auteur est portée a son 
comble, nous fait assister à des scènes du 
plus haut comique et. enchaînées de fa¬ 
çon splendide avec, comme musique, les 
airs modernes les plus aimés, qui rythment 
des ballets superbement enlevés et des 
finales d’une gaité irrésistible. L’interpré¬ 
tation sera, comme pour la revue « PA¬ 
RIS A NU » hors de pair. Tout d’abord, 
LAURENT qui dresse une silhouette fort 
amusante de € FINASSE ». Il y apporte 
des effets d’un comique désopilant et don¬ 
ne au deuxième acte un tour de chant 
troupier fort apprécié. MONDRAY campe 
un capitaine Grosclaude, sévère mais jus¬ 
te. JOSE MARC jouera le rôle du four¬ 
rier-artiste avec vérité. Mlle Calette DO- 
REL, brune colombienne aux cheveux 
d’or est dans la note exacte. MANON OL- 
VA, excellente comédienne, nous présen¬ 
tera une capitaine, truculente et évaporée, 
de la meilleure école. Quant à Mlle Yette 
LENER, qui joue FIFI, le rôle principal 
de la pièce, elle y est simplement ravis¬ 
sante et sa scène de rire du finale du pre¬ 
mier est une trouvaille du meilleur goût. 
Une partie de concert, au cours du T ac¬ 
te nous permettra d’admirer les NELRYS 
SISTERS, les 12 SUNNY GIRLS, et sur¬ 
tout nous reverrons avec un plaisir in¬ 
lassable les merveilleux DILIA AND RIS- 
CO, danseurs acrobatiques, qui nous char¬ 
meront avec une présentation toute nou¬ 
velle. En somme, excellentes soirées en 
perspective. Mlles MANICHA, MADHYA 
et M. DE CHARNEUX compléteront cet¬ 
te distribution avec des rôles vraiment 
dans leur nature. 

*#* 

w 

Ainsi que nous l’avons prévu PARIS A 
NU la nouvelle revue de LAURENT a 
remporté un magnifique succès. Les spec¬ 
tateurs algérois ont été séduh par le char¬ 
me de cette revue pleine de situations 
amusantes. 

LAURENT est non seulement un ex¬ 
cellent comique, mais un acteur de grande 
classe fantaisiste. Il semble né pour la 
joie de ses contemporains, LAURENT 
s’est élevé jusqu’au degré des amuseurs 
les plus cotés. Le public algérois specta¬ 
teurs très difficiles à satisfaire — a ap¬ 
précié au point de l’adopter comme son 
idole. 

Yette Lener aux gestes harmonieux, 
possède un sourire empreint de charme. 

Ces qualités donnent à ses chansons une 
une sorte de pétillantes fantaisie pleine de 
gaieté et d’entrain. 

L’excellent jeune premier José MARC 
(le béguin aux dames) anime de sa jeu¬ 
ne verve ces tableaux d’une grande somp¬ 
tuosité. : ' 

Moudrey faitaisiste travailleur et intelli¬ 
gent s’est adjoint une note personnelle 
faite toute de finesse. 

DECHARNEUX est un acteur éprouvé 
qui sait mener une scène avec maîtrise. Il 
campe admirablement bien les rôles qui 
lui sont confiés. 

Quelle science, quel art dans toutes les 
figures accomplies par les exquises dan¬ 
seuses sister NELRYS. 

Le duo DELJA RISCO sont le clou de 
la revue. 

DANGLETERRE, la délicieuse ballérine 
connaît chaque soir un succès très mérité. 

ROGER GALL, chante juste, bien et 
avec un tempérament exquis : le plus bel 
éloge qu’on puisse faire à un chanteur. 

MONA OVAL et MANICHE, commères, 
sont très sympathiques. Elles ont le char¬ 
me et l’entrain nécessaires à leurs rôles. 

Odette , Magguy, Pearl, Gisèle, Violette , 
Madya, Ginette , sont des girlspleines de 
dynanisme dans leur numéro, est parfaite¬ 
ment réglé. 

De l’esprit, de la gaieté, de la musique 
pimpante, des tableaux charmants : voi¬ 
là « PARIS A NU ». 

Hadj ben Ali. 1 

COLÏSEÉT 


Deuxième semaine de LA GARÇONNE 

Marie Bel, dans un film d’Albert Dieu- 
donné, inspiré du roman du regretté Vic¬ 
tor Margueritte LA GARÇONNE, avec 
Henri ROLLAN, Jean WORMS, Jacques 
CATELAIN, Arlette et Maurice ESCAN 
DE. 

SPLENDID : 


La Vie, Sportive 


Samedi soir, au Halle de la Foire 
Grand gala pugilistique international 
C’est à une réunion extraordinaire que 
l’Association des journalistes invite la po¬ 
pulation algéroise. Il suffit de jeter un 
coup d'œil sur le programme pour se 
rendre compte du coup de maître réalisé. 

C’est donc à un spectacle sans précédent 
que les sportils algérois assisteront tant 
en raison du but poursuivi que du spec¬ 
tacle choisi. Gageons que tout Alger ré¬ 
pondra en masse à l’appel des organisa¬ 
teurs, et ce sera justice. 

LES CHAMPIONNATS D’ALGER 
Le dernier match officiel s’est joué di¬ 
manche. En battant le FCB par 3 à 0, Mi- 
tidja évite les matches barrages. 

L ASSE est champion d’Alger 
A la suite d'une décision fédérale cas¬ 
sant celle de la Ligue d'Alger, le Club 
de Saint-Eugène s’adjuge le titre. Nous 
reviendrons dans notre prochain numéro 
sur sa saison et les chances de l’ASSE 
aans la Coupe Sieeg. 

PREMIERE DIVISION 
La plaisanterie continuera-t-elle 
Au sujet du Mouloudia 
La dernière journée devant désigner le 
champion l’USB en battant le RS se trou¬ 
ve en tète. Mais à Dellys le Mouloudia 
devait rencontrer le club local. Au cas 
d'une victoire de l’équipe indigène ces 
derniers pouvaient prétendre au tire. 
Mais soit pour cette raison soit pour 
une autre que nous ne cherchons pas à 
comprendre le Mouloudia fut empêche par 
les autorités de disputer la rencontre. 

D’où frais de déplacement stupides et 
impossible de jouer. L’attairc en est là. 
Espérons que ceUe plaisanterie cessera et 
qu'une decision, cette fois définitive ie- 
soudra la question. 

LA COUPE DE L’AFRIQUE DU NORD 
Dimanche Tunis-Maroc 
Cette compétition où le Mouloudia fit 
des étincelles se clôturera dimanche par la 
rencontre à Alger de ITtalia de Tunis 
contre le Maroc. 

A qui appartiendra le trophée ? 

Que le meilleur gagne. 

Le Gallia-Club Oranais par ses récen¬ 
tes performances se trouve à la tête du 
classement ei. ma foi il est virtuellement 
champion. 

LES PRIX DES JEUNES 
Cette manifestation sportive dont l'in¬ 
térêt n’échappa à personne se déroula di¬ 
manche et obtint le succès prévu. C’est 
dire que la Ligue d’Alger prépare des 
champions et les futures vedettes poursui¬ 
vent leurs efforts. 

CHAMPIONNATS DE L’AFRIQUE 

DU NORD 

Les Marocains à l’honneur 
Rien ne fut négligé au cours des mani¬ 
festations organisées par la Fédération. 

Les Marocains Mari, au fleuret, Schwartz 
à l’épée et Courrège au sabre, sont cham¬ 
pions de l’Afrique du Nord. 

U éliminatoire du premier • 
pas Dunlop 

La grande firme a fait disputer di¬ 
manche le premier éliminatoire qui ob¬ 
tint un succès laissant envisager de bel¬ 
les propagandes pour les finales. 

D. MARIUS. - 


CAMEO 

FERNANDEL et André ROANNE 

dans 

LE COQ AU REGIMENT 

amusanle vaudeville 

TRIANON 


Un film de grande classe : 

L’HOMME QUI EN SAVAIT TROP, avec 
Peter Loore, l’inoubliable de « M. Le 

Maudit ». 


Samedi et Dimanche : 

Paulette DUBOST dans 

LA PETITE SAUVAGE 

LE PROCUREUR ACCUSE, film d’a¬ 
ventures. 

Lundi et jours suivants. 

Edwige Feuillère, Gabriel Gabrio, Es- 
cande (de la Comédie Française), dans 
LUCRECE BORGIA, un grand chef-d’œu¬ 
vre. 


LA PERL • 

1 ■■■ " ■ • — 4 

Roland Tantani dans le MYSTERE DB 
LA CHAMBRE JAUNE ! et la suite LE 
PARFUM DE LA DAME EN NOIR. 

_ Le Gérant : B. BELKHODJA. 

lap. Citait - 44, rit d* CttStutlie - ALGER 
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Bas les Masques 



PEUPLE MUSULMAN 


A Monsieur BERNIER 


La colère a parfois du bon. 
Sénèque nous la déconseille, mais 
nous ne pouvons que nous réjouir 
de ses effets chez l’adversaire. 

N’écoutant plus la voix de son maî¬ 
tre. M. Bernier pour une fois, fait 
parler son âme : elle n’est pas belle. 

« Comment, nous dit-il, je n’ai pas 
défendu la cause indigène ? Et les 
130 articles publiés dans la Défense 
sous ma signature ? » Oui, ’1 a pu¬ 
blié 130 articles. Mais il a écrit aussi 
trois lignes où il dépeint exactement 
les sentiments qu’il nourrit vis-à-vis 
de nous, musulmans — nous qu’il 
prétend défendre. Avec ces trois li¬ 
gnes nous sommes édifies. 

Pour lui. seul le chrétien comme 
lui ou le juif dont il descend peuvent 
mourir héroïquement. Le musulman 
par contre n’a que le courage de se 
sauver, ou, pour repéter son expres¬ 
sion « prendre la poudre d’escam¬ 
pette...» 

Voilà comment, dans La Défense 
M. Bernier entend « défendre la 
cause de l’Islam ». 

Sur quoi se base-t-il pour affirmer 
cette énormité. 

Sur le départ signifié par le sous¬ 
signé à deux collaborateurs qui sont 
musulmans autant que M. Bernier 
peut l’être. Ils ont en effet été élevés 
par les frères. Ils appartiennent par 
quelque côté à l’église catholique. 

Ils sont venus à nous comme M. 
Bernier est allé au cercle du Progrès. 
Nous avons appris à les connaître 
comme nous apprenons à connaître 
M. Bernier et nous avons vu que 
leur conduite nest pas irréprochable. 

Mais le Musulman qui avec le 
chrétien fonda le journal s’honore 
d’avoir été instruit dans une école 
coranique: on lui a appris à être hon¬ 
nête, à dire la vérité à ne jamais haïr 
ses semblables — même après les en¬ 
nuis, les difficultés que lui suscitè¬ 
rent des chrétiens. Il accepta la lutte 
et en sortit victorieux. Je ne sais si 
vous en eussiez fait autant, M. Ber¬ 
nier, qui contestez aux autres le cou¬ 
rage et l’héroïsme. 

Et maintenant jugeons la théorie 
pure de M. Bernier. 

Il prétend qu’avec l’assentiment 
bienveillant du vénéré cheikh El Ok- 
bi il œuvre pour le rapprochement 
des religions juive, chrétienne et 
musulmane. 

Comprend-il au moins ce qu’est 
l’Islam ? 

Parlant des missionnaires, le très 
regretté Etienne Dinet avait dit : 

Ce que je ne comprends pas, c’est 
qu’on veuille rendre chrétien quel¬ 
qu’un qui, par le fait qu’il est musul¬ 
man, est déjà chrétien et israélite. 
N’est-ce pas faire un retour en ar¬ 


Au Nom de Dieu Le Clément 
Le Miséricordieux 

Chers et très honorés Frères 
en Islam ! 

Vous savez qu’en Pologne vit un 
petit peuple fidèle à la religion isla¬ 
mique. au milieu d’une grande et 
célèbre nation chrétienne. Ce petit 
peuple est formé, en grande partie, 
comme certes vous ne l’ignorez pas. 
pa rvos frères que l’Europe s’est ha¬ 
bituée à appeler les Tatares polo¬ 
nais. lesquels se sont fixés dans cette 
nouvelle patrie, depuis environ cinq 
cents ans. 

Malgré la longue période de leur 
isolement, les Musulmans de Polo¬ 
gne réussirent, grâce à Dieu, à gar¬ 
der, jusqu'à présent, leurs mœurs is¬ 
lamiques, quoiqu’ils fussent entourés 
de tous les côtés par des populations 
non musulmanes. 

Toutefois le temps ne reste pas sans 
influence. L’isolement des Musul¬ 
mans de Pologne et le manque de re¬ 
lations spirituelles avec leurs frères 
des régions extérieures eurent, na¬ 
turellement, pour conséquence, un 
certain affaiblissement dans leur 
compréhension de certaines règles de 
la loi Coranique, comme, du reste, 
le même défaut se montre en beau¬ 
coup d’autres groupes unitaires, que 
cela soit en Europe, en Afrique, en 
Asie ou ailleurs. 

On peut remédier, en partie, à ce 
mal par la construction de mosquées, 
ces symboles séculaires de l’union des 
croyants de l’Islam avec leurs mina¬ 
rets, du haut desquels les fidèles sont 
appelés à la prière commune. 

En se rendant compte de cette vé¬ 
rité. les Musulmans de Pologne ont 
pris l’initiative de la construction 
d’une mosquée principale à Varso¬ 
vie, la noble capitale de leur cher 
pays. 

A cet effet fut créée notre Société 
portant le titre de Comité de Cons¬ 
truction de la Mosquée. 

Elle possède déjà le terrain néces¬ 
saire. grâce à la bonté de notre ad¬ 
ministration gouvernementale. Ce 
terrain se trouve au milieu de la par¬ 
tie moderne de la capitale ; et l’ad¬ 


ministration a eu la gracieuse déli¬ 
catesse de donner aux deux voies pu¬ 
bliques encadrant la future mosquée 
les noms de rue de Médine et rue de 

■ 

1 La Mecque. 

j Nous avons même déjà élaboré le 
| plan devant servir de base à la cons- 
| truction. 

Malheureusement les fonds sur les¬ 
quels nous pouvons compter dans 
notre patrie sont fort restreints. No¬ 
tre peuple est trop peu nombreux 
pour pouvoir ériger de ses propres 
moyens une belle mosquée dans no¬ 
tre capitale. 

Dans ces conditions, il ne nous res¬ 
te rien d’autre que d’en appeler aux 
autres pays, en les priant de nous 
venir en aide. Nous nous rendons 
bien compte combien notre tâche est 
difficile. 

Nous croyons fermement que no¬ 
tre entreprise trouvera un écho dans 
l’âme de nos coreligionnaires du 
Monde entier et que beaucoup d’en¬ 
tre eux. conscients de l’union de la 
grande famille musulmane, voudront 
bien participer à cette noble œuvre 
de la construction de notre mosquée 
et y apporteront leur fraternel con¬ 
cours. chacun, selon ses moyens. Nous 
ne doutons pas que tout véritable fi¬ 
dèle de l’Islam trouvera dans son 
cœur un peu de sympathie pour ses 
frères polonais et voudra bien leur 
venir en aide pour la construction de 
leur propre sanctuaire à Varsovie. 

Toutes les autres religions ont de 
belles églises et de superbes lieux de 
prières, qui servent de splendides or¬ 
nements à notre capitale ; il ne man¬ 
que que le sanctuaire islamique. Ce 

fait attire l’attention générale et 

• 

remplit nos âmes de tristesse et de 
douleur ; et c’est à cause de cela que 
nous nous adressons à vous tous avec 
un appel fervent : 

AIDEZ-NOUS ! 

La Direction du Comité de Cons¬ 
truction de la Mosquée à Varsovie: 


C’est vrai, M. Bernier, je vous 
ignorais. Je veux continuer à vous 
ignorer:ou en ser.us-je si j’avais lu 
vos 130 articles ! Pardonnez-moi cet¬ 
te réflexion in extremis : si je vou¬ 
lais être agressif, je pourrais l’être 
autant que vous. 

Mais je ne veux pas de polémique 
noir sur blanc. Quand vous aurez 
quelque chose à me dire, vous ou un 
autre, venez me trouver : je suis 
homme à vous recevoir. 

Surtout, d’une polémique qui con¬ 
siste à abandonner le sujet traité et 
à parler de tout autre chose. Quand 
au vocable de canard dont notre ef¬ 
fort doit se contenter, je me rappelle 
le conte d’Andersen : « Le vilain pe¬ 
tit canard ». 

Un jour il est devenu un grand cy¬ 
gne. In challah !... 

Et maintenant, ami lecteur, je »e 
dirai ce que tu sais déjà et que d’au¬ 
tres ne savent pas : que j’ai été à 


! 


Lyon comme secrétaire des combat¬ 
tants volontaires et que, seul Algé¬ 
rien, j’ai parlé en Algérien. 

Et j’ai dit ceci — à bai entendeur, 
salut !... - » que les Musulmans d’Al¬ 
gérie qu’on cherchait à dissocier des 
autres algériens par ces deux leviers 
puissamment humains : l’envie, la 
haine, ne s’étaient pas laissé manœu¬ 
vrer, que c’était un réconfort dans 
les circonstances tragiques de sentir 
l'union de tous. J’ai dit aussi que 
l’esprit français ne faisait pas d’ex¬ 
clusive. 

Ami lecteur, si devant l’aéropage 
des provinces de France j’ai fait ap¬ 
plaudir la nôtre, j’ai .conscience d’a¬ 
voir bien fait. Et je t’ai rapporté le 
message que le Président Herriot 
« au grand cœur », oui, au grand 
cœur m’a confié pour toi et que tu 
as lu dans la page arabe. 

GRIESSINGER. 


Des Morts en Syrie. Pourquoi ? 


MUFTI DE POLOGNE 


rière ? N’est-ce pas une obligation 
pour tout musulman de respecter et 
de croire tous les livres révélés et 
tous les prophètes ? » 

Avez-vous trouvé un texte arabe, 
même maraboutique, une attaque 


contre le christianisme et faisons 
nous du prosélytisme ? 

Par contre, que d’attaques plus ou 
moins franches contre le Coran — 
et vous mêmes, M. Bernier, qui fai¬ 
tes un vague professeur d’atheisme, 
de panthéisme, de voltairianisme 
sous couleur d’apprendre, le mono¬ 
théisme à des croyants convaincus. 

Ecoutez-nous, laissez aux cheiks 
Benbadis et El Okbi le soin d’inter¬ 
préter ou d’expliquer le texte, re¬ 
tournez à ceux qui vous ont envoyé 
— je ne dis pas à ceux qui vous ont 
jeté et cessez d’abîmer, sous prétex¬ 
te de la défendre, une religion que 
la France a juré de faire respecter. » 

Rachid KALAFAT. 
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Vingt janvier — premier mars. 
Plus d’un mois de troubles, d’émeu¬ 
tes ; des morts et des blessés dans 
les principales villes de Syrie ; — 
et, au sortir de ces 40 jours, une si¬ 
tuation incertaine encore. Les jour¬ 
naux nous ont renseignés peu à peu 
sur ces graves événements, par des 
dépêches le plus souvent laconiques 
et filtrées, certaines fois par des 
commentaires plus ou moins compé¬ 
tents ou passionnés, qui engageaeint 
imprudemment l’avenir. 

Ne voulant par les imiter, nous ne 
pouvons cependant échapper tota¬ 
lement au problème. Nous ne pou¬ 
vons éviter la question : pourquoi 
cette agitation persistante, pourquoi 
ces troubles, pourquoi ces morts ? La 
réponse que nous allons apporter, 
nous la voyons inscrite dans les faits, 
mais elle nous est dictée surtout par 
le souvenir que nous gardons de la 
Syrie; — et c’est pourquoi tout ce 
commentaire où nous nous enga¬ 
geons, ainsi que l’interprétation des 
faits que nous allons donner, sont 
strictement personnels et ne lient 
que nous. 

L’article premier du mandat re¬ 
quiert la France d’élaborer un statut 
organique pour la Syrie et le Liban. 
Ce statut xioit tenir compte, bien en¬ 
tendu, du développement des popu¬ 
lations et de leur aptitude à se gou¬ 
verner. Il doit prendre en considéra¬ 
tion la protection des minorités ; im 
norités de races, que constituent les 
réfugiés, Arméniens, Tcherkess, au¬ 
jourd’hui Assyriens; minorités reli¬ 
gieuses, et par là il ne faut pas en¬ 
tendre seulement les chrétiens (ca¬ 
tholiques et orthodoxes de différents 
rites), mais aussi les sectes dissiden¬ 
tes de Tlslam : Alaouïtes, IsmaOiehs 
et Druss; les tribus bédouines qu’il 


faut s’efforcer de fixer dans le pays. 
Il doit enfin envisager la différence 
de culture entre campagnes et cités, 
entre sédentaires et nomades. Tel 
est. au moins en partie, l’aspect hu¬ 
main du problème. Le point de vue 
économique ne peut être non plus 
négligé. Il consiste dans l'opposition 
profonde des ressources, dans un 
pays de terres à blé et de déserts, 
dans les alternances des récoltes, 
dans la plus ou moins grande facilité 
des communications et des débou¬ 
chés, etc. Il faut rappeler ces vérités 
d’évidence, pour bien nous mettre 
dans l’esprit qu’un statut n’est pas 
une institution politique et qu'on ne 
peut dire l’avoir élaboré, quand cr a 
promulgué une Constitution ou mê¬ 
me signé un traité. 

La France, dans les débuts, se mit 
à l’ouvrage. Comme tout éducateur, 
elle avait à nourrir, elle avait à éle¬ 
ver: double point de vue, l’un plus 
économique, l’autre plus politique. 
Politiquement parlant, plusieurs ex¬ 
périences furent tentées : pluralité 
d’Etats en 1920, Fédération syrienne 
de 1922, Etat syrien de 1924, dont 
étaient détachés le Gouvernement de 
Lattaquié et le Djebel Druse; pro¬ 
messe de Constitution syrienne de 
1926; promulgation d'une Constitu¬ 
tion en 1930; projet de traité en 1933; 
suspension de la Constitution et rejet 
du traité à la même date; enfin, sta¬ 
tut administratif de 1936, signé le 10 
et promulgué le 25 janvier. Ce statut 
prévo : t une Rér ublique Syrienne di¬ 
visée en huit mohafazaîs: Alep, Da¬ 
mas. Roms, Rama, Hauran, Euphra¬ 
te, Djézireh, Alexandrette, et un mu- 
nicipe, Damas. Cette institution ad¬ 
ministrative doit permettre l’équili¬ 
bre entre l’unité de l’Etat de Syrie 
et les justes aspirations décentrali- 
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sntrices do ses diverses régions. Elle 
doit susciter des compétences, des 
dévouements au pays, qui. comme 
nos conseillers généraux devenus dé¬ 
raté;. d.rvrrieni apporter, à i; r^pré- 
ntaiion des populations, une con- 
v.a»i.f.amv plus concivii- d«- l«-ius i»o- 
soins. L’œuvre d'éducation, commen¬ 
cée depuis quinze ans, est donc par¬ 
venue ces jours-ci à un statut peut- 
être critiquable, clu ’noins viable, et 
dont les Syriens It^plus probes se 
louent. Seulement ce n’est qu'un ca¬ 
dre — et une nouvelle question se 
pose : est-il à la laiüe du peuple de 
Syrie ? L'état des esprits, te! qu'il 
a évolué pendant ces mêmes quinze 
ans. peut-il admettre une solution de 
ce genre ? 

Le 10 janvier dernier, tandis que 
le comte de Martel signait ce statut, 
qui. quinze jours encore, resterait 
ignoré. — avait lieu à Damas, dans 
la mosquée des Omayyades. une cé¬ 
rémonie commémorative en souvmlr 
d’ibrahim Hannano. mort quarante 
jours auparavant. Ce fut. pour le par¬ 
ti nationaliste syrien, l’occasion de 
reprendre la lutte pour ses revendi¬ 
cations et de faire précéder les seot 
articles de son « Nouveau Pacte » 
d’un long exposé des motifs où l’his¬ 
toire de ces quinze dernières années 


des preuves accablantes contre les 
méthodes administratives françaises, 
auxquelles les bonnes intentions font 
i défaut. 

Ler expériences de; seize dernières 
anr.éer: que ce* pays a vécues sous le 
régime du mandat, suffisent donc à 
établir l’échec de ce régime et celui 
de ses méthodes, dans tous les do¬ 
maines, économiques, politiques et 
sociaux. 

« Les épreuves que notre nation a 
subies, la pauvreté, l’émigration et 
l’immigration, l’anarchie législative, 
le mécontentement général dans tou¬ 
tes les classes de la société, consti¬ 
tuent des preuves irréfutables en 
faveur de l’abandon de ce régime. Il 
faut s'engager sur une voie nouvelle; 
réaliser les aspirations natinales; as¬ 
surer les besoins vitaux de la nation 
et garantir ses droits évidents. — j 
Nous avons pourtant patienté. Des 
jours, des mois, des années ont pas¬ 
sé... Notre pays continue à aller de ; 
mal en pis. Notre patience est à bout. 
Nos espoirs sont déçus. Devant cette 
crise aiguë et cette impasse effrayan- I 
te dans laquelle notre pays est en¬ 
gagé. le « Bloc Nationaliste Syrien » 
estime qu’il est de son devoir de re¬ 
doubler ses efforts en vue de réaliser 
les nobles aspirations incluses dans 


l\os Echos 


L’èXllO 1» U.i.KH ET LA HEPHESEN- , 
TATION PARLEMENTAIRE DES 
INDIGENE S._I 

Nous exposerons plus tard avec I 
toute l’ampleur nécessaire notre opi¬ 
nion sur le sujet. Pour le moment, 
signalons un grave danger dans les 
propositions que l 'Echo favorise : un 
corps électoral indigène élisant les 
seuls indigènes ?... la conclusions de 
ces prémisses sera celle-ci: « ne vous 
occupez que des questions indigè¬ 
nes » dira-t-on aux élus. Et nous se¬ 
rons à jamais des Français de deu¬ 
xième zone. Cela, nous ne le voulons 
pas. 

LA GUERRE. 


mnnister. intégraux a r.crvi à cor. derniers, 
de vulgaire monnaie d'échange. 

Le Peuple Algérien, 


PURITANISME. 

S'appuyant sur les actes du Congrès de 
La Mecque (1898), le ministère des Wakfs, 
chargé de veiller à l'intégrité des formes 
islamiques, a dénoncé au Recteur d’Al- 
A/hur les excès de certaines confréries 
.souilles. 

S. E. le Cheikli El-Marcghi stigmatise 
à son tour ces exercices de zikr, ou domi¬ 
nent les instruments de musique, les 
chants passionnés et les danses qui défor¬ 
ment ej profanent les attributs de Dieu 
( Al-Ahram . 21-1-36). 


_ j Contre ces confréries nombreuses, qui 

Ce n’est pas parce que le drapeau de s’écartent ainsi de la tradition orthodoxe, 
avoir fin t»* là ni. le vent aeitnit lWn. on requiert l'anathème. Elles se récla- 


était évoquée dans l’esprit que l’on son « Pacte National ». Les voici: 


pense. Voici quelques extraits de ce 
document : 

« Lorsque les pays arabes furent 
détachés de l’Empire Ottoman, la So¬ 
ciété des Nations décida de considé¬ 
rer ces pays aptes à être indépen¬ 
dants. Elle imposa cependant, à un 
certain nombre de pays, le « man¬ 
dat » afin de les préparer à l’indé¬ 
pendance totale, dans le plus bref dé¬ 
lai possible. Les Puissances recon¬ 
nurent l’indépendance complète du 
Yémen et du Hedjaz. Elles remireni 
à plus tard la reconnaissance de cette 
indépendance complète pour l’Irak et 
la Syrie. Dix années à peine après 
l’imposition du régime mandataire, 
la Grande-Bretagne abrogea son 
mandat sur l’Irak. Elle conclut avec 
lui un traité d'alliance, qui recon¬ 
naît l’indépendance de ce pays. 

Et l’Irak est aujourd’hui un mem¬ 
bre indépendant de la Société des 
Nations. Seule, parmi ces pays ara¬ 
bes. la Syrie est privée de son droit 
à la vie libre. Elle est la victime du 
démembrement fatal que lui ont im¬ 
posé les ambitions coloniatrices in¬ 
ternationales et sionistes. Ses mem¬ 
bres sont brisés; ses territoires sont 
dépecés en petits Etats, sans aucune 
importance. Ce pauvre pays syrien 
est pourtant, parmi les pays arabes, 
celui qui mérite le plus son indépen¬ 
dance. II est le plus apte au réveil pf 
au progrès. » 

Après cc préambule, le docur.imt 
de cet état de choses avec « la pré¬ 
tention de la République Française 
de créer des libertés et de venir en 
aide aux peuples faibles ». Puis rc- 


1) Libérer les pays syriens déta¬ 
chés de l'Empire Ottoman, de toute 
autorité étrangère. Les faire accéder 
à l’indépendance totale et à la souve¬ 
raineté complète. Réunir dans un 
seul Etat, ayant un gouvernement 
unique, tous les territoires syriens 
démembrés. 

2) Repousser la promesse Balfour 
et s’opposer à la constitution d'un 
foyer national sioniste. 

3) Unifier les efforts avec l'action 
entreprise dans les autres pays ara¬ 
bes. pour assurer la confédération de 
ces pays. Ces efforts ne devront pas 
s’opposer au but que poursuit cha¬ 
cun de ces pays. 

4) Amener entre tous les indivi¬ 
dus, sans distinction de rites, la li¬ 
berté et l’égalité dans les droits et les 
obligations. Relever le niveau de la 
la culture intellectuelle ; dévelop¬ 
per le caractère national dans toutes 
l?s classes de la population. 

5) Considérer que la nation entiè¬ 
re, avec toutes ses richesses morales 
et matérielles, se doit totalement à 
cette lutte patriotique, jusqu'à ce 
qu'elle ait atteint ses buts. 

6) Diriger toutes les forces et tou¬ 
tes les aspirations de la nation vers 
la réalisation des aspirations de la 
nation vers la réalisation des aspi¬ 
rations nationales. C’est pourquoi le 
« Bloc Nationaliste » estime que la 
formation de partis politiques en ce 
moment serait contraire à l’uninca- 
tion des efforts. 

7) Considérer ces principes com¬ 
me essentiels dans l’existence et la 
vie de la nation. Quiconque y con¬ 
treviendrait perdrait ses droits à fai- 


Savoie flo.te là où le vent agitait l'éten¬ 
dard brodé d’un lion que nous entonne¬ 
rons le los des vainqueurs. 

Le succès n’absout pas. 

Honneur, par contre, à la Majesté tom¬ 
bée. La Syrie reçut Abdelkader. La Pa¬ 
lestine accueille Haflé Salassié. Déjà la 
Bi.hynic avait abrité le grand persécuté 
par la haine romaine : Hannibal. 

Gloria Victis ! 

L'entrée à Addis Abéba réitère de loin 
la marche des Anglais contre Théodoros 

— de beaucoup plus loin — la course de 
la colonne Gouraud sur Fc*. 

Mais l'entrée des troupes française:; 
dans la capitale du Maghreb n'a été oue 
le prologue. 

Mais les Anglais ont quit é l'Ethiopie. 
Pourtant les Anglais n'ont pas l'habitude 
de lâcher ce qu'ils tiennent. 

Et puisque nous parlons d'eux, ce sont 
eux les grands humiliés.... Ils s’en sou¬ 
viendront. 

« Walt and sec *. 

ELECTIONS 

— 

République, que n'as-tu ton Virgile! il 
pourrait rééditer l’hémisticlc : « un ordre 
nouveau est né...» 

Cet ordre nouveau doit nous apporter 
ou plus tôt l’abrogation des décrets-lois, 
la semaine de tren e-six heures — en 1 
attendant mieux — la résorption du chô¬ 
mage. 

Si le règne des palabres recommence, 
alors, pauvre France, cc n’est plus ton- 
café qui s'en va. c'est tout et l'ordre nou¬ 
veau n’appor.era que troubles... 

LE CO MMUNISME ET LES INDIGENES 
Nous n’oublions pas les luttes passées — : 
en dépit d'exageration et d'outrances que | 


VIENT DE PARAITRE. 

Front d’Abondance ! 

LA VERITE EN MARCHE ! ! 

Principes du plan SÜARNET : 

Le Franc-Travail opposé au Franc-Or (1) 

La richesse réelle d’un pays équipé pour 
la grosse production, c’est la masse des 
produits et non son stock d’or. 

La France peut donc jouer, au milieu 
des autres Nations capitalistes, le rôle 
avantageux du milliardaire parmi les tra¬ 
vailleurs. 

Il lui suffit, après nationalisation de l'or, 
de réduire se représentation fiduciaire au 
pair de l’or et de réserver cette monnaie 
au trafic extérieur. 

A l'intérieur, une monnaie est à créer 
basée sur la production du travail manuel 
sous le nom de Franc-travail. Monnaie 
croissant automatiquement avec la pro¬ 
duction et se détruisant automatiquement 
avec la consommation, comme un timbre 
poste ou un billet de chemin de fer. 

Cette monnaie pourrait être imprimée 
par quantités massives au même titre que 
des timbres ou des billets de chemin de 
fer. sans créer d’inflation, la mise en cir- 


ment cependant, elles aussi, d’une tradi- cu!ation é , an , subordonnée a 1>xistencc 


tion qui remonte au sixième* siècle de l’hé¬ 
gire et les relie au poè c mystique Ibn- 
ol-Fared. Mais l'Islam rigoriste et offi¬ 
ciel persiste à traiter d'innovateurs et 
d'impies ces mouridoun qui « ont con¬ 
verti les mosquées en cercles d’oisifs où 
retentit le tambourin qui excède les nerfs 
et provoque un abru.isseinent pris pour 
de la piété profonde. Voici qu’à l’exemple 
des chrétiens qui invoquent des icônes, ils 
ont aussi des cadres accrochés au mur et 
des invocations qui ornent leurs banniè¬ 
res ; ils louent et implorent leurs cheikhs, 
quand Mahomet lui-même défendit qu'on 
le louât. Amusemen s, oripeaux, jeux, 
magie pour fasciner les simples et attirer 
les sots. > 

« Pour eux l'imbécililé est une arme sa¬ 
lutaire. la démence une bénédiction, l’épi¬ 
lepsie une voie divine, le délire une réa¬ 
lisation de Dieu et la folie le septième de¬ 
gré de lu perfection. » — F. J. Abéla. 

( K » Terre d'Islam) 


M DERNIER LE CvTHOLIQl’E 

C'est à titre de catholique que je dé¬ 
fends l'Islam écrit M. Bemier dans La Dé¬ 
fense. 

Il demande à notre directeur de quelle 
église il relève. 

Si nous lui posons la même question 
ne serait-il pas embarassé de nous répon¬ 
dre. 

Noire directeur est chrétien et c'est à 
titre de Français qu’il est dans notre 
journal. 

Mais quel est ce Bemier qui au siège 
de l'Armée du Salut de la rue Franklin 


nous n'avons jamais approuvées — du reconnut la fausseté de son catholicisme 


traçant a traits choisis la politique .. , . ,. A 

, . . . ,, o re partie de la dite nation. » 

de la France : octroi dune Constitu- . . . 

. .. , , Cet expose avait tout d un réquisi¬ 
tion, reconnaissance du droit de la a . _, . . . , .. 

c ..... ,. , . . , toire. Il était meme une déclaration 

Syrie a 1 indépendance, projet de . , ,, 

... . i e • de guerre, — au moins de laveu du 

traite repousse par la Syrie, mise en | * , lf . , 


vacances de la vie parlementaire, 
« pouvoir absolu » exercé depuis par 
le Haut-Commissaire ; il y voit la 
preuve que « lorsque la France pro¬ 
mettait d’abolir le mandat et d’accor¬ 
der à la Syrie son indépendance, elle 
ne parlait pas sérieusement ». 

Le texte en vient ensuite à juger 
le gouvernement soi-disant direct du 
Haut-Commissaire, tel qu’il s’exerce 
depuis 1933. Dépendance et asservis¬ 
sement des assemblées locales (con¬ 
seils municipaux et syndicats), dont 
les membres sont nommés par la 
Puissance mandataire; politique éco¬ 
nomique qui favorise, en matière de 
douanes, de monopoles, les sociétés 
étrangères ; politique de l’immigra¬ 
tion, qui ouvre à d’autres peuples les 
terriotires nord-syrien, « ces actes 
d’une administration désastreuse 
sont trop nombreux pour qu’on puis¬ 
se les compter. Ils constituent tous 


comte de Martel qui, dans une in¬ 
terview donnée à Georges Naccache, 
reconnaissait n’avoir, en expédiant 
Fakhri Baroudi à Hassetché, que pa¬ 
ré les coups. Mais, avant de consta¬ 
ter la nocive énergie de cette prose, 
puisque ce document a voulu racon¬ 
ter l’histoire du mandat de son ori¬ 
gine à ces jours, n’y verrions-nous pas 
la mentalité actuelle du parti natio¬ 
naliste syrien et. à travers lui, peut- 
être du peuple syrien tout entier ? 

(A suivre). 


CHAUSSURES ROYAL 
27, rue Bab-Azoun 
1 ALGER 


' BAR MAURICE 
23, rue Jouiy, 23 

paris (4*) . 


parti communiste en faveur de notre peu¬ 
ple. Mais nous nous rendons compte au¬ 
jourd'hui que les dirigeants du bolchevis¬ 
me français, qui ne nourrissent à netn. 
égard qu'une sympathie « doc rinale s 
abandonnent froidement un combat den 
ils ont été longtemps les champions cha¬ 
leureux. 

Le silence cynique de Maurice Thorcz, 
dans son discours radiodiffusé et destine 
au c pays légal », n'a fait que fortifier en 
nou$. les mobiles de méfiance. Thorez, le 
bolchevik d'acier, s'est adressé au « ca¬ 
tholique de son pays » et au « volon airt 
national, fils de son terroir ». Mais le 
bicaud d'outre-raer, il l'a froidement re¬ 
légué dans le magasin aux vieux acces¬ 
soires inutiles. Leçon cruelle pour ceux 
des nôtres qui se sont laissés séduire par 
les missi dominici du Kremlin, mais aussi, 
leçon salutaire ! L'accouplement du « ca¬ 
marade Cachin » et du vieux forban colo¬ 
nial que Thorez appelle gentiment « le 
président S|eeg », aux élections séna¬ 
toriales d'octobre, était déjà édifiant ! Le 
silence diplomatique du chef responsable 
du parti communiste, sur les questions 
nord-africaines et coloniales a achevé de 
nous éclairer. 

Notre cause, entre les mains des * coti¬ 


se prosterna devant le banc des péniten¬ 
ces, adopta ensuite la foi salutiste c'est 
à dire protestante. 

Il est vrai qu’il aura beau changé de re¬ 
ligion il restera toujours chrétien au ser¬ 
vice du pape qui vient de dicter récem¬ 
ment» ses ordres à toutes les églises et af- 


d’un produit compensateur. De même 
qu’une Cie de chemins de fer ou l’admi¬ 
nistration des PTT pourraient émettre 
d'avance pour 1.000 milliards de billets 
ou de timbres poste sans être plus riches 
d'un sou (la valeur échange de ces mon¬ 
naies chemin de fer ou PTT étant su¬ 
bordonnée aux besoins d'un transport de 
voyageur ou de lettre) de même la Na¬ 
tion pourrait émettre une monnaie-pro¬ 
duction (franc-travail) simple bon d-? 
consommation à validité limitée. 

Le seul fait de payer, avec cette mon¬ 
naie, un objet à un prix déterminé, com¬ 
penserait la monnaie en produits. 

Ce système entraîne la suppression to¬ 
tale des impôts : le seul fait de payer un 
j fonctionnaire ou un travailleur quelcon¬ 
que compensant son salaire par le produit 
de son travail. 

Une récolte abondante nécessite alors 
une émission plus forte qu’une récolte 
manquée. 

La destruction de cette monnaie est as¬ 
surée par la démonétisation périodique 
| d’abord, ensuite par l'arrêt de cette mon¬ 
naie dans les organismes d'Etat, par obli¬ 
tération pure et simple la transformant 
en pièce comptable. 

Ces organisations d’Etat sont en puis¬ 
sance d’existence : il suffirait que l'Etat 
accorde la nationalisation à tous les com¬ 
merçants qui la solliciteraient, contre in¬ 
demnisation en revenus et rétribution sur 
place au tirre de fonctionnaires. 

Exemple : un marchand de chaussures, 
fatigué de lutter, demande sa nationalisa¬ 
tion. Son fond est estimé. Ses marchan¬ 
dises inventoriées sont étiquetées. Il est 
indemnisé par un revenu proportionnel 
en monnaie nouvelle. Il continue à gér*r 
son fonds au compte de l'Etat moyennant 
pourcentage. Il doit arrêter la monnaie 
par oblitération et la produire en compen¬ 
sation des manquants a l'inventaire. 

D'une part, émission monétaire au pro¬ 
rata de la production. 

D'autre part, destruction monétaire au 


firme que le péril communiste est pareil J fur et à mesure de la consommation. 


au danger que faisait courir le croissant 
pour ne pas dire l’Islam. 

Non ! Non ! 

Nous avons consacré la moitié de notre 
journal et mobilisé tout nos rédacteurs 
pour répondre à M. Bemier parait-il. 

Que M. le Curé Bemier se détrompe. 


Le commerce libre, en attendant que 
son intelligence s'ouvre aux bienfaits du 
système, reste libre, et fait circuler la 
monnaie nouvelle comme par le passé. 

Pour le complément de détails sur l’ap¬ 
plication pratique (banques, huissiers, no¬ 
taire s, assurances, ministères, commer- 


nous avons écrit aux lecteurs de la Dé- : ce extérieur, mœurs économies, retraites. 


fense qui sont également les nôtres pour 
les mettre en garde contre un danger 
qu'on appelle Bemiérisme. 

Nous avons voulu montrer Bemier sous 
son véritable aspect. 

Et nous l’avons fait. 


CAFES NIZIERE 

Haute Renommée 


agriculture, industrie, etc.), lire : 

LE FRANC-TRAVAIL OPPOSE 
AU FRANC-OR (1) 

OU LA REVOLUTION MINUTE 
par André SUARNET 
de la Société des Cens de Lettres, de 1‘As¬ 
sociation des Ecrivains Combattants, Mem¬ 
bre du Comité de Coordination pour une 
Economie Nouvelle, etc... 

En vente dans toutes les librairies 
Prix : 3 fr. 50' 
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être productive, elle doit être 
plusieurs fois. 
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cho de la Presse Musulmane » 
des formules de publicité très 
santés et dont il est aisé de pri 
succès par l'accueil ou'elles i 
trent dans Je monde des affaii 
PETITES ANNONCES 
Publicité gratuite : 

Les abonnés du journal 
une année ont le droit de fair 
rer leurs offres e* demandes ai 
.même dans plusieurs rubriques 
offres et demandes comporter 
sieurs objets, et de les faire re: 
1er gratuitement sans frais pi 
toute la durée de leur abonni 
Cette gratuité s'applique aux ; 
annonces toutes catégories, à T 
sion seulement de la publicité 
merciale. 

LE PRIX DE L’ABONNEMI 
ANNUEL EST DE 45 FRAN 
Nous recommandons tout p* 
lièrement à nos clients de s’ab 
à notre Journal, car tout en fc 
ciant d’une publicité gratuite il: 
courent à sa diffusion et rendei 
la-méme sa publicité plus produ 
Publicité forfaitaire : 

A l'intention des personnes q 
croiraient, pas devoir s’abon 
« L'Echo de la Presse Musulm 
et qui désireraient cependant 

Notre publicité et 
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LES GRANDS POETES ARABES 


13 mil lions 

île Musulmans de l'afrique du Nord peuvent devenir vos clleits 
Commerçants ! Industriels ! Négociants ! 

Confiez nous votre publicité 

Ce journal est envoyé gratuitement et par 
roulement aux établissements publics de 
l’Afrique du Nord et dans les milieux 
Musulmans et Français du monde entier 


Le centenaire du Moutanabbi 


L'Echo de la Presse Musulmane », 
(informations des Pays d’Orient), sou¬ 
cieux de faire bénéficier ses clients et 
lecteurs du maximum de services que 
peut leur procurer une organisation 
bien comprise, procède actuellement 
a la création d’un vaste réseau de col¬ 
laborateurs, dans toutes régions, en 
France, aux Colonies et à l’Etranger. 

Son administration se préoccupe en 
effet de lui donner un rayon d’action 
aussi large que possible et de l’intro¬ 
duire dans les différentes classes de 
la société, afin que par sa puissance 
de pénétration elle constitue un trait 
d'union efficace entre l’offre et la de¬ 
mande dans les divers compartiments 
économiques et devienne ainsi l’auxi¬ 
liaire indispensable dans toutes cir¬ 
constances nécessitant pour une solu¬ 
tion rapide des relations nombreuses 
et très étendues. 

Dans l’économie, la société moder¬ 
ne, la publicité est devenue néces¬ 
saire, sinon indispensable, à tous ceux 
qui ont intérêt à se faire connaître. 
Mais le plus souvent, en raison des ta¬ 
rifs élevés pratiqués par les périodi¬ 
ques, cette publicité n’est pas à la por¬ 
tée de tous et devient très onéreuse 
pour tout le monde si on tient comp¬ 
te que, dans la plupart des cas, pour 
être productive, elle doit être répétée 
plusieurs fois. 

Ces considérations ont mené « L’E- 
cho de la Presse Musulmane » à créer 
des formules de publicité très intéres¬ 
santes et dont il est aisé de prévoir le 
succès par l’accueil au’elles rencon¬ 
trent dans le monde des affaires. 

PETITES ANNONCES 
Publicité gratuite : 

Les abonnés du journal pour 
une année ont le droit de faire insé¬ 
rer leurs offres et demandes diverses, 
même dans plusieurs rubriques, si ces 
offres et demandes comportent plu¬ 
sieurs objets, et de les faire renouve¬ 
ler gratuitement sans frais pendant 
toute la durée de leur abonnement. 
Cette gratuité s’applique aux petites 
annonces toutes catégories, à l’exclu¬ 
sion seulement de la publicité com¬ 
merciale. 

LE PRIX DE L’ABONNEMENT 

ANNUEL EST DE 45 FRANCS 

Nous recommandons tout particu¬ 
lièrement à nos clients de s’abonner 
à notre Journal, car tout en bénéfi¬ 
ciant d’une publicité gratuite ils con¬ 
courent à sa diffusion et rendent par 
la-méme sa publicité plus productive. 
Publicité forfaitaire : 

A l’intention des personnes qui ne 
croiraient, pas devoir s’abonner à 
« L'Echo de la Presse Musulmane » 
et qui désireraient cependant béné¬ 


ficier des avantages qu'offre toujours 
une publicité répétée, nous avons 
établi un tarif forfaitaire fixé à 30 
francs, leur permettant de faire in¬ 
sérer leurs offres et demandes et de 
les faire renouveler sans supplément 
autant de fois qu’il serait nécessaire 
pour aboutir à la solution recherchée. 
Le nombre de mots et de lignes n’est 
pas limité, sous la réserve toutefois 
de notre droit d’abréger et de corri¬ 
ger les textes superflus ou fantaisis¬ 
tes. Le justificatif de la première an¬ 
nonce est envoyé gratuitement. 
Publicité à un franc le mot : 

Enfin pour les personnes qui n’au¬ 
raient à faire qu’une publicité occa¬ 
sionnelle, nous avons établi un tarif 
modique à un franc le mot pour tou¬ 
tes rubriques. Le justificatif est en¬ 
voyé gratuitement. 

PUBLICITE COMMERCIALE 

Il n’est pas besoin de rappeler que 
pour produire son effet, la publicité 
commerciale doit être constante ou 
souvent renouvelée. C’est pourquoi 
elle n’est suivie que par les grandes 
firmes qui disposent d’un important 
budget de publicité; les petites affai¬ 
res et entreprises ne peuvent l’utili¬ 
ser en raison de son caractère oné¬ 
reux. 

« L’Echo de la Presse Musulmane » 
s’est efforcé de mettre cette publicité 
à la portée de tous ceux qui cherchent 
à développer leurs affaires et à éten¬ 
dre leurs relations commerciales. 

A cet effet, nous avons établi un 
tarif réduit avec faculté de paiement 
à terme ou en nature. 

Notre tarif de publicité, est en effet 
un des plus avantageux de tous ceux 
pratiqués par les périodiques de mê¬ 
me importance que VFcho de '.a Pres¬ 
se Musulmane. Ce tarif est ainsi fixé: 

La page entière. 600 lr. 

La demi-page. 350 fr. 

Le quart de page. 200 fr. 

Le huitième de page. 120 fr. 

Le seizième de page. 100 fr. 

Le vingtième de la page.. 60 fr. 

Une remise de 20 p. 100 est consen¬ 
tie sur les contrats de publicité à 
l’année. 

Les plus larges facilités de paie¬ 
ment sont accordées à nos clients. 
Ceux-ci ont la faculté de se libérer 
par trimestre ou par semestre, terme 
échu. 

Enfin, nous acceptons sans majora¬ 
tion de prix le paiement en nature de 
la publicité : marchandise, produit, 
matériel et articles de toute sorte. 
Dans ce cas, la livraison doit être ef¬ 
fectuée au moment de la remise de 
l’ordre par le client et nous parvenir 
franco de tout frais. 


Notre publicité et la clef de votre succès 

le Nettoyaje Moderne Le Détective 
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A cette heure où le monde musul¬ 
man et surtout l’Egypte et la Syrie se 
préparent à fêter dignement le 10* 
centenaire du grand poète arabe 
About’t’ayyib al Moutanabbi (né en 
905 et mort assassiné en 965 de l’èra 
| chrétienne), nos lecteurs nous sau¬ 
ront gré sans doute de livrer à leurs 
J réflexions l’étude, peut-être un peu 
sévère, mais impartiale et courtoise 
que notre collaborateur, Monsieur 
Albert LENTIN, chargé de Conféren¬ 
ces à la chaire publique d’arabe à 
Constantine, a consacrée à Mouta- 
walah, souverain d’Alep à cette épo¬ 
que-là. 

MOUTANABBI 
et SAIF-ED-DAWALAH 

Eth-thaàlibi, auteur de la «Yatimat 
eddahr fi mahasen ahl el âsr » a dit, 

I au chapitre 5 de la première partie de 
son ouvrage : 

| « Moutanabbi fut le poète de Saïf- 

« ed-dawalah ; c’est à ce prince qu’il 
j « doit sa réputation, et on peut dire 
« qu’il lui appartient : car, c’est Saïf- 
« ed-dawalah qui a fait valoir son 
« mérite, qui a mis ses poésies en vo- 
: « gue et a projeté sur lui les rayons 
« de sa belle fortune... » 

Et, en effet, le nom du prince de 
Halep (Alep) et celui de son princi¬ 
pal panégyriste son demeurés liés 
aux yeux de la postérité. 

Après quelques années d’une exis¬ 
tence vagabonde et précaire, Mouta¬ 
nabbi avait trouvé un asile chez le 
gouverneur d’Antioche. C’est là qu’il 
• fut connu de Saïf-ed-dawalah. 

Ce prince, auquel la maison hamda- 
nide devait surtout son éclat, ava’.t 
î établi sa capitale à Halep (Alep). Cet¬ 
te ville, où il attirait les écrivains et 
les artistes, était rapidement devenue 
l’un des foyers de la civilisation o- 
| dentale. La littérature y fleurit tout 
particulièrement. On y vit, outre A- 
bou Firas, parent du prince, poète de 
valeur dont les chants guerriers unis- 
j sent la mâle vigueur aux sentiments 
les plus délicats, Aboul Faraj-el-Isba- 
hani, qui, pour son « Livre des Chan¬ 
sons », reçut de l’émir mille pièces 
d’or, avec l’expression de ses regrets 
de ne pouvoir faire mieux ; le grand 
philosophe El-Farabi qui vivait d’une 
pension de l’Etat ; le prédicateur Ib- 
nou Nobatah dont la parole enflam¬ 
mée prêchait la guerre sainte contre 
les Bizantins ; le grammairien El- 
Khalawaïh qui voyait à ses cours des 
étudiants de toutes les races du mon¬ 
de ; Es-Sâri Er-Riffa qui, après la 
mort de Saïf-ed-dawalah, se rendit à 
Baghdad auprès du ministre El-Mo- 
hallabi ; Ezzohi Ali Ben Ishâq, célè¬ 
bre par ses descriptions, qui vivait 
ordinairement à Baghdad, où il chan¬ 
ta El-Mohallabî ; Abd-el Aziz Bon 
Omar Ben Saâdi, auteur d’une « Sé¬ 
ance ». 

Une quantité d'écrivains de moin¬ 
dre valeur se pressait autour du petit 
souverain, poète lui-même et qui sa¬ 
vait apprécier les œuvres d? l’esprit 
et récompenser les littérateurs. Il y 
eut à Haleb une renaissance littéraire 
qui dura jusqu’au temps du poet- | 
philosophe ABOUL-ALA EL MAAR- 
RI et du philosophe Eth-Thaalibi 

Saïf-ed-dawalah s'attacha Moutn- 
nabbi dont il goûtait fort le talent 
Abou-Tayybi demeura neuf ans avec 
lui, de 337 à 346 de l’hégire. Il n'eût 
tenu qu’à lui d'y demeurer d’avanta¬ 
ge. 

Dans sa nouvelle situation, Mouta¬ 
nabbi trouva tous les éléments d’une 
poésie de cour, polie et précieuse. 
Nous verrons cependant que l’influ¬ 
ence du milieu ne fut pas exclusive 
sur lui : ses vers portent souvent 
l’empreinte d'une rude franchise 
qui va même jusqu’à la grossièreté. ] 


Son origine fruste et sa longue fré¬ 
quentation des nomades lui firent 
plaquer çà et là son œuvre des mar¬ 
ques d’une trivialité choquante. Nous 
en reparlerons. 

Les années qu’il passa à la cour de 
Saïf-ed-dawalah furent les plus heu¬ 
reuses de sa vie, bien que là, comme 
ailleurs, il fut en proie au démon de 
la jalousie, à tel point que le souve¬ 
rain le lui fit sentir quelquefois. 

Au milieu d’une société choisie, 
dans les fêtes et les plaisirs, il connut 
les donceurs d’une existence à laquel¬ 
le ne manquaient ni les satisfactions 
| matérielles, ni les joies délicates de 
l’esprit. Mais son orgueil grandit avec 
la considération dont il était l’objet. 
Il restait assis pour lui réciter ses 
vers et ne se serait jamais abaissé 
comme tant d’autres à baiser le sol 
devant lui. Le prince fermait les 
yeux sur sa fierté excessive et ses 
manières vaniteuses et ne cessait de 
le combler de présents régulière¬ 
ment payés avec des odes. 

Le poète célébrait ses succès mili¬ 
taires sur les Ikhchidites et les By¬ 
zantins, les beautés de son palais, la 
grâce de ses jardins. Mais c’est sur¬ 
tout pour le louer lui-même qu’il dé¬ 
pensait toutes les ressources de son 
imagination. 

Nous allons énumérer quelques-uns 
des évènements à l’occasion desquels 
Moutanabbi composa des « kasidahs » 
en l’honneur de Saïf-ed-dawalah. 

Un révolté, El Mobarquâ ayant fait 
prisonnier le gouverneur de Homs, 
Abou Waï, Saïf-ed-dawalah marche 
sur lui et le mit en déroute à Damas. 
Il le prit et le tua. Moutanabbi chanta 
la délivrance de Taghleb. 

Les Benou Kallaab ayant fait une 
invasion dans les environs de Bâlis, 
Saïf-ed-dawalah se mit à leur pour¬ 
suite, ayant avec lui Moutanabbi, et il 
les atteignit entre deux puits ou ré¬ 
servoirs d’eau nommés Ghobârat et 
Khârassat, situés dans la montagne 
de Bichir. Ce prince les attaqua du¬ 
rant la nuit ; il en tua un grand nom¬ 
bre et prit leurs femmes ; mais il é- 
pargna celle-ci et eut pour elles toute 
sorte d’égards. Lorsque Moutanabbi 
fut de retour de cette expédition, au 
mois de Djoumada, seconde de l’an¬ 
née 343. il récita le poème qui com¬ 
mence ainsi : 

« Ce n’est pas quand tu veilles à la 


sûreté du troupeau, etc... ». 

La place forte de Hadeth avait été 
prise et ruinée par le fils de Phocas, 
le Domestique, chef des Chrétiens. 
Le lundi, fin de Djoumada seconde 
de 343, Saïf-ed-dawalah vainquit le 
Domestique devant cette place dont 
il ordonne aussitôt la reconstruction. 

A cette occasion, Moutanabbi com¬ 
posa un poème et le récita au prince 
tout de suite après la bataille. 

Les Benou Aâssir, des familles d’O- 
quaïl, de Gochaîr et d’Adjlan, et les 
autres enfants de Kâb ben Aabia’âh 
ben Aâmir, les Benou Kilab formè¬ 
rent une ligue contre Saïf-ed-dawa- 
lah. Ce dernier les vainquit à Khaï- 
ran, Forgols, Ghonthors. Palmyre, Sa- 
mawah, etc... et revint à Haleb le 
vendrdi 6 de rabiaa -er 344 de l’Hé¬ 
gire. 

Moutanabbi célébra alors ces ex¬ 
ploits dans un poème dont voici les 
premiers vers : 

« Ils sont présents à ma mémoire, 
les champs situés entre Odhaïb et 
Bâriq, ces lieux illustrés par les ex¬ 
ploits de nos lances et l’impétuosité 
de nos coursiers ». Moutanabbi n’a¬ 
vait point fait mention, dans ce poè¬ 
me, des différentes stations de l’ar¬ 
mée de Saïf-ed-dawalah et n’avait 
point décrit les détails de l’action, 
pareequ’il n’y avait pas été présent. 
Le prince lui en fit donc le récit. Et 
Moutanabbi fit la description de cette 
journée dans un nouveau poème qui 
débute comme suit : 

« Les lances les plus longues sont 
trop courtes quand il s'agit de sou¬ 
tenir tes attaques...» 

(à suivre) 
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Les Spectacles 


CASINO MUSIC-HALL 

pour deux jours seulement 

La fameuse Tournée Musicale specta¬ 
cle présentera sur la scène du Casino Mu¬ 
sic-Hall OLLE....L’AMOUR, fantaisie-re¬ 
vue hispano-franco-américaine. 

SPLENDID 

DIX VEDETTES FRANÇAISES 

Paulette Dubost, Michel Simon, Larquey, 
Suzy Prim, Pierre Brasseur, Azais, Lou- 
vigny, Henry Roussel. Hélène Perdrièrc 
et Robert Vidalin, de la Comédie-Fran¬ 
çaise dans un film qui vous rappellera la 
belle époque de 1900 

LE BEBE DE L’ESCADRON 

(Quand la vie était belle). Un film ple»ïl 
de charme, plein de gaieté. 

LA PERLE 

Lundi à Jeudi 

LA FILLE DE L’ENFER 
avec Dorothy MAC LA Y 

Vendredi à Dimanche : 

Gabriel GABRlO 

dans 

AU NOM DE LA LOI 


COLISEE 

la dernière production de 
Jean KIEPURA : 

MON CŒUR T’APPELLE, avec Lucien 
Baroux et Danielle Darrieux. 

CAMEO 

deux grands films parlant Français 

LES AMOURS DE CELLINI 
Frédic MARCH. Constance BENNETT 
Ci N ARA (L'IMPASSE) 

Ronald COLMAN, KAY FRANCIS 

TRIANON 

Un grand film parlant français 
MARINELLA 

avec le célèbre chanteur corse 

TINO ROSSI 

Yvette LEBON, CARETTE, Cinda GLEN 
et les 40 guitaristes corses 
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Les Musulmans 


AU CU fi CLE DE L\ PLACE DU GOUVEHXEMEiST 


Un M tiens’ , vaut-il mieux que deux “tu Tauras”? sous l'empire du Négus Conférence de Monsieur BENHADJ 


*É3T. 


Nous voulons tout d'abord faire 
participer l’histoire au grand débat 
institué par « l’Echo d'Alger ». 

Lorsque les troupes royales débar¬ 
quèrent à Sidi-Ferruch, il n’y avait 
qu'une raison dynastique de l'opéra¬ 
tion : prestige — contre l’impopula¬ 
rité électorale — et non pas l’idée pré¬ 
conçue d'une colonie à conquérir en 
vue du peuplement et de l’exploita¬ 
tion comme a fait Mussolini de son 
propre aveu. 

L’expédition n’avait qu’Alger pour 
but. Les vainqueurs délivrèrent la 
ville de l’oppression légendaire « de 
Turc à Maure ». 

Et la convention signée par le géné¬ 
ral de Bourmont créa la cristallisation 
pour tout un siècle... 

Malgré la volonté de Paris plusieurs 
fois exprimée formellement, matéria¬ 
lisée même : les vestiges du mur de 
montagne à la mer et clôturait notre 
Bugeaud en font foi qui reliait la 
minime et précaire possession, par 
la force des choses, par l'engrenage 
de la machine inconnue où l'on s’é¬ 
tait laisse prendre, l’occupation s’é¬ 
tendit. Pacifique dans bien des cas : 
nous étions appelés par des cités qui 
se donnaient à nous. Dans beaucoup 
d’autres enluminée en imagerie en¬ 
fantine par l’héroïsme des deux ad¬ 
versaires. On fut forcé d’aller jusqu a 


, la plaine que traverse l’Isly maro¬ 
cain, on dut bombarder Mogador. 

Ainsi Dumanet a fait connaissan- 
d'abord avec la Kasbah mystérieuse : 
tout un Orient de légende fleurant 
bon la « Jérusalem délivrée ». les 
Croisades, les mille-et-une nuits... 

Mais au fur et à mesure qu'il s’en¬ 
fonce vers le sud ou dans ses pérégri¬ 
nations à l’est, à l’ouest, il découvre 
avec stupeur un monde biblique que 
les récits des explorateurs — côtiers 
— lui avaient laissé ignorer. 

Le Dumanet d'aujourd’hui envoyé 
en garnison quelque part à Aumale, 
à Boghari, découvre une humanité 
absolument étrangère à lui, « Fran- 
gaouï * — pas à nous. Algériens. 

Retournons l’image et, par juxta¬ 
position, faisons la coïncider avec la 
première : elles sont tout-à-fait con¬ 
traires, opposées : donc, semblables 

Le Boudjadi qui vient faire ses 
classes dans une de nos villes est 
effaré de notre civilisation : il ne 
la comprend pas. Le travailleur ka¬ 
byle que les racontars de veillée ont 
arraché à sa terre et amené — clan¬ 
destinement parfois — dans la som¬ 
bre usine est un organisme inassimi¬ 
lable : bon pour toucher la paie et 
l’envoyer au pays. 

(lire la suite en 2" PAGE) 


Des Morts en Syrie. Pourquoi ? 


(Suite) 


La première note est celle de la 
jalousie : le Yemen et le Hedjaz sont 
indépendants ; l’Irak a obtenu un 
traite après dix ans de mandat ; à 
quoi il faudrait ajouter le sort actuel 
de la Palestine et de la Transjordanie 
surtout. 

« Indépendance en Irak, traité en 
Egypte, Conseil légiclatif en Palesti¬ 
ne, remaniement du traité en Trans¬ 
jordanie (qui vient d’obtenir, avec le 
droit de se faire représenter dans les 
pays de langue arabe, des conditions 
.douanières avantageuses).. tandis que 
la Syrie, souffre, murmure et protes¬ 
te, sans être entendue ni écoutée... 
Nous nous plaignons de la politique 
française pratiquée dans ce pays de¬ 
puis l'occupation jusqu’à ce jour, par¬ 
ce qu’elle ne nous a pas accordé les 
droits qui ont été octroyés avec gé¬ 
nérosité et bienveillance aux popula¬ 
tions des pays voisins. De plus, nous 
avions demandé à être traités sur le 
même pied que certains peuples qui 
sont loin d’être plus évolués et plus 
cultivés que nous, mais il fut répon¬ 
du à notre démarche par des tergi¬ 
versations, des atermoiements, voire 
même de ^indifférence. » 

Ces plaintes et revendications de 
al-Ayya mne sont pas sans fonde¬ 
ment. C’est le comte Sforza lui-même 
qui dans un récent article de VIllus- 
tration faisait remarquer que, plus on 
s’éloignait de la côte méditerranéen¬ 


ne, moins on trouvait de culture, plus 
on trouvait par contre d’indépendan¬ 
ce politique. Le ministre des affaires 
étrangères de l’Irak le reconnaissait 
aussi : 

« Les Syriens sont, du point de vue 
de la culture et des mœurs, beaucoup 
plus évolués que nous autres Ira¬ 
kiens. Il est malheureusement regret¬ 
table que sur le terrain politique, ils 
soient encore de cent ans en retard 
sur nous. » 

Depuis quelques mois un autre cri, 
mais d’inspiration analogue, se fait 
entendre. « Nous méritons le même 
traitement que l’Egypte ! Nous va¬ 
lons bien l’Abyssinie ! » Et Le Jour - 
nal s’est plu à souligner cette « réac¬ 
tion solidaire des nationalismes afri¬ 
cains et asiatiques. Il y a autre chose 
qu'un simple lien de synchronisme 
entre le développement d ela crise 
égyptienne et la flambée nationaliste 
qui vient de s’allumer en Syrie. La 
trainée de poudre de la crise éthio¬ 
pienne gagne ». 

A lôorigine de toute jalousie, il y 
a un sentiment d’amour-propre. Mais 
l’amour-propre n’est pas seulement 
dénigreur et négatif. Il y a aussi sa- 
beauté, sa force. Il est fait d’une jus¬ 
te estime de sa valeur. Et c’est ainsi 
que les nationalistes syriens sont 
amenés à se juger « une nation ». Na¬ 
tion syrienne ? non, sans doute ; 

(LIRE LA SUITE EN PAGE) 


Pourquoi ne demandons-nous pas 
l’amélioration de nos frères d’Ethio¬ 
pie. 

Nous extrayons ce passage de L'Is¬ 
lam en Ethiopie, œuvre d’un grand 
écrivain égyptien Youcef Ahmed. 

« Nous profitons de la sympathie 
des peuples musulmans envers les 
Ethiopiens, pour leur exposer la si¬ 
tuation des musulmans éthiopiens 
depuis l’émigration de quelques com¬ 
pagnons du prophète persécutés par 
Koreïch, jusqu’à nos jours. 

Après avoir lu cet article, qui ne 
manque pas de vérité, peut-être de¬ 
manderont-ils au négus, après la 
guerre, devant ce sentiment général 
d’améliorer la situation de ses sujets 
les musulmans, de les laisser jouir 
du fruit de leur travail manuel et 
intellectuel ; de délivrer ces derniers 
des fers et oppressions imposés par 
ses prédécesseurs dans leurs libertés 
de culte, de commerce, de métier, de 
profession et d’agriculture, de faire 
arrêter les injustices de ses ambi¬ 
tieux gouverneurs envers les musul¬ 
mans. de faire respecter leurs biens 
et leurs honneurs, d’être juste envers 
son peuple sans distinction de reli¬ 
gion. 

Les musulmans se sont répandus 
dans toutes les régions d’Ethiopie. On 
trouve en Ogaden, à Harrar. à A- 
roussi. A l’ouest la plupart des mu¬ 
sulmans se sont groupés à Galla-Go- 
ma. à Go ma. à Lamouarrassia. à Co¬ 
ma, à Garo. à Nambarou, à Hadia. à 
Nesla etc... Les habitants de Goura- 
gou, de Nénou et de Yazou se com¬ 
posent de musulmans et de chré¬ 
tiens ; à l’ouest d'Addis-Abéba les 
musulmans sont d’origine arabe. Ve¬ 
nus du Yemen, quelques groupes se 
sont installés à Choa, à Amhara et 
Tigré. Tous les Narrakils (surtout à 
Odessa) sont des musulmans. 

L’Ethiopie est peuplée de 9 à 10 
millions d’habitants environ, dont 3 
millions musulmans, le reste est sur¬ 
tout païen. 

Les musulmans d’Ethiopie com¬ 
prennent plusieures catégories : 17s- 
lam (les musulmans d’origine éthio¬ 
pienne) ; Nakadi (c’est-à-dire que le 
commerce est entre les mains des 
musulmans) ; Gabrati (les descen¬ 
dants de Okaïl fils d’Abi Taleb) ; 
ceux qui ont habités Gabert dès l’ar¬ 
rivée en Ethiopie des musulmans qui 
ont fondé l’empire de Ouafade (A- 
xoum). C’était le premier empire i 
musulman. Puis ils se sont répandus ; 
dans toute l’Ethiopie. 

Les musulmans des plaines sont | 
désignés sous le nom de Nadah ou 
Islambahri, c’est-à-dire les musul¬ 
mans qui sont venus en Ethiopie par 
la mer. La plupart de ces derniers 
parlent l’arabe qui est la langue du 
coran. 

Le rite chafei est le plus prati¬ 
qué. Au nord dans certaines régions 
on trouve quelques hanifis. Le rite 
malékite y est le moins pratiqué. 

(LIRE LA SUITE EN 2 r PAGE) 


Samedi passé, au Cercle qui fut du 
Progrès, a été donnée, une conféren¬ 
ce publique et contradictoire, par M. 
Benhadj conseiller municipal d’Al¬ 
ger. Le sujet était la Représentation 
des Indigènes au Parlement. 

Environ 1000 personnes ont répon¬ 
du à l’appel des organisateurs, et at¬ 
tendaient impatiemment l’exposé de 
l’orateur. Le bureau étant constitué 
ainsi : Président, M. Boukerdenna ; 
assesseur, M. Oulid Aïssa, tous deux 
conseillers municipaux élus sur la 
même liste que l’orateur. 

M. Boukerdenna ouvre les débats 
en donnant la parole à M. Benhadj. 
Celui-ci, pendant près de deux heu¬ 
res. discute point par point, les pro¬ 
jets tendant à ce que l’Indigène Al¬ 
gérien soit représenté au Parlement. 

Il démontra très judicieusement les 
défauts et les avantages de chacun, i 
Il trouva d’admirable dans le projet 
Violette, la constitution d’un seul 
college électoral, car il permet l’as¬ 
similation et fait de l’Indigène un 
électeur au même titre qu’un fran¬ 
çais. Mais, il a ce défaut, que seule J 
une catégorie dindigènes, dans la¬ 
quelle sont compris les « chéris du 
Gouvernement » comme l’a dit iro¬ 
niquement l'orateur, pour-a jouir des 
droits de citoyen. Quant au projet 
Guernut, très démocratique, car il 


permet à tous les indigènes, électeurs 
actuels de faire un choix sur leurs 
déîenseurs, légalise l’indigénai et 
continue toujours la « spécialité ». Il 
parla également du projet Cuttoii et 
demanda s’il se trouvait une person¬ 
ne parmi l’auditoire pour emettre 
son avis ou apporter la contradiction. 

M. Benhamouda se lève et de la 
tribune plaide en faveur du projet 
Duroux, pareil à celui de M. Guer¬ 
nut. Pour lui, le projet Duroux, nous 
permet d’avoir momenamément des 
défenseurs, qui avec l’aide du Front 
Populaire, majorité du Gouverne¬ 
ment actuel, pourront aboutir à des 
résultats satisfaisants. Le temps de 
l’exposé de chaque orateur, sauf M. 
Benhadj, étant limité à irois minu¬ 
tes, M. Benhamouda, à son grand re¬ 
gret et au notre aussi, ne put déve¬ 
lopper entièrement son très intéres¬ 
sant point de vue. 

M. Zerrouk Mahieddine succède 
à M. Benhamouda. 

Avant de prononcer son mot, la 
salle le siffle et le hue. Habitué des 
réunions électorales, il ne s’émeut 
pas. 

M. Boukerdenna, président du bu¬ 
reau invite la salle au calme et per¬ 
met ainsi à l’orateur de défendre sa 
thèse. 

(LIRE LA SUITE EN 2' PAGE). 


Islam et Catholicisme 


J’avais particulièrement goûté l’ar¬ 
ticle de Monsieur Makaci sur la let¬ 
tre pastorale de Monseigneur l’Evê¬ 
que d’Oran et lesprit de sympathi¬ 
que compréhension dont il témoi¬ 
gnait. 

Vous me permettrez les quelques 
lignes suivantes qu’elle m’a suggé¬ 
rées. 

Tout d’abord, laissez-moi vous dire 
que je comprends votre réaction et 
votre amertume devant la « man¬ 
chette » de La Croix : « La lutte 
contre l’Islam ». Ayant vécu parmi 
les musulmans et conversé avec eux 
je ressens tout ce que cette formule 
peut avoir pour eux de provoquant 
et d’indélicat. Elle est du reste une 
abréviation peu objective du texte 
latin officiel : « Ut gentes contra 
proselytismum mahumetanorum mu- 
niantur », ce qui devait se traduire : 

« Prions pour que les païens résis¬ 
tent au prosélytisme musulman ». 

Le rédacteur de La Croix , sadres¬ 
saut à des catholiques de France, 
peu au courant, comme ia ma¬ 
jeure partie des catholiques fran¬ 
çais, des légitimes susceptibilités 
musulmanes, n'a sans doute pas sen- j 
ti la différence qu’il établissait entre 
le texte et son abréviation. Je ne suis 
pas le seul parmi les catholiques à 
le regretter. Le groupe des rédac¬ 
teurs de la revue En Terre dTslam 
dont j’ai l’honneur de faire partie, 
s’efforce de remédier à cette ignoran¬ 


ce de l’Islam chez les catholiques. 

Mais les musulmans pourraient-ils 
se croire encore blessés par cette in¬ 
tention de prière ? Je le craindrais 
s’ils ignoraient le sens que lui donne 
la doctrine catholique. 

Pour une mutuelle et si désirable 
compréhension, je me permets de 
vous l’exposer brièvement. 

Il est entendu que Dieu peut sau¬ 
ver toute âme de bonne volonté. 
Mais l’Eglise Catholique se présente 
comme ayant, et elle seule, la vérité 
plénière et les moyens normaux de 
salut. Un catholique doit donc dési¬ 
rer — par amour de Dieu et des hom¬ 
mes — l’extension de son église au 
monde entier. A ce point de vue, les 
autres religions lui seront un obsta¬ 
cle qu’il priera Dieu d’écarter. Nul 
homme ne peut reprocher à un ca¬ 
tholique cette position. Un musul¬ 
man, moins que tout autre, puisqu’il 
a, en toute bonne foi — et c’est son 
honneur — les mêmes ambitions. Les 
musulmans, désirent que le monde 
entier soit en un seul Dieu et en la 
mission de Mahomet. 1 
Cette attirance universelle que re¬ 
clament les deux religions qui for¬ 
cèrent les oppose, serait un danger 
si elle ne se faisait par la priore, l’ex¬ 
posé de la doctrine, la manifestation 
de la vie religieuse. Or, ni l’Islam, ni 
le Catholicisme ne veulent forcer 
personne à la croyance. L’un et l’au¬ 
tre réclament seulement la liberté de 
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prier, dcnscigner, de faire le bien et 
ainsi de manifester la transcendan¬ 
ce de leur religion, offrant a tous 
les moyens d’y adhérer et de se sau¬ 
ver. 

Cependant l'Islam, pour se propa¬ 
ger, a fait usage du glaive et la Chré¬ 
tienté médiévale a déiendu par les 
armes sa civilisation et sa religion. 
Dans quelle mesure et sous queue 
forme l’islam et le Catholicisme 0111 - 
iis permis cette lutte Y Problème cirs 
rapports mutuels entre sociétés civi¬ 
les et religieuses, problème histori¬ 
que et pmnosophique qui exigerait 
une longue étude. 

En conclusion, sans oublier que les 
hommes sont sujets à l’erreur et au 
péché, qu ils auront toujours tendan¬ 
ce à se servir de la religion pour des 
fins temporelles, ou des moyens vio¬ 
lents pour des tins qu’ils croient ou 
isednt religieuses, croyez, cher Mon¬ 
sieur, que les catholiques ne voient 
pas dans les Musulmans des ennemis 
a combattre mais des frères à mieux 
comprendre et à éclairer de la pleine 
vérité. 

C’est donc leur doctrine de chari¬ 
té universelle qui les peusse à prier 
Dieu de ne pas permettre qu’il laisse 
certains s’arrêter à mi-chemin de la 
vérité, mais de les conduire tous jus¬ 
qu’à Lui-méme, par celui en qui II 
s’est révélé : Jésus-Christ. 

Recevez. Monsieur, l’assurance de 
mes sentiments distingués. 

André d’ALVERNY. 

COURTE REPONSE 
A. Af. D’ALVERNY 

C’est avec plaisir que nous repro¬ 
duisons la lettre ouverte ci-dessus 
qui explique avec clarté la position 
des catholiques à l’égard des musul¬ 
mans. Cette position est compréhen¬ 
sible, tout homme sincèrement reli¬ 
gieux cherchant à gagner à sa foi 
les adeptes des autres religions qu’il 
considère comme des « égarés ». 
Tant que le prosélytisme reste dans 
les limites permises, tant qu’il ne 
fait appel qu’à la persuaiion, et qu’il 
n’emploie aucune contrainte directe 
ou indirecte, il n’y a absolument rien 
à dire. Mais la formule lapidaire de 
« La Croix » : « la lutte contre l'Is¬ 
lam », est si brutale qu’elle ne peut 
être acceptée sans réaction légitime. 
M. André d’Aleverny a si bien com¬ 
pris ce qu’elle contient de * provo¬ 
cant » et « d’indélicat » à l’égard des 
Musulmans qu’il la regrette avec 
nous, ce dont nous lui savons gré. 

Mais il ne voit peut-être pas tou¬ 
tes les dangereuses conséquences 
qu’elle peut provoquer. Les rédac¬ 
teurs de la « Croix » en invitant 
leurs lecteurs catholiques — qui ne 
sont pas tous des docteurs — a lut¬ 
ter contre l’Islam, sont-ils sûrs detre 
suivis dans le sens qu’ils donnent a 
ce mot « lutte » ? Sont-ils sûrs que 
la prière sera la seule arme qui s’im¬ 
posera à l’esprit des catholiques 
irançais ? Ne risquent-ils pas de pro¬ 
voquer, non cette lutte toute pacifi¬ 
que qu’ils souhaitent contre l’islam 
mais de la haine contre les musul¬ 
mans et, partant, des conflits qui 
pourraient dresser les uns contre les 
autres catholiques et mahométans Y 
Convient-il, en cette période trou¬ 
ble que nous traversons, où les es¬ 
prits sont plus ou moins surchauffés, 
d’inviter les croyants à la lutte con¬ 
tre la religion d’autrui, par des for- 
journal la « Croix » ? 
mules aussi dangereuses que celle du 
Nous avoua rendu hommage, en 
nous plaçant sur le terrain purement 
objectif, au travail de certains mis¬ 
sionnaires catholiques en matière so¬ 
ciale (V. des H. n" 63). Mais dans 
le domaine religieux, il est des abus 
qu’il convient d’éviter dans l'intérêt 
général. La formule de la « Croix » 
.onstitue un excès qü’il était de no¬ 
tre devoir de souligner. M. André 
d’Alverny voudra bien reconnaître 
que nous l’avons fait avec le calme 
et la mesure qui caractérisent l’esprit 

de notre revue. 

( l.>i t»n : r tlex Humble *) 


lin “tiens’ ' vaut-il mieux que deux 
“tu rauras”? 

(Suite) 

Aurions-nous i’ide<- de consulter on 
bloc nos paysans de France pour une 
controverse qui passionne ici nos 
Ulémas ? La question fait sourire. 
Nul d’entre eux dans les Ccvennes, 
les Alpilles, l’Anjou ou sur les bords 
de la jaune Garonne, n’y serait 
idoine. 

Pourquoi voulez-vous que le fellah 
puisse juger des problèmes spécifi¬ 
quement métropolitains, à fortiori 
mondiaux, dont ses mandants de¬ 
vront connaître. 

« Attaché à sa glèbe » comme 
disait récemment Violletîe à la salle 
Wagram, il ignorera tout du referen¬ 
dum et saura seulement que la pluie 
hors de saison vient de lui rouiller 
sa paille, de lui abimer son fo»n, do 
lui réduire sa kesra future... et tout i 
le reste est littérature. 

Ce referendum n’est donc pas un ; 
plébiscite. Il donnera les opinions 
des satisfaits a qui reste cependant 
une pointe d’appétit et à qui, Fran¬ 
çais de plein exercice, de vieille ou 
fraîche date, ou Français diminués, 
l’appât de la tribune fera oublier qui 
60.000 francs c’est peu pour avoir 
logement à Paris et à Alger, dactylos 
et secrétaires, à moins que le poste 
altruiste de député ne serve à des | 
fins personnelles. I 

Passons à une autre période de 

l’Histoire. I 

... 

Principes de droit Musulman 
et de coutumes indigènes 

Noitons de Droit musulman. j 

Dès les premiers jours de l’occupa- J 
lion française. l’Algérie se révéla j 
comme un pays sans commune me¬ 
sure avec la France. Aussi, au lie * 
d’approfondir, la considéru-t-on com¬ 
me « une véritable Chine aux portes 
de l’Europe ». 



LE SALON DU RIRE 


Ce fu; un succès grandiose que celle 
manifestation humoristique d’art. Les en¬ 
vois des dix firent sensation et le nom¬ 
breux public fut satisfait. Notons les 
beaux souvenirs d'Alger par Assus, les 
types divers par les plus spirituels ama¬ 
teurs, etc... etc.. 

La galerie politique attira l'attention 
des visiteurs. Ce fut en effet un régal d'y ; 
voir les personnalités officielles sous dif¬ 
férents angles. Le Président de la Répu¬ 
blique Lebrun, les Ministres Gucrnu , : 
SarrauL Sur le terrain local les députés 
Fiori et Guastavino et le futur député 
Marius Dahan avec toutes ses décorations 
de secrétaire de ministre et une ïenuc ori¬ 
ginale dont il a la spécialité et le secret 
donnèrent au salon une note gaie qui fut 
appréciée par tout le monde ayant besoin 
de se dila.er la rate. 

Les nombreux visiteurs s’en donnèrent 
à cœur joie et à chacun de dire : « espé¬ 
rons que le 14' salon aura un attrait aussi 
sympathique. C'est le vœu que nous for¬ 
mulons pour l'année prochaine. 

LE VISITEUR. 

-«« (o)» »- 

DEUX POIDS ET DEUX MESURES 


Les Européens, venus ouïr l’expose de 
M. Bcnhadj, étaient étonnés, de ne point 
se voir servir thé et limonade, offerts ex¬ 
clusivement aux indigènes. Ils ignoraient 


sans doute, que ces derniern étaient mi' 
en demeure, comme chaque fois et bon ; 
gré mal gré de consommer moyennant 
débours. 

Vis-à-vis des Européens, poli'esse ou 
timidité ? En tout cas paradoxe ! 

INCOMPREHENSIBLE. 

Nous avons remarqué également que 
les membres adhérents qui fréquentent 
avec assiduité le Cercle, et qui en alimen¬ 
tent les caisses, étaient refoulés à l’arrière 
de l’auditoire. Es'-ce que les dirigeants 
du Nadi ou les organisateurs de la réunion 
avaient honte de les voir parmi les invi¬ 
tés ? Si ces gens n’étaient pas jugés di¬ 
gnes de figurer dans un cercle, il fallait 
loyalement leur interdire l'entrée. Dans le 
cas contraire, la réunion étant publique, 
ils avaient plus de droit* (ils sont coti¬ 
sants) qu'une personne habillée d’un com¬ 
plet dernier cri. 

-« «(o) »»- 

UNION ET DIVISION. 


C’est de la division que nous prêchons, 
argueront nos aveugles adversaires. Si di¬ 
re la vérité est faire œuvre de division, 
nous ferons la division. Si dénoncer les 
défauts de nos coreligionnaires est faire 
œuvre de division, nous ferons la divi¬ 
sion, si éduquer nos frères est faire œuvre 
ck- division, nous ferons la division. 

I/union ne consiste pas à cacher notre 
mal. nos saletés, nos fautes. 


Cooféreoce de N. BfNIMD) 


(Suite) 

« Nous sommes, dit-il au dessus 
des partis et s’il y a quelque chose 
qui doit nous unir, c’est bien « La 
lia ha Ilia Allah » (Il n’y a de Dieu 
que Dieu). A peine eut-il prononce 
cette phrase que M. Oulid Aïssa, as¬ 
sesseur, sortant des règles que lui 
imposait sa fonction, interrompit M. 
Zerrouk. Il l’invitait de causer ao 
Dieu à la Mosquée, oubliant peut- 
être, qu’à la même tiibunu avant M. 
Zerrouk, il y a eu des Musulmans et 
des chrétiens qui parlèrent de Dieu. 
Dans ce môme cercle on traite les 
questions religieuses et à V us mo¬ 
ments la prière est pratiquée. Peut- 
être même au moment où il intei- 
| rompit incorrectement l’orateur, il y 
avait des musulmans dans le cercle 
qui faisaient leurs prières. M. Oulid 
Aïssa en avait connaissance, et s’il ne 
voulait pas que les questions de Dieu 
y soient traitées, il aurait pu faire dé¬ 
battre le sujet de la conférence r, "ns 
un lieu autre que dans le Cercle. 

?\ T ous respectons sa foi maçonnique 
et s’il est sincère dans ces déclara¬ 
tions, il doit faire un geste logique 
' pour lui : L’accession à la qualité de 
citoyen français. 

N’est-ce pas. M. Oulid Aïssa. que 
c’est ce Dieu dont parla Zerrouk Ma- 
hieddine, qui nous donr, par la voix 
de Seveddina Mohamed. l’Islam fai¬ 
sant de cette question de la Représen¬ 
tation parlementaire, un problème 
; très difficile à résoudre. 

N’est-ce pas que c’est notre .statut 
musulman qu’on nous demande de 
î énoncer et par là. ne revenons-nous 
l'.aj à la question de Dieu ? D'ail¬ 
leurs, comment peut-on traiter la Re¬ 
présentation parlementaire sans mê¬ 
ler le statut ? Comment ,*eut-on par- 
i r du statut sans causer de Dieu 
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C’est pourquoi les militaires et les 
colons, ignorants de la langue arabe, j 
de la religion musulmane et des cou¬ 
tumes du pays se sont heurtés à des 
difficultés, à des problèmes souvent | 
tranchés ou solutionnés à la hâte — 
précipitation fâcheuse qui diminua 
le prestige du vainqueur. 

Ces écoles apprirent du moins 
qu’il fallait posséder d’abord un tru- j 
chement, ensuite rechercher les us 
et coutumes, les lois, les codifier, en¬ 
fin diffuser largement l'enseigne¬ 
ment et la méthode de tout ce qui 
se rapportait aux nouveaux adminis¬ 
trés. . 

Plus d’un siècle a passé. Avons- 
nous une instruction musulmane suf- i 
fisante pour connaître les musul- i 
mans ? j 

Sur un sol dont les habitants sont 1 
profondément attachés aux tradi¬ 
tions islamiques, la France a-t-elle 
exigé dans ses lycées et dans ses col¬ 
lèges l’enseignement obligatoire de 
la langue arabe ? Dans ses Facultés 
l’étude du droit musulman tient-elle 
une place prépondérante ? 

Connaissons-nous les indigènes, 
leur religion, leurs aspirations, leur 
idéal ? A toutes ces questions je ré¬ 
ponds : « non ! » 

Ignorée du grand public — et mô¬ 
me de beaucoup de musulmans, .a ! 
religion musulmane apparaît comme 
un enseignement réservé à quelques 
initiés. 

Nous voulons ici donner à nos lec¬ 
teurs des notions claires, simples, 
précises, qui permettront une intui¬ 
tion de ce vaste ensemble. 

Nous traiterons brièvement, en in¬ 
troduction, de ce qu’est le droit mu¬ 
sulman — de ses sources — de la vie 
de Mahomet — du mariage. Puis 
des coutumes religieuses du pèleri¬ 
nage, du jeûne. 

P/.0' H i/MMEAT: ! 

La Conception Napoléonienne ; 

Le décret Crémieux ; 

L’exemple américain ; 

L’Italie up to date. 


Les Musulmans sous l’empire du Négus 


Les musulmans éthiopiens sont ar- | 
rivés à avoir des relations économi¬ 
ques et intellectuelles avec les états l 
musulmans voisins comme l'Egypte 
dont la célèbre mosquée Alazhar en¬ 
voya en 1934 une mission islamique 
et religieuse en Ethiopie pour ensei¬ 
gner aux indigènes musulmane, la 
vraie religion. l’Islam, mais elle n’eut 
pas de résultats attendus, cai eiL 
ignora la langue éthiopienne. , 

Les musulmans éthiopiens n’ont 
pas le même degré d’enseignement i 
religieux ; ils sont ignorants et ceia 
vient de ce qu’ils sont délaissés, mal- j 
traités et opprimés depuis bien des 
siècles. ! 

L’Empire du Négus actuel nous 
présente les souvenirs des anciennes | 
dynasties qui croyaient être d’origi¬ 
ne pieuse ; tandis que les autres tri¬ 
bus qui émanent d’elles, sont infé 
rieures et ont moins de droits. 

Voila pourquoi le gouvernement 
du négus traite de cette façon les 
musulmans éthiopiens. 

Dans un livre intitulé « Le Gou¬ 
vernement Ethiopien et son Eglise », 
nous pouvons lire ce passage : « Les 
fonctions militaires sont réservées I 
pour les Ethiopiens chrétiens et il est * 
exclusivement interdit aux autres de 
les exercer vu qu’ils sont d'origine 
inférieure. Prouvons nos dires par 
des exemples : Lorsqu’un musulman 
et un chrétien se présentent devant 
un juge chrétien pour un différend, 
il est rare dans ces circonstances que j 
le musulman soit traité comme son 
adversaire le chrétien. En d’autres j 
termes il est rare que el musulman 
soit traité avec justice car depuis des 
siècles, on croyait que le musulman 
est loin d’être sur le même pied d’é¬ 
galité avec son adversaire devant la 


et odieux. 

Dans les grandes fêtes annuelles 
et traditionnelles, chaque gouver¬ 
neur de province organise des bar.- 
quots où de gros et gras veaux sont 
égorgés pour être servis aux indigo- ; 
n .s et aux soldats chrétiens qui sont 
cordialement invités par ie chef qu; 
Ici préfère sur les musulmans qui ne | 
peuvent pas participer à ces fêtes do : 
bienfaisance. » 

« En résumé les musulmans éthio¬ 
piens et surtout ceux qui vivent dans 
les milieux chrétiens sont dans l'in¬ 
justice. la persécution et l’esclavage i 
à tel point qu'il leur reste peu de » 
droits civils et plus particulièrement j 
la possession des terres et l’exercice ] 
des fonctions militaires. » 

Voilà la situation des musulmans ; 
qui vivent dans le centre de l’Ethio- . 
pie. Tandis que dans les provinces | 
côtières dans les Somalis, les Dana- 
kils et l’Cgaden, la situation des mu¬ 
sulmans est encore pire. Ils sont con¬ 
sidérés comme des sujets intérieurs, 
indociles et dangereux pour le gou¬ 
vernement éthiopien. 

AL DJAZIRA. 

Et sous le règne du Duce 

Cet article était composé lorsque 
nous recevons la communication 
suivante de notre correspondant 
d'Addis Abbéba. j 

L’Italie a officiellement substitué , 
la langue arabe dans tout l’Emirat 
d’Harrar à celle Am b arique. 

* Les mosquées de toutes la région 
d’Harrar seront reconstruites. 

Nous sommes très heureux de si¬ 
gnaler à nos lecteurs cet évènement 
et tout le monde musulman se ré¬ 
jouira avec nous de voir l’Italie pra¬ 
tiquer en Abyssinie une politique fa¬ 
vorable à nos frères musulmans qui 


justice. 

Nous citons un autre exemple frap¬ 
pant où se montre le fanatisme pur 


avaient été jusqu’à présent soumis 
à l’intolérable joug des coptes abys¬ 
sins. 


Non: comprenons ia réaction légi¬ 
time de l’auditoire mais il n’apparte¬ 
nait pas à M. Oulid Aïssa. chargé 

d’établir l’ordre et faire respecter 
la liberté de parole de l’exciter con¬ 
tre un homme qui a certes commis 
des fautes impardonnables mais qui 
a cru à la courtoisie des organisa¬ 
teurs de cette conférence pour venir 
exposer son point de vue. Que M 
Zerrouk Mahieddine soit ce que vous 
voulez en attendant c’est un élu. 
Vous lui accordez le droit de parler 
on ne doit pas l’interrompre. 

Nous nous excusons auprès de nos 
lecteurs, d'avoir ouvert cette paren¬ 
thèse, non pas pour défendre M. Zer¬ 
rouk Mahieddine, mais pour obéir à 
nos sentiments de justice et d’impar¬ 
tialité. 

M. Ben Abbas, prenant la parole, 
appuya la thèse de M. Benhamouda 
et déclara que les indigènes doivent 
œuvrer pour une Algéne musulma¬ 
ne. Ce qui attira de la y art d’un au¬ 
diteur, la réplique suivante : « Je 
proteste énergiquement, en tant 
qu’européen, contre l'allégation : 
« L’Algérie est musulmane ». La sal¬ 
le applaudit frénétiquement. 

M. Aouidad déclare que lu ques¬ 
tion de la représentation parlemen¬ 
taire ne date pas d'aujourd'hui. Les 
regrettés Albin Kozet et Jean Jaurès 
en ont été les premiers inspirateurs 
et conclua en se contentant du pro¬ 
gramme du Front Populaire qui con¬ 
siste en ses trois mots « Pain. Paix. 
Liberté ». 

M. Mesloul demande si l’élite n’est 
pas capable elle-même d élaborer un 
projet. 

M. Benhadj présente une motion 
qui est votée à l’unaniniité. La réu¬ 
nion prit fin par des bans en l’hon¬ 
neur du conférencier et du Front 
populaire qui s’est engage à s’occuper 
de la question indigène. 

C. HACHEM. 


13 millions 

île tentas é l’afrlp do Nord peuvent devenir vos clients 
Commerçants ! Industriels ! Négociants ! 

Confiez nous votre publicité 

Ce journal est envoyé gratuitement et par 
roulement aux établissements publics de 
l'Afrique du Nord et dans les milieux 
Musulmans et Français du monde entier 


ta viejportiiie Les Spectacles 


L Echo de la Presse Musulmane », 
< informations des Pays d’Oricnt), sou- 
c.eux de faire bénéficier ses clients et 
lecteurs du maximum de services que 
: xut leur procurer une organisation 
oien comprise, procède actuellement 
.1 la création d’un vaste réseau de col- 
.adorateurs, dans toutes régions, en 
France, aux Colonies et à l’Etranger. 

Son administration se préoccupe en 
effet de lui donner un rayon d’action 
uussi large que possible et de l’intro¬ 
duire dans les différentes classes de 
la société, afin que par sa puissance 
de pénétration elle constitue un trait 
ci union efficace entre l’offre et la de- 
. mande dans les divers compartiments 
economiques et devienne ainsi l’auxi¬ 
liaire indispensable dans toutes cir¬ 
constances nécessitant pour une solu¬ 
tion rapide des relations nombreuses 
et très éleudues. 

Dans l’économie, Ja société moder¬ 
ne, la publicité est devenue néces¬ 
saire. sinon indispensable, à tous ceux 
qui ont intérêt à se faire connaître. 
Mais le plus souvent, en raison des ta¬ 
rifs élevés pratiqués par les périodi¬ 
ques, cette publicité n'est pas à Ja por¬ 
tée de tous et devient très onéreuse 
pc,ur tout le monde si on lient comp¬ 
lu que, dans la plupart des cas, pour 
cire productive, elle doit être répétée 
plusieurs fois. j 

Ces considérations ont mené « L’E- 
cho de la Presse Musulmane » à créer 
des formules de publicité très intéres¬ 
santes et dont il est aisé de prévoir lo 
succès par l’accueil ou’elles rencon¬ 
trent dans le monde des affaires. 

PETITES ANNONCES j 

Publicité gratuite : j 

Les abonnés du journal pour ! 

une année ont le droit de faire insé¬ 
rer leurs offres et demandes diverses, 
même dans plusieurs rubriques, si ces 
offres et demandes comportent plu- j 
sieurs objets, et de les faire renouve¬ 
ler gratuitement sans frais pendant 
toute la durée de leur abonnement. 
Cette gratuité s’applique aux petites 
annonces toutes catégories, à l’exclu¬ 
sion seulement de la publicité corn- ! 
mercialo. 

LE PRIX DE L’ABONNEMENT 
ANNUEL EST DE 45 FRANCS 
Nous recommandons tout particu¬ 
lièrement à nos clients de s’abonner 
à notre Journal, car tout en bénéfi¬ 
ciant d’une publicité gratuite ils cor.- j 
courent à sa diffusion et rendent par » 
la-mêmc sa publicité plus productive, j 
Publicité forfaitaire : 1 

A l’intention des personnes qui ne 
croiraient, pas devoir s’abonner à 
« L'Echo de la Presse Musulmane » 
et qui désireraient cependant béné¬ 


ficier des avantages qu’offre toujours nous qu’au temps des Ab< 
une publicité répétée, nous avons Djaoud et Cheval nous n 
établi un tarif forfaitaire fixé à 30 | vions aux côtés du M.< 
francs, leur permettant de faire in- sommes heureux et fiers c 
sérer leurs offres et demandes et de ter une fois de plus que ne 
les faire renouveler sans supplément bien placé notre confiance. 


UNE SOCIETE INDIGENE 
A L’HONNEUR 
LE MOULOUDIA CHAMPION 

Tel est le titre qu’il convient de 
donner à une critique sportive telle¬ 
ment le succèâ et l’effort réalisé par 
les amis indigènes méritant d’attirc »- 
l’attention des sportifs. 

Mais avant de le faire précisons 
qu’il n’est pas dans notre intention 
d’aller au secours de la Victoire. 

Depuis plusieurs anm.es en effe*, 
nous qu’au temps des Abderahman, 
Djaoud et Cheval nous nous trou¬ 
vions aux côtés du M.C.A. nous 
sommes heureux et fiers de consta¬ 
ter une fois de plus que nous avions 


autant de fois qu’il serait nécessaire 
pour aboutir à la solution recherchée. 
Le nombre de mots et de lignes n’est 
pas limité, sous la réserve toutefois 
de notre droit d’abréger et de corri¬ 
ger les textes superflus ou fantaisis¬ 
tes. Le justificatif de Ja première an¬ 
nonce est envoyé gratuitement. 
Publicité à un franc le mot : 

Enfin pour les personnes qui n’au¬ 
raient à faire qu’uno publicité occa¬ 
sionnelle, nous avons établi un tarif 
modique à un franc le mot pour tou¬ 
tes rubriques. Le justificatif est en¬ 
voyé gratuitement. 

PUBLICITE COMMERCIALE 

Il n’est pas besoin de rappeler que 
pour produire son effet. la publicité 
commerciale doit être constante ou 
souvent renouvelée. C’est pourquoi 
elle n'est suivie que par les grandes 
firmes qui disposent d’un important 
budget de publicité; les petites affai¬ 
res et entreprises ne peuvent l’utili¬ 
ser en raison de son caractère oné- 


Nc us qui considé r ons ri une façon 
approfondi les efforts du Mouloudia 
nous époruvons une sati* faction mo¬ 
rale de le voir arriver à ses fins, 
récoltant ainsi le modeste fruit de ses 
efforts continuels. 

1) faut dire aussi uue le Mouloudia 
qui a le sens de la place à occuper 
dans la vie sociale et sportive a tou¬ 
jours eu les sympathies de toutes 
les classes de la société. la auestion 
religion ne jouant aucun rôle devant 
l'exploit sportif. 

Aussi en félicitant les dirigeants et 
joueurs pour les succès obtenus, for¬ 
mulons le vœu que cette belle équi¬ 
pe franchisse le dernier échelon lui j 
permettant de se trouver .'année pro¬ 
chaine en division supérieure. Et ce | 
sera justice. 


CASINO MUSIC-HALL 

Succès des grandes vedettes Marseillaises 
et de I extraordinaire cantatrice 

RINA BAKTH 

dans la super-comique revue Marseillaise 
TOUS AU SOLEIL 
une pleiade de vedettes 


Après avoir passé Deuxième Bureau. 
— Veille d'Armes. — Savison — Mayer - 
ling, etc., etc.. 

COLISEE 

présente le film le plus artistique de la 
saison 

LE SONGE D’UNE NUIT D’ETE 

l'œuvre de Shakespeare, musique de Men¬ 
delsohn. 

N.-B. — Malgré le sacrifice consenti 
par la Direction du COLISEE pour ce film, 
les prix des places no seron pas augmen¬ 
tés. 


CAMEO 

Permanent de 2 h. à 7 heures. — Soirée 
avec location, à 9 h. 15. 

Paul MUNI 

dans son plus beau film 

LE MONDE CHANGE 


SPLENDID 

Un film éblouissant 

DORA NELSON 

avec El vire POPESCO, André LEFAUR et 
DUVALLES. 


TRIANON 

Paulette DUBOST 
dan* 

L\ ROSIERE DES HALLES 

avec Al. Field, Larquey, M. Guitty, Azaï-. 
Lordy, Stephen. 

JACKOLD et GRWETT 

dans 

LES RIVEAUX DE CHANGIIAI 


LA PERLE 

LE JUGEMENT DE MINUIT 


Prochainement ouverture 

du 
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roux. 

« L 'Echo de la Presse Musulmane » 
s’est efforcé de mettre celle publicité 
à la portée de tous ceux qui cherchent 
à développer leurs affaires et à éten¬ 
dre leurs relations commerciales. 

A cet effet, nous avons établi un 
tarif réduit avec faculté de paiement 
à terme ou en nature. 

Notre tarif de publicité, est en effet 
un des plus avantageux de tous ceux 
pratiqués par les périodiques de mê¬ 
me importance que l'Echo ne '.a P’ es¬ 
se Musulmane. Ce tarif est ainsi fixé: 

La page entière. 600 fr. 

La demi-page. 350 fr. 

Le quart de page. 200 fr. 

Le huitième de page. 120 fr. 

Le seizième de page. 100 fr. 

Le vingtième de la page.. 60 fr. 

Une remise de 20 p. 100 est consen¬ 
tie sur les contrats de publicité à 
l’année. 

Les plus larges facilites de paie¬ 
ment sont accordées à nos clients. 
Ceux-ci ont Ja faculté de se libérer 
par trimestre ou par semestre, terme 
échu. 

Enfin, nous acceptons sans majora¬ 
tion de prix le paiement en nature de 
la publicité : marchandise, produit, 
matériel et articles de toute sorte. 
Dans ce cas, la livraison doit être ef¬ 
fectuée au moment de la remise de 
l’ordre par le client et nous parvenir 
franco de tout frais. 


Notre publicité est la clef de votre succès 


le Nettojase Moderne Le Détective 

- OFFICE MONDIAL 

Entreprise générale de nettoyages 6, Rue des Tanneurs - Alger 

„ Pour n’importe quelle affaire 

Spécialiste pour I entretien L ' As des Détectives 

, . « . Voit tout — Renseigne sur tout 

des vitres et devantures ° 

Rapidité 

B. KIR AT DISCRETION 

3, Rue Carnot - Saint-Eugène . T\ C l ODOIV 

Téléphone 5.90 A. U t L U H U I À 

.. Téléphone : 67-48 

g ° r R. C. Alger 1.013-18.838 
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‘ COMMENT ILS ARRIVERONT 
Après quelques saisons où ils évo¬ 
luèrent d’une façon sage et discrète 
et au cours desquelles ils frisèrent 
le titre : l’équipe indigène avait pris 
la décision cette année de réaliser 
des exploits extraordinaires. 

En dehors de son classement au 
championnat l’équipe réalisa celui de 
î se qualifier dans la compétition nord- 
africaine en battant des équipes algé¬ 
riennes et oranaises de premier plan 
Son action s’arrêta en un quart de 
compétition où l’équipe indigène eut 
le grand honneur d’être la seule sur¬ 
vivante de la Ligue d’Alger qu’il fui 
d’ailleurs représentée dignement. 

Je passerais sous silence les diffi¬ 
cultés nombreuses qu’eut à souffrir 
le Mouloudia peur clôturer son 
championnat puisqu’il se déplaça à 
trois reprises à Dellys pour y dispu- 1 
ter une rencontre de laquelle il tri- I 
ompha. | 

Puis le championnat se trouvait 
terminé. Nos Mouloudiens se trou¬ 
vaient en tète avec l’VSB. Il fallait 
donc une rencontre pour désigner 
champion. 

Un match décisif : Mouloudia bat 
USB et devient Champion 

Ce fut une rencontre superbe où 
le clan des Mouloudiens devant un 
adversaire rude au passé de gloire. 
Mais nos amis eurent une grosse 
émotion en affrontant le champion 
de taille qui avouons fit tout pour 
gagner. Finalement les efforts de 
deux antagonistes furent tels que 
l’on se demandait si un résultat de¬ 
vait intervenir. 

Mais le Mouloudia avec le courage 
et le cran qui ne lui firent pas dé- 
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BAR MAURICE 
23, rue Jouiy, 23 
PARIS (40 


PHOTOGRAPHES 
Pour tous vos travaux de développe¬ 
ment , de tirage, etc... 

ADRESSEZ-VOUS 

A GUEDJ 

63. Rue Rovigo — ALGER 
(sous-scl) 

Travail soigné et rapide. 

Prix très modérés. 


ETABLISSEMENTS 

ALGERI APHONE 

3, Rue Henri Martin — ALGER 

- Distributeur autorisé- 

de la grande marque Radio-Pathé 
Phonos - Disques - Pik-upp 
Salon spécial du Disque Arabe 

L.J j») 1 O j * Js-tf ^ „ • 9%,A 

Larges Facilités de Paiement. 

_ Le Gérant : B. BELKHOD.IA. 

lmp. Centrale - U, rue de CoastanUne ÀlGFR 


_ NOUVELLE MACHINE a 

A L ECRIRE portative, formai; 

I g* a | | commercial, à écriture vi- 

II II II I sible. Tous les caractères, 

I -r | | L chiffres et signes d’une 

II I I I grande machine, sur tam- 

V I I V bour mobile. Peut faire 

I I plusieurs copies. Construc- 

I I tion robuste et très étudiée. 

Fonctionnement simple. 

S’apprend en 10 minutes Maniement facile. Ecriture 

très nette. Ruban encreur 
Dimensions: 30x12x10 cm. 
Poids. 1.500 gr. seulement. Prix avec coffret pour le trans¬ 
port ou le vovage, 325 frs franco gare destinataire à in¬ 
diquer. ECRIRE AU BUREAU DU JOURNAL 


S’apprend en 10 minutes 


BOULISME 

Le Concours populaire de 1 Echo 
d'Alger qui récolta un nombre d’en- 


ei le cran qui nu xui ment supérieurs à celui prévu réa- 

faut s'adjugea finalement la victo.- ^ un nouveau succès auquel r ; en 

ma 1 a nii nnofnnmn 


re s’attribuant le titre du champion 
qui doit lui permettre de rencontrer 
l’équipe désignée pour essayer d’a¬ 
voir sa place en division supérieure. 

D. MARIUS. . 

Au nom de notre Directeur et de 
nos collaborateurs nous nous joi¬ 
gnons à notre Directeur des Services 
Sportifs pour féliciter le MCA de sa 
performence. 

NATATION 

Au Cours de la réunion préôlympi- 
que Taris, Nakache, Roig obtinrent 
un franc succès, 


n’est étranger. 

COURSES 
.4u Caroubier 

Comme chaque dimanche les Cour¬ 
ses de dimanche furent l’objet d’une 
préparation spéciale de la Société qui 
est toujours sur la brèche et qui ne 
néglige rien pour satisfaire ses nom¬ 
breux invités qui sont de plus en 
plus nombreux. 

COUPE DE L’AMITIE 
Les rencontres Algero-Oranaisos 
mirent en présence nos équipes. Le 


RUA est le seul survivant Algérois 
par sa victoire devant l’ASMO, tan¬ 
dis que le SCBA en battant l’OHD, 
et le CDJ en défaisant le Gallia d’Al¬ 
ger, ainsi que le G. Oranais en bat¬ 
tant l’ASB se qualifient pour le res¬ 
te de l’épreuve. 

LA COUPE STEEG 
L’ASSE BAT BONE 
Los Sainl-Eugènois sc rchdant à 
Bône eurent cette fois lo meilleur et 
se qualifient pour la demi-finale de 
cette compétition. 

CHAUSSURES ROYAL 
27, rue Bab-Azoun 

ALGER ; 
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DES MORTS EN SYRIE, POURQUOI? 

(Suite) 

l’histoire n’en est pas assez dévelop¬ 
pée pour qu’ils insistent avec une 
complète sincérité sur ce point ; — 
mais du moins pensent-ils que la na¬ 
tion arabe ne doit pas être un vain 
mot. Le panarabisme avait été à l’o¬ 
rigine du soulèvement du roi Fayçal, 
en 1920. Il a eu son rôle aussi à l’ori¬ 
gine des émeutes de janvier. Cela est 
évident. 

Faut-il aller plus loin ? Faut-il 
dans ce même mouvement, dans la 
propagatin de ces mêmes idées, re¬ 
trouver les mêmes propagandistes 
européens, le même or ? Nous ne 
croyons pas que le colonel Peak Pa¬ 
cha ait été le Lawrence de 1936. Mais 
on a remarqué que les inconvénients 
du panarabisme pour les pays sous 
mandat britannique ne suffiraient 
pas à empêcher l’Angleterre de jouer 
cette carte dans les affaires de Sy¬ 
rie, et l’on pouvait lire encore dans 
le Fatal Arab du 14 février : 

« Les grandes entreprises anglai¬ 
ses, dont l’exécution exige un pays 
bien plus vaste que la Palestine, ne 
sont, en réalité, inspirée que par le 
désir de battre en brèche les entre¬ 
prises françaises en Syrie. Cette vé¬ 
rité n’est nullement ignorée des 
Français, car tous les Hauts-Commis¬ 
saires qui se sont succédé en Syrie 
ont eu l’occasion de s’en pénétrer. » 

D’autre part, tout observateur de 
bonne foi devra se rendre compte 
que, dans son contexte actuel, la re¬ 
vendication nationaliste qui préco¬ 
nise la création d’une puissance ara¬ 
be allant d’Akaba et l’Amanus, est 
plus favorable à la dynastie Haché- 
mite qu’à la Grande-Bretagne. Et 
l’on peut ajouter que cette poussée 
unitaire ne peut laisser indifférent 'e 
chef de la Turquie nouvelle, qui ne 
doit pas oublier l’antique destin de 
l’Empire Ottoman. 

l’elles quelles, ces premières reven¬ 
dications n’ont pas laissé la popula¬ 
tion indifférente. La jeunesse sur¬ 
tout, qui a toujours l’honneur plus 
pointilleux, a souscrit sans réserve 
à la conclusion qui s’ensuivait. Le 
reste des Syriens a dû être influence 
par un préjugé religieux, car enfin 
il n’y a pas si longtemps que le pa¬ 
narabisme était lié à l’institution 
d’un Etat musulman. On ne peut. 

Prospection sans sondages préalables 

Eau douce abondante dans tous sols même salé'. 

# 

Dccouvertrgarantie de courants souterrains 
Référence sérieuse 

E.-R. COUDERC 

Parc d’Hydra 
BIRMAN DREIS-ALGER 


pourtant dire que là réside le prin- 
csipal motif des troubles. 

Avant de songer a fonder un Em¬ 
pire arabe, il faut, de l'avis des na¬ 
tionalistes, reconstituer leur propre 
Etat. Avant l’unité arabe, l'unité sy¬ 
rienne. Or, — et c’est le second grief 
contre la Puissance mandataire, — 
la Syrie est démembrée. Nous l’avons 
déjà signalé, c’est là un des points né¬ 
vralgiques de la situation : il y a, en 
Svsie, des minoités nombeuses qui 
doivent avoir leur statut et leurs re¬ 
présentants. D’autre part, les Syriens 
ne peuvent admettre qu’ils soient ju¬ 
gés inaptes à protéger les chrétiens, 
ou à permettre le développement des 
Alaouïtes. Du point de vue économi¬ 
que, il est pour eux primordial d'a¬ 
voir accès sur la mer, ce qui ne sera 
pas, tant que les Alaouïtes formeront 
un Etat indépendant ou que Tripe 1 i 
sera libanais, car Alexandrette est 

-Xs ajiunj ap uopsanb 9^33 sa;uesy 
dans une situation bien excentrique 

et, pour atteindre ce port, les voies 

de communication sont encore insul- 

les classes de la population. Car, si 

rienne a ému certainement toutes les 

classes de la population. Car, si c’est 

une affaire d’amour-propre, c’est 

aussi une question d’intérêts, et les 

commerçants ont dû se laisser dire 

que la Syrie uinfiée souffrirait moins 

de la crise. 

« Notre patrie pauvre ! C'est l’u¬ 
nité, non le pétrole qui la conduira 
à la prosprritr. L’Irak a du pétrole, 
oui. Mais l’Irak n’est pas divisé en 
cinq Etats et n’est pas soumis à une 
administration d’intérêts Communs » 
(Al-Kabas, 2 février). 

A Lattaquié, un parti dit de « jeu¬ 
nesse nationale » soutient cette re¬ 
vendication. Il avait été à l’origine 
des quelques troubles survenus, au 
début de janvier, dans une cérémo¬ 
nie commémorative d’ibrahim Har.- 
nano. A la fin du même mois, ses 
membres tinrent à voir M. de Caix, 
lors de son passage dans leur capi¬ 
tale. Enfin, après avoir attendu l’is¬ 
sue des événements de Syrie, il a, de¬ 
puis le premier mars, repris sa cam¬ 
pagne, appuyé du reste par plusieurs 
chefs alaouïtes importants, Jaber et 
Munir, en particulier Remarquons 
que les Alaouïtes établis en Syrie 
font naturellement chorus. 

(A suivre). 

(En Terre d’Islam) 
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DANS LA PRESSE ARsXBE 

Vacillation 

le la politique intérieure 

LE DEFAUT DES ULEMAS. CEST 
VAMOUR DU PANACHE ; ET LE 
DEFAUT DES CHEFS POLITI¬ 
CIENS, C’EST DE PRATIQUER 
* UNE POLITIQUE FAIBLE 
4ir&: f! tafi £• DJ.’iân ci q-i ipprübïe il f œ.bsc aîuqci du 

« TEMPS » 

El Balagh publie sous le pseudony- 
»ie « Un musulman sincère dans ses 
êonseils », un article où l’auteur ano¬ 
nyme parle de la création des cer- 
«1 es, des journaux et revues et des 
4co! es coraniques appelées pompeu¬ 
sement médersas, dans toute l’éten¬ 
due du territoire et donne son avis 
fur le but poursuivi par leurs fonda¬ 
teurs. Généralement, dit-il, toute œu- 
?re sociale destinée à servir les inté- 
féts généraux du public plait au pu¬ 
blic et trouve du crédit ; cependant, 
|?s animateurs de ce mouvement, 
lu ’on peut compter sur les doigts, se 
fervent dangereusement d’une médi¬ 
tation dont ils ne connaissent ni la 
tomposiiton, ni l’application, ni les 
fffets. Le public qui s’engoue des doc¬ 
trines professées dans ces institu¬ 
tions, commet une faute grave, car 
files tendent à des fins contraires à 
Celles escomptées ; il écoute tous les 
brailleurs sans savoir s’ils le mènent 
iu salut ou le précipite dans la gé¬ 
henne. Or, les brailleurs du second 
cas forment le 99 pour cent ou la 
majorité de ceux qui se donnent 
comme chefs. 

« Lecteur, ajoute Vauteur, ouvre 
bien tes yeux, regarde du côté des 
Journaux interdits ou en cours de pu¬ 
blication, lis dans leurs colonnes et 
examine leurs principes et les fins 
auxquelles ils tendent, tu remarque¬ 
ras que si ces feuilles s'apparentent à 
la presse leurs rédacteurs ne possè¬ 
dent aucun sens journalistique ; ici, 
la panacée devient le poison fou¬ 
droyant ou l’ivraie mortelle pour les 
esprits et pour les âmes. 

« A .la. mesure de ces journalistes, 
les présidents ignares qui sont à la 
tête de toutes les institutions aux¬ 
quelles il est fait allusion au début de 
notre article, n’ont ni qualité, ni com¬ 
pétence, ni la moindre connaissance 
des intérêts du peuple ; ils mènent la 
barque à la dérive et finiront par la 
perdre. 

« Le malheur, c’est de voir entrer 
■un âne parmi des chevaux de course 
pour leur disputer la coupe de la vic¬ 
toire ; il est honteux de voir ce bour¬ 
ricot abuser les spectateurs et leur 
laisser espérer qu’il gagnera la cour¬ 
te ; il serait scandaleux de voir que 
parmi ces spectateurs il se trouve des 
aveugles qui croiront l’âne et le pré¬ 
féreront aux chevaux. 

« Ceci exposé, nous pouvons pas- 
ter à l’étude du sujet de notre article 
et examiner les origines et les causes 
du trouble jeté dans les esprits et 
tirer les conclusions logiques qui doi¬ 
vent en découler. Il nous est pénible 
de voir que ce pays devienne plus 
faible qu’il ne l’est, subisse plus de 
touffrance et plus de pauvreté. » 

•ut te tire en 4"* page 


USE ERE SOC\ELLE 


Dans une lettre adressée à un chef 


Pour que ça change du parti socialiste français 


NOUS NE DEVONS PLUS ASSISTER AU SPECTACLE DE PETITS 
FELLAHS DESARMES CONTRE L’ACTION DES SPECULATEURS ET 
DES USURIERS, LESQUELS, AU MOMENT DES MOISSONS, PROVO¬ 
QUENT, PAR DIFFERENTES MANOEUVRES, LA CHUTE BRUTALE 
DES COURS SUR LES MARCHES INDIGENES. AUSSI .U-JE PRO¬ 
FITE DE LA REUNION DES ADMINISTRATEURS DE COMMUNES 
MIXTES A ALGER, AVANT-HIER, POUR LEUR DIRE COMBIEN JE 
COMPTE SUR LEUR ACTIVITE ET LEUR CONNAISSELSSaNCE 
DES CHOSES ET DES POPULATIONS DE CE PAYS, POUR AFFIR¬ 
MER ENTRE TOUS LES HABITANTS DE L’ALGERIE, SOUS L’EGIDE 
DES POUVOIRS PUBLICS, LE DEVELOPPEMENT D’UNE POLITI¬ 
QUE DE COLLABORATION ATTENTIVE ET CORDIALE. C’EST CET¬ 
TE VOLONTE DE COLLABORATION QUI DOIT DOMINER NÜTnE 
POLITIQUE ALGERIENNE PARCE QUE C’EST ELLE QUI CORRES¬ 
POND LE MIEUX AUX ASPIRATIONS DE L AME FRANÇAISE. 

J’AI EGALEMENT PRECISE AUX ADMINISTRATEURS DE COM¬ 
MUNES MIXTES DANS QUEL SENTIMENT DE GENEROSITE ENVERS 
LES NECESSITEUX ET LES HUMBLES, DANS QUEL ESPulT DE 
JUSTICE, DE BIENVEILLANCE ET D’IMPARTIALITE A L EGARD 
DE TOUS, IL EST NECESSAIRE QUE LEUR ACTION SE DEVELOP¬ 
PE. BONTE, JUSTICE ET AUTORITE SONT LES ’iKUlS TERMES, IN¬ 
SEPARABLES DONT DOIVENT S’INSPIRER CEUX QUI VEULENT 
L’ŒUVRE DE DEVELOPPEMENT SOCIAL, ECONOMIQUE ET CIVI¬ 
QUE QUE NOUS POURSUIVONS. 

Extrait du discours du Gouverneur Générul uu.v Uiivijasions Financières 


«Jhekib Arslane définit sa politique 
musulmane européenne et justifie 
son attitude vis à vis de l’Italie. 


i 


i 



f\ W i H GE DE l. I REPRESENTAI IQ\ 1>\RLEME.\ f.MRE 

“tiens” vaut-il mieux que (teux “tu l’auras / 


Fassuii» a une au li e permcie ue 
i liisumc eu notons qu une idée de¬ 
coopération eût nee, mais seulement 
u ordre militaire. Mettant à pi ont les 
dissensions et ies çois, le conquérant 
emploie a la conquête les zouaoua», 
les smala ns ei les aouaus dou serein 
crées les zouaves et le* spams, c’est 
toujours par les sentiments bas : nai¬ 
ne, carnage, destruction, que les 
hommes’ commencent a se ressem¬ 
bler : c esc le premier stade. 

Entre temps, de par les crises a*- 
gües quengendrem révolutions et 
guerres, le paupérisme a fourni un 
contingent de colons à 1 Algérie : 
français miseraoles qui sympathisent 
avec la misère indigène. C eiait la ie 
point de contact et ce sont eeux-la, 
parias, écume des chantiers natio¬ 
naux, mais fermentant des îoees-for- 
ce et des maîtres-mots de 69, ce sont 
ceux-là qui ont seme les possiomiés 
d’assimilation. 

Oui, il faut le due : de par l'His¬ 
toire et en tête du débat ouvert par 
l’Echo d'Alger, en écho à la phrase 
de notre Directeur, au congres de 
Lyon l'esprit français ne lait pas 
d exclusive. ^ 

Depuis les Encyclopédistes nous 
nous sommes accoutumes, en France 
a considérer les hommes comme des 
semblables. Nous avons aimé les bons 
indiens d’Atala, pleuré sur les mal¬ 
heurs de l’oncle Tom et la lutte con- 
1 tre l’Esclavage n’a pas eu de plus fer¬ 
me soutien que nous. 

Ce n’est pas ici qu’on peut noter 
un antagonisme racial, qu’on peut 
voir un compartimentage pour « co- 
loratedmen ». Cette égalité de la rue 
du wagon, de l’hôtel, du spectacle, 
l’Anglais l’ignore.et l’Américain. Des j 


peuples européens que nous ne nom¬ 
merons pas considèrent les iiabilancs 
des colonies comme un cheptel. Nous, 
nous voudrions qu'ils soient no» 
égaux : nous sommes arrivés au 1 
stade. 

Le tout est de s’entendre sur ies 
modalités. 

Car l’acceptation théorique est 
faussée par la pratique. 

Si l'on applique purement et sim¬ 
plement le principe, ce sont les élec¬ 
tions faussées par une masse ignoran¬ 
te du but qu’on lui assigne — nous 
l’avons montré dans le précédent ar¬ 
ticle — c'est l’outil délicat confié à 
l'ouvrier inexpert avec ordre de s'en 
servir : l’expérience serait trop dan¬ 
gereuse. 

Une expérience inverse faillit être 
tentée. Née dans le cerveau généreux 
et nébuleux de l’inventeur du « prin¬ 
cipe des nationalités » Napoléon III, 
ie royaume arabe fut sur le point d'ê¬ 
tre créé — La proposition de l’Ko- 
norable sénateur Duroux me fait in¬ 
vinciblement penser à cette concep¬ 
tion, point si mauvaise au fond. i 
Nous l’avons dit le 16 mai dernier : 
corps électoral spécifiquement indi¬ 
gène, élus spécifiquement indigènes : ; 
conclusion, politique spécifiquement j 
indigène. La cristallisation perdurera. 

L’Empereur débarque en Alger 
avec la très belle Eugénie. Sa voiture 
escortée par les cent gardes, bleu et 
blanc, le fusil à baïonnette sur la | 
cuisse, défila le long du boulevard de 
l’Impératrice. D’Alger on gagne Cons- 
tantine et Lambèse, camp des victi¬ 
mes, puis Oran où la mosquée garde 
à la clé de voûte de sa porte l'N com¬ 
mémorant la visite. 

(LIRE LA SUITE EN > PAGE) 


Je vous répète une seconde fois 
qu ii n’y a jamais eu dans rnes écrit», 
dans « Ea Nation Araoe * ou ailleurs, 
une campagne en f aveur de H nier 
ou de Mussolini. Je suis sur qu’il y 
a des gens qui vous ont niduu en 
erreur. Alontrez-moi donc les articles 
ou ies paragraphes où j’exalte ces 
ueux dictateurs, ou l’un d’eux. 

« Four Hitler, je ne peux pas nier 
ses qualités, ni 1e fait d’avoir reieve 
i'Aliemagne, que ses adversaires 
croyaient pouvoir maintenir dans un 
état d infériorité, mais je ne suis pas 
hitlérien et n’ai jamais cherché à 
défendre l’œuvre de Hitler. 

* Quant à Mussolini, je liai ega¬ 
lement rien écrit qu'on puisse quali¬ 
fier de propagande ou de panegyii- 
que. Je l’ai simplement ménagé. Je 
ne l'ai pas attaque depuis qu'a a 
commencé à réparer les fautes com¬ 
mises en Tripolitaine. Je vous ai 
ueja explique ae vive voix a Geueve 
que ies italiens, pendant les upc . a 
tiens militaires, avaient U'«ui»pvïiu 
quatre vingt maie Araoes ae iu L>- 
lenaïque dans le désert, ou vuigi ma¬ 
ie cie ces malheureux ont péri, e; .i 
-•tau sur que le reste devait les sui¬ 
vre par suite de la lamine. Lorsque 
nous avons jeté de hauts cris connu 
Cci acté inouï dont le générai Crraziu- 
ii* était l’auteur, Mussolini a cherche 
a avoir des conversations avec nous 
et nous a envoyé quelqu'un de sa 
pari pour savoir ce qu’a iaiiau larce 
pour reparer le mai. Nous avons ré¬ 
pondu qu avant tout, h iail&ic reune- 
gier ces Araoes dans leurs loyers, ii 
i’a fait et ii les a sauves a une moi; 
certaine. C'est un lait contre lequel 
aucune contestation n est possioie. 

Ensuite nous avons appris que ces 
Arabes réintégrés dans leur pays 
étaient dépourvus de tous les moytiis 
nécessaires pour subsister. Nous 
avons envoyé au chef du Gouverne¬ 
ment iiaiien un expose relatant tou¬ 
te la misère dans laquelle ces Ara¬ 
bes se débattaient, et tout de suite, 
il leur a fait distribuer aes secours 
suffisants, fait acheter des bestiaux, 
et ordonné également qu’on les ht 
travailler sur les routes comme ou¬ 
vriers ; de sorte que nous avons re¬ 
çu de ces gens eux-mêmes 1 assuran¬ 
ce qu’ils se trouvaient tout a fait heu¬ 
reux maintenant. 

« 11 était donc très naturel que- 
no us lussions reconnaissants a Mus¬ 
solini d'avoir sauvé la vio à soixante 
mille Arabes au moins, et sur notre 
propre démarché. Sur notre démar¬ 
che aussi, trois à quatre cents Ara¬ 
bes, condamnés à vingt ou trente ans 
de prison, ont été graciés. Sur notre 
démarche également, les biens dits 
« wakff », c’est-à-dire fondations 
pieuses, qui étaient entré les mains 
du Gouvernement italien, ont été 
restituées aux Musulmans et gérés 
par une commission composée d’eux- 


mc-mes. L'enseignement musulman, 
et avec beaucoup de soin, a eie réta¬ 
bli dans toutes les ecuies de l’Etat. 

Nous avons demande i'interdiction 
üe toute propagande religieuse ciné- 
uenne parmi les Musulmans ; eh 
b*en i Mussolini iui-m«me nous a 
dit que celait absolument interûu 
et qu il ne tolérait jamais une paren¬ 
te propagande. 


I 


i\ous avons oexnanue aux pues en¬ 
nemis ue i itane parmi les i^races 
si vraiment ia propagande comes- 
sioanene était îmerune en Libye par¬ 
mi les Musulmans ; ns nous ont ré¬ 
pondu catégoriquement qu'ils 
avaient beaucoup de souLrances, sauf 
ue ce cote. Lorsque nous avons ete, 
ieo quatre aéiegues uu uongres mu¬ 
sulman universel, raire la paix entre 
ion Seoud et i imam x'ahia, ie oateau 

**«-* a unenvb « Luumaua n- «t uc ut 

u Ttsmara. Les notables musulmans, 
aoyssms et etrangers, sont venus 
nous voir, mous avons pose ao- qu-.-i- 
*.uns minutieuses sur tous ies sujets 
qui ies concernent. En men i cnei 
ami, ns nous ont lait ues réponses 
qui nous ont complètement satisiaus. 
i-cs Musulmans sont traités en Ery- 
mree sur pieu d'eganté avec les elire- 
uciii, sans aucune distinction, on ne 
leur a enleve aucun pouce de terrain; 
ns ont aes fonctionnaires en propor¬ 
tion de leur nombre, qui est soixante 
pour cent au total üe la colonie. Iis 
o.*t leur autonomie religieuse et le 
Gouvernement italien encourage 
i enseignement musulman. La propa¬ 
gande des missionnaires chrétiens est 
aosoiument interdite ; un mission¬ 
naire qui s’est permis d'enfreindre 
l ordre a été emprisonne et expulse. 

J'en ai parlé dans la Nation Arabe 
en citant ces fans avec, a l'appui, le» 
noms des notables qui rne ies ont rap¬ 
portés. Personne n’a ose contester 
un seui fait de ce que nous avons 
relaté. 


I 


« ii y a encore en Tripoiitaine 
beaucoup de réparations à accorder 
aux Musulmans. Des biens confis¬ 
qués, qui vaient deS millions et don*, 
vivaient des milliers de Musulmans, 
restent entre les mains üe i’Etat. Le* 
innombrables familles auxquelles 
appartiennent ces terrains et ces pro¬ 
priétés sont dans la plus noire misè¬ 
re. Nous avons prié le chef du Gou¬ 
vernement italien, puisqu'il n’y a 
plus de lutte entre ies Musulmans et 
l’ilalie en Libye, donc plus de raison 
pour continuer à priver les familles 
de ses anciens adversaires de leurs 
moyens de vivre, de vouloir bien res¬ 
tituer ces biens à leurs anciens maî¬ 
tres. Nous avons obtenu des promes¬ 
ses et nous avons l’espoir qu’elles se¬ 
ront exécutées, malgré l’opposition 
de certains fonctionnaires italiens. 


fr;; 
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Soit pur reconnaissance pour U poli¬ 
tique de temporisation de Mussolini, 
soit dans l’espoir d’obtenir pour les 
Musulmans la restitution des biens 
qu*. avaient été confisqués, il ne m'est 
p*; possible de lui faire la gut-uv. 
Ce rirait absurde d’attaquer, dans 
la presse, un chef d’Etat de* qui on 
sollicite tant de choses. 

« Pour les socialistes, il faut abso¬ 
lument se dresser contre Mussolini. 
Je le comprends très bien, et comme 
socialiste on a parfaitement raison. 
Moi-même, je n’aime pas la dictatu¬ 
re. Je suis pour la Constitution. Mais, 
imitant l'exemple de grands pays dé¬ 
mocratiques, tels que la France et 
l'Angleterre, qui disent : Nous n'a¬ 
vons pas à nous mêler des régimes 
d’autres pays, je n’ai pas les mêmes 
raisons que les socialistes pour atta¬ 
quer Mussolini. J’ai une cause qui 
m’est très chère, c’est celle des Mu¬ 
sulmans de la Libye pour laquelle je 
dois suivre une politique de ménage¬ 
ment. Je ne peux pas attaquer Mus¬ 
solini au moment où je lui demande 
de rendre aux Musulmans de Libye 
de si chers droits. 

« Chez vous, en France, les partis 
de gauche ne veulent rien entendre ; 
ils veulent imposer à tout le monde 
la lutte contre le dictateur italien. Ce 
n’est pas juste, parce que nous avons 
des intérêts vitaux que nous ne pou¬ 
vons pas sacrifier pour des théories 
sociales ou pour des querelles de 
partis. Nous ne sommes pas fascistes, 
nous sommes pour le régime libéral 
partout. Mais iorsque la France et 
l’Angleterre déclarent que leurs inté¬ 
rêts ne leur permettent pas de se mê¬ 
ler des régimes intérieurs des autres 
pays, nous avons, nous, infiniment 
moins puissants qu’eux, le droit d’i¬ 
miter leur exemple. Je remarque que 
certains journaux de gauche, en 
France, commencent à m’attaquer. 
Un certain Richemont écrit, dans la 
Petite République et dans un jour¬ 
nal nommé « Le Réveil des Peuples, 
contre moi des articles où il prétend 
que je suis acheté par l’Italie. Un 
autre journal La Tribune des Nations 
prétend que je fais des discours en 
faveur de l’Italie à la Radio de Rome 
ou de Bari. Or, je n’ai jamais fait 
un discours, ni à la radio de Rome ni 
à celle de Bari, ni à aucune radio du 
monde. La même chose a été écrite 
dans le Daily Express. J’ai des rai¬ 
sons de croire que c’est une propa¬ 
gande anglaise, qui, comme en 
Orient, où elle s’est efforcée en vain, 
heureusement, de salir mon nom, en¬ 
treprend la même tactique en Occi¬ 
dent. Moi, je n’ai jamais défendu 
Mussolini dans la question de l’Ethio¬ 
pie. Au contraire, dans notre revue 
« La Nation Arabe » j’ai conseillé au 
Négus de proclamer dans ses Ftats 
l’égalité entre chrétiens et musul¬ 
mans, afin qu’ils fassent un bio: na¬ 
tional contre l’envahisseur. Or cela 
n’est pas du tout dans l’intérêt de 
l’Italie, qui préfère trouver ces peu¬ 
ples-là divisés, pour mieux régner. 

« Ce que j’ai déclaré, ce que je 
déclare et déclarerai sans ménager 
ni les gauches ni les droites, c’est que 
l’Abyssinie doit abolir l’esclavage et. 
affranchir tous les esclaves musul¬ 
mans qui sont dans le pays, et dont 


le nombre s’élève à un million, alors 
qu’il n’y a pas un seul esclave chré¬ 
tien : çà, c’est peut-être facile pour 
les partis de gauche en France, qui 
trouvent que. coûte que coûte, on 
doit se mettre contre Mussolini. Mais 
i c’est moins facile pour inoi, qui ne 
peux pas souffrir qu’il y ait un mil¬ 
lion d’esclaves musulmans en Abys¬ 
sinie, lorsqu’il n'y a pas un seul es¬ 
clave chrétien. J’exige que l égalité 
parfaite entre Musulmans et Chré¬ 
tiens d’Abyssinie soit proclamée sans 
retard. 

Le patriarche Copte, chef religieux 
des Abyssins chrétiens, redonnait 
dans une interview donnée au jour¬ 
nal « Le Temps * au mois d’août 
7 a'-sé. que les Musulmans en Ethio¬ 
pie sont écartés du Gouvernement ; 
et il explique cela par le fait que Jes 
Musulmans avaient battu les chré¬ 
tiens dans une guerre qui date de 
quatre cents ans. Cette attestation 
du patriarche Copte lui-même n’est 
pas sujette à caution. Moi-même, j’ai 
des correspondances de Musulmans 
d’Abyssinie depuis plusieurs années, 
et j’avais déjà, dans la presse arabe, 
attiré l’attention du monde civilisé 
sur l’intolérable situation faite aux 
Musulmans en Abyssinie. De là vous 
pouvez conclure que je n’avais nulle¬ 
ment l'intention de faire de la pro¬ 
pagande italienne lorsque je dénon¬ 
çais les méfaits du Gouvernement 
Ethiopien ; car je le faisais pendant 
que j’attaquais violemment l'Italie 
elle-même à cause des atrocités com¬ 
mises par Graziani. Les provinces 
chrétiennes en Ethiopie sont restées 
toutes autonomes. Elles sont de vrais 
royaumes. Mais aucune province mu¬ 
sulmane ne jouit de son autonomie. 
La dernière autonomie qui subsistait 
des sept royaumes musulmans, celle 
de Djimma J if far, a été abolie l’an¬ 
née passée, dès la mort de son roi. Le 
Négus a appelé ce nouveau royau¬ 
me annexé à la couronne le Djimma 
de la Sainte-Trinité, alors qu’il n’v 
a pas un seul chrétien dans le royau¬ 
me. Les Musulmans de l’Ethiopie et 
de ses dépendances sont plus nom¬ 
breux que les chrétiens, mais »1‘J 
n’ont presque pas de propriétés et ils 
doivent vivre de leur trafic, parce 
que la terre appartient aux chrétiens. 
Ayant attaqué le Gouvernement d’A¬ 
byssinie depuis longtemps pour dé¬ 
fendre les droits des Musulmans de 
la part desquels j’ai tant de docu¬ 
ments, bien avant le conflit italo- 
éthiopien, je ne dois pas laisser échap¬ 
per cette accasion actuelle pour ré¬ 
clamer le droit d’égalité pour mes 
coreligionnaires. 

LA N \TION ARABE 
(à suivre) j 
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Nos Echos 


AUTOUR DE LA POLITIQUE 

Le Négus, tout comme Abdülkerim, émir 
du Rif, a préféré vivre. Les mouvements 
de libération nationale, s’ils veulent réus¬ 
sir, exigent d’innombrables victimes. Na¬ 
turellement, la plupart de ces victimes 
n’ont pas de nom. Les chefs choisissent 
entre eux la plus grande de ces victimes. 
Et si le plus grand de ces chefs meurt 
l’arme en mains, un mythe immédiate¬ 
ment en surgit, où les générations sui¬ 
vantes puisent force, courage et sacrifice. 
Les innombrables victimes inconnues, ain¬ 
si que ceux des grands vaincus dont l’his¬ 
toire retient le nom sont les conditions 
morales de tou', mouvement de libération 
nationale qui veut parvenir au succès. 
Sans ces conditions un pareil mouvement 
ne peut dépasser le cadre d’une résistance 
de tribu. 

Si, comme il l’annonçait précédemment, 
le Négus était mort, mort avec tous les 
E hiopiens mâles qui se trouvaient à «es 
côtés, mort avec sa femme et ses enfants, 
la pure base de la libération nationale de 
l’Ethiopie aurait été jetée à l’endroit mê¬ 
me où se terminait, de sanglante façon, 
le dernier acte de la iragédie impéria¬ 
liste. 

Or, telle qu’elle se présente actuelle¬ 
ment, cette cause se réduit au fait que le 
plus grand féodal abyssin se laisse influ¬ 
encer par tel pays étranger pour livrer 
bataille à tel autre pays, puis finalement 
succombe. Quelques confrères, insistant 
tout particulièrement sur ce point, émi¬ 
rent l’opinion, d’ailleurs avec justesse, que 
le Négus avait trahi les morts abyssins, 
étendus tout nus dans les champs de ba¬ 
taille. On peut objecter en soutenant que 
le Négus travaillera à l’étranger pour la 
libération de son pays. Or, pareille objec¬ 
tion ne peut avoir aucune valeur. Un chef 
qui quitte son pays, qu’il soit Roi, féodal, 
ou bien issu du peuple même, ne p-nic 
être, dans la plupart des cas, qu’un ins¬ 
trument de menaça que les uns manient 
contre les autres. Très rarement l'histoire 
a enregistré le retour d’un chef qui s’en¬ 
fuit. Et, dans toutes ces exceptionnelles 
circonstances, le chef fuyard n’a pu re¬ 
tourner que parce qu’il laissa derrière 
lui une organisation et une idée. Qu’a 
laissé derrière lui lo Négus ? Le temps 
nous le montrera. Ce qu’il a emporté, 
c’est sa famille, un groupe de fidèles, le 
titre d'empereur et ses droits théoriques 
de monarque. 

Ce monarque, qui ne put défendre 
cause alors qu’il possédait une armée et 
que fonctionnaient les sanctions, |»urra- 
t-il, avec les seuls atouts qui lui lestent, 
gagner à la cour de Genève un procès qui 
a été effectivement gagné dans les champs 
de bataille ? BURHAN BELGE. 

(ANKARA) 


leur au journal La Tribune de la Danse et 
de la Vie de Paris. 

Nous lui souhaitons un agréable séjour 
dans notre cité. 




"LES AMIS DE l’aAT” DK CONSTANTIN! 


La Société « Les Amis de l’Art » de 
Constantine ayant décidé d’ouvrir inces¬ 
samment une école de musique (cours de 
Solfège) à l’intention des jeunes musul¬ 
mans, prie les parents désireux d’inscrire 
leurs enfants de s'adresser tous les jours 
sauf, le dimanche : de 8 h. à 12 h. et de 
14 h. à 19 heures, chez M. Damak Moha¬ 
med, 78, rue Nationale, et de 20 heures 
à 22 heures, au secrétariat de la Société, 
au Cercle de l’Union. 

Le nombre de places étant limité, il est 
de l’intérêt des parents de faire inscrire 
leurs enfants le plus tôt possible, l’ins¬ 
cription devant être close le 5 juin pro¬ 
chain. 


« JEUNESSE > 

Tel est le titre d’un nouveau journal des 
Jeunes d’Algérie. 

< Jeunesse » éditée par la Jeunesse 
communiste d’Algérie déclare assumer 
comme but la défense de tous les tra¬ 
vailleurs manuels et intellectuels de notre 
pays. 

En saluant sa parution nous lui adres¬ 
sons nos souhaits de longue vie. 




NOS HOTES 


Nous avons été heureux de recevoir la 
visite de notre confrère Léo Ryk, rédac- 


DILEMME 

L'Echo d'Alger n’est-il lu qu’en Alger ? 
Si oui, Bcuscher n’est pas un pourvoyeur 
de Cour d’Assises. 

Si ce grand quotidien est lu plus loin 
que Saint-Eugène, Kouba, Maison-Carrée, 
l’article du 19 dans lequel il déplore la 
salacité saisonnière de nos Délégués Fi¬ 
nanciers vaudra à ceux-ci de retour « at 
home > douze balles de révolver et à leur 
épouse ou à leurs bonnes amies, une con¬ 
travention pour non déclaration d’armes. 

Mt 

ŒUVRES DE N’ ESSAFI 

Ancien Avocat au Maroc 
Aoocat au Barreau de Tunis 

1 ° Les Toits d'Emeraude. contes et 
nouvelles du Maroc - 2 J La Sorcière 
d’Emeraude , contes et nouvelles du 
Maroc - 3° Les Fleurs Eclatantes, ou 
méthode pratique d’apprendre le 
Français aux Musulmans - 4° Re¬ 
cueil législatif des juridictions chérir 
fiennes au Maroc , exposés et textes - 
5" Au secours du fellah, étude socio¬ 
logique - 6 J Carte judiciaire du Ma¬ 
roc - 

« Le Phare de Tunis, périodique » 
47, Bd Ménara à Tunis 
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64 CigarettesITSO 
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27 Gqarettes 1:50 




EN FLANANT 

Les promeneurs déambulant par les ar¬ 
cades de 1a rue de Consta n tine s’arrêtent 
tout surpris devant le fauteuil d'un jeune 
cireur, car celui-ci est en même temps. .. 
artiste. 

Nous avons admiré, en connaisseur, la 
joliesse et la naïveté des aquarelles qu’il 
peint à temps perdu. 

Nous signalons à tous ceux qui pour¬ 
raient s’intéresser à un talent naissant ce 
Jeune indigène. 


TURBULENCE 

Attention ! pas de représailles et ne re¬ 
gardons pas trop ce qui se passe au de¬ 
hors et qui est orchestré nous ne savons 
par qui ni dans quel but. 

A Sidi-bel-Abbès des jeunes gens juifs 
] mal intentionnés ont voulu troubler un 
; pèlerinage à un marabout. Nous déplorons 
I les émeutes de Palestine qui sont lointai¬ 
nes. Nous ne voulons pas d’une agitation 
contraire et toute proche, en corrélation 
directe avec d’autres événements sympto¬ 
matiques à Mostaganem et même à Alger. 

j NECROLOGIE 

î Nous déplorons le stupide accident sur¬ 
venu à Casablanca qui endeuille le monde 
des lettres et le journalisme algérien. 
L’infatigable pédestrian Pierre Valin vient 
! de mourir à 70 ans, écrasé par un camion. 

I Son œuvre du moins nous reste. 
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Décwerti fimtic ée cmfwü suttnaiis 
Référance sérieuse 

E.-R. COUDERC 

Part d’ÜYdra 
BIRMANDREIS-ALGER 



Pour tous vos imprimés 

et fournitures de bureaux 

Adressez vous à 

IMPRIMERIE-PAPETEHIE CENTRALE 


•• 

it (J ■) £4-4 


L'IéasJI 


ijr J la - ■ î UuT.-a ls 

vl>M_»«aJ ♦ -A —fl j>-J • J • JtLtJi 


4 A, RUE DE CONSTANTINE 


TÉL. -I2--M 


♦ j Sj~> m la Cl j-W I~U I j-Uailj 




«fêtent 
a jeune 

tempe.... 

leur, la 
es qu'il 

l pour- 
saut ce 


savons 

« juUb 
1 er un 
lierons 
ointai- 
itation 
élation 
rmpto- 
AJfer. 


t suiv 
monde 
férien. 
vient 
union. 




è 

# 

Udl 


L# 


i-f 

VA 


Un "tiens” vaut-il mieux que deux | - ... â 

'"S*" La Vie J 

Et, frappé par ce monde nouveau. J 
surpris de l’étrangeté de cette vie que j 

sa science livresque ne lui avait pas j FOOT-BAIA ASSOCIATION 

découverte, l’impérial voyageur eut e Mou lldui a lhonneur 

. , . . - En indiquant la semaine dernière, le-* 

la prescience de ce que seraient les CÜXldilioiLS dans lcsqurllc , réquipe indi . 

protectorats. Il reva d un royaume gène s’appropria le titre de champion j’in- 

arabe ressuscitant tous les fastes des vitais ses amis d’aller l’applaudir pour le 
grands pachaliks, aux destinées du- niatch barrage la mettant en présen- 

quel veillerait un descendent du pro- de Marengo pour désigner laquelle (Us 

u'* jji j __ „ u i4 deux équipes jouera la saumon prochaine 

phete, aide dans sa tache par la tu- ...... A 

^ eo division supérieure. 

telle bienveillante de la France. Dans NüS supporters ^ furent nuUe ment dé- 

un tel état arabo-français, les etran- illusionnés en effet se rendant à Maison- 

gers et les juifs n’auraient été qu’è- Carrée ils assistèrent à une rencontre ser- 

trangers, sauf les cas de naturalisa- i rée où i’équipe indigène du Mouloudia tin: 

tion individuelle. en 4ch * ,es Marcnso,,ins après « Wlc 

. partie. Aucune decision n’étant intervenue 

D une part 1 « Empire liberal » de- les deux on2e ^ rencontr , ronl de nou . 

vant l’opposition que souleva une pa- j V eau. 

reille doctrine, le mit en sommeil — ! En félicitant le Mouloudia de sa belle 

les événements se chargèrent de l’y ! tenue espérons encore et toujours qu’il 

laisser. D’autre part la Turquie, notre triomphera. Il en est fort capable. L’en- 
.... .. , , jeu es: conséquent. Nous leur faisons con- 

alliee, aurait pu prendre ombrage fiance 

d’une mesure qui aurait tendu à rien 

moins qu'à instaurer un autre Kha- ; EE TOURNOI DE LA PRESSE 

Après une première journée exiraor- 
iiiat. il .. nn . | n niatniM Ac.c 


La Vie Sportive Les Spectacles 


| trouve si faible qu’il doit céder sa place 
' à Speicher. 

Là se manifeste la bonne étoile de Spei¬ 
cher, on sait comment de remplaçant il 


gène s’appropria le tiirc de champion j’in- j devint champion du monde. | 

vitais ses amis d’aller l’applaudir pour le î La grave maladie de Paul Chocque e ut 
match barrage la mettant en présen- des conséquences désastreuses. Quant il 
ce de Marengo pour désigner laquelle des ! se remit en selle il avait perdu la cadence 
deux équipes jouera la saison prochaine et maigri, si terriblement maigri qu’il . 
en division supérieure. flottait dans ses vêtements. Les soins, le 

Nos supporters ne furent nullement dé- grand air, la bonne vie familiale, peu à f 
isllusionnés en effet se rendant à Maison- peu cependant il reprenait des forces et on 
Carrée ils assistèrent à une rencontre ser- pouvait le croire à peu près guéri et de 
rée où l’équipe indigène du Mouloudia Un: j nouveau dans ses moyens, quand là encore 
en échec les Marcngouins après une belle ! se place le deuxième fait important de sa J 
partie. Aucune décision n’étant intervenue ! vie sportive, 
les deux onze se rencontreront de nou- ; Engagé pc 


CASINO MUSIC-HALL COLISEE 

CIGALETTE . , JUANITA » 

Opèrent marseillaise en trois actes, avec | Film de Pierre CARRON 

Mme Chabert, Gilson, Rina Barth. 

Tout le charme et le comique provon- : Cc scrait enlever ici le plaisir à ceux 
çal. par la troupe 4 qui ne lont pas encore vu » que de relater 

tout au long le sujet de ce film. 

GILSON 

Le plaisir qu’on éprouve â le voir est 

_ i constant ! De nos jours en Cervolie. C’est 

un pays de fantaisie où le Roi a horreur 
« TOUS AU SOLEIL », a obtenu un des corvées mondaines, et la Reine très 
:latant succès. autoritaire a la manie de marier ses de- 

Revue d’un genre tout à fait nouveau, m0 iselles d’honneur. Tant le monde y vit 


« TOUS AU SOLEIL », a obtenu un 
éclatant succès. 


veau. 

En félicitant le Mouloudia de sa belle 


triomphera. 11 en est fort capable. L’en¬ 
jeu es: conséquent. Nous leur faisons con¬ 
fiance. 


oins qu'à instaurer un autre Kha- : EE TOURNOI DE LA PRESSE 

Après une première journée exiraor- 

a *’ dinaire, il se clôtura par la victoire des 

On se demande, avec le recul des j Ecossais qui eurent très péniblement le 


années, comment se serait comporté 
un tel royaume arabe lors des événe¬ 
ments douloureux de l’année terrible. 
Il est probable que les mouvements 
insurrectionnels d’Alger et de Kaby- 
lie n'auraient pas éclaté. La vie politi¬ 
que dans un tel état, religieux par 
définition, n’aurait pas été influen¬ 
cée par des mouvements d’opi¬ 
nion de masses. Seule une colla¬ 
boration courtoise du Sultan, des 
Beys, des grands Chefs, des Ulémas 
avec les généraux français et leurs 
officiers aurait présidé aux desti¬ 
nées du pays. 

L'ECHO DE LA PRESSE 
MUSULMANE 
A suivre : 

Le décret Crémieux ; 

L’exemple américain ; 

L’Italie up to date 


Cherche camionnette de 1000 à 
1500 blogs Berliet ou Ford - Ecrire 
Entreprise Aiionache Sald, Tablat 


meilleur sur SaniandiT. 

Mais la fraction du jeu lut une belle le¬ 
çon e. il va sans dire que nous renou¬ 
velions nos félicitation? aux organisâtes.:» 
pour leur initiative qui reçut l’î-pprobi- 
tion de? plus difficiles. 

LA COUPS û/EEC: 

Saint-Eugène et le GaJli? d’Ornn dispu¬ 
teront la finale. 

Par sa victoire devant le Maroc celle 
du GCO devr.n. la Tunisie les deux repré¬ 
sentants disputeront la finale do l’épi cuve. 

NATATION | 

Water-Polo. — àton:pensU/ cl..rm pion 

d’Algéri? j 

Après toutes les épreuves annoncées T A j 
.S;vf s’est adjugée le titre de champion | 
d'Algérie en battant Constantine. 

En promotion AS Transatlantique s'as- j 
sure également le trophée. 

CYCLISME 

Critérium du Prin c$nj>s 

Victoire d'Ouazène j 

Belle course de notre ami Ouazéne qui 
s'adjuge la course après avoir fait preuve 
d'un mordant extraordinaire. I 

BOULES 

Le critérium de l'Echo d’Alger se termine 

en beauté 

Cette épreuve pour laquelle l’ami Ruer 


1 sc dépensa tan. fut enlevée par le mou- 

On demande maçon pour l’in- i p* ° rfiia 4 ia s,i *Tn« « beaucoup d a- 

- T ' -* moteurs. 


térieur - Faire offres Entreprise 
Aliouacbe Sald, Tablat 


Entreprise de maçonnerie et pui- 
saterie à forfait. Prix très avan¬ 
tageux. Ecrire au journal 


CHAUSSURES ROYAL 
27, rue Bab-Azoun 
ALGER 


r COURSES HIPPIQUES 

Les épreuves qui se <lisputent chaque 
a— dimanche au Caroubier remportent tou- j 
• - • i jours les suceèss mérités dûs surtout à la 

ene et pui- » façon régulière avec laquelle elles sc dé- I 

frèS avau- roulent. Le public devient de plus en plus 

y m u ; nombreux et de tous côtés parviennent ! 

al des demandes de renseignements pour le 

LBfc . Grand Prix du 7 juin qui sera un grand 

«0»L - — D . MAEI ™ 


UNE JOUE PLUME 


BAR MAURICE 
23, rue Jouiy, 23 
. * PARIS (4-) 


PHOTOGRAPHES 
Pour tous vos travaux de développe¬ 
ment, de tirage, etc... 

ADRESSEZ-VOUS 

A GUEDJ 

63, Rue Rovigo — ALGER 
(sous-soi) 

Travail soigné et rapide. 

Prix très modérés. 
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Nous avons le vif plaisir de publier ci- 
! après un article spàrtif dû d la plume de.. 

mais lisez-le d'abord vous y retrouverez 
j la vie cycliste amusante d’un malchanceux 
d qui la chance sourit enfin et qui échou¬ 
ant d Alger, triomphe d Paris : 
j Paul Chocque a gagné la course de Pa¬ 
ris-Soir, première épreuve qualificative 
pour le championnat de France. En quin¬ 
ze jours, l’ex-champion du Wolber s’est 
taillé la part du lion ; champion de France 
de cross vélo pédestre et premier sélec¬ 
tionné pour la course au maillot tricolore. 

La carrière de Paul Chocque est de 
toutes la plus curieuses à suivre ; je ne 
sais pas de coureur cycliste plus malchan¬ 
ceux que ne le fut Paul. Jugez-en : 
nanti d’un père sportif (qui ne connaît à ; 
i Paris Marius Chocque ?), le jeune citoyen | 
de Viroflay ne rencontre aucune objec- 
; tion quand il parie de vélo... 

Premières courses, premiers essais hé- 
| sitants et un beau jour Paul Chocque sort 
des rangs grâce au « Wolber », la course 
1 des jeunes par excellence, celle qui ré- \ 
j vêla au cyclisme : Archambaud, Lapébie 
j et bien d’autres. Après le Wolbar Paul 
| Chocque se fait remarquer dans diffé- 
I rentes épreuves et notamment le Circuit 
de Paris qu’il gagne. Il tient la grande 
forme, il est l’homme du jour, on pour¬ 
rait croire qu’il va gravir les échelons de 
la gloire sportive à une allure vertigineuse. 

C’est à ce moment que ne va plus le 
quitter la < poisse » qui s’accroche à lui 
désespérément et le maintiendra trois 
ans dans l’ombre. Quelques jours avant le 
départ de la grande boucle, le jeuBe cham¬ 
pion s’alite très malade. Et le champion¬ 
nat du monde auquel il devait participer le 


Engagé pour le Grand Prix de l’Echo 
; d’Alger, Paul Chocque et Mithouard, à la 
sui e d’un accident qui parut toujours dou¬ 
teux, sont pénalisés par l’U.V.F. et pen- 
! dant six mois ne pourront plus courir, 
j Oc se souvient encore des démarches fai¬ 
tes pour annuler une discussion basée sur 
un rapport incomplet ; mais 1TJ.V.F. est 
j l’U.V.F. ; pas de mesure de clémence. Paul 
i et Mithou sont en quarantaine des routes 
pendant six mois. 

C’est à cette époque que, dégoûtés, dé¬ 
couragés, complètement à plat suivant 
l’expression même de Paul Chocque, les 
deux pénalités décident de voir de nou- 
veeux pays et s’en vont en Australie... 

1935... Paul et Mithouard sont revenus, 
ils cherchent en vain le coup de pédale. 
Les bons camarades disent : « Ils sont 
claqués ». Et comme Paul est de plus en 
plus profil de couteau, c’est surtout en 
parlant de lui : « Paul Chocque est fini ». 
La presse sportive répète Chocque est fini 
et les parasites du vélo, ceux qui tournent j 
; autour sans savoir exactement de quoi il 1 
; s’agit redisent : « Choque est fini ». 

Déchéance... Paul fait le Tour de France 
j en individuel et sauf l’article que je lui 
| consacrais au début de la grande boucle, j 
en ce même t Amis des Sports », si l’on 
I reprend les journaux de cet été, cent li- | 
j gnes en tout ne lui sont pas dédiées. 

C’est alors qu’avec une énergie peu 
j commune et une volonté qui l’avait aban¬ 
donné, Paul Chocque va refaire petit à 
j petit l’A.B.C. du vélo. Cet hiver 11 s’en- 
! traîne judicieusement, surveille sa méca- j 
nique comme jamais il ne l’a fait et dé- 
; daignant Paris-Nice s’engage dans les 
courses de Paris. 

Joie... il enlève le championnat de 
France de croas-cyclo pédestre. Ce soir 
là. Paul le rêveur songe à sa première 
grande course routière, celle qui peut lui 
rendre tous ses espoirs ou le décourager 
définitivement. 

Il gagne... 120 kilomètres seul ou se 
relayant avec Le Grevés, l’homme le plus 
vite. 

Bien joué Paul ! A la deuxième place 
son ex-compagnon d’infortune Mithouard. 

Et loin derrière les as : Archambaud, Le- 
ducq et ce même Speicher. 

Paul Chocque est cette fois délivré de 
« la poisse », cette pieuvre... Il a repris 
confiance et l’vaenir lui apparait.. 

Eh bien, ami lecteur, ce style alerte, cet¬ 
te verve, cette façon vivante de narrer les 
choses appartiennent d une jeune musul¬ 
mane algérienne, Djamila DEBECHE, re¬ 
porter de talent, qui veut bien collaborer 
d notre Echo. Quel bel exemple et quel ! 
encouragement. Sans abandonner aucune 
des vertus ancestrales la femme arabe 
montre ici sa valeur. L’ECHO. 
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ETABLISSEMENTS 

ALGERI APHONE 

3, Rue Henri Martin — ALGER j 1 

-Distributeur autorisé - P 

de la grande marque Radio-Pathé c< 
Phonos - Disques - Pik-upp 
Salon spécial du Disque Arabe 
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foit bien composée et très gaie. Rendons 
hommage à GILSON directeur et anima¬ 
teur de la troupe. 

Ce nouveau spectacle qui vient de nous 
! présenter M. J. WUKTZ direc eur de l’ac- 
ceuillante salle de la rue d'Isly, ne mérite 
que des compliments. 

Une revue « TOUS AU SOLEIL » de 
GILSON, étincelle d’esprit, d’originalité 
dans la composition des tableaux et d’une 
constante gaieté. Dans les heures graves 
que nous vivons, on ne saurait souhaiter 
j un plus complet délassement. 

11 est difficile de faire un choix parmi 
les divers tableaux de cette revue, qui 
peut-é re placée sous le signe du rire, de 
l'humour et d’une joviale bonhomie. 

GILSON a le sens du comique de la 
mesure du sentiment du beau. S’il criti¬ 
que, il évite le parti pris et la méchanceté, 
les charges ne s’éloignent pas du plus hu¬ 
main. 

GY COL et AMLER sont des grands 
comiques, e- d'un comique naturel, qui 
évoque le passé partout du « TOUR DU 
MONDE EN 80 JOURS ». 

La chanteuse RINA BARTH est restée 
la plus populaire artiste qui apporte par 
son charme sa diction et son sentiment 
un genre particulier qui vous fait dire 
et comprendre toute la valeur de son suc¬ 
cès. 

Miss GALARET est certainement une de 
nos meilleures fantaisistes de music-ha!!, 
c’est un talent, jamais elle n’exagère, une 
fausse attitude pour forcer au lire, c’est 
une talentueuse comédienne que nous Cô¬ 
toyons sans la découvrir. ! 

Lily FRANCHIN et Louis VERNET j 
ont une voix pure fraîche et bien posée, 
ample et conduite sans faiblesse. 

I 

FAY OBERG enchante les yeux par ces 
danses. Elle évolue gracieusement sans 
qu'elle ne fasse, je crois jaillir dans U j 
public la moindre pensée équivoque. 

Et voici enfin Madame CHABERT 
< MISTINGUETT Marseillaise » qui mon- . 
ire dans ses différents rôles toute la me¬ 
sure de ses qualités et de sa verve. 

Puis encore le duo LEO RYK oliri un j 
couple parfait de danseurs qui n'ont rk«i 
à envier aux meilleurs comédiens, et or: : ; 
des trouvailles de rythmes d’un style n 
d'une fantaisie sans pareils. 

Citons également Mllt* Christiane ei ' 
Nadine MAILLARD, Lina SILVERS, Mar- j 
celle Yola etc... qui contribuent do î« ut i 
l'éclat de leur beauté. j 

I*s MARY NEWELS G1RLS, leurs je- ! 
lies jambes s’agitent pour présenter tiars j 
un entrain endiablé celte revue, elles mi¬ 
ment d’un bout à l'autre les scènes rie ] 
leur vitalité exubérante. 

A. H AD J BEN ALI. j 


CAMEO 


heureux. Le lieutenant Alix Bratlesco mè¬ 
ne la vie insouciante des jeunes officiers 
de la garde Royale, il a pour raaitresse 
Betty, une chanteuse de cabaret, et un 
soir pour la jolie fille, il se prend de que¬ 
relle avec l'attaché miltiaire d’un pays voi¬ 
sin. Alix blesse en duel son adversaire, et 
pour éviter des complicatinos diplomati¬ 
ques, la Reine ordonne à Alex de s’exi¬ 
ler. Malgré son chagrin de quitter son 
père le lieutenant obéit et part à l’aventu¬ 
re? Ce film peut être vu par tous ! 


SPLEND1£> 

€ LES DEUX GAMINES » 

d’après l'œuvre de Louis Feuillade. 

Ce film plaira à toutes catégories de 
spectateurs ! contre le gré de son père 
Mlle Bertal a épousé un artiste, Pierre 
Manin et, est devenu une cantatrice en 
vogue sous le nom de Lisette Fleury. Mais 
son union a été malheureuse. Lisette a 
rompu tous rapports avec lui et a rap¬ 
porté sa tendresse sur ses deux fillettes 
Gaby et Ginette. 

Sur le point de partir pour une longue 
tournée théâtrale, la cantatrice décide de 
placer les deux gammes dans un pension¬ 
nat. Mais peu de temps après, on apprend 
que le paquebot sur lequel s’était embar¬ 
qué Lisette a lait naufrage. Mlle Benazer 
s’éprend d’une haine farouche pour les 
intruses et s’applique à les martyriser. Les 
deux fillettes désespérées prennent la ré¬ 
solution de s’évader à la faveur de la nuit, 
pour aller chercher refuge chez leur par¬ 
rain. Mais les gamines sans ressources, 
réduites à une marche forcée, la plus petite 
tombe bientôt de fatigue ! Que vont-elles 
devenir. 


ÏKlAttOW 

« MARIE-DES-ANGOISSES » produc¬ 
tion Claude Dalbert, de Marcel Prévost, 
de l’Académie française ; que vous verrez 
au Cinéma TRIANON est une nouvelle oc¬ 
casion pour la charmante Mireille BALIN 
d'affirmer son lalent. Ce film est du bon 
cinéma ! On célèbre le mariage du comte 
Jean de Quersac avec Marie Ortès. La mè¬ 
re de Jean a tout fai. pour essayer d’em¬ 
pêcher cette union. Elle sait que son fils, 
habitué a une vie facile ne pourra quit¬ 
ter ses maitresses pour vivre heureux avec 
sa femme. 

Jean ne veut déplaire ni à sa mère ni à 
sa femme, mais son côté sensuel l’empor¬ 
te bientôt et grâce a la complicité de sa 
mère il peut résister aux tentations fé¬ 
minines. Marie reste tristement au châ¬ 
teau seule, son ancien écuyer vit dans son 
sillage e. son sort que ce dévoué servi¬ 
teur prend en quelque sorte à ?< n compte 
’.oiîtes Us angoisse;, de Marie. Marie est 
abandonné-* ! Qu#» va-t-elle devenir ? 


AL JOLSON 


LA PERLE 


le sympathique chanteur de jazz accom- j 0 hnny Weiss Muler, dans 


pagné des vedette* Dolorès del Rio, 
cardo Corlez, Kay Francis, Dick D 

vous charmeront cette semaine dans leur 


WONDER BAR 


TARZAN, l’homme singe 
TARZAN e. MISS RISQUE TOUT 

I r fier- ni : fl. l’F.I.K H ODJ A. 

I",?. Ciatraîe * 4*. r:e de tasUAlie ÀLGFR 
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Rapidité 
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NOUVELLE MACHINE â 
ECRIRE portative, iormat 
commercial, à écriture vi- 
s.^.e. Tou.*, les caractère-, 
chiffres et signes d’une 
grande machine, sur tam¬ 
bour mobile. Peut faire 
plusieurs copies. Construc¬ 
tion robuste et très étudiée. 


Fonctionnement simple. 
S’apprend en 10 minutes Maniement facile. Ecriture 

très nette. Ruban encreur 
Dimensions: 30x12x10 cm. 
Poids, 1.500 gr. seulement. Prix avec coffret pour le trans¬ 
port ou le voyage, 325 frs franco gare destinataire à in¬ 
diquer. ECRIRE AU BUREAU DU JOURNAL 
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I>ans la Presse Arabe 


(Suite) et 1 agitation dans les esprits; au con- 

Le spectacie qui s’oifrc à la vue traire, tant que durent les chefs et 

de tous, c’est, d'un côté une popula- les leaders, elles ne feront que s’ac- 

tion émotive, ignorante* et à coune croître ; ceux-ci continuent a orga- 
vue et, üe 1 autre, des tetes dures, des j iriser des tournées de propagande et 


Les mesures prises par le Gouver- i 

nement n’ont pas diminué le trouble ' ijjA-* ^ J* 

. «• • . . t 1 % • û 


et l’agitation dans les esprits; au con¬ 
traire, tant que durent les chefs et Jj-l-aj' ûltL i^S\) 

les leaders, elles ne feront que s’ac¬ 
croître ; ceux-ci continuent a orga- 




%,ï\ 


âmes malfaisantes, des ciiels énivres 


par leur succès, des mégalomanes souille dans les esprits ne dégénéré 
éthyliques. en émeutes. 

Le mouvement politique t-n Alge- j n . a ûu ' ull se ul remède à cet 


il est à craindre que l’agitation qui i JL. 
souille dans les esprits ne dégénéré 

pu émeiiti-M. jjSXii' ^ A: 


L/»-**' i- : j '^L. 0 j \jjj 0 m ,o 


O* 


AjC ‘ mouvement ponuque en mge- , u n - y a qu * ull se ul remède à cet . \ vr • , t . - i 4 

ne, a plis naissance en i^o ; ii s e- ; état de choses poursuit l’auteur, l ins- f lF u? u** U 9 ** 


tendit ensuite aux vihes, aux bourgs , ti u cl*on appuyée sur renseignement 
et au joui d but ri c-ngiolx- u., campa- j pioiessiunnel et i'artisannal, reievt- 
gnos, »e Sua et les connus au u :n- I , neill> au niveau économique des in¬ 
digènes, protection de l'agriculture, 


0^—'' j* ^-j Jj ir Vj^ 


toire. Si, au début, n se inaniiestaiL 


-4 o-ï ;.u j K 
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- —» —-» ' — - aigencs, protection ae i agriculture, *-' ■ —• *r j- 0ï**~ 4 

sous les apparances d un malaise m- , rev i 510n des dettes qui grèvent le do- . * \ r > \ m i " 

déiim, u pru forme lors au uepaU ; ma i ne foncier, 'suppression des lois ** ‘ ^ ' J -’ ’ ; J» jLiA^M «fj Ai, 3^* 

de la délégation Chekiken à Paris, le- , d’exception, protéger le travail et le 4 ^ ^ ^ i 

quoi fut suivi des de missions uc scs saiaire de ^ouvrier, créer des établis- «r 5 ** ’ -r> 1 u o*? CT*. l * S==SU5 j ^ÀJ» u. 

mùmiM'Oc riu miii V ai il » î înlî«-s 1 . » * i . .1* -i 


i • \r i ^ -Va. j ji\ 
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quoi lut suivi des démissions uc scs sa ] a i re de l'ouvrier, créer des établis- 
membres de leurs mandats politiques aemenU àe crédit pour les indigènes 
et des démissions d autres étus en si- comme on p a fait pour i es C0 i 0 ns : 
gne de protestation, li y eut ensuite mociération des impôts, liberté des 
le retrait de toutes ces démissions réunions> de la pr es se , de l’enseigne- 

ce qui confirmait déjà la défaillance mont) représentation parlementaire, 

de ces hommes et leur manque de _ . . . , . . 

discernement en matière politique : « uam a la P oI,t,c l ue a ‘* enenne - 

iis échouèrent piteusement. La ve- elle a “f. caractéristiques propres 
rité se fit jour lors des élections de : 9 ui la différencient des autres me- 


r^* 1 û 6 JT A J* 


discernement en matière politique : « uant a la P olll ^ Ue a ‘« enenne - ( , 

iis échouèrent piteusement. La ve- elle a caractéristiques propres U ,..5J ja , ^ 0 ! ^ 

rité se fit jour lors des élections de ^ ui la différencient des autres me- . - 

l'an dernier auxquelles participèrent thodes Prennes II est criminel 0 ? ^ ^ oÎJ 

toutes les organisations indigènes et ^ ue les P seudo chefs et lea P re en ' 

mème les sociétés religieuses et d’en- dus leaders s’inspirent ûe la pol.ti- ^ j, ^ V' ^ 

seignement, cependant que leurs sta- <ï ue européenne, égyptienne, syrien- 

tues le leur interdisent formellement. ne . irakie,ine ou turc * ue P our ^ con ’ V- » 

Ces sociétés ont su exploiter tes sim- former la politique algérienne. # 

pies eî la fouie des émotifs : il y eut « IL est nécessaire que nous éle - £>j* A: - j S Al ^ Ç* J. * 

collusion entre ces partisans incons- uion^* une séparation entre celle-ci 

cients des Ulémas et les partisans des et celle-là, car nous voulons renié- • W l J:~*‘ J- ‘ *~u ^-^ 4 

politiciens confédérés ; ce désordre dier à notre situation par les moyens _ 

nécessita l’intervention de la force normaux que mettent à notre por- j 

publique et beaucoup d’extrémistes tée les grands hommes de France ^ .... 


*(_A lJ M V 1 » ) 

(4^cr O-^ 


àf*'* 




y-T. y! ( -»*?- ^ ^ o? ^ IjJj, ^ \ itUfll, jjJb Ûj; 


J - ’ wT-*! Ju. j; L; J., Siji» ^ 

v -is r yu' j>• c/v 


_wi. i;' ijji iulil» *o1. jUj 

i.; yJ' (_pi _j—iJ'j AÂî 1 J—P-j j\^i ILS” 


Ai jX.Sa Ju l j A_>w ( 


ni 


de part et d’autre ont été incarcérés; avec lesquels nous désirons collabo- J: 1 4 y-aJl 0-°il 

le malheur, c’est que ce vent d’agita- rer dans une atmosphère calme et se- 

tion souffle jusque dans l'esprit des reine et sur le terrain de Ventente. • '-f 

candidats aux djemaâs qu’on vit en- Vouloir le contraire, c'est-à-dire fai- ( j \ ^ 

vahir les tribunaux destinés à statuer re de la revendication comminatoire, 

sur la validité du vote et en appeler c'est précipiter le pays dans les pires -««(o)»»- 

même aux tribunaux supérieurs de calamités et reprendre tout à cent 

Paris, cependant que ces candidats ans en arrière ; c'est retourner aux AJ' ^ j^' 9 

ne connaissent rien ni de la politique, j siècles obscurs où les tyrans sévis- , . # . . . . . . 

ni des attributions des djemaâs. Or, saient avec la cravache et la corde ‘Aa iJJj 

ces protestataires qui se sont ruinés à nœuds contre un public réduit u » ^ - . u ^ . • \ | L ^ *\J\ 

en inutiles, n’ont fait qu’obéir au l'esclavage et rangé parmi les bêles. C* v lT * f 
mot d’ordre venu d’en haut soit des q vc i es piieu do chefs religieux et u jIj U->- JJ' 'Âa J 

cheis poliiteiens, soit des chefs reli- j es soi-disant leaders méditent sur les ‘ . v . ^ 1 U' • ' 

gi^^ x * conséquences funestes de leurs folles J ^ fÂi *? ** • ^ • f*** 

A l’analyse de ces élections, il ap- entreprises ; il conviendront que leur .. •' \\ -K* Là 1 *' LJ l 4 

paraît logiquement que ceux qui y politique hypocrite et surnoiss ne *- ,X * C ^ ^ 
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Que les pseudo chefs religieux et L^>- jJJ' 'Âa J 

les soi-disant leaders méditent sur les ’ , v , . 

conséquences funestes de leurs folles * £ Çj - ^ 

entreprises ; il conviendront que leur ^ ^ ,, g- u i -, y \j, ^ 
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Lar^us cîe la Presse « VOIT TOUT a, 


prirent une part directe et active p eut procurer aucun bien. . . ^ \ 

n’ont succombé à aucune tentation . . % • * ^ 

,, .. _ .... Auparavant nous ne disions rien , 

personnelle : ils ont tous ooei a au- r . » _. i ™ - - - 

Lui ; tel fut le cas des hommes re- pûrce Z™ certains journaux français L .^ us de la PreMe « V OIT TOUT 

ligieux qui exercèrent leur influence avaieM demaSque le ' jSU de ^ “ i3id - ^ b ~ d ' ex ' 

,, . , . , _ ticiens qui se mirent a protester de ;raits de Presse, lit et dépouille, pax* jour, 

religieuse sur le vote ; plusieurs ^ 5onne f oi> de ieur loyalisme et plus ce 20.000 publications dans le- Monde 

pseudo Ulémas et beaucoup de jeu- & ^ journaux dg fguMes cr.tier. dont i! envoie les articles sur tous 

nés talebs qui s intitulent proies- . , . noir.* el quesüons qui lui sont indiques. 

seurs, se sont servis de leur titre pour mercenaires a la solde de lAdmints- ^ rArfful de r . 0/ficiel , 

influencer le vote ; il en a été de mê- ‘ ra£, °” et leurs * eda ^ eurs de stl P en ' qui peut donner tous les votes des hommes 

, , ... . . . „ dies. Le journal Le Temps vint con- poUtiques. 

me de leurs eleves ; ce faisant, üs ne cgs accusût!cms . C es rumeurs LMrpus peut procéder à toutes Recher- 

.. f AtlAltVIA f fir AA AArCAÎI- * 


nés talebs qui s’intitulent profes¬ 
seurs, se sont servis de leur titre pour 
influencer le vote ; il en a été de mê¬ 
me de leurs élèves ; ce faisant, ils ne 


poursuivaient aucune visee person- , , a prme française à | d» Rétrospectives. 

• île* r\r\t tm ic nnpi s* il n mnf rl or- * * v 1 * r AfoKlit ti 


notns el questions qui lui sont indiqués. 

L'Arçus édile Y Argus de l’< Officiel > 
qui peut donner tous les votes des hommes 
politiques. 

L 1 Argus peut procéder à toutes Recher- 


nelle ; ils ont tous obéi à un mot d or¬ 
dre. 

Par leur immixtion, ils ont empoi¬ 
sonné les esprits et égaré l’opinion 
publique. Cet égarement a été favori¬ 
sé par les mensonges répandus dans 
les cercles au cours des conférences 


quoi peuvent-elles aboutir si ce n'est 
« à détourner de nous nos plus ar¬ 
dents défenseurs parmi les Français 
et à décourager le Gouvernement au 
moment même où il s'occupe d'amé¬ 
liorer notre situation. Loin de les 
contredire, les chefs religieux et les 


L'Argus établit tous devis de publicité 
et sc- charge des insertions dans les jour¬ 
naux. 

S’adresser ou écrire à notre journal. 


^ A' j ,i. J» u -! i-Ü-l WJ» Ajl 

( « • • ^ 

#•» 

f X s /» J- J!.: «1! Ai-o • 

vJu-JL 

W» / 

a * A 

u->. 

• 

1 i 


J! 

} j • A^c ' cL>-L« A/ 

û* ljM Jje». 

olvU Ojjrj 

-fri- 1 

ïj'jvo? ù-.î-r** 5 ' • A *-' ^ 

«A.»*’ - * à'.ijr* 1 ' 1 W V~*= r* 

O'i" ' 1» J j- iJU»N! O,'-J' 

'jUi' ' A.JI.J lu^> \0* 


: rW J 6 fr*r 

û' -^Vi ^ 



r Ji-iJ' o-» j AJ' lJ'.« 


t X ' • i a 1 ^ » Lvlrv» wvA’W IVO V»*vig » - 

faites par les extrémistes et les îm- . . . 

. . e . * . • AnY>e politiciens ne font que les confirmer. 

pulsifs ignorants et aussi dans les ^ 


ART, DECORATION 
ET PUBLICITE ARABE 
Desins de publicité ; Affiches : 


Prospectus ; Travaux dimprimerie 
« Nous avons relevé dans le jour- Lithographie ; Calligraphie ; Modèles 
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journaux et les tracts rédigés par des « Nous avons reieve aans le jour- Lithographie ; Calligraphie ; Modèles aiJ' # 1>w' 

agités ou des amateurs. Fait aggra- nal « Ach Chihab » de Constantine de Broderies, Sculpture sur Meubles 

vant : les gens délaissèrent leurs af- numéro d'avril, un long article sous et Couvertures de Livres ; Tous tra- . JjJuJJ Jâ>-' 

f aires, abandonnèrent ieur travail le litre : « Une déclaration non dou- va ux de Dessins et de Décoration ; ’ * U 

pour assister aux réunions et écouter teuse » où i'auteur, après avoir pris à Leçons particulières de l'Art Arabe LJ'j ^L.ç>-' ^J^-LJJ 

les propagandistes et les agitateurs; partie les marabouts et les confédc- Reproduction et reconstitution de * 

les politiciens et les chefs religieux rés, arrive à dire « Ce pays nest pas travaux anciens : Miniature et enlu- , \' Aw jAJuJ jij 

profitèrent de ce relâchement dans la France ». Nous ne critiquons pas m inure : Ornementation et illustra- L> ‘ u ‘ ' ^ ' * 

le travail et les occupations pour in- l'auteur de l'article pour s être mo - ( ^ on e t copie de texte ; Faites vos i w * c * « c. —ri ./! 
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le travail et les occupations pour m- i auteur ae i article yuur ieut mu- 
tensifier l’agitation dans les esprits ; qué de la France ; nous laissons ce 
tantôt au nom de l’« Islah, tantôt soin à des gens plus qualifiés ; nous 

au nom de la religion et du ilm si ce lui répondons seulement pour ce qui 

n’est au nom du droit ; la réaction concerne les soufis. Et l’auteur de cet 

qui en est résultée, c’est que les igno- article conclut par une réponse à Vat- 

rants et les émotifs qui sont très laque dirigée contre les soufis par 

nombreux sont arrivés à mésestimer « Ach Chihab », réponse contenant 

l’autorité et à se mesurer aux fonc- uniquement des considérations d or- 

tionnaires. dre métaphysique et religieux. 


m et copie ae lexie ; r* iw» v« 
annonces et Réclames en Arabe. 
S’adresser Bureau du Journal 
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article conclut par une réponse à Vat - ^ Vt N DRE 

laque dirigée contre les soufis par _ __— 

« Ach Chihab », réponse contenant Terrain d . une Superficie de 400 m 


environ à Belcourt s’adresser au 
bureau du journal. 
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EN M 1 RGE DE LA REPRESENTATION PARLEMENTAIRE 


DANS LA PRESSE ARABE 


üb “tiens” vaut-il mieux que deux ‘tu l'auras"? la Patrie esten danser 


LE DECRET CREMIEUX 


Le rêve napoléonien s’était dissi¬ 
pé dans les fumées des canons de 
Metz, de Sedan, dans les tourbillons 
noirs des incendies de la Cour des 
Comptes et des Tuileries — Et le 24 
octobre 1871 arriva : à cette date 
les juifs d'Algérie furent déclarés ci¬ 
toyens français par le décret Cré- 
mieux, eux qui ne s’étaient pas bat¬ 
tus pour la plupart. — Les turcos 
mutilés de Wisseinbourg ou évadés 
de captivité ne comprenaient pas. 
La réaction fut prompte : la rue de la 
Lyre, la rue Randon furent ensan¬ 
glantées. La milice —- bons bourgeois 
transformés en soldats — tiia des 
feux de salve sur les arabes qui, l’é¬ 
cume aux lèvres, les bousaadis rou¬ 
ges, n’admettaient pas qu’on les ar¬ 
rêtât au début d’une mesure « d’é¬ 
puration ». Le chaos était d'autant 
plus grand que la communauté isra- 
élite avait refusé avec terreur un 
présent indésirable, sachant ce qu’il 


ECRIT 

ADI FEH DE JAFFA 

« La patrie est en danger ! » 

Ces mots mèneraient dans n’impor¬ 
te quel pays indépendant et conscient 
de son indépendance à une concen- 


Mais en face ? Il n y a pas si long- ; te que j pays indépendant et conscient 
temps n avons-nous pas vu à Saïda , de SQn dépendance à une concen- 
un juiï frappé de « mort morale » j u . atlon ^ toutc la £orce nat i 0 naJe. 
pour avoir tué lui meme sa poule j En Palestine aussi i 

avec un couteau sacré - ctiCOns - * Cela signifie : Préparons-nous à 
tance atténuante. Il est viai que, u . 0Uver , e chemin qui nous pennet- 

actuellement, l’archevêque de Rouen , tra de notre patrie et d . éloi . 

subit 1 excommunication majeure... j Ie d , Un homme désespé- 

rNous avons appelé 1 histoire en te- f - qm a le couleau sur la gorge, que 

moignage pour arriver a cette con- ^ , Nqus sommes dans le cas 

clusion brutale : la suprématie Iran- I d _ un tel homme . n ,. agit pom - nou .s 

çaise dans ce pays n admet pas qu un I dc vivre ou de mourir , 

groupe trop important puisse abu- . ,, lessieurs ies Juif la Palestine 

ser de sa force en maniant larme ; , . , 

.. nestpasunpaysquonreduiten.es- 

. I clavage ! Messieurs les Sionistes, ;a 

Cest la la seule raison car (rapport ! _ , . 

Doisv) « rien dans notre droit public : _ r , 

, . , , Nous avons perdu patience, nous 

lie s oppose a ce que les musulmans i . \ \ \ 

, . , . , , . . . , ne voulons pas supporter plus lonc;- 

irançais, demeures dans leur statut, I , , 

\ .. temps quon se moque de nos droits, 

prennent part aux élections senato- j . . 4 ~ , . . , 

. . >T Angleterre ! Garde ton honneur . 

riales ou legislatives. Nous en avons . ° m , . « 

, * . . . a tj Smon, nous sommes prêts a régler 

l'exemple au Sénégal et aux Indes. » « .... 

Continuant nos investigations nous ; nos COmp es SeU . " 

trouvons le- décret de 1884 qui donne i d apres « Sumcdl * 


Dans une lettre adressée à un chef 
du parti socialiste français 

Chekib Arslane définit sa politique 
musulmane européenne et justifie 
son attitude vis à vis de l’Italie. 


(Suite) 

« 11 y a un autre fait beaucoup 
plus important, c'est que je ne peux 


! trouver le chemin qui nous permet- j pas admettre qu’il y ait deux poids 
tra de sauver notre patrie et d’éloi- ; et deux mesures. Lorsqu’on s’achar- 
gner le danger î Un homme désespé- ne tellement contre l’Italie pour son 


ré qui a le couteau sur la gorge, que 
fait-il ? Nous sommes dans le cas 
i d’un tel homme : Il s’agit pour nous 

! de vivre ou de mourir î , terre. Or, ce n’est pas le cas. On 

‘ • Messieurs les Juifs, la Palestine trouve extraordinairement révoltant 
j n'est pas un pays qu’on réduit en es- l’agression de l’Italie contre un pays 

I clavage ! Messieurs les Sionistes, ;a aussi barbare que l’Ethiopie et on ne 

i Palestine n'est pas un cimetière ! voit aucun mal dans les agressions 

Nous avons perdu patience, nous j de l’Angleterre contre l’Egypte, la 

; ne voulons pas supporter plus lonç;- Palestine et beaucoup de pays arabes 

i temps qu’on se moque de nos droits. infiniment plus évolués que l’Ethio- 

f Angleterre ! Garde ton honneur ! . pie. 

! Sinon ’ nous sommes préts “ ré « lcr | * Après la guc. re générale. l'An- 

: nos comptes tout seuls... , ëlel erre. en violation de ses engage- 

! apres « urne i » j mejl ^ formels vis-à-vis des Arabes, 

EL-BASSAIR j a mis la main sur la Palestine, qu’ei- 

- j le veut donner aux juifs, sur la Trans- 

A l’instar de la proclamation d’El ! Jordanie, sur Akaba qui fait partie du 
Azhar, l’organe des Ulémas écrit ; Hedjaz et qu'elle est en train de for- 
La mission de l’association des Ulé- j tifier, sur le sud du Yemen, sur le 
mas est de propager l’Islam ainsi que j port de Koweit et sur l’ile de Bal- 
la langue arabe. j rein. Tout cela, c’est postérieur à la 

- I guerre générale et à la formation de 

la S.D.N.. Nous ne parlons pas des 
Ne peut-ou admettre que les ie*- i agressions d’avant-guerre, bi nous 
lahs du bled, même illettrés, votent voulions écrire l’histoire de la politi- 

pour un représentant ? pourcentage que anglaise vis-à-vis de l’Islam, il 

à déterminer. Ainsi la voix des hum- nous faudrait des-volumes. Bref, c’est 

oies et des déshérités, les plus nom- | a principale puissance qui a détruit 

breux, hélas, se ferait entendre. Un Tlslam comme force politique ; cent 

aura ainsi un corps électoral au^si j cinquante millions de Musulmans se 
compact que le corps paréfrançais trouvent sous le joug anglais. Il n’y a 

néo-israélite. Les alliés incorporés k f aire de comparaison entre les 
depuis cent ans, depuis soixante ans, agrossions italiennes et les agressions 
depuis hier, depuis leur majorité j anglaises, et surtout à l’égard du 
(optants étrangers), les alliés de dif- monde musulman. Ce n'est pas dé¬ 
férentes branches entrés dans maintenant que je lutte contre 

grande famille en prendront le sens ^Angleterre, qui est la mère de l’im- 
et s unifieront en elle. périalisme dans le monde. Je n'ai 

Et le corps électoral complet pour- cess £ de lutter contre tous les impé- 
ra voter pour qui il voudra. » rialismes et surtout contre celui de 

Si David vous semble le meilleur, j l’Angleterre depuis cinquante ans, 
votez pour lui. Si cest Jean, élisez- car j» ai ^ un écrivain précoce qui 
le. Si Amar mérite vos suffrages, Al- j a débuté à râge de quin2e ^ 

gériens, qu’il vousreprésente ! . Maintenant, je saisis cette occa- 

Puisqu on a procédé jusqu ici par , sion ^ . rA nglet€rre . ü ne 

decret, allons ! qu’on prenne vite un ® 

.. M suffit pas de flétrir l’Italie, il vous 

decret ! Nous allons tous ensemble ; , . . 

,. .. s faut vous corriger vous-meme. Les 

remettre ça et nommer des députés , , ® . . . 

* . . n . ; gens qui veulent faire la leçon aux 

au prorata de la nouvelle population t .. . 4 . , * 

•i* » t j- _i autres, pour etre écoutés doivent se 

électorale. Le decret stipulera que . . . . 

. » « . j « _- la faire a eux-memes, autrement on 

ces députés devront dans leur proies- | , 

__ i dira comme on le dit d ailleurs par- 

m h n fm frnuûr Hn nran arriû mil* i * i 


et deux mesures. Lorsqu’on s’achar¬ 
ne tellement contre ITtalie pour son 
agression contre l’Ethiopie, on n’a 
pas le droit de se taire vis-à-vis des 


presqu'ile arabique soit cernée par 
l'Angleterrq. Nous exigeons l'indé¬ 
pendance complète de l’Egypte. Nous 
ne pouvons pas souffrir l'idée que 
l’Angleterre mette l’univers à deux 
doigts d’une guerre générale pour 
l’agression italiem ; contre l’Ethio¬ 
pie, parce que TE niopie est chré- 


iiii en coûterait de l'accepter et n’en ! l'éligibilité au titre musulman aux EL-BASSAIR 


voyant alors que les désagréments: 
cette innovation leur enlevait leur 
statut. Les rabbins en délégation 
avaient été palabrer avec le Gouver¬ 
neur se déclarant ennemis d’une 
telle mesure. Mais Crémieux, l’hom¬ 
me de 48, qui faisait partie du Gou¬ 
vernement provisoire, avait vu plus 
loin. 

Et ce fut merveilleux comme l’as¬ 
similation fut rapide. De même 
qu'il est merveilleux de constater 
chez les musulmans toute cette 
pléiade de lettrés, d’esprits cultivés, 
de professeurs et maintenant de 
chefs possibles. 

Mais nous devons la vérité à nos 
lecteurs et la question est dominée 
par l'impératif catégorique de la su¬ 
prématie française. Ecoutez le dépu¬ 
té Doisy à la tribune, en 1916 : « Il 
faut cependant bien reconnaître que 
les Français, trop peu nombreux en 
Algérie, ne résisteront à l’absorption 
par les fils d’étrangers transformés 
automatiquement en citoyens fran¬ 
çais qu'en s'appuyant sur les indigè¬ 
nes devenus leurs collaborateurs de 
tous les instants et sur tous les ter¬ 
rains. » Or les Français pourront 
s'appuyer sur une minorité indigè¬ 
ne : ils craindront toujours une ma- 


citoyens français ou naturalisés. 
Pourquoi un décret ne donnerait-il 
pas l’éligibilité au titre français aux 
musulmans ? 

Pour la prédominance française — 
mais existe-t-elle en fait ? — il faut 
donc se résigner à n’avoir qu’un col¬ 
lège électoral rétréci. 

Pourtant si ce collège pouvait re¬ 
présenter l'ensemble ? 

Toute une pyramide a la Siéyès a 
été édifiée qui, partant des commis¬ 
sions municipales ou des Kharouba, 
des djemaas de douars et de com¬ 
munes mixtes, monte au deuxième 
degré aux conseils municipaux, au 
troisième aux conseils généraux, au 
quatrième aux Délégations financiè¬ 
res, au cinquième au Conseil supé¬ 
rieur de gouvernement, à la pointe, 
logiquement (projet Duroux) le par¬ 
lementaire en chéchia. 

Rien de nouveau sous le soleil. A 
la Chambre française a siégé, en 
burnous et guennour sur la. tète, Si- 
di Grenier, député de Pontarlier, 
converti à l’Islamisme. 

Qu’exige-t-on de l’indigene pour 
l’électorat municipal ? 

Vingt-cinq ans d'âge, deux ans de 
résidence, avoir une des qualités 
suivantes : propriétaire foncier-fer- 


jorité qui les noierait. Le décret Cré- m j er d'une propriété rurale, employé au prorata de la nouvelle population 
mieux n’a pu passer — à l’esbroufe de yEt a t, du département ou de la électorale. Le décret stipulera que 


_ qU e parce qu’il avantageait une 

faible minorité, laquelle, depuis 60 
ans, a très proliféré. 

Et ces considérations ne nous por¬ 
tent-elles pas à penser que le bloc 
électoral indigène doit de piano être 


! commune, décoré de la Légion dlion- 
! neur, pourvu d’un diplôme y compris 
1 le certificat d’études, nanti du certifi- 
: cat de bonne conduite à l’armée, pen- 
; sionné... Je crois avoir tout mention¬ 
né ? Non. Il faut ajouter — arrêté 


1 , . , - 1 tienne, et qu’en rat ne temps l’An- 

agressions innombrables dt 1 Angle- . . 

7“ .. ,.. 1 gleterre commette tant d agressions 


A l'instar de la proclamation d’El 
Azhar, l’organe des Ulémas écrit ; 
La mission de l’association des Ulé¬ 
mas est de propager l’Islam ainsi que 
la langue arabe. 


Ne peut-ou admettre que les re*- 
lahs du bled, même illettrés, votent 
pour un représentant ? pourcentage 
à déterminer. Ainsi la voix des hum¬ 
bles et des déshérités, les plus nom¬ 
breux, hélas, se ferait entendre. Un 
aura ainsi un corps électoral au^si 
compact que le corps parairançais 
néo-israélite. Les alliés incorporés 
depuis cent ans, depuis soixante ans, 
depuis hier, depuis leur majorité 
(optants étrangers), les alliés de dif¬ 
férentes branches entrés dans la 
grande famille en prendront le sens 
et s’unifieront en elle. 

Et le corps électoral complet pour¬ 
ra voter pour qui il voudra. 

Si David vous semble le meilleur, 
votez pour lui. Si c’est Jean, éiisez- 
le. Si Amar mérite vos suffrages, Al¬ 
gériens, qu’il vous représente ! 

Puisqu’on a procédé jusqu’ici par 
décret, allons ! qu’on prenne vite un. 
décret ! Nous allons tous ensemble 
remettre ça et nommer des députés 


lt qui u vouara. : rialismes et surtout contre cel 

vous semble le meiileui, , l’Angleterre depuis cinquante 
lui. Si cest Jean, élisez- car j- a - ^ un écrivain précoc 


aussi important que le bloc juif — i du Gouverneur général du 31 dé¬ 
peut-être même que les deux blocs : i cembre 1914 — ceux dont les fils 
juif-néo-français. A ceux qui objec- 0 nt servi la France et les ouvriers 
teraient que le bloc musulman sera ayant résidé au moins un an sans 
orchestré et manœuvré comme Tau- discontinuité dans la Métropole* 
tre P*** d es forces occultes, on répon- Mais — mais de plus il faut faire 
(Ira que égaux en force Tun, l’autre i a demande. 

ils se neutraliseront. Eh bien — sauf la demande — qu’y 

Car on nous dira que les musul- a-t-il à changer à cela ? 
inans obéiront à un root d'ordre. Rien, à mon sens. Y ajouter, oui. 


sion de foi traiter du problème mu-, 
sulman. 

Voilà comment notre Echo pense 
qu’on peut réaliser rapidement ce 
que les Albin Rozet, les Outrey, les 
Viollette, dès 1915 désiraient. Ce se¬ 
rait ainsi compléter d’un coup l’œu¬ 
vre qui nous différencie des autres 
peuples colonisateurs, combler le dé¬ 
sir de tous les cœurs français, réa¬ 
liser enfin d’un trait de plume l’assi¬ 
milation. 

L'Echo de la Presse Musulmane. 

A Suivre : l’Exemple américain ; . 

l'Italie up to date. 


contre les peuples musulmans, sans 
qu’une seule voix se *asse entendre 
en Europe en leur faveur. Voyez, 
c’est tout à fait clair et je suis heu¬ 
reux de saisir une occasion pareille 
pour vous dire combien cette politi¬ 
que est si peu efficace, tant que ce 
libéralisme ne se manifeste que d'un 
seul côté... 

« Vous dites a mon coilègue que 
ma politique peut faire du tort aux 
Musulmans. Je n'ai pas compris ce 
que vous vouliez due par là. S’il s'a¬ 
git de l’aide que vous portez aux Mu¬ 
sulmans, je suis le premier à la re¬ 
connaître. 

11 y a eu a Londres un miiastère 
socialiste qui n’a pas été moins impé¬ 
rialiste que les ministères bourgeois. 
C’est sous ce ministère-la que l’An¬ 
gleterre a refusé de reconnaître l’in¬ 
dépendance de l’Egypte. Four la 
France, il n’y a pas eu un ministère 
socialiste pour permettre de juger ce 
qu’il aurait pu être à l’égard des Mu¬ 
sulmans. Mais dès à présent, je peux 
vous dire qu’il n’y a que vous, avec 
quelques députés, qui écoutiez réelle¬ 
ment ies doléances des Musulmans 
opprimés dans le Nord de l’Afrique. 
Quant aux ministères de gauche, que 
ce soit celui de Herriot, de Daladier 
ou de Paul-Boncour, ils n’ont diffé¬ 
ré en rien des ministères Poincaré, 
Tardieu ou Lavai. Voilà la vérité en 
quelques mots. Je n’ai jamais douté 
de votre amitié, ni de la sincérité de 
vas principes, mais j’ai le droit dc 
protester contre le fait qu’on s’inté¬ 
resse à dompter l’impérialisme italien 
par tous les moyens, sans se donner 
aucune peine pour demander compte 
à l’Angleterre, des innombrables 
agressions qu’elle a commises contre 
les pays musulmans, et dont la plus 
récente et la plus cruelle est celle 
contre la Palestine. 

L’EMIR CHEKIB ARSLAN, 


tout : ce n’est pas le souci de l’indé¬ 
pendance de l’Ethiopie qui vous ani¬ 
me, c’est le souci de la sécurité des 
voies britanniques du Caire au Cap. 

« Les gauches, en France, ne par¬ 
tageant pas nos douleurs et ne pen¬ 
sant qu'à renverser Mussolini, ne voi¬ 
ent pas d’un bon œil que nous gê¬ 
nions l'Angleterre dans ses entrepri¬ 
ses contre lltalie. Or, nous autres, 
nous pensons avant tout à notre li¬ 
berté et à notre indépendance. Nous 
ne voulons pas céder la Palestine aux 
Juifs ; nous n’acceptons pas que la 


Lire dans le prochain nu. 
méro le compte rendu de 
la conférence de 

B AG AU LT 
sur 

l’Evolution spirituelle de 

l’islàm 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 






















Nos Echos 


Des Morts en Syrie. Pourquoi ? 


KWytf pi" 
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LA FETE DU MOULOUD 


Cette année s’est déroulée avec 
éclat l’anniversaire de notre prophè¬ 
te Mohammed. Alors que dans les 
différentes mosquées des manifes¬ 
tations religieuses se déroulaient on 
remarquait dans la rue la joie chez 
tous nos frères musulmans grands ou 
petits. 

Plusieurs quartiers et cafés maures 
ont été décorés avec soin. 

Nous avons remarqué particulière¬ 
ment le café « Au rendez-vous des 
allumeurs de gaz » qui doit sa riche 
décoration et l’organisation du con¬ 
cert à la fabrique de tabac et ciga¬ 
rettes Bastos. 

En effet, cette grande manufac¬ 
ture qui occupe de nombreux indi¬ 
gènes s’est toujours penché sur la mi¬ 
sère de nos frères à toutes occasion 
et se réjouit à toutes nos fêtes. 

Aussi, les indigènes lui sont de 
fidèles clients. Après avoir apprécié 
la qualité de ses produits ils appré¬ 
cient actuellement ses gestes à leur 
égard 


Nous ne doutons pas que le mot 
d’ordre : « POUR CHAQUE JUIF 
TUE, MILLE NOUVEAUX JUIFS 
SUR LA TERRE » soit entendu. 

Le Yischouv palestinien sortira 
Vainqueur de la bataille. Il en sortira 
plus fort. Il en sortira grandi. 

»** 

(CONFERENCES DES 9-10 MAI 1936) 

I 

La Conférence internationale des Noirs 
et des Arabes convoquée les 9-10 mai à 
Paris, considérant : 

Que le problème colonial, par ses réper¬ 
cussions mondiales, doit être considéré 
dans son ensemble, sur le plan internatio¬ 
nal, 

Mais s'opposant à toute redistribution 
des colonies qui léserait gravement les in¬ 
térêts et les sentiments des autochtones 
et compromettrait leur évolution, 

Demande que la S.D.N. exige des métro¬ 
poles acuteUes une politique progressive 
d’émancipation totale des colonies, pays 
de protectorats et sous mandat, dont elles 
ont la charge, 


(Suite) 


« Faisant suite à notre accord re¬ 
ligieux et national, qui nous lie à nos 
frères Alaouïtes du Gouvernement 
de Homs et de Hama, nous approu¬ 
vons les demandes de nos chefs pour 
la réalisation de l’unité syrienne, et 
cela, pour fortifier la pensée natio¬ 
nale syrienne et pour empêcher le 
fléau du prêche des Jésuites et la 
pauvreté qui sévit chez les Alaouï¬ 
tes qui habitent le pays alaouïte, 
pauvreté provenant de la politique 
séparatiste. » 


ouverte et, un enterrement ayant re¬ 
çu des projectiles, on en vint aux 
mains. 

Mais, à la suite de ces évènements, 
on protesta que l’on n’en voulait nul¬ 
lement aux chrétiens, mais seule¬ 
ment aux commerçants hostiles à la 
grève. Djémil Mardam Bey et Nessib 
Bakri soulignèrent à cette occasion la 
solidarité entre chrétiens et musul¬ 
mans et déclarèrent qu'il n’existe pas 
de communauté minoritaire dans le 
pays, car tous les habitants se ré- 


» 
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Nouvelles d’Orient 


ARABIE . 

Akaba. — Koweït. — Les deux épi¬ 
neuses questions du statut d’Akaba 
et de la délimitation des frontières 
entre le Nedj et l’émirat de Koweït 
(extrémité ouest du Golfe Persisque) 
continuent de faire l’objet de pour¬ 
parlers entre l’Angleterre et le gou¬ 
vernement sa’ûdien: sur Akaba l’An¬ 
gleterre offre à Ibn Sa’ud la souve¬ 
raineté... spirituelle, avec le droit d’y 
désigner les cadis (!) ; mais celui-ci 
ne semble pas disposé à s’en conten¬ 
ter. En attendant, l’Angleterre pour¬ 
suit à Akaba des travaux de grande 
envergure, qui en feront une imoor- 


Or, la politique séparatiste obte- • dament de l’élément arabe syrien. A ; tante base navale et aérienne, 
nait 97 % des voix, en février, à l’As- j Zah lé, au début de mars, les chré- j Quant à l’émirat de Koweït, où 


ART, DECORATION 
ET PUBLICITE ARABE 
Desins de publicité ; Affiches : 
Prospectus ; Travaux dimprimerie 
Lithographie ; Calligraphie ; Modèles 
de Broderies , Sculpture sur Meubles 
et Couvertures de Livres ; Tous tra¬ 
vaux de Dessins et de Décoration ; 
Leçons particulières de VArt Arabe 
Reproduction et reconstitution de 
travaux anciens : Miniature et enlu¬ 
minure : Ornementation et illustra¬ 
tion et copie de texte ; Faites vos 
annonces et Réclames en Arabe. 
S’adresser Bureau du Journal 


••• 


M. BENHADJ, Conseiller technique 
des Affaires Algériennes du Minis¬ 
tère de l’Afrique du Nord. 

Nous apprenons de source sérieuse 
que M. Benhadj, conseiller municipal 
d’Alger serait nommé conseiller tech¬ 
nique des affaires algériennes au Mi¬ 
nistère de l’Afrique du Nord. 

Souhaitons sincèrement la confir¬ 
mation de cette nouvelle en atten¬ 
dant de féliciter chaleureusement 
notre. nouveau représentant auprès 
du Gouvernement français. 




Qu’elle soit périodiquement mise au 
courant des réalisations obtenues dans cet 
esprit et qu’elle soit autorisée à exercer 
les contrôles nécessaires. 

II 

La Conférence des Noirs et des Arabes 
en appelle aux masses populaires des puis¬ 
sances colonisatrices pour pousser leurs 
gouvernements respectifs dans la voie 
d’une politique tendant à acheminer leurs 
colonies, protectorats et territoires sous 
mandat vers leur émancipation. 

Et en attendant que cette émancipa¬ 
tion s'accomplisse tant socialement qu’in- 
tellectuellement et politiquement, attire 
l’attention des masses populaires et des 
pouvoirs publics sur la situation inique 
faite aux indigènes des colonies, restés jus¬ 
qu’à ce jour privés de droits politiques et 
demande instamment au gouvernement du 
Front populaire de France qui, dès demain, 
assumera les responsabilités du pouvoir, 
d’accorder sans retard aux pays colo¬ 
nisés l’extension immédiate des libertés 
démocratiques dont jouit le peuple de 
France. 

Avant de se séparer, les Noirs et les 
Arabes prennent l’engagement de conti¬ 
nuer la lutte en commun jusqu’à la réali¬ 
sation de leurs aspirations. 


Prospection sans sondages préalables 
F» dwee abondante dans Im rils même raléî. 

Découverte garaitfe de courants souterrains 
Référence sérieuse 

F.-R. COUDERC 

Parc d’Hydra 
BIRMAN DREIS-ALGER 


semblée de Tartous. Concluons avec 
les gens avertis, que les initiateurs 
du mouvement unitaire représentent 
leurs intérêts ou leurs rancunes, 
beaucoup plus qu’ils n’expriment les 
sentiments vrais du peuple alaouïte. 

Au Djebel Druse, il semble que 
l'unanimité est beaucoup plus forte 
encore contre l’unité. Est-ce à dire 
que l’on ne veuille pas entendre par¬ 
ler d’accord ou de fédération ? Nous 
ne le croyons pas, puisque le Djebel 
ne peut pas vivre complètement iso¬ 
lé. Nous dirons la même chose du 
Sandjak d’Alexandrette, dont l’au¬ 
tonomie n’a jamais été du reste que 
partielle. 

Si nous parvenons aux régions *îe 
la Djézireh, nous trouvons une situa¬ 
tion beaucoup plus troublée. Il y j 
là 7.000 réfugiés assyriens, qui se sont 
établis l’an dernier. Or, ces réfugiés, 
les nationalistes syriens les ont tou¬ 
jours vus d’un assez mauvais œil : 

« notre pays n’est pas une monnaie 
d’échange pour la Puissance manda¬ 
taire ! » Cependant, c’est la Société 
des Nations elle-même qui. par i lr.- 
termédiaire d’une Commission, a pria 
l’initiative du transfert et de l’orga¬ 
nisation nouvelle de ces chrétiens 
persécutés. Le projet va jusqu’à éta- 


tiens ont tenu à célébrer, avec les 
musulmans et à la mosquée, la fête 
du Baïram. Seulement, les gens d’â¬ 
ge hochent la tête. 

L’unité ne peut donc être pressen¬ 
tie que comme un idéal lointain en¬ 
core. Et aujourd’hui elle n’a pu 
grouper des éléments divers de U 
population syrienne, sans s’appuyer 
sur des revendications ou des griefs 
plus concrets, qu’il nous faut main¬ 
tenant évoquer. 

Faut-il parler de la mauvaise foi de 
la France ? La France a-t-elle eu 
vraiment comme politique en Syrie 
1 de s’y installer, et, pour ce faire, de 
se rendre indispensable ? Ihsân Ei- 
Djàbri. directeur de la Nation Arabe. 
délégué svro-palestinien, s'exprime 
sur ce* sujet dans la « Tribune libre * 
du Journal de Genève, en termes as¬ 
sez \iolents. Parlant des minorité:-, 
assyrienne et arménienne de Syi\e. 
il affirme qu’elles ont élé 

introduites dernièrement en Sy¬ 
rie.... pour des buts politiques bien 
connus, en vue d’empêcher ou de re- ; 
tarder la réalisation des aspirations 
nationales syriennes. C’est un moyen 
commode, continue-t-il, pour les j 
I Puissances mandataires que d’intro- 
1 duire des immigrés dans les pays 


blir 20.000 Assyriens, en 1936, dans | qu’elles occupent en vertu du maiv 
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De « La Terre Retrouvée ». 
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A la revendication des Arabes, que 

l’immigration soit arrêtée, le Gouver¬ 
nement palestinien vient de répon¬ 
dre en accordant à l’Exécutif de l’A¬ 
gence Juive 4.500 certificats. A la 
grève du port de Jaffa, le Gouverne¬ 
ment vient de répondre en accordant 
l’autorisation de faire accoster les na¬ 
vires, débarquer les passagers et les 
marchandises à Tel Aviv. A la pré¬ 
tention des Arabes d'interdire aux 
Juifs les achats de terres, ce sera à 
nous de répondre en faisant parve¬ 
nir au Kéren Kayémeth de Jérusa¬ 
lem les fonds nécessaires au rachat 
immédiat de 40.000 dounams, qui en 
précédera d’autres. 


Ainsi, la Turquie nouvelle s’engageait 
en 1923 dans son brillant avenir munie, 
d’une part, d’un traité international con¬ 
sacrant son indépendance et de l’autre, 
d’un document destiné à la guider dans 
son œuvre de création et de reconstruc¬ 
tion intérieures : les statuts du Parti. 
Bien que la monarchie fût abolie, le Kha- 
lifat subsistait encore en raison des néces¬ 
sités de l’heure ; mais le groupe du Parti 
ne tarda pas à décider la déchéance du 
Khalife et l’expulsion des membres de la 

dynastie qui semblables en cela à toutes 
les dynasties, s’étaient dès le premier 
jour mis en devoir de tenter de sacrifier 
les intérêts de la nation pour assurer les 
leurs et rétablir un jour la monarchie. 
En mars 1924, le Parti décidait l’abolition 

des ministères des cultes et des vakoufs 
ainsi que l’unité et la laïcisation de l’en¬ 
seignement. ( ANKARA ) 


la plaine du Ghâb en Haute-Djézireh. 

Faudra-t-il assister à un nouvel 
exode de ces pauvres gens qui. s’iîs 
ne se sentaient protégés par la Fran¬ 
ce, partiraient très probablement ? 
En tout cas, il est sûr qu’ainsi fe¬ 
raient les Arméniens d’Alep (50.009 I 
sur 250.000 habitants). De graves per- i 
turbations sont donc encore possible, 
s’il n’y a pas plein accord sur la pro¬ 
tection à accorder aux minorités 
D’autre part, c’est sur ce point que 
l’on jugera de la possibilité d’une 
unité syrienne ; car ce n’esc pas l’éli- 
mination, qui fait naître les organis¬ 
mes, mais l’accord en vue d’une seule 
idée; faute de quoi, l’on risque tou 
jours d être considéré par l’un ou pav 
l'autre comme une minorité. 

Et le problème des chrétientés se 
trouve ainsi posé. Les revendications 
nationalistes n’en ont jamais parlé. 
Bien mieux, elles ont trouvé un sur¬ 
croît de vigueur du fait que musul¬ 
mans et chrétiens formaient un front 
unique pour les présenter. A l’entre¬ 
vue du premier mars, se trouvait 
Fayez El-Khoury, grec-orthodoxe, 
mais aussi leader nationaliste de Da¬ 
mas. Et Ion peut bien dire que ja¬ 
mais, dans la tribune de la mosquée 
des Omayyades, n’aurait été lue la 
déclaration que nous avons citée au 
début de cet article, si, huit jours au¬ 
paravant, l’on n’y avait entendu une 
lettre de S. B. Mgr Arida, procla¬ 
mant la mutuelle affection des com¬ 
munautés musulmane et maronite. 

Le 12 janvier, fête du patriarche à 
Bkerké, fut le prélude d’un boule¬ 
versement, « d’une ère, dit Al-Ka- 
bas, que nous n’avons cessé d’appeler 
en pleurant, car elle constitue à nos 
yeux l’unique moyen efficace de nous 
assurer à tous le salut. » A Damas, 
le 6 février, des manifestants brisè¬ 
rent dans le quartier chrétien de 
merçants qui gardaient leur boutique 
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dat, et de prétexter la nécessité de 
ies protéger, pour y perpétuer leur 
domination. » 

Ce serait en vertu de la mémo 
mauvaise foi que le traité n'aurait 
pas été conclu encore. Repoussé par 
Paris en 192G, au temps de Jouvenel, 
en renvoyant sans cesse à plus tard 
W: porte-parole des nationalistes sy¬ 
riens, en 1931 ajourné encore par la 
faute de la France, enfin en 1933 mis 
en poche, et la Chambre mise en va¬ 
cances, dans un geste de colère que 
son gouvernement aurait comman¬ 
dé au comte de Martel. Je crois que 
c’est simplifier l’histoire étrangement 
que de décharger le parti nationalis¬ 
te ou le comité syro-palestinien de 
toute responsabilité dans le rejet de 
cos divers accords. Aussi bien, n'est- 
ce pas tant dans la presse syrienne 
ou de la part de l’homme des souks 
que l’on a pu entendre énoncer cette 
accusation d’hypocrisie que dans la 
bouche de certains chrétiens, violem¬ 
ment émus à la nouvelle que l’on cé¬ 
dait aux exigences nationalistes. 

Si le souci du front commun avec 
l’Angleterre a entraîné la France : 
sans réflexion suffisante, à sacrifier 
les dispositions de l’accord Sykes-Pi- 
cot, si ses différents ministres des 
affaires étrangères ont manqué de 
largeur de vue dans leur politique 
orientale, si le jeu des partis a pu 
lui faire oublier parfois qu'elle avait 
un rôle de libératrice et d'éducatri¬ 
ce à jouer en Syrie, si même elle 
a pu aller jusqu’à paraître se désin¬ 
téresser d'un peuple chez qui rési¬ 
daient son armée et sa flotte, où ses 
intérêts étaient engagés, auprès de 
qui surtout elle représentait toujours 
la culture et l'idéaj, en peut lui en 
faire grief, sans que la confiance que 
l’on a mise en elle, ait à jamais som¬ 
bré. Symbolique à cet égard, nous 
parait le trait suivant que rapporte 
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été découverts des puits de pétrole 
et que briguent à la fois l’Irak et le 
gouvernement sa’ûdien, Ibn Sa’ûd s’y 
est rendu récemment... Il est aisé 
de comprendre le vrai motif de ce 
voyage, que l’on a officiellement 
présenté comme une simple visite 
d’amitié à l’émir Ahmed Djaber as- 
Sabâh. sans aucun caractère politi¬ 
que. 

TURQUIE 

! L’n accord intéressant a élé pa^sé 
uati-e le gouvernement turc et l’Ha- 
, Le. Les films italiens ou turcs reçus 
dans les deux pays seront soigneuse- 
, tuent révisés avant d’étre présentés 
au public, et l’on y supprimera tout 
ce qui pourrait offenser la suscepti- 
. bilité nationale du pays partenaire. 

U semble, d’ailleurs, que des rap¬ 
prochements plus importants s’ébau¬ 
chent entre l’Italie et la Turquie. Né¬ 
cessités de la politique. Les journaux 
italiens ont applaudi au pacte asiati¬ 
que. C’ert qu’ils y voient un obstacle 
à l’hégémonie britannique en Asie, et 
peut-être un premier coup porte à sa 
politique pétrolière. 

Mesures intérieures. — En même 
temps qu’elle négocie, la Turquie 
continue à renforcer son armée : 

< afin de parer aux éventualités de 
la situation internationale actuelle ». 
La défense nationale absorbe 40 pour 
cent eu budget de 1936 ; de plus, un 
crédi; supplémentaire de 2.100.000 li¬ 
vres pour le renforcement de la flot¬ 
te de guerre a été admis par la com¬ 
mission du budget. 

Chemises vertes . —- L'effervescen¬ 
ce est grande parmi les étudiant.i 
arabes, comme il convient. On a fon¬ 
dé, pour entretenir le feu sacré, une 
milice nationaliste calquée sur les 
milices wafdistes d’Egypte et appe¬ 
lée « chemises vertes ». A la premiè¬ 
re réunion, devant 70 jeunes gens. 
Gamal Housseini prenant la parole 
commença par la phrase célèbre de 
Hitler : Nous étions six, puis six cent 
puis six mille, puis soixante mülions 
Malgré la couleur des chemises, une 
telle emphase dans les débuts fait 
mal augurer du mouvement. 


TAlef-Ba. Lors de la manifestation 
du 23 février, un soldat tcherkess, at¬ 
teint d’une pierre à la tête, mettait 
déjà son fusil en joue pour tirer sur 
la foule, quand son officier, un lieu¬ 
tenant français, lui arracha l’arme 
des mains et lui interdit de faire feu. 
A un passant qui le félicitait, l’of¬ 
ficier répondit simplement : « Il n’y 
a pas de quoi me remercier. Nous 
n’avons pas le droit, pour une pierre 
reçue, d’enlever un enfant à l’affec¬ 
tion de sa mère. » Et il continua : 
« Nous souhaitons du fond du cœur 
que cette crise pernne fin et que les 
rapports cordiaux se rétablissent en- 
tre les Syriens et nous. Comment ne 
comprennent-ils .pas que la France 
championne de la liberté dans le 
monde, ne peut pas s’opposer aux 
aspirations légitimes de leur pays ?» 
Je crois qu’ils sont nombreux, ceux 
qui souhaitent au moins de le com¬ 
prendre, si peut-être pour quelque 
temps ils en ont désespéré. 

EN TERNE DVSL.KM 








A NOS DEPOSITAIRES 

Nous prions tous nos dépositaires 
en retard dans leurs règlements du 
journal de bien vouloir se conformer 
à la circulaire de notre secrétaire gé¬ 
néral de la Rédaction. Tous ceux 
qui ne ne répondront pas à cet 
appel se verront arrêter les envois de 
journaux et tous les numéros reçus 
par eux seront considérés comme 
vendus 
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Cherche camionnette de 1000 à 
1500 RHogs Berliet ou Ford - Ecrire 
Entreprise Ailouache Saïd, Tabiat 

^-: j *îywBr5î ;r yr ï j 

On demande maçon pour l’in¬ 
térieur - Faire offres Entreprise f 
Ailouache Saïd, Tabiat 


L'argus de la Presse < VOIT TOUT », 
fondé en 1879, doyen des bureaux d’ex» 
traits de Presse, lit et dépouille, par jour, 
plus de 20.000 publications dans le Monde 
entier, dont il envoie les articles sur tous 
noms et questions qui lui sont indiqués. 

L'Argus édite l'Argus de i’« Officiel > 
qui peut donner tous les votes des hommes 
politiques. 

L'Argus peut procéder à toutes Recher¬ 
ches Rétrospectives. 

L’Argus établit tous devis de publicité 
et se charge des insertions dans les jour- 


La Vie Sportive 1b Spectacles 


NOTRE DIRECTEUR DES SERVICES 
SPORTIFS, M. Marius DAHAN 
A L’HONNEUR. 


naux. 


S’adresser ou écrire à notre journal. 

A VENDRE 

Terrain d’une Superficie de 400 ra 
environ à Belcourt s’adresser au 
bureau du journal. 


Entreprise de maçonnerie et pui- 
saterie à forfait. Prix très avan- 
tageux. Ecrire au journal 

CHAUSSURES ROYAL 
27, rue Bab-Azoun 
ALGER 


BAR MAURICE 
23, rue Jouiy, 23 
PARIS (4') 


PHOTOGRAPHES 
Pour tous vos travaux de développe- 
ment, de tirage , etc... 

ADRESSEZ-VOUS 

A. GUEDJ 

19, Rue de Constantine ALGER 

Travail soigné et rapide. 

Prix très modérés. 


Le Détective 

OFFICE MONDIAL 

6, Rue des Tanneurs - Alger 

Pour n’importe quelle affaire 
. L’As des Détectives 
Voit tout — Renseigne sur tout 

Rapidité 

DISCRETION 

A. DELCROIX 

Téléphone : 67-48 
R. C. Alger 1.013-18.838 
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ŒUVRES DE M* ESSAFI 

Ancien Avocat au Maroc 
Avocat au Barreau de Tunis 
Y Les Toits d’Emeraude, contes et 
nouvelles du Maroc - 2° La Sorcière 
d’Emeraude, contes et nouvelles du 
Maroc - 3° Les Fleurs Eclatantes, ou 
méthode pratique d’apprendre le 
Français aux Musulmans - 4° Re¬ 
cueil législatif des juridictions chéri¬ 
fiennes au Maroc, exposés et textes - 
5° Au secours du fellah, étude socio- 
logique - 6° Carte judiciaire du Ma¬ 


roc - 


I C’est avec un réel plaisir que nous avons 
enregistré sur les grands journaux algé¬ 
rois et plus particulièrement sur l’Echo 
d’Alger et l’Algérie, sous la signature de 
M. Beuscher des hommages rendus à M. 
Marius Dahan, à l’occasion d’une récente 
Exposition qui l’a mis en vedette d’une 
façon particulière. 

Ce geste de la grande presse dont nous 
sommes fiers nous toucha profondément. 
L’équipe indigènes réalise des performan¬ 
ces extraordinaires. — Le Mouloudia 
tient de nouveau Marengo en échec 
Le fait est acquis et personne ne pour¬ 
ra soutenir le contraire nos vaillants amis 
après l’attribution du titre et un exploit 
dans la Coupe de l’Afrique du Nord, se 
mettent à poursuivre leur tâche. En effet 
opposés en barrage à la redoutable équipe 
de Marengo ils réussirent à la tenir en 
échec. Et comme un résultat doit interve¬ 
nir nos Mouloudiens purent, encore res¬ 
ter imbattables d’une équipe appartenant 
aux lignées des vedettes. 

Aussi une belle qui probablement reste 
fixée à dimanche mettra de nouveau les 
équipes en présence. 

Nous formulons sincèrement le vœu que 
le meilleur gagne, mais cela ne nous em- 
l>éche pas de demander à nos amis d’es¬ 
sayer d’arracher la décision que l’on at¬ 
tend d’eux. Avec leur cran et le jeu qui 
a fait déjà impression ils en sont capa¬ 
bles. Aussi nous leur faisons entière con¬ 
fiance. 

Le Suiveur .... 

LE TOURNOI DE PENTECOTE 
Celte manifesta;ion rehaussée par la 
participation de Strasbourg. Santander, 
l’ASSE, les Coqs Algérois et Omnais rem¬ 
porta un succès à signaler et servira d’en¬ 
seignement pour le nombreux public qui 
y assista. 

NATATION 

Les Championnats de l’Afrique du Nord 
Disputés à Relizane, ils permirent à ceux 
qui **e sacrifient de réaliser le maximum. 

Les épreuves furent remportées respec¬ 
tivement par Beaufrère. Taieb, et la com¬ 
pétition de water-polo qui donna lieu à 
une rude empoignade autour de ce tour¬ 
noi triangulaire consacra une fols de plus 


Il MMH0L if fiUEIIKE 

nous dit El Oifi ei-cbaicpion du Monde 

Olympique 

par BEN SALEM 


Quelque part, près de la butte Mont¬ 
martre, parmi les luxueuses brasseries et 
les boites de nuit aux dehors édifiants se 
trouve un café à l’enseigne suivante : 
« Bar du Marathon ». Le passant indiffé¬ 
rent ne se doute pas en vidant d’un trait 
un gin sur le comptoir, qu’il est servi par 
le prestigieux champion El Ounfi. 

Un jour passant dans les parages, j’en 
profitais pour rendre visite au sympathi¬ 
que champion, l’heure était propice aux 
confidences et comme le café était vide, 
je lui ai demandé : « Pourquoi ne courez- 
vous plus ? — Pour plusieurs raisons me 
répondit-il, et d’abord je suis disqualifié 
par la Fédération, et puis... nous sommes 
loin de 1927, une année avant les Jeux 
Olympiques je faisais mes premières ar¬ 
mes à Alger, à chacune de mes « sorties > 
je progressais ; puis vint la préparation 
olympique sur 25 kilomètres où je me 
classais honorablement sans plus, la fi¬ 
nale s’est courue en France et cette fois- 
ci j’enlevais l’épreuve de haute lutte. Je 
fus alors désigné pour représenter la 
France aux Jeux d’Amsterdam. C’ételt l’é¬ 
poque où tous ies jeux étaient tournés 
vers un espoir certain : Jules Ladoumè- 
gue, sa préparation ainsi que celle de Ser¬ 
ra Martin alors recordman du monde du 
800 m. préoccupait toutes les compéten¬ 
ces. 


On a parlé du Merle-Blanc, du Mouton 
à Cinq pattes, du Veau à deux tètes, des 
Cinq jumelles canadiennes, en ave2-VOUS 
vu ? Non ! Mais vous pouvez voir UN 
OISEAU RARE, le seul vrai, au cinéma. 

COLISEE 

Avec Max Dearly et Pierre Brasseur. Un 
film de la même veine que SI J’ETAIS 
LE PATRON. 


Encore des Valses ? 

Quelle valse ? 

La Valse royale que projette sur la scè¬ 
ne au 

SPLENDID 

La Direction du Cinéma Colisée. 

D’une danse dépend parfois le destin 
d’un Empire. 

Dans « VALSE ROYALE » c’est pen¬ 
dant un quadrille — cette danse char¬ 
mante et désuète — que nous voyons se 
décider le mariage d’un Empereur d’Au¬ 
triche. 

Les danseurs de ce quadrille : Henry 
Garat, Renée Saint-Cy. Le Gallo et Alla 
Donnel semblent prendre un vif plaisir à 
discuter gravement du mariage de l’Em¬ 
pereur, tout en évoluant avec aisance au 
long des figures un peu figées et des pas 
compliqués de celte chorégraphie.... 

Mais quelques instants plus tard nous 
verrons Henry Garat enlever Renée 
Saint-Cyr dans le tourbillon endiablé de 
la plus ardente valse... Royale qui passe 
actuellement au Splendid-Cinéma. 


LA DIFFUSION NORD-AFRICAINE 
Ses machines modernes 
28. me Daguerre, Alger - Télé.: 23-18 
Agence générale des machines à calculer 

METAL 

Machines à adresses 

ADREX 

Machines à imprimer 

R. I. B. 

Publicité directe : Sélection, Routage. 
Distribution. Publicité générale. 
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« Le Phare de Tunis, périodique . j Ia va,e “ r ‘^ uipe eît 

_, _ _, , « , essentiellement composée d’Israélites. 

47, Bd Menara a Tunis GYMNASTIQUE 

Ce fut un gros succès pour l’Union fé- 

U ll II M J dérale des sociétés de gymnastique et une 

IOhMIP Préparation parfaite pour les clubs qui 
1 V>>W ^ V doivent aller concourir prochainement 

dans la Métropole. 

inlreprise générale de nettoyages u cUllenge de Batna 

>pécmlisté pour 1 entretien département dc colline ou le Red- 

des vitres et devantures s,ar d ' Alger , s ‘ attribua *• challen<:e et 

prouve que la préparation de jeunes don- 

î K I R A T ui hecthi'R ne tou i° urs des résultats honorables. 

3, Rue Carnot - Saint-Eugène „ ** du defel.Abbès 

Notre concitoyen Abbés a l’honneur 

Téléphone 5.90 L’énergique et courageux Abbés si po¬ 

pulaire dans les milieux indigènes prouva 
A|g 0r qu'il n'était pas seulement maître chez 

lui en triomphant à Bel-Abbés devant Mé- 

IIBIBIBIBIBIBIBIBIBIBIBIBIBIBIBIBIBII chaly. 

Bravo Abbés et nos félicitations. 

Demandez un Soda les courses d'alger 

Poursuivant leurs exploits les actifs di- 
Otttt !rigeants de la Société des Courses d’Al- 

__ ger mettaient sur pied dimanche dernier 

une réunion dont le succès sportif dépas- 
r OUS SaVOUreZ une j sa celui escompté. Le Prix Altairac fut 

le clou de la réunion et Malin d’Avril, To- 
irange délicieuse. kio se le partagèrent. 

DIMANCHE GRAND PRIX 50.000 frs 

_Voilà ce dont il est fortement question 

en ville. Ce sera certainement la manifes¬ 
tation la plus grandiose de l’année avec 
ses beaux rapports, et la régularité des 
épreuves qui font du Caroubier un bien 
spécial rendez-vous d’une grande partie 
de la population. 
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Entreprise générale de nettoyages 
Spéciolisté pour l’entretien 

des vitres et devantures 
B . K I R A T DIRECTEUR 
3, Rue Carnot - Saint-Eugène 
Téléphone 5.90 
Alger 
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Demandez un Soda 

Oranglna 

vous savourez une 
orange délicieuse» 


Monsieur le Directeur . 


Je vous prie de m*inscrire pour un abonnement de 


a votre journal V » Echo de la Presse Musulmane », Information des 

0 

pays d'Orient. 


Ci-joint un mandat 


Nom 


Prénoms 


Profession 


Signature : 


Adresse 


Quant à moi je continuais a mener mon 
peîit train de vie habituel c'est à dire à 
faire 27 kms par jour pour me rendre à 
mon travail ; sur le conseil de mes amis 
je deviendrais sobre, plus de cigarettes, 
ni viandes grasses — bref le régime dans 
toute sa rigueur. 

Et puis ce fut Amsterdam, je fus frap¬ 
pé par le fasie qui entoura cette grandio¬ 
se manifestation du muscle. La France 
accumula défaite sur défaite. Ladoumèguc 
lui-même se fit battre par le Finlandais 
Larvo « in-extremis ». 

Quand vint le grand jour je me sentis 
si seul, si écrasé par cette multitude hur¬ 
lante et passionnée que je me suis cru un 
instant incapable de faire le moindre 
mouvement ; mais le coup de pistolet 
nous libéra et à partir de ce moment rien 
n’exista pour moi que mes adversaires 
« ça tournait rond » mais le terrain se 
fit de plus en plus lourd à mesure que 
les kilomètres étaient abattus, habitué aux 
terrains très secs, je me trouvais handi¬ 
capé sur cette terre amphibie > à chaque 
kilomètre un concurrent me passait, je 
désespérais de tout au 35* kilomètre j’é¬ 
tais en trentième position, déjà les hauts 
parleurs annonçaient aux spectateurs du 
stade olympique que le vainqueur pres¬ 
que certain était l’Américain Joe Raie. 

Comme le terrain se fit plus sec tous 
les cent mètres je remontais un adversai¬ 
re ; la foule se faisait de plus en plus 
compacte annonçant l’approche du stade ; 
Un éclair d’espoir ! allais-je gagner ? 
après tout pourquoi pas ? à trois kilomè¬ 
tres de l’arrivée je me trouve seul en 
tête, je débouchais de la petite porte du 
Marathon les spectateurs étaient liesse à 
la vue de mon sprint final ; j’étais cham¬ 
pion du monde. 

Puis ce fut l’Amérique et ses dollards 
qui furent aussi vite dépensés que gagnés. 
Mais cette tournée me fatigua beaucoup 
et à la quatrième course, c’est à dire la 
dernière de mon contrat qui me rapporta 
25.000 dollards, je dus sur les conseils du 
fameux entraîneur californien Brutus Ha- 
milton, tout abandonner ; car vouloir cou¬ 
rir plusieurs marathons c’est une gageure. 
Barman un Fernet-Branca ! 

(Le Phare de Tunis). 


CAMEO 

18, Boulevard Baudin 

Programme du jeudi 4 au Mercredi 10 
juin 1936 : 

CHARLIE LANCHTON 
dans : 

LA VIE PRIVEE D’HENRY Vlll 
avec : 

Eisa Lauchester et Robert Donat. 

Une évocation merveilleuse d’une pa¬ 
ge d’histoire. 


TRIANON 

Un triomphal succès d’Abel Gauce 
NAPOLEON BONAPARTE 
Film d’une puissance évocatrice formi¬ 
dable avec Albert Dieudonné, Gina Ma- 
nès, Damia DelaliTe et Mauloy. 


LA PERLE 

Lundi à Jeudi : 

Sally Filers dans 
L’AMOUR DE MARIE et le 

PASSEPORT JAUNE 
Vendredi à Dimanche : 

Simone Berriam et Hubert Prelier, dans 

ITTO 


Prochainement ouverture 

du 

Ciné VOX 

8, Rue Charras ALGER 

La salle la plus sélecte 
dans le cadre le plus élésant 



U Gérant : B. BELKHODJA. 


!■). Cntril» - 44, nt !t Cm 



ETABLISSEMENTS 

ALGERIAPHONE 

3, Rue Henri Martin — ALGER 

- Distributeur autorisé - 

de la grande marque Radio-Pathé 
Phonos - Disques - Pik-upp 

0* 

Salon spécial du Disque Arabe 
Larges Facilités de Paiement. 
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É mm NOUVELLE MACHINE à 

1 I ECRIRE portative, format 

I fk «Il commercial, à écriture vi- 

H 1* lf I siblc. Tous les caractères, 

lll.TI V L chlores et signes d’une 

Il I I I grande machine, sur tam- 

V | | V bour mobile. Peut faire 

I I plusieurs copies. Construc- 

1 1 tion robuste et très étudiée. 

Fonctionnement simple. 

S’apprend en 10 minutes Maniement faeüe. Ecriture 

très nette. Ruban encreur 
Dimensions: 30x12x10 cm. 
Poids, 1.500 gr. seulement. Prix avec coffret pour le trans¬ 
port ou le voyage, 325 frs franco gare destinataire à in¬ 
diquer. ECRIRE AU BUREAU DU JOURNAL 


S’apprend en 10 minutes 






















(De notre confrère Az Uisag, de Budapest) 


C’est Alger 


Du soleil, les murs blancs des mai¬ 
sons reflètent sa lumière ! des autos 
iilent, aes mulets se promènent ien- 


s installer et obtiennent diniciie- 
ment la carte de travaiL 
Lorsqu'on sc promene, une louie 


| deux personnes de marcher côte à j 
! côte. Les maisons laissent échapper 
j des odeurs fortes, des odeurs infec- 
( l tes d'humains et de beteS. L’eau sale 
coula dans de petits canaux, il y fait 
l 'liés sombre meme le jour ce qui 
i donne à ces quartiers un aspect triste I 
j et mystérieux. Le soir, on voit dans i 
; l’ombre, des agents bien armés. 

Les fenêtres sont très étroites et I 


LES GRANDS POETES ARABES 


Le centenaire de Moutanabbi 


A cette heure où le inonde musul- i- même son enthousiasme, nous goîi- 


man et surtout l’Egypte et la Syrie 
se préparent à fêter dignement le 10' 
centenaire du grand poète arabe 
About’t’ayyib al Moutanabbi (né en 


tement. Des femmes, européennes vê- j de petits Arabes, avec des boites à Ja i rart *, elltS sonl cün , tamme nt fer- 1 905 et mort assassiné en 965 de l’ère 


tues selon le dernier cri de Paris, 
Arabes drapées dans de longs voiles 
aux cotés desquelles marchent des 
hommes au port majestueux, entur- 
bannés. Du luxe, de la misère. Ville - 
capitale et vilie exotique : c’est Al¬ 
ger! 

Dès que le voyageur débarque, il 
ressent des impressions agréables. 
L’embarcadère est grand, large et au- 
dessus, s’élève fière, blanche et im¬ 
posante la plus jolie partie du quar¬ 
tier européen. Pas de trace de « scè¬ 
nes sauvages », pas d’indigènes ac¬ 
complissant la « danse des armes » 
sous les palmiers ; seulement, sur 
le quai, des porteurs arabes qui pro¬ 
noncent des mots gutturaux, qui se 
précipitent sur les voyageurs et leur 
arrachent des mains les valises. D’ail¬ 
leurs, aucun danger, il ne faut point 
s'effrayer, contre deux francs vous 
êtes remerciés et libérés d’eux. Après 
cela, suit une petite lutte avec les | 
chauffeurs de taxis et puis nous arri- ! 
vons en ville. A deux ou trois cents 
mètres du port, nous sommes devant 
l'Opéra ; point de sable qui vous 
aveugle, de l'asphatte, des palmiers 
sans dattes. Des cafés, les uns à côté j 
des autres, vous invitent cordiale¬ 
ment ; des étalages éblouissants atti¬ 
rent votre attention ; des voitures 
qui risquent de vous écraser telle¬ 
ment elles vont vite, circulation très 
animée. En hiver, un petit Paris, en 
été, un jour brûlant. 

A gauche de l’Opéra, le quartier 
chic, à droite celui des pauvres, der¬ 
rière le quartier arabe avec ses ruel- J 
les sombres, en zig-zag. Jetons un 1 
coup d’œil par-ci, par-là. j 

La rue Michelet : large rue qui j 
monte, un peu comme notre boule- ^ 
vard Lipot. Des maisons de six à huit 
étages, propres, jolies vitrines. Il n’y p 
a pas longtemps, un orchestre « tzi- 
gane » jouait pendant deux mois dans SJ 
un des plus grands cafés. Cet orches- v 
lie « tzigane » qui comptait huit * d( 
membres, ne comprenait que deux j e 

Hongrois, le cymbalier et le violon- à 

solo et remportait chaque soir de j e 
très vifs succès. Peu après, débuta ^ 
dans le café d’en face, un orchestre CQ 
féminin « les cadettes de France » fr . 
et à ma grande surprise, l’une d’elles , 
nous fit entendre et chanta le « csak qu 
egy Kislàmy » en hongrois. (JU 

En Alger, on rencontre un peu av< 
partout des Hongrois. Ils sont au vri 
nombre de 150 environ, ainsi qu’à éta 
Oran et en province. Ils ont des oc- Ils 

cupations diverses : commerçants, ar- pie 

chitectes, voyageurs, sportifs, ingé an< 

nieurs, menuisiers, marchands de leu 

T.S.F., mécaniciens, tailleurs et va- de 
gabonds. Leur situation financière \ 

est bien meilleure qu’en Hongrie, lués 

surtout ceux qui sont ici depuis deux ano 

ou trois ans. Mais les nouveaux ar- L. 

rivés trouvent quelques difficultés à tent 


ne s’ouvrent que rarement pour lais¬ 
ser apparaitre une petite tête ebou- 
iiflée qui appelle le marchand. Der¬ 
rière le petit mhiois apparaît Une 
main couleur de brique qui tend des 
sous au marchand. Il semble que les 
etrangers sont mai vus. On les re¬ 
garde drôlement avec des au*s 'Je 


main, viennent au devant de vous et ei munie * de gnilages solides. 

prononcent ces mots : cirer, cirer ! . . . . 

. Les portes sont énormes, garnies 

lis poussent leurs boites sous vos . . - 

. , . , A de clous en cuivre ou en fer. EU 

pieds et vous harcèlent : c cinq sous , . . 

, ^ ne s ouvrent que rarement pour la 

seulement, ou pour rien si tu veux ». .. _ 

\ 4 ser apparaître une petite teie ebo 

On ne peut résister et puis apres on 

. 1 , .... nffee qui appelle le marchand. Dt 

paye le double du prix fixe. , . . 

riere le petit minois apparaît Ui 

Tout le monde tutoie l’Arabe et main couleur de brique qui tend d 

l’Arabe tutoie aussi tout le monde. Il sous au marchand. Il semble que i 

est amusant de voir, au Marché, etrangers sont mai vus. On ic-s r 

^ Madame » aux prises avec le raar- garde drôlement avec des airs ' 

chaud des « quatre saisons », rusé, méfiance. Les rues sont mal éclairé 

aux yeux brillants et vifs, et tous les et on ne peut les traverser que diff 

deux se tutoyant. cilement. On entend des bruits c 

Un Arabe vend des plateaux, des tam-tam avec un certain rythm 

armes grecques : Dans la rue des bouchers, ü faut pa 

— Combien le plateau ? xr la têle basse P° ur éviter les coi 

— 100 francs, missieu. nes des têtes ensanglantées qui sor 

— Je te donne dix francs. suspendues aux murs. Puis on arriv 

— Tu blagues Monsieur, ü me re- dans la rue des femmes. Elles sor 

vient plus cher et d’ailleurs, c’est du a demi-nues, tatouées afireusemen 

véritable bois de Krhmbrhm, mais et vêtues d’un large pantalon. Elle 

tiens, prends-le pour 70 francs. sont assises sur le seuilie des porte; 

— Onze francs. ! a une distance égale les unes des au 

— 25 francs, Monsieur (encore une | tres * Par une aulre rue on aboutl 

minute d'hésitation) et le plateau est ‘ a un P* 111 cimetière qui abrite 1< 
vendu pour 12 fr. 50. ! tombeau d’un grand « marabout » i 

Les cinémas sont nombreux, aus- ( l'ombre bleue d’un tamaris plusieurs 
si nombreux que les cafés, et il y iois centenaire. Ce cimetière évoque 
a une grande affiuence. j de * coin $ poétiques avec tout ce qu’il 

Aux programmes, des films Iran- i >' a de mystérieux dans l’àme d’un 
çais, américains et très peu des filins ; Arabe. 

hongrois. Paprika, Stradivarius, Ssii», * La Casbah est le trésor inépuisa- 
la Princesse Csarda, remportèrent I bie de choses curieuses à voir; plus 
des gros succès. Les actualités sont I on y va et plus on a envie d’y retour- 
tou jours des plus récentes. Les nou- ner. 


chrétienne), nos lecteurs nous sau¬ 
ront gré sans doute de livrer à leurs 


de clous en cuivre ou en fer. Elles réflexions la suite de l’étude, peut- 


être un peu sévère, mais impartiale 
que notre collaborateur, Monsieur 
Albert Lentin, chargé de Conféren¬ 
ces à la chaire publique de Constan- 
tine, a consacrée à Moutanabbi et à 


tons l’élévation de ses pensées, son 
style mâle, concis, nerveux, — et 
nous l’admirons même par instant r, 
car il atteint au sublime. Et nous 
sommes prêts à lui pardonner son 
orgueil où tout n’est pas à blâmer. 
N'a-t-il pas raison de penser que les 
lettres aussi bien et mieux que la 
fortune, sont des titres à la considé¬ 
ration ? Cette conviction louable qui 
l’empêche quelquefois de tomber 
dans la basse adulation est trop sou¬ 
vent le fait de poètes cortisans. Les 


méfiance. Les rues sont mal éclairées j quelques détails touchant la rupture 
et on ne peut les traverser que diff;- i entre le prince et le poète. 


cilement. On entend des bruits de 
tam-tam avec un certain rythme. 
Dans la rue des bouchers, il faut pas¬ 
ser la tête basse pour éviter les cor¬ 
nes des têtes ensanglantées qui sont 
suspendues aux murs. Puis on arrive 
dans la rue des femmes. Elles sont 
à demi-nues, tatouées affreusement 
et vêtues d'un large pantalon. Elles 
sont assises sur le seuilie des portes. 

| à une distance égale les unes des au- 
: tres. Par une autre rue on aboutit 
• à un petit cimetière qui abrite le 
; tombeau d’un grand c marabout » a 
! l'ombre bleue d’un tamaris plusieurs 
fois centenaire. Ce cimetière évoque 
des coins poétiques avec tout ce qu’il 
y a de mystérieux dans l’àme d’un 
. Arabe. 


son protecteur Saif ed dawalah, sou- ; musulmans ont remarqué, avec éton- 
verain d’Alep à cette époque-là. j nement, le ton familier avec lequel 
Les commentaires nous donnent dans ses poèmes il s’adresse aux per- 
quelques détails touchant la rupture i sonnages qu'il loue, quel que soit 
entre le prince et le poète. j leur rang. Horace a dit : ^ Exegi mo* 

Un soir, dans une de ces réunions j numentum, aere pereenius...» 
qui, chaque jour, rassemblaient au | Et notre Malherbe a écrit en l’imi- 
palais les commensaux habituels du tant : * Ce que Malherbe écrit, duro 
souverain, Moutanabbi eut une dis- étrenellement ». 
cussion avec le grammairien Ibn j Ecoutons les fiers acce nts du poè’e 


Un soir, dans une de ces réunions 
qui, chaque jour, rassemblaient au 
palais les commensaux habituels du 
souverain, Moutanabbi eut une dis- ! 
cussion avec le grammairien Ibn 


Khalawayh. L’objet de la dispute arabe : 

était une question de grammaire, su- « Le temps même n’est qu’un des 
jet cher aux lettrés de l’époque. Ibn rhapsodes de mes « kasidahs . : 


Khalawayh s’emporta jusqu’à frap¬ 
per son contradicteur d’une clé qu’il 
tira de sa manche. A la suite de cet 
incident, Moutanabbi quitta Haleb. 
Son protecteur, déjà indisposé conire 
lui par les rapports de ses ennemis 
qui s’efforçaient d’attirer son atten¬ 
tion sur son sans-gène et son impa¬ 
tience, ne fit rien pour le retenir. 
L’absence cependant leur fit oublier 
à tous deux leurs griefs et ils demeu- 


velles politiques, lorsqu’elles sont 
projetées, sont accompagnées de l'o¬ 
pinion du public. 

A droite de l’Opéra, c’est le Bab- 
el-Oued, la partie la plus ancienne. 


La Casbah est le trésor inépuisa- rerem unis par un échangé de poè- 

ble de choses curieuses à voir; plus mes ei de cadeaux - 

on y va et plus on a envie d'y retour- Que P enser des "ombreuses pièces 

ner que Moutanabbi composa en l’hon- 

e . , , .. neur de Saif-ed-dawaiah ? 

Si dans une rue, un tam-tam lait .. . ... . , , ,, ... 

, . .. . Moutanabbi possédé mal l’art dif- 

entendre son rythme étrange, les en- ! . , . . 

f . : . . . ... . nciie de louer les grands avec finesse, 

fants accourent de tous les cotes, et . A ... 


ficiie de louer les grands avec finesse. 

I A droite de l'Opera, c’est le Bab- les fenêtres et les portes s’ouvrent et i 11 l0Tt / e dans I ’ e *f gerat f® n e ‘ l’hy- 
el-Oued, la partie la plus ancienne. la monnaie tombant en cascade aux pe „ ° e ' C °^ U< ~ s ° ul / euro f e “ 
Elle est habitée par des Français, des 1 pieds des quatre danseurs au teint j ? n ° U . S 3 . ou er 53 uncen- 
Espagnols, des Italiens et par des de cirage, ruisselant de sueur'. Ce ““"“V rencontrer dans 

éléments les plus louches venant des sont des danseurs nègres qui viennent P anc ^ ri <l ue3 1 expression simple 
quatre coins du monde. C’est ici, , de l'Afrique du Sud. Et nos oreilles j d .° ifn, “ nents beaucoup plus dur. 
peut-être, que l’on parle le Français, ; habituées à la musique européenne j **? reconnaissance émue où 

ie moins correctement et c'est ici aus- : malgré de pénibles efforts, ne peu- ! ° a<ünlrntlon Iorte et vr * ie - 

si que l’on trouve des « Richts-pau- j vent arriver à comprendre cette mé- : Ajoutons que ces odes laudatives 

vres ». Les « riches-pauvres » sont i lodie qu'accompagne une danse in- 501,1 d autant P* 03 monotones qu’elles 

i des gens qui habitent des niches sa- I sensée au milieu de la rue. Le visaec roulent le plus souvent sur des su- 

. i o , : j. ___ a .. • a « 


des gens qui habitent des niches sa- i sensée au milieu de la rue. Le visage 
les, dorment sur la paille, s’éclairent • des danseurs s’éclaire d’un sourire 
à l’aide de lampes à pétrole, mats j joyeux chaque fois qu’une pièce sc¬ 
ieurs bas cachent soigneusement des joute aux autres. Des voitures pas- 
livrets de caisse d’épargne, qui ne ! sent à côté d’eux, mais ils continuent 


contiennent pas moins de cent mille î éperdument leur danse folle héritée 


francs. 

C’est également dans ce quartier 
que vivent les Juifs qui ont parfois 
quelques petites querelles d’intérêt 
avec les Arabes, alors qu’ils de¬ 
vraient vivre en bonne intelligence 
étant donné leur origine commune. 
Ils se marient entre eux, et sont très 
pieux. Beaucoup portent encore leurs 
anciens costumes ; la chéchia qui 
leur sert de coiffure ne diffère pas 
de celle des Arabes. 

Même ceux qui sont les plus évo¬ 
lués ont gardé le caractère de leurs 
ancêtres et la langue arabe. 

La Casbah.... des ruelles qui mon¬ 
tent, si étroites qu’il est dfificile à ; 


de leurs aïeux, sur leurs épaules une 
peau d’hyène, sous leurs pieds nus 
l’asphalte. J. KORALEK. 
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• d’admiration forte et vraie, 
j Ajoutons que ces odes laudatives 
I sont d’autant plus monotones qu’elles 
roulent le plus souvent sur des su- 
! de guerre et consistent, pour une 
: large part, en des énumérations ari¬ 
des de noms de lieux, entremêlées 
de descriptions de batailles, toujours 
à peu près semblables quant au fond. 

Et les froides allusions, grammati¬ 
cales ou autres, les pointes brillantes, 
les jeux d’esprit, le choc des alitéra- 
tions, les antithèses accumulées, les 
vocables rares, ne préservent pas 
toujours le lecteur occidental de la 
fatigue et de l’ennui. 

Soyons juste pourtant. Ce rhétori- 
cien, quelquefois soulevé par l’inspi¬ 
ration, nous touche, captive notre 
esprit et parvient à donner un réel ; 
intérêt à des lieux communs, à des j 
banalités. Nous lui savons gré. alors, j 
de déployer à merveille, toutes les ; 
ressources de son art, pour peindre 1 
les glorieux exploits et la grandeur 
d’âme de son héros. Nous partageons j 


1 rhapsodes de mes « kasidahs » ; 

quand je compose un poème, ie 
1 temps s’empresse de le réciter. 
L L’homme immobile retrousse sa robe 
pour marcher plus vite et celui q«n 
ne chante pas aime à se les chanter ». 

1 ; Et encore : 

« Je dirai en ton honneur ce qu’au- 
1 euii autre n’a dit avant moi, ce qui se 
| rendra jusqu'aux régions où ne 
j parvient point l’éclat de la lune ». 

« Une fois échappés de ma langue, 

! ils gravissent le sommet des monta¬ 
gnes et se plongent au fond des 
mers »... 

Les thèmes de sa poésie sont peu 
variés et il y imite trop souvent les 
poètes antéislamiques. Il aime à célé¬ 
brer pompeusement un grand per¬ 
sonnage, à décrire les chevaux, les 
chameaux, les gazelles et tous les 
objets qui tombent nettement sous 
les sens. 

11 sait peindre à grands traits une 
flotte, une armée, ou encore faire 
le tableau de la nuit dans le désert. 

! ou celui d’un ciel étoilé. 

Il prend plaisir à détailler avec un 
grand réalisme, une personne ou une 
chose, une jeune beauté par exem¬ 
ple, un sabre, une lance, une fleur, 
un fruit, les cheveux blancs, etc... 

Ce sont là les thèmes de la poésie 
arabe, mais il leur imprime sa mar¬ 
que personnelle. 

On retrouve aussi, dans les débuts 
de ses poèmes, tous ces lieux com¬ 
muns : les larmes mélées de sang, la 
mention de l’éclair, le vent qui sem¬ 
ble apporter au poète le parfum de 
sa maîtresse imaginaire, le censeur 
rigoureux de l’amour, l’« Iris » im 
flexibie, la belle, éloignée et défen- • 
due par des guerriers jaloux, les 
souffrances d'amour durant les Ion- • 
gués nuits d’insomnie, les lamenta¬ 
tions sur la jeunesse perdue, etc.. 

Mais souvent la facture de ses vers 
relève toutes ces banalités tradition¬ 
nelles Albert LENTIN/ 

(Le Phare de Tunis). * 

(A suivre) 


Pour tous vos imprimés 


et fournitures de bureaux 

Adressez vous à 

IMPRIMERIE-PAPETERIE CENTRALE 


*--*î 

1 i U fO £4^ trlfeiî! 


O - h S U 1| 

I ♦ J ♦ j !jjh • J ♦ JfL, J\ 


AA, RUE DE CONSTANTINE 


TÉL. 


J£r=» îmLtïïji jU,*Yl 

* |J "i h U L* I J-Ldili 








2-« ANNEE —*N* 32 


50 CENTIMES 



' 


V 


la Presse 


SAMEDI 27 JUIN 1 m 

.. - -v 


musulmane 


INFORMATIONS DES PAYS D'ORIENT 
POLITIQUE - LITTÉRAIRE - ECONOMIQUE - SPORTIF 


Le journal reçoit les annonces légales et judiciaires 

Oirtctioi - RitatiBi - IdniiistratiM - Pobliciti : 
Chemin Rubens - ALGER 

Secrétaire General de la llêdacl on : R. KALA FA'» 
Directeur : A. GRIESS1NGER 


AUON.NEMK.NÏ 

. «.MOIS 

Algérie. 25 francs 

France - Tunisie - Maroc. 27 » 

Etranger. 35 » 


. 1 AN i 

45 francs 
50 


^ s 


65 



t&T DOUBLE JEU 



Ce n’est encore ni chien ni loup. 
Une large clarté diffuse règne. Les 
oiseaux décrivent leurs derniers cer¬ 
cles avant de s’aller percher sur les 
arbres et dans un puissant crescendo 
le chant des crapauds monte pour ac¬ 
cueillir la nuit. 

C’est l’heure îù quittant de leur 
patte la branche, l’aspérité où elles 
sont accrochées, les chauves-souris 
déploient le manteau ouaté de leurs 
ailes et se lancent dans leurs investi¬ 
gations myopes. 

Singuliers volatils que ceux-là. Des 
oiseaux certes, puisqu’ils volent. Des 
souris aussi : leur museau de musa¬ 
raigne le démontre assez. 

Dans le crépuscule des idées les 
chauves-souris font également leur 
ronde. Aujourd’hui que la plus gran¬ 
de confusion règne à la suite du re¬ 
ferendum Duroux, nous nous sentons 
frôler par des ailes pelucheuses et 
nous entendons à la fois les deux thé¬ 
ories contraires : cri de l'oiseau, cri 
de la souris. « Une Algérie autono¬ 
me...» dit-on en se tournant vers les 
Français en burnous et on leur parle 
du royaume arabe dont nous avons, 
avec la plume de Clio, retracé l’exis¬ 
tence mort-née « une Algérie bien 
française » dit-on, quand la virevolte 
place en face des Français en veston. 

Nous nous référerons à une autre 
fable du bon Lafontaine et nous di¬ 
rons : « Arrière celui dont la bou¬ 
che souffle le froid et le chaud ! » 
Car s’il est bien d’étudier toutes 
les hypothèses, d’envisager toutes les 
modalités, il est mal de tromper la 
masse en jouant double jeu. 

Ce journal sera toujours fidèle au 
mot d’ordre qu’il s’est donné : « Les 


intérêts arabes dans le cadre fran¬ 
çais ». 

Aussi répudie-t-il tous les agita¬ 
teurs, car il estime que cent ans de 
vie commune, avec les aléas qu'un 
siècle comporte, ont créé un lien in¬ 
dissoluble. Admettons que, danc un 
accès de folie inimaginable, la Fran¬ 
ce se retirât de ce pays arnr.j du 
meilleur de son sang et de sa plus 
féconde sueur. Que se passerait-il ? 
Nous en avons eu un exemple ré¬ 
cent : « toute nation faible, selon le 
général Nemours, délégué d’Haïti, 
sera forcément l’Ethiopie de quel¬ 
qu’un » ; l’Algérie serait envahie et 
la valeur musulmane serait obligée 
de céder après une lutte sanglante et 
disputée, désastreuse pour chacun des 
deux adversaires, mais où l’un, dix 
fois plus nombreux, mille fois mieux 
armé, vaincrait. 

Unie à la France qu’elle aime, l’Al¬ 
gérie est défendue par elle et aide à 
sa défense. 

Par l'école, par le régiment, par les 
travaux agricoles, par l’usine, l’Algé¬ 
rien doit s'efforcer de ressembler au 
Français. Il faut que dans ce « creu¬ 
set des races » — expression consa¬ 
crée — il y ait une pierre philoso¬ 
phale qui change tout en or et, quand 
on sortira l’alliage, il n’y aura qu'un 
métal : français. 

Mais en parlant pierre philosopha¬ 
le, on évoque naturellement l’officine 
du magicien où sont clouées les chau¬ 
ves-souris desséchées. Que les tru¬ 
blions de l’heure y prennent leur ola- 
ce au mur, eux qui sont si compro¬ 
mettants sans jamais se compromet¬ 
tre. 


Délégations 

financières 


Pourquoi Musulmans ! Un mot... 




l'Influence des juifs et lu crise morale en Ansleterre 


Voici la conclusion de l’article écrit par 
Ihsan Bey el Djabri, collaborateur de 
l’Emir Chekib Arstane, reproduit par no¬ 
tre Echo du 20 juin. 

Après avoir noté qu'une minorité ne 
dépassant pas 100.000 individus vient tous 
les leviers de commande en Grande-Bre¬ 
tagne, l’auteur termine ainsi : 

Nous avons constaté que l’Allema¬ 
gne commença à tracer une ligne ce 
recul allant d’abord vers l'isolement 
et revenant ensuite se ranger à co¬ 
té de la France. En dehors des sphè¬ 
res de haute politique anglaise, on 
peut dire qu’aujourd’hui la plus 
grande partie de l’opinion britanni¬ 
que est tournée contre le Reich . 
c’est un succès éclatant de l’influen¬ 
ce juive. 

Ce qui est évident dans la politi¬ 
que l’est encore plus dans les finan¬ 
ces. Rien ne peut se faire dans les 
finances anglaises sans que la main 
occulte des Juifs ne s’y mêle. Aucune 
opération ne peut être accomplie 
dans ce domaine sans que la part du 
judaïsme soit assurée. Les fils d’Is¬ 
raël ont si bien soumis l’élément an¬ 


glo-saxon, que celui-ci commença à 

considérer l’exploitation et l'acca¬ 
parement par les Juifs de tous les 
domaines économiques et financiez s. 
comme un fait tout à fait naturel. 
Seule, une petite minorité commen¬ 
ce de ressentir l’effet malfaisant dî 
cette plaie juive sur le dos britan¬ 
nique. Mais devant la toute-puissan¬ 
te judaïque, elle ne peut encoie 
rien. 

Ce n’est pas par libéralisme que 
la majorité des Anglo-saxons subit 
aisément l’influence néfaste de cet 
élément dangereux si bien acclimaté 
dans le brouillard des Iles britan¬ 
niques. C’est parce qu’il a trouvé 
dans l’ambiance politique anglaise 
une comptabilité malsaine, qu’il a pu 
gagner de la force et propager son 
poison, ce qui prouve que l’Angleter¬ 
re traverse une véritable crise mo¬ 
rale et toutes les qualités qui ont 
fait sa grandeur se trouvent dans 
une fermentation fébrile dangereu- 


LA NATION ARABE 


Pour la première fois nos honora¬ 
bles délégués ont décidé de voter les 
dépenses sans voter les recettes. La 
situation actuelle assez embrouillée 
et qu’on peut comparer à l’esquisse 
précédant le dessin pourrait excuser 
la chose. Mais, en finances et lorsque 
l’on sait où puiser l’argent, il semble 
qu’un tel prétexte n’est pas à rete¬ 
nir. 

En effet, de deux choses l’une, les 
dépenses étant fixées : ou la matière 
imposable peut payer les dépenses : 
le budget doit être bouclé. Ou elle ne 
le pourra pas — gouverner c’est pré¬ 
voir — en ce cas diminuez les dépen¬ 
ses dans la marge du déficit admis. 

Mais le vent étant à l’inflation, on 
doit, en bonne règle, prévoir des plus 
values. La marge à envisager devient 
dans ce cas une marge de dépenses. 
Et l’on eut dû prévoir une somme 
d'améliorations éventuelles dans tous 
les domaines. 

Nos délégués financiers ne se sont 
peut-être pas aperçus de cette vérité 
que nous ne dirons que tout bas : dé¬ 
valuation, inflation, déflation c’est 
tout un. Il n’y a que l’incidence qui 
change. Le premier système frappe¬ 
ra Pierre, le deuxième Paul, le troi¬ 
sième Jacques. On cherche actuelle¬ 
ment une méthode nouvelle, appa¬ 
rentée à la quadrature du cercle, 
pour que l'incidence tombe dans le 
vide... 

Le bon moyen — si on peut dire — 
c’était d'en faire bénéficier le voisin: 

Les pays à change élevé refilant à 
autrui leur misère : nous avons vu 
les chômeurs anglais faire figure de 
princes russes chez nous ; nous arbo¬ 
rions un temps cette allure en Alle¬ 
magne, quant aux princes russes !:! 

Le sort du prolétariat indigène res¬ 
sortit de ces considérations. M. le 
Docteur Smati, reprenant l’argumen¬ 
tation de son collègue Lévy, voudrait 
que le standard de vie augmente, 
créant ainsi une consommation nor¬ 
male... et de meilleurs contribuables. 

Oh ! ces délégués financiers ! M. Tam- 
zali désire aussi que les ouvriers agri¬ 
coles soient payés d’avantage. Même 
opinion chez MM. Foudil, Bendjel- 
loul, Taleb, et chez tous. Mais la fâ¬ 
cheuse incidence retombera toujours 
sur le même. Comme à la guerre, il 
y en a que l'on tue toujours... Si les 
prix augmentent, la revalorisation 
des salaires ne servira à rien. Par 
contre, et notre argumentation pré¬ 
cédente se vérifie, les dépenses 
payées avec une mannaie dépréciée, 
le budget s’équilibrera facilement. 

Les sacrifiés seront ceux qui y émar¬ 
gent. 

Croyons cependant au miracle. Un 
vague pressentiment nous dit qu’il 
existe une panacée et qu’on arrivera 
bien un jour à redécouvrir le secret 
des Romains qui avaient « batel » 
le pain et le spectacle. 


Si d'au:re part j'ai écrit qu’il ne faui 
pas oublier les rccen.s articles que pu¬ 
blia notre excellent confrère Zannel eu 
notre faveur, je crois ajouter qu’il ne faut 
pas non plus suivre aveuglement nos amu. 

Rendant compte d'une manifestation qui 
se serait déroulée dans l'immeuble haoue 
par M. Rozis un rédacteur de la Dépêche 
écrii : « L'absence ou tout au moins l'inac¬ 
tivité de la police a permis aussi, aux en¬ 
virons de midi, à une quinzaine de jeu¬ 
nes voyous indigènes musulmans de péné¬ 
trer en forçant la porte et en bouscu¬ 
lant la concierge, dans l'immeuble habué 
par M. Rozis, maire d’Alger, rue Miche¬ 
let ». 

Serait-ce leur religion musulmane "qui 
leur dicte ce que vient de rapporter ce 
reporter ; ou bien le souci de précision. 

Nous ne voulons pas le croire puisque 
nous lisons dans le même n” de La Dé¬ 
pêche Algérienne les lignes suivantes : 

Voilà un mouvement qui n’a rien de 
professionnel, rien de musulman, rien 
de républicain, rien non plus de fasciste ! 

Il a pour cause exclusive et pour seule 
raison la propagande communiste ez la 
complicité du Front dit Populaire. 

Il faut assurer l'ordre, il faut garantir 
la sécurité. Les vauriens et les égarés qui 
se laissent aller a ces méfaits sont assuré¬ 
ment des coupables : mais les Pouvoirs 
publics sauront-ils rechercher et punir 
aussi les responsables, si hauls places 
soienc-ils. 

Nous déduisons que cette « erreur > 
regrettable n’est pas le fait d'un simple 
rédacteur. 

Dans ce cas, nous demanderons à notre 
confrère de bien vouloir ajouter après 
chaque nom des banaus qui résidant, en 
France et même ici en Algérie la religion 
à laquelle ils appartiennent. 

Nous verrons s ils sont tous musulmans. 
Pour nous la qualité de musulman ne 
s'acquiert pas à la suite d'actes ae vaga¬ 
bondage ou d'actes prohibes. 

Nous sommes musulmans lorsque nous 
aurons suivi les préceptes et la religion 
que nous apporte le dernier des prophètes 
Mohammed. 

C’est peut-être aussi la masse indigène 
qui s’était jointe au défilé du Front Popu¬ 
laire qui aurait causé ce changement dans 
l’attitude de la Dépêche Algérienne. 

Hier encore à l’arrivée du Ministre Ré¬ 
gnier des musulmans — pas ceux qui défi¬ 
lèrent dimanche - criaient: «Vive la Fran¬ 
ce. Nous sommes français ». Ils furent reçus 
à coup de bâton. Aujourd'hui d'autres 
crient : « Les Soviets partout ! ». Ils sont 
applaudis et respectés. 

Il y a eu une évolution I 

RACHID KALAFAT. 
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Le Congrès a conclu pour l'ass;- 
mnation pure et simple. Mais les dé¬ 
légués se sont trouves devant un obs¬ 
tacle qui n'est pas mince": un moi. 

Un peut se dinerencier nettement 

♦ • 

par le costume, on doit se ressemble»* 
a une nuance politique près, par le 
sentiment. Alors doit-on dire Algé¬ 
rien Français ou Algérien-Musul¬ 
man ? ces deux appellations créent 
une antinomie qui n'existe pas, une 
équivoque, semblent opposer une re¬ 
ligion a une politique. 

la recherche donc d'un mpt qui 
concrétiserait la seule difterence a es¬ 
prit qui se trouve entre les .musul¬ 
mans et les « français *. Ceux-ci ont 
la religion de leur cnoix ou -n'en ont 
pas. Des premiers suivent la loi ae 
» isiam. De terme « français » engio- 
bie aonc des catholiques, des protes¬ 
tants, des juifs, des aùiees, des libres 
penseurs, ete.... Cependant nous, mu¬ 
sulmans, sommes aussi français 
qu'eux. 

Le terme « indigène » est équivo¬ 
que. Tous les Français d’ici’ — ou 
presque sont nés dans le pays. • 

La bonhomie parisienne -nous a 
accueillis du vocable « Sidi » qui, en 
l’occurence ne signifierait rien et qui 
par le soin hostile des journaux est 
devenu péjoratif. * ,# **-! 

Nous proposerons un nouveau’mot 
qui, accentuant la ressemblance, no¬ 
tera la nuance : « Algériens »; les 
Français de confessions diverses ; 

« Aigerians » les Français musul¬ 
mans. 1 • "• • 

ue même qu’en Belgique fl n’y a 
que des Belges sous les étiquettes 
« Wallon » « Flamand », de même 
il n’y aurait que des enfants d’Algé¬ 
rie sous les noms « Algérien - Aigé- 
rian ». " 

Algérian nous plait par le rappel 

de la finale du mot musulman. ' 

• • 1 — » • • ^ • 

Il se trouve déjà dans « Algéna- 

nisme». 

Qu’en pensez-vous ? 


& 
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Une amende collective a été imposée à 
la population de Beer Sheba, où les lits 
téléphoniques et télégraphiques ont e:e 
coupés en 26 endroits. 

Plusieurs villages arabes dans le dis¬ 
trict de Naplouse, ont été frappes d'amen¬ 
des collectives. 

Un nouveau quotidien arabe, qui a pa¬ 
ru à Jaffa, a été aussitôt fermé par les 
autorités. 

De grandes quantités d’armes et de mu¬ 
nitions ont été volées à l’arsenal gouver¬ 
nemental de Jérusalem. 

On signale des fusillades à Be.-Alpna. 
Makhné-Israël, et près de l’école agricole 
de Kadoorie. 

Six Juifs et deux Arabes ont été bles¬ 
sés, a Caiffa, à la suite de l'explosion d'une 
bombe lancée contre un autobus en mar¬ 
che. Une bombe a également fait explo- 
;ion près du bureau des postes. 

Au cours de la nuit du 6 juin, deux ou¬ 
vriers juifs, Samuel Hirschberg et Israël j 


Benychuda, on., été très grièvement bles¬ 
sés près de Tel Aviv.* L’état de Hirschberg 
est désespéré. • - *r -••• 

A Cailla, une bagarre a eu lieu 'entre 
la police et une foule de femmes arabes 
à l’ouverture des boutiques d'alunenta.io.i 
arabes. La police a tiré sur les femmes. 

La population * juive * pales mienne • dé¬ 
plore une nouvelle victime du terrorisme 
arabe, Mosché Mizrachi, très grievranttt 
blessé au cours de la nuit; A l’hôpital ae 
Hadassa, où il est transporté, on tf&lare 
que son état ne permet aucun espoir. 

A Lydda, à Naplouse et à Beershebo, 
les par isans arabes ont attaqué Tés pa¬ 
trouilles militaires britanniques, irtüfgre la 
présence des automobiles blindées. 

Plusieurs attentats bombiSteS ont Vu lieu 
dans tous le pays. Plusieurs Arabes on* 
été grièvement blessés lots dei éèHauT* 
fourées avec la police. ‘ * ’ 
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L’EVOLUTION SPIRITUELLE EN ISLAM (suite) 


or 


Nous aurions voulu donner d'un coup la 
superbe conférence de Mademoiselle Bo- 
gault. Nous la terminons aujourd'hui. 

11 est doux de se sentir compris. 


moins intérieure, avec la certitude | pies de ce genre, combien d’efforts j me Edison, Calmette, Flammarion, 
que nous faisons quelque chose de de ces petits, combien d élans qui | etc... très heureux d’avoir pour chefs 


Ils ont, je disais, des gestes naïfs 
et purs... et combien instructifs. Je 
n’en évoquerai que quelques-uns 
pour concrétiser ma pensée. Lorsque 
j’arrivai en Algérie, je fus nommée 
dans un bled peuplé en majeure par¬ 
tie d’indigènes. J'avais de nombreux 
} petits élèves musulmans et je m’é¬ 
tais intéressée particulièrement à 
une fillette qui devait quitter l’école 
à la fin de l’année : il fallait donc 
faire pour elle le maximum de ce 
qui pouvait être fait. Le père, un bra¬ 
ve homme simple et primitif, m’en, 
avait une reconnaissance délicieuse 
qu’il exprime d’abord par des saluts 
militaires... (je ne sais pourquoi car 
je n’ai jamais eu l’allure ni l’esprit 

• militaire) — il devait évidemment 
trouver lui aussi que c’était une mar¬ 
que qui ne convenait pas aux senti- 

• ments qu’il éprouvait puisqu’un jour, 
.il changea ses saluts militaires en 
courtoises poignées de main et en 
présents. Le premier qu’il me fit ou 
plutôt qu’il essaya de me faire était 
celui d’une douzaine d’œufs superbes 
qu’il avait choisis parmi les plus 
beaux de son poulailler... Je ne sais 
quel mauvais génie me poussa, quel 
manque de tact, quelle stupidi f é 
m’envahit ; je refusai en disant : 
je te remercie Ahmed, je n’en mange 

. pas... » Et j’appris que j’avais blessé 
. cet homme au vif, il ne vous le par¬ 
donnera jamais, me disait-on ; les in¬ 
digènes mettent une telle délicates¬ 
se dans leur hospitalité et dans leur 
offrande que vous avez commis là, 
une maladresse inexplicable pour 
une femme un peu sensible. 

Eh oui, je l’avoue, c’était inexplica¬ 
ble, mais c’était fait et l’on ajoutait: 
L’indigène ne pardonne pas, il se 
souvient amèrement et longtemps... 

De toute façon, il me fallait réparer.. 
Mon brave homme, le soir me salua 
tristement et d’une façon lointaine. 

Le lendemain, j’allai vers lui, confuse, 
il y avait de quoi... Je m’excuse en 
bafouillant et lui tendant les deux 
mains, je demande : « Tu n’es plus 
fâché »? Il sourit et répond : « J’i 
siré plus fâché si ti brends ine bitite 
bole ». Je prends la poule et de nou- ( 
veau, nous voici deux amis, mais je 1 
songe... je songe à cette manière ex- 2 
quise de pardonner l’offense... « Œil I 
pour œil, dent pour dent. Non! « mais c 
le pardon pour qu’il en sorte du c 
bien ! ». Nous autres occidentaux, r 
dits civilisés, nous pardonnons sou- € 
vent avec une certaine hauteur, du 


EN PALESTINE 




(Suite) 


Une véritable bataille rangée a eu lieu 
entre Ltdda et Jérusalem entre les trou¬ 
pes et un fort détachement de partisan? 
arabes. Les forces gouvernementales ont 
repoussé les partisans en leur infligeant 
des per.es graves. 

A Jérusalem, unebombe de grande force 
a fait explosion dans l’ancienne cité en fai - 
sant une vingtaine de blessés dont quel¬ 
ques-uns sont très gravement atteints. 

Une formidable explosion s’est produi.c 
le 8 juin à Jérusalem dans le quartier po¬ 
puleux de la porte de Jaffa. Selon les pre¬ 
miers renseignements, 21 Arabes ont été 
tués et 2 sont mourants à la suite de cet 
âtjentat. Bien qu’un témoin digne de fo*. 

. «it informé la police avoir vu un Arabe en 
tarbouche jeter l’engin dans la foule, la 
police a arrêté cinq juifs géorgiens qui 
passaient par une rue adjacente. Après vé- 
rifiçation et une confrontation avec les 
blessés, les Juifs ont été remis en liberté, 
Les quotidiens juifs < Haaretz » et « Da- 
var » affirment que la bombe a été lancée 
du balcon du cercle arabe par un grouœ 
de Juifs, mais a manqué son but et est 
venue exploser parmi les passants arabes. 

Extrait de ' Samedi » 


grand et que nous méritons une ré¬ 
compense... céleste... Sentez la finesse, 
fs la subtilité du pardon de cet homme 
e fruste sans culture... il pardonne en 
is fournissant à l’offenseur le moyen 
e immédiat de réparer son offense, et 
e cela inconsciemment par le don gé¬ 
néreux de son cœur... J’ai pu recueil¬ 
le lir ailleurs la même noblesse de sen¬ 
timents et une fidélité touchante... 
à C’était dans un autre bled plus 
? près d’Alger... J’avais un laitier qui 
: descendait le matin, très tôt de la 

î montagne pour m’apporter le lait ; 

il m’arriva un jour, les yeux rouges 
i de conjonctivite... Après bien des dis¬ 
cussions (il refusait de voir le doc¬ 
teur), il accepta de consulter le phar¬ 
macien et il revint avec deux fioles, 
je le soignai moi-même et il guérit, 
ce n’était rien, mais ce léger service 
fut l’origine d’une reconnaissance ra¬ 
re, comme s’il s’était agi d’un réel 
bienfait, et pendant des années, cet 
homme que j’avais soigné une se¬ 
maine environ, m’apporta jour apres 
jour, un délicieux fromage à la crème 
(car il s’était établi à son compte) et 
quand je voulais le payer, il répon¬ 
dait encore trois ans après : « j’ti li 
donne, ti m’a soigné, ti comme ma 
mère...» Comme ma mère ! quelle 
vénération, quand on sait combien 
la mère en Islam est entourée de 
respect, de confiance et d’amour ; 
et quelle persévérance dans ce senti- ! 
ment de reconnaissance... Qu’on ces¬ 
se donc de voir exclusivement dans 
les Indigènes, les sentiments de ven¬ 
geance dont quelques-uns font preu¬ 
ve comme partout ailleurs, certains 
êtres humains... et qu’on cesse enfin 
de ne regarder qu’un seul aspect de 
leur âme, laissant volontairement 
dans l’ombre, leurs richesses et leurs 
trésors... 

Que dirai-je alors de ce qui fleurit 
au cœur des tout petits des ruelles 
et des taudis, de ces petits assoiffés 
d’amour et de tendresse comme tous 
les petits êtres. J’ai eu déjà l’occasion 
de citer ici quelques exemples de 1a , 
confiance de ces enfants que nous \ 
repoussons trop aisément je me sou- -, 
viens d’une petite Aïcha qui m’avait s 
voué une tendresse touchante, elle c 
caressait ma main, ma robe, mon r 
pied s’il était à sa portée et elle ne p 
savait que faire pour que je com- t 
prenne l’appel de son âme, car c’était c 
en effet une sorte d’appel, quelque r 
chose d’admirablement confiant, com- à 
me une petite vie qui veut s’épanouir a 
et tend vers ce qu’elle croit être la i, 
lumière... Vraiment, si nous sentions y 
dans ces tensions de l’enfant vers d 
l’homme, ce qu’il y a de pur et de c ] 
presque divin, nous serions plus Ç( 
prompt à ouvrir nos cœurs à tous, j € 
qu’ils soient blancs ou noirs, religieux ti 
ou athées, de telle caste ou de telle v < 
autre. Bref, pour en revenir à ma pe- q t 
tite Aïcha, elle avait sciemment et ch 
adroitement défait sa petite culotte sii 
et ne la remettait point. C’est que la de 


ut- ces peuis, coin oien a ci ans qui 
prouvent que l’enfance est la même 
partout : tendre, aimante, confiante, 
portant en elle la base de toute évo¬ 
lution spirituelle. Tous ces petits ten¬ 
dent spontanément leurs âmes vers 
ceux qui les aiment comme des oi¬ 
seaux attendent la becquée et lors¬ 
que nous nous refusons à eux, nous 
sommes des avares de la vie, des êtres 
endurcis et inutiles. 

Pourquoi donc penser ce que j’en¬ 
tendais encore il y a peu de temps 
avec un sentiment de révolte : « L’in¬ 
digène ne peut pas être traité com¬ 
me les européens.... Comment peut- 
on au XX e siècle proférer des paro- 
.es aussi injustes et qui témoignent 
d’une ignorance complète de l’âme 
humaine. Et malheureusement, ce 
sont de tels préjugés, de telles er¬ 
reurs qui créent un conflit entre 
l’Islam et ce qui n’est point l’Islam. 

Ce sont des préjugés de ce genre 
qui retardent, étouffent l’évolution 
spirituelle de ceux qui sont dédai¬ 
gnés et de ceux qui dédaignent. Je 
vous ai raconté aussi l’histoire de ces 
deux fillettes, l’une européenne, l’au¬ 
tre indigène qui m’avaient été en¬ 
voyées après une bataille en règle.. 
La petite européenne de sept ans 
saignait et hurlait ; Zineb la suivait, 
pâle, l’air hargneux et je sentais en 
elle un bouleversement qu’il fallait 


etc... très neureux a avoir pour cnets 
spirituels ou pour guides de ces hom¬ 
mes à la peau brune. C’est donc bien 
un préjugé qui fait que l’indigeno 
n’est pas encore mis au même rang 
social que l’Européen en de certains 
pays. Je sais ce qu’on m’objectera : 
« Mais regardez-les », me dira-t-on, 
« regardez cette ignorance, cette fa¬ 
çon primitive de vivre, cet encroûte¬ 
ment dans la misère et les supersti¬ 
tions ». A cela je répondrai : « il 
y a encore actuellement en Bretagne 
la majeure partie de la population 
rurale qui est illettrée, et l’on comp¬ 
te parmi les nouvelles recrues mili¬ 
taires de nombreux jeunes gens qui 
ne savent pas lire. Cependant, la Bre¬ 
tagne n’est pas considérée comme un 
pays qu’on doive mettre à l’Index. ! 
Les Bretons illettrés élisent leurs dé¬ 
putés, tout comme ailleurs, et j’ai eu 
l’occasion, il y a quelques années, I 
de voir aux alentours du Palais 
Bourbon un député Breton en sabots 
et en chapeau du pays.... Ma foi, à 
la Chambre, il ne faisait pas plus 
mal que les autres....» 

Quant à la mentalité arriérée des 
Bretons, je ne voudrais froisser per¬ 
sonne, mais s’il y a des Bretons dans 
la salle, ils avoueront avec moi que | 
dans nos campagnes de la « Breta¬ 
gne bretonnante », il y de ces odeurs, » 
de ces crasses et de ces misères qui 


apaiser, une blessure plus douloureu- n’ont rien à envier aux pays de ris¬ 
se que la blessure apparente de LU lam. 


lette... La petite européenne avait 
fait déguerpir sans ménagement la 
petite indigène sous prétexte qu’il 
n’y avait plus de place sur le banc 
et qu’elle européenne ne pouvait res¬ 
ter debout tandis qu’une indigène 
était assise... Ah ! il faut l’avouer 
honnêtement, nous avons de ces in¬ 
justices criardes, il faut avoir le cou¬ 
rage de le reconnaître pour s’en gué¬ 
rir et comprendre hardiment que ce 
préjugé de race, de supériorité sur¬ 
faite, imaginaire est le premier de 
tous à déraciner. Je voudrais le crier 
à tous les vents et de toute mon âme, 
car il y a quelque chose, non seule¬ 
ment de révoltant, mais de contraire 
à la vie, de contraire à la loi univer¬ 
selle qui donne à tout homme quel 
qu’il soit, les mêmes possibilités, les 
mêmes lignes d’évolution, cette loi 
peut paraître étrange à certains d’en¬ 
tre vous, je n’affirme pas qu’elle soit, 
car aucune croyance ne doit être dog¬ 
matique, mais elle nous parait telle 
à tout théosophe qui comprend et qui 
aime toute vie. D’ailleurs dans tout 
idéal élevé, vous trouvez cette foi en 
l’homme. Voyez à côté des religions, 
dans des organisations qui recher¬ 
chent la vérité et dans les loges ma¬ 
çonniques orientales et partout ail¬ 
leurs, hindous, musulmans et chré¬ 
tiens ont les mêmes droits. Vous pou¬ 
vez voir justement sur la gravure 
qui est près de la porte, réunis autour 
du corps de Mme Annie Besant, Pré¬ 
sidente de la Société Théosophique, 
des hommes de couleurs, de races et 


J’entends une autre objection : 
« Mais on a eu tort justement de 
donner le droit de vote à des illet¬ 
trés, et c’est inutile de commettre 
avec les Indigènes l’erreur qu’on a 
faite avec les illettrés de la Métro¬ 
pole ». 

A cela encore je répondrai : « IJ 
n’y a pas que des illettrés dans l’Is¬ 
lam ; il ne manque pas d’esprits cul¬ 
tivés, de docteurs, de chercheurs, de 
savants, et maintenant de jeunes 
gens sachant lire et écrire ». 

S’il reste de nombreux, et surtout 
de nombreuses illettrées, à qui la fau¬ 
te, je vous prie ? Cela tient au man¬ 
que decole, à l’insuffisance des 
moyens d’évolution, aux querelles de 
partis, à des choses qui disparaî¬ 
traient plus vite si le sort des indigè¬ 
nes était défendu au Parlement par 
des Indigènes. Comprenez-moi, je ne 
veux pas dire que le Gouvernement 
n’ait rien fait, que nos députés al¬ 
gérois aient dans l’oubli le peuple de 
l’Islam... Ce ne serait pas vrai, et ce 


- des Indigènes. Il n’y a jamais d’assi- 
> milation durable et féconde sans 
qu’elle soit faite du plein gré des 
1 peuples assimilés. 

Nous ne pouvons donc pas dire aux 
Indigènes : « Faites-vous naturali- 
1 se r et vous aurez le droit de vote ». 
Ce serait leur mettre un marché en 
main qui ne sauvegarderait pas tou- 
, jours leurs intérêts. Le seul lien qui 
puisse unir une colonie à sa métro¬ 
pole, c’est la « sympathie » et non 
la force même voilée. Or, la sympa- 
( thie ne peut naître que dans une col- 
; laboration réelle des forces diverses. 
C’est pourquoi, il faut que les Indi¬ 
gènes aient le droit de vote sans être 
contraints de renoncer à l’Islam. C’est 
aussi pour que cette sympathie nais¬ 
se qu’il faut à tout prix multiplier les 
! écoles, rendre la scolarité possible 
et obligatoire ; faire pour les petits 
Indigènes ce qui a été pour lesEuro- 
péens : des dispensaires, des ter¬ 
rains de jeu, afin de rendre plus 
forte une race déprimée par la misè¬ 
re et les privations ; des bibliothè¬ 
ques, des œuvres post-scolaires. Il 
faut donner à l’enfant de la vie dans 
la paix et la lumière. Et c’est bien 
ce que s'efforceraient de demander 
les représentants de l’Islam... s’il y en 
avait. C'est bien ce qu’ils obten- 
draient et ce que nous leur devons si 
nous sommes venus, non pour nous 
imposer à cette civilisation, mais 
pour lui donner ce que nous avions 
de meilleur et pour la comprendre 
et l’aimer. La vraie colonisation ne 
consiste pas à assimiler un peuple 
au nom de son propre bonheur ; ce 
serait une prétention redoutable et 
une erreur. Mais elle ne se conçoit 
moralement que si elle est inspirée 
par le désir d’apporter une aide fra¬ 
ternelle et d’échanger réciproque¬ 
ment des richesses. C’est bien dans 
ce sens d’ailleurs que la France ac¬ 
tuelle semble concevoir son devoir. 
Elle comprend que l'évolution spiri¬ 
tuelle de l'Islam ne doit pas consis¬ 
ter à se laisser absorber par l’évolu¬ 
tion d’un autre peuple, mais à sui¬ 
vre sa propre voie. Alors, au som¬ 
met lointain de la montagne qu il 
gravit, l’Islam se rencontrera avec 
toutes les autres civilisations humai¬ 
nes venues d’autres points, et cha¬ 
cune dans sons propre sillon. Là- 
haut, le saint Mahométan, le saint 
Hindou, le saint Israélite, le saint 
Chrétien, le saint Laïque oublieront 
toutes les différences de leurs croyar.- 
sec et de leurs non-croyances, pour 


veille, après un accident humide, j’a- ; de religions différentes. C’est que 


sera.t injuste... Mais il serait plus ne plus sentir que l’unité de vie spiri- 
normal, plus équitable et plus fé- tuelle qui les unit 

cond que les indigènes soient repre- Dans cette frate rnité universelle, 
sentés par des indigènes connaissant où les plus évolués par ]eprs amou; . 

plus a fond les besoins de l’Islam. et le don d - eU x-mêmes, seront au 

L Européen ne pénétré jamais, ja- service de ceux qui souffrent , rislan% 

mais à fond les questions indigènes, comme toute autre civllisation a 

si bien intentionné soit-il, et, avou- drojt à sa place . à sa mission d>A . 

ons-le franchements, sera.t-il jamais mour . de p aix et de Justice , 

assez fraternel si, par esprit de justi¬ 
ce, il devait faire passer l’intérêt-««(o)»»_ 

de l’Islam avant celui de son propre 

pays ? N’aurait-il pas quelque crain- || (g|) f)01JS ÉClIL. 

te de rompre l’equilibre ?... ou de per¬ 
dre ses positions ?.... 

Il est donc nécessaire, au nom de 
la plus élémentaire justice, qu’à côté 

du député représentant l’élément. 

« colonisateur » (pour employer des 
mots officiels), il y ait un député qui 
représente l’élément « colonisé ». 

Vous me direz que certains Indi- 


vais dû sécher et consoler une petite 
européenne dont la honte et le déses¬ 
poir étaient infinis. 

Aïcha pensait que je lui remettrais 
sa culotte et que je la consolerais 
bien qu’elle n’ait point de larmes, et 
elle attendait ma tendresse, mais je 
continuai ma classe et parus ne rien 
voir. Alors Aïcha tristement remit sa 
culotte et chercha un moyen autre 
de capter mon attention. Elle dessina 
une rose sur son ardoise, vint vers 
moi, me tira brusquement par la man¬ 
che, imposa son travail à mon regard. 
Je lui dis émerveillé : « Mais c’est 
très beau, très beau Aïcha ! Le nua¬ 
ge de tristesse était passé. Aïcha 
rayonnante retourna à sa place, me 
gratifiant d’un beau sourire clair et 
doux que je ne méritais peut-être 
pas. Et je citerais combien d’exem- 


tous avaient eu le même droit de vo¬ 
te dans l’élection de la Présidente. 

Et je vous assure que là, les voix 
des Indigènes ont prouvé le même 
discernement que celles des non In¬ 
digènes, puisque toutes se sont con¬ 
centrées vers Celle qui était, à coup 
sûr, l’être le plus digne, le plus no- 


iiii 


ble, parce quelle était animée du gènes sont déjà représentés par nos 


plus large sentiment de fraternité 
que l’homme ait jamais pu concevoir. 

L’hindou Krishnamurti, (donc in¬ 
digène) est considéré comme la ma¬ 
nifestation la plus noble de l'esprit 
divin par des milliers d’hommes de 
toutes races. « Ce n’est pas un mu¬ 
sulman », me direz-vous, mais c’est 
pour bien des Occidentaux bornés un 
homme de race méprisable. 

Et cependant, on a \oi des hommes 
de grande valeur, et des savants com- 


députés, puisqu’ils se sont fait natu¬ 
raliser. Mais ils sont très peu. Car la 
naturalisation entraîne un boulever¬ 
sement de l’Islam que nous n’avons 
pas le droit d’imposer ni même de 
vouloir. La naturalisation touche for¬ 
cément aux lois sociales de l’Islam. 
Si ces lois devaient se modifier un 
jour, ce que j’ignore, cela ne pour¬ 
rait être ni par la force, ni par la 
contrainte, ni par le marchandage, 
mais par une adaptation volontaire 


M. Ben Abbas nous écrit pour nous dire 
que contrairement à ce qu'a rapporté no¬ 
tre rédacteur, il n'a jamais dit « qu'il 
fallait œuvrer pour une Algérie musul¬ 
mane. Voici d'après lui ce qu’il a dit eu 
prenant la parole: « Si le futur gouver¬ 
nement est disposé à donner la représen¬ 
tation parlementaire aux indigènes, il sé¬ 
rail nécessaire d’assainir tout d'abord l'ad¬ 
ministration algérienne, c'est-à-dire com¬ 
mencer par supprimer les caïds, Aghas, 
Bach Aghas, etc., qui sont un obstacle à 
l'évolution de l'indigène dans le bled. 

M. Ben Abbas ancien employé à la Dé¬ 
pêche Algérienne ajoute qu'il n'est ni pour 
le projet Viollecte, ni pour celui de Guer- 
nut. Il préfère celui du Sénateur Duroux. 
Etre contre le projet Viollette qui empê¬ 
che quelques ambitions de prétendre à la 
députation, c'est très compréhensible. 

Mais être contre Guemut pour Duroux 
c'est peut-être étonnant. A moins que 
M. Guemut ne soit rien à V Echo d'Alger. 
L'un est copié sur Vautre. 







Nos Echos 


NECROLOGIE 

C'est avec une profonde douleur que 
nous avons appris le décès de M. Edouard 
Clément Buchère. agriculteur, propriétai¬ 
re à Tolga (Biskra). 

Affable, simple, et bon, il ne laisse que 
des regrets. 

A sa veuve, à son neveu. M. Jean Bu¬ 
chère (l’estimé du bled) et à tous les au¬ 
tres membres de sa famille, nous présen- 
.ons nos sincères condoléances. 

Nous relaterons prochainement les ser¬ 
vices primordiaux que le regretté disparu 
a rendus aux habitants. L'Orientaliste. 


« •• 


POUR LA COMPREHENSION 

ET LE RAPPROCHEMENT 
Depuis quelques temps, par ordre du 
Ministère de la Guerre, sont appliquées 
dans l'Afrique du Nord des règles dont 
nous sommes heureux de souligner l'ex¬ 
cellente inspiration et les bienfaisants 
effets. 

En vertu de e.s nouvelles instructions, 
les sous-officic * j et officiers jusqu’au gra¬ 
de de capitaine inclusivement, servant 
dans les corps de troupes nord-africai¬ 
nes sont tenus d'apprendre la langue ara¬ 
be jusqu’au degré du brevet. 

Des examens sont prévus et passés ré¬ 
gulièrement dans les grands centres de 
Tunisie. d'Algérie et du Maroc. 

Ceux qui ne réussissent pas à ces exa¬ 
mens et qui se révèlent décidément inap¬ 
tes à l'assimiliation de la langue arabe, 
sont éliminés et invités soit à demander 
ieur affectation dans un corps exclusi¬ 
vement français (zouaves et chasseurs 
d’Afrique) ou à réintégrer la Métropole. 

On ne peut qu'applaudir à une si heu¬ 
reuse initiative qui rapproche les offi¬ 
ciers des hommes de .roupes musulma¬ 
nes. créé entre eux une ambiance de con¬ 
fiance et de cordialité et allège ainsi con¬ 
sidérablement pour les soldats nord-afri¬ 
cains le poids du service militaire. 

(Le Phare de Tunis). 
-x<(o)»»- - 

JOIE ET SANTE 


AU DfiLÈG.i T/OSS Fl.WSCIEIlES 


Les travaux de nos élus 


I M. Bendjeleoul tient à préciser 
que la personnalité des représentants 
indigènes à la Commission des Fi¬ 
nances n'est nullement en cause. 

M. Taleb pense que tous les délé¬ 
gués sont hostiles aux reJevemenis 
d’impôts. Il est nécessaire de démon¬ 
trer l’impossibilité absolue de majo¬ 
rer les impôts actuels. Peut-être se¬ 
rait-il opportun d’envoyer une délé¬ 
gation à M. le Gouveneur Général 
pour le saisir de cette importante 
question ? Il conviendrait de souli¬ 
gner également que les taxes nou¬ 
velles visent plus particuliérement 
les indigènes, auxquels on ne saurait, 
raisonnablement, demander une nou¬ 
velle contribution. 

M. le Président consulte l’assem¬ 
blée sur la proposition de M. Ben- 
djelloul, tendant à surseoir à la dé¬ 
signation des membres de la Com¬ 
mission des Finances et à réunir la 
section en séance privée. 

M. Bendjelloul estime qu’en pré¬ 
sence de l’unanimité qui s’est faite 
sur la question des impôts nouveaux, 
il n’y a pas lieu de donner suite à sa 
proposition et qu’il est possible de 
passer immédiatement au vote. 

Il en est ainsi décidé. 

Sont élus : MM. Smati et Benhali- 


BENI ABBES 


Le monument aux morts sert de cadran solaire. 

Heures longues, longues — heures 
Sous le soleil de plomb — heures du Sahara.... 
Heures où l’on songe aux lointaines demeures 
D’un pays si doux, si différent du bled ingrat. 

Ce dont on meurt ici, parmi le sable 
C’est le plomb, la fièvre et le spleen, le soleil 
Ah. comme la mort semblerait délectable 
Loin d’ici, loin de ce ciel immuablement pareil. 
Chaque moment ici, vous a blessés, l’ultime, 
Pauvres morts qui dormez votre dernier sommeil, 
L’ultime vous tua : le désert prit sa dîme 
Et sur vos tombes luit chaque jour le soleil 
Et votre souvenir s’amenuise, infime.... 

Maintenant au milieu du cercle où vous dormez 
Une stèle s’érige et son ombre se met 
— Dès que point le soleil à l’horizon des sables — 

A noter nettement les heures immuables, 

Ces heures longues, longues — à vous abominables 
Et quand enfin, le tour accompli, le jour fuit 
La hurle des chacals emplit l’immense nuit 

DJAHA. 


MA. 


'Office Algérien de Médecine préventive 
et d’hygiène nous envoie le communiqué 
suivan t : 

Nous nous faisons un devoir de le repro¬ 
duire. 

Pour être heureux, une affection mu¬ 
tuelle ne suffit pas ; le bonheur est allié h 
une bonne santé commune qui permet de 
créer une famille saine. 

Or. bien des maladies, parfois dange¬ 
reuses. demeurent méconnues sans un 
examen médical sérieux. Cet examen per¬ 
met au médecin de donner aux candi¬ 
dats au mariage des conseils salutaires 
préventifs et thérapeutiques. Ainsi se¬ 
ront évités, dans bien des cas. une conta¬ 
mination conjugale et la naissance d’en¬ 
fants tarés, débiles ou voués à des con¬ 
tagions ultérieures. 

L'élevage humain compor e un déchet 
de 50 pour cent à l’âge adulte et ce déchet 
est dû principalement aux affections hé¬ 
réditaires et transmissibles. 

La syphilis, non soignée ou mal soignée 
peut se transmettre par hérédité et en¬ 
traîner fréquemment la mort de l’enfant. 

La tuberculose elle-même, souvent ignr- 
rée, pourra être décelée au cours de cet 
examen médical. 

Et ne croyez pas que la syphillis et is 
tuberculose aient seuls de l'importance. 

La blennorragie cause aussi des rava¬ 
ges incalculables. Que de fois, sans s'en 
douter, un blennorragique, incomplète¬ 
ment guéri, contamine sa jeune femme 
et en fait une infirme pour le reste de 
ses jours. 

C'st pour éviter de telles catastrophes 
que chaque fiancé devrait se faire exami¬ 
ner par son médecin de famille. Il ne 
doit plus y avoir d'hésitation : que chaque 
candidat au mariage réfléchisse bien aux 
dangers que présente, soit pour le con¬ 
joint, soit pour la descendance, le mariage 
célébré sans contrôle médical et il sera 
convaincu. 

L'examen médical prénuptial contribue 
à écarter des foyers l’infirmité, la mal.i- 
Jie. la mort prématurée et la misère. 


Commission inter délégataire 
des Grands Travaux 
Sont élus : MM. Abassa, Bendjel¬ 
loul, Benozène, Bentounès, Chex- 
touf, Ghersi. Ghorab. Sisbane et 
Taleb. 

Commission interdélégataire 
des voies de Communication 
terrestres 

Sont élus : MM. Abassa, Bendjel¬ 
loul, Bentounès. Gtiersi, Ghorab, 
Sisbane et Taleb. 

Commission interdélégataire • 
de la Santé publique 
Sont élus : MM. Bendjeloul, Ben- 
HALIMA. CHENTOUF. GHLAMALLAH, GHER- 
si, Saïah, Smati et Taleb. 

Commission interdélégataire 
du Crédit agricole et de la Caisse 
de colonisation 

Sont élus : MM. Abassa, Benhali- 
ma. Benozène. Bentounès, Chentouf, 
Ghlacallah, Ghorab, Saïah, Sisbane 
et Taleb. 

Commission interdélégataire 
. des Services maritimes 
Sout élus : MM. Abassa, Benozène 
Bentounès, Ghorab, Ghersi. Foudu, 
et Taleb. , 

Commission interdélégataire 
des Céréales 

Sont élus : MM. Benozène, Bentou¬ 
nès. Ghlamallah, Ghorab et Taleb. j 
Commission interdélégataire 
de la Viticulture 
Sont élus : MM. Abassa, Bendjel¬ 
loul, Benozène et Bentounès. 
Commission du Commerce 
de VIndustrie et de VArtisanat 
Sont élus : MM. Benhauma. Ben¬ 
tounès, Benozène, Ghorab, Foudil et 
Taleb. ! 

Election d'un membre du Conseil 
supérieur de Gouvernement 
M. le Président déclare qu’il est 
saisi d’une proposition tendant à re¬ 
porter cette désignation à une pro¬ 
chaine séance, pour permettre un 
échange de vues entres les intéressés. 


Questions diverses 
M. Smati voudrait qu’une méthode 
de travail fût arrêtée dès mainte¬ 
nant. Chaque membre de l'assemblée 
pourrait être chargé d’étudier plus 
spécialement les questions de sa com¬ 
pétence particulière et de présenter 
un rapport à ses collègues. Par ail- 
' leurs les membres de chaque com¬ 
mission devraient renseigner pério¬ 
diquement la section sur les travaux 
en cours. 

M. Taleb ne méconnait pas l'inté¬ 
rêt de ces rapports ; mais il ne croit 
pas qu’il soit possible de fixer, des 
maintenant, le rôle de chacun. De la 
discusion, d’ailleurs, jaillit la lumiè¬ 
re, et chacun doit garder sa liberté 
d’action. 

M. le Président croit qu’il convient 
de retenir, de la proposition de M. 
Smati, la nécessité pour la section 
arabe de procéder à une étude ap¬ 
profondie des différentes questions, 
sous l’angle des intérêts dont elle a 
la charge. Les compétences n’y man- j 
quent pas ; malheureusement, elles 
ne se manifestent pas toujours en 
séance plénière. C’est pourtant là, 
surtout, qu’il importe de défendre les j 
populations indigènes, et il n’est pos¬ 
sible de le faire qu’en apportant à 
l’assemblée des propositions concrè¬ 
tes. 

Mais il est imposible de désigner 
actuellement des rapporteurs pour , 
les différentes questions. Que les 
spécialistes se dévouent et présentent 
proprio motu , leurs études qui servi¬ 
ront de bases aux discussions. 

M. le Président propose à la section 
de se réunir le mercredi 20 mai après- 
midi, à une heure qui sera fixée ul¬ 
térieurement, pour un examen d’en¬ 
semble des questions budgétaires. 

Il en est ainsi décidé. 


La séance est levée à 16 h. 30. 

SECTION KABYLE 
l n séance. — Mardi 19 mai 1936 
La séance est ouverte à 16 h. 30, 
sous la présidence de M. Si Salah 
A hmed, doyen d’âge. 

Election du Président 
M. Ben Ali Chérif estime qu’il con¬ 
viendrait pour l’avenir, d’admettre Je 
principe du roulement pour la pré¬ 
sidence. Il demande que l'assemblée 
se prononce sur ce point avant de dé¬ 
signer le président de la section ka¬ 
byle pour la présente session. 

M. Tamzali Abdennour n’est pas- 
opposé au principe du roulement 
pour la présidence, qui serait appli¬ 
qué toutes les fois que l’intérêt gé¬ 
néral le commanderait. 

M. Ouradah Abdelmadjid appuie 
la demande de M. Ben Ali Chérif 
Après un échange de vues, la sec¬ 
tion kabyle est unanime à admettre, 
pour l’avenir, le principe du roule¬ 
ment pour la désignation du prési¬ 
dent de l'assemblée. 

A la suite de cette décision, M Si 
Sallah Ahmed est élu président de 
la section kabyle à l’unanimité. 

M. Ourabah Abdelmadjid félicite 
M. Si Salah Ahmed pour son élec¬ 
tion. 

M. le Président remercie ses col¬ 
lègues de la confiance qu’ils viennent 
de lui témoigner. Il les assure de 
son entier dévouement et compte sur 
la collaboration de chacun d’eux pour 
travailler à la prospérité de la Ka- 
bylie. 

Il est heureux' d'autre part, de 
souhaiter la pi» i » cordiale bienvenue 
à sDn nouveau collègue*. M. Ouracah 
Abdelmadjid, qui sjccêd.ï à son on¬ 
cle, le bachagha Ourabun Abjeitah- 
mane. A cette occasion M. le Fiéri- 
dent tient à rendre hommage à la 


mémoire de celui qui fut le doyen de 
; l’assemblée et avec lequel il collabo¬ 
ra pendant de nombreuses années en 
toutes sympathie. Il espère que son 
successeur et parent lui témoignera 
aussi son amitié. 

Enfin, M. Si Salah Ahmed, se fai¬ 
sant i'mterprete de tous ses coile- 
j gués, renouvelle à M. le Gouverneur 
général Le Beau, qui a été touché par 
la mort prématurée de Mme Le Beau, 
les condoléances les plus sincères de 
la section kabyle et de l’expression 
de ses sentiments de vive sympathie 
et d'eniter dévouement. 

M. Ourabah Abdelmadjid remercie 
M. le Président des paroles aunabitrs 
qu’il a bien voulu lui adresser. • 

M. Tamzali Aliaoua s’associe à son 
tour aux félicitations adressées à iu. 
Si salah Ahmed pour son élection j 
la présidence. 

Désignations diverses 
Election d'un délégué 
à la Commission des Finances 
M. Tamzali Abdennour est élu. 
Commission interdélégataire 
des Grands Travaux 
Sont élus : MM. Ouarab Abdelma¬ 
djid, Si Salah Taïeb et Tamzali Alla- 
oua. 

Commission interdélégataire 
des Voies de communication 
terrestres 

MM. Si Salah Taïeb et Tamzali 
Aliaoua sont désignés. 

Commission interdélégataire 
de la Santé publique 
Ont été désignés : MM. Ouarabh 
Abdelmadjid, Tamzali Abdennour et 
Tamzali Aliaoua. 

Commission interdélégatalre 
du Crédit agricole 
et de la Caisse de colonisation 
MM. Ourabah Abdelmadjid et 
Tamzali Aliaoua sont éelus. 

Commission interdélégataire 
des Services maritimes 
MM. Ourabah Abdelmadjid, Ben 
Ali Chérif, Tamzali Aliaoua sont dé¬ 
signés pour faire partie de oette com¬ 
mission. 

Commission interdélégataire 
des Céréales 

Sont désignés : MM. Ourabah Al* 
delmadjid, Tamzali Aliaoua et Ben 
Ali Chérif. 

Commission interdélégataire 
de la Viticulture 
Ont été nommés : MM. Ourabah 
A bdelmadjid et Tamzali Aliaoua. 
Commission interdélégataire 
du Cimmerce, de l'Industrie 
et de l’Artisanat 
Sont élus : MM. Si Salah Taïeb et 
Tamzali Aliaoua. 
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SOUS LA TERREUR 
La reine de France est prisonnière au 
Temple. Que de fidèles cherchent à la 
sauver, malgré le péril extrême de leur 
entreprise. Dans ce but Anne-Marie sé¬ 
duit jusqu’au bourreau Sanson. Et elle 
échoue. 

Belle reconstitution de la période his¬ 
torique avec ses laideurs, dont la guillo¬ 
tine et ses fastes féroïques. 


CAMEO 

Le Ténor Richard TAUBER dans son 
premier film tourné en Angleterre. 
ROMANCE D’AMOUR 
Musique de Schubert. 


TRIANON 

ROSE 

Les 4 Roues de la Fortune 
avec Jean Servais et Lise, te Lan vin. 
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24 Cigarettes 1.50 
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Le Gérant : B. BELKIIODJA. 
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En marge 
des 

Conflits ouvriers 


LE MALHEUR DES UNS 

FAIT LE BONHEUR DES AUTRES 

« Comment, vous ne saviez pas que 
650 familles indigènes sont menacées 
de perdre leur gagne-pain quand 
l’homme ne sera plus en grève ? 


« Paradoxe, dites-vous ? Non pas. 
et l 'Echo se doit d'intervenir et d’es¬ 
sayer d’intéresser les pouvoirs pu¬ 
blics. 


« Bien entendu, je savais que vous 
marcheriez et voici pour ceux que 
vous allez défendre : 

Les espadrilleurs sont en conflit 
avec leurs patrons. Ceux-ci, touchés 
de la grâce, vont leur consentir une 
amélioration de leur sort dans le goût 
des accords Matignon et chacun se 
congratule. 


« Ah ! vous trouvez que c’est par¬ 
fait ? Attendez donc la suite et ne 
coupez plus ! 


« Ce sont quatre industriels qui ont 
ainsi solutionné le problème. Mais 
il en est un cinquième qui n’a rien 
voulu savoir — et pour cause : ses 
ouvriers ne réclament rien ! 


DANS LA PRESSE ARABE 


Après 



Congrès Musulman Algérien 


Nous avons publié dans un numé¬ 
ro "précédant le compte rendu du 
Congrès donné par El Bassaïr. A ti¬ 
tre documentaire nous publions les 
comptes rendus donnés par les autres 
journaux arabes 

Du journal En Nad jah : 

LE CONGRES DE LA HONTE 
ET DU RIRE 


« Allons, n’interrompez pas ! ces 
ouvriers là, c’est la main-d’œuvre pé¬ 
nitentiaire. Vous savez à quel prix 
elle travaille. Maison-Carrée va donc 
bénéficier de la gêne que les nou¬ 
veaux salaires vont apporter aux au¬ 
tres. en sorte que, à bref délai, et 
comme je vous le disais au début, les 
ouvriers en grande majorité algé- 
rians — j’aime bien votre néologis¬ 
me — vont se trouver en chômage. 


« Vous dites comme moi, que le 
Ministre de la Guerre doit reviser le 
cahier des charges des entreprises 
pénitentiaires, vous convenez aussi 
qu'on pourrait envisager la suppres¬ 
sion totale du travail des prisons ou 
envisager la parité des prix de la 
main d’œuvre pénitentiaire avec ceux 
de la main-d’œuvre civile. 


« Ah ! je n’y avais pas pensé. Oui, 
on pourrait répartir cette main-d’œu¬ 
vre entre les cinq patrons. En tous les 
cas, vous pensez comme moi que le 
Gouverneur et le Ministre de la guer¬ 
re doivent dire leur mot dans ce con¬ 
flit des salaires et de la production. 
Votre ECHO va écrire un leader ? 
Bon, très bien, merci pour ces hum¬ 
bles travailleurs ». 


«s>. 
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«Tu les croirais unis alors que leurs 
cœurs sont divisés » (Coran). 
Parlant de ce Congrès En N ad jah, 
retrace d’abord les circonstances qui 
l’ont précédé. D’abord les effets de la 
crise économique qui se sont faits res¬ 
sentir davantage chez les indigènes ; 
le manque d’organisation du crédit 
indigène a été la cause de leur ap¬ 
pauvrissement ; affolés ils sont tom¬ 
bés dans les bras de n'importe qui 
se proposait à remédier à leur situa¬ 
tion. A cette crise économique vint 
s’ajouter un malaise créé par les poli¬ 
ticiens qui, groupés autour de Ben- 
djelloul, se mirent à dépeindre les 
maux dont souffre le peuple pour, 
ensuite, leur donner une fausse ori¬ 
gine. Les espoirs du peuple furent 
trompés ; Bendjelloul et ses parti¬ 
sans perdaient leur temps en considé¬ 
rations abstraites et surtout à se re¬ 
chercher des mandats politiques. Les 
indigènes éprouvent une forte dé¬ 
ception de la carence de Bendjelloul. 
C’est alors que les disciples de Ben- 
badis, trouvant là l’occasion de se 
venger de Bendjelloul, se mirent à 
faire son siège et à le cribler de cri¬ 
tiques. Celui-ci, pour recouvrer son 
prestige, eut recours au moyen entre 
tous classique : celui de provoquer 
des réunions dans le cercle de l'U¬ 
nion. Malheureusement ces réunions 
ont tourné à la comédie surtout celle 
donnée au théâtre municipal où les 
partisans de Benbadis installèrent des 
enfants pour huer les orateurs. 

Ayant échoué de ce côté-là il ima¬ 
gina, toujours pour dériver l’opinion 
publique, d'inviter les Fédérations 
des élus des trois départements à un 
Congrès algérien qui aura son siège 
à Alger ; les buts du docteur étaient 
les suivants : 1° les critiques et les 
mauvaises opinions portées sur lui; 

2" Détruire le prestige du Santradji 
(Benbadis) qui voulait le dominer de 
sa personnalité et l’avoir sous sa cou¬ 
pe ; 3" s’affirmer le chef du mouve¬ 
ment dans les trois départements et 
faire dépendre de sa personne tous 
les élus algériens musulmans afin 
qu’il puisse être le seul à dire : « Je 
parle au nom du peuple algérien » ; 

4° impressionner le Gouvernement et 
lui créer de l’inquiétude en invo¬ 
quant les six millions d’indigènes qu: 
seraient derrière lui, ce que Khaled, 
de son vivant n’a pu faire ; 5° obte¬ 
nir une représentation parlementaire 
indigène dont il serait la vedette. 

« En Nadjah » parle ensuite de la 
rivalité entre Bendjelloul et Ben Ba- 
dis. Craignant les embûches de Ben 


Badis, Bendjelloul décida que les ulé¬ 
mas ne seraient pas admis nu Con¬ 
grès ; il publia dans la Dépêche de 
Constantine que seuls les élus et les 
personnes de leur choix auraient ac¬ 
cès au Congrès. Devant cette attitude 
de Bendjelloul les ulémas firent cir¬ 
culer une pétition dans laquelle ils 
déclaraient au peuple que le Prési¬ 
dent de la Fédération allait détruire 
volontairement la religion et le chraa; 
cette pétition signée de 1.500 indi¬ 
gènes protestataires fut confiée à 
Ben Badis qui s’en est nanti pour 
venir au Congrès ; arrivé à Alger il 
la montra à El Ogbi et lui demanda 
de l’aider à avoir la présidence du 
Congrès car, lui dit-il, Bendjelloul a 
bousculé la société des ulémas et son 
président ; El Ogbi refusa de l’aider 
dans sa tentative en rétorquant que 
la société des ulémas ne saurait per¬ 
mettre à son président de présider un 
Congrès politique. Les hommes de 
paille de Bendjelloul de leur côté ont 
fait circuler une pétition de confian¬ 
ce au président de la Fédération ; ils 
s'adressèrent surtout aux marabouts 
auxquels ils ont rappelé que les ulé¬ 
mas étaient leurs pires ennemis et 
qu'il était de leur intérêt d’aider Ben¬ 
djelloul à détruire le prestige des 
ulémas, selon leurs dires ils auraient 
réuni cinq mille signatures. 

Parlant encore des circonsiances 
qui ont précédé le Congrès En Nad¬ 
jah dit que préalablement aux faits 
qu’il vient de rapporter, une réunion 
secrète contre Bendjelloul a eu lieu 
au siège de la Société « Ech Chabi- 
ba » de Constantine, présidée par M. 
Tahrat. Avertis de ce complot, les 
amis de Bendjelloul mandèrent le 
commissaire de police qui vint sur les 
lieux avec l’inspecteur Alliche ; on 
trouva parmi les conspirateurs le 
conseiller municipal Mohamed Zer- 
kine.. 

Enfin pariant du jour du Congrès, 
l’auteur dit que ce dimanche matin 
les ulémas ont avisé leurs amis que 
c’était Benbadis qui allait présider 
le Congrès ; cette nouvelle aussitôt 
répandue fut démentie par les am’s 
de Bendjelloul. 

En Nadjah s'étend sur ces détails 
pour bien faire ressortir la rivalité 
entre Bendjelloul et Benbadis. Il don¬ 
ne ensuite le compte rendu du Con¬ 
grès avec quelques caractéristiques 
dont nous traduisons les principales 
telles que les expose l’auteur : 

1° La présence des ulémas qui ne 
s’explique pas au sein d’un Congres 
politique et l’immixtion de la reli¬ 
gion dans les affaires publiques ; 

2° L’intrusion d’éléments de désor¬ 
dre qui ont détourné le congrès de 
sa destination véritable car, organise 
pour la discussion des projets de re¬ 
présentation émanant de divers po¬ 
litiques, il s’est ouvert sous les me¬ 
naces et l’influence de ces éléments 
de désordre et sur un programme 

(LIRE LA SUITE EN 2* PAGE) 




Du Journal 44 Kl-Bassaïr*\ 

La salle du Majestic regorge de 
monde ; toutes les couches sociales 
sont représentées ; on y voit l’ou¬ 
vrier, l’étudiant, le fellah, le riche, 
le pauvre, l’homme du jour et l’hom¬ 
me obscur, mêlés et assis côte à côte. 
C’est la première fois qu’on voit pa¬ 
reille cohésion dans ce peys. 

Le Docteur Bendjelloul expose les 
revendications des indigènes parmi 
lesquelles la représentation parle¬ 
mentaire, non pas d’après les projets 
en vogue, mais sur le principe du 
suffrage universel, avec un collège 
électoral unique et la conservation 
intégrale du statut personnel ; de 
sorte que les communautés algérien¬ 
nes diverses et les éléments éthniques 
en présence éliront un représentant 
unique. Les indigènes qui sont déjà 
électeurs pour les Assemblées politi¬ 
ques locales auront le même droit de 
vote pour le parlement, avec la re¬ 
connaissance de leur individualité 
musulmane et de leur statut musul¬ 
man... Les orateurs qui se sont suc¬ 
cédés, parmi les élus et les militants, 
ont dit en substance que l’Algérie, 
qui est fortement attachée à la Fran¬ 
ce. qui fait preuve de loyalisme en 
toutes circonstances heureuses ou 
malheureuses, ne doit, en toute jus¬ 
tice et en toute impartialité, consen¬ 
tir le sacrifice de son individualité 
pour obtenir, moyennant ce prix, ses 
droits, cependant qu’elle a déjà fa=t 
de très gros sacrifices. Ils ont ajouté 
qu'au contraire, elle doit préserver 
cette individualité qui est le soutien 
de sa gloire, par tous les moyens. 

...Le tour des Ulémas arrive. Le 
Cheikh Benbadis présente des re¬ 
vendications d'ordre linguistique et 
religieux ; il demande de lever la 
main en signe d’approbation : toutes 
les mains se lèvent. Il présente en¬ 
suite un cahier de revendications au 
Congrès, dont voici le contenu : 

A) La langue arabe : 

La langue arabe sera considéiée 

comme langue officielle au même ti¬ 
tre que la langue française ; tous 
les textes officiels devront par consé¬ 
quent être rédigés en arabe et en 
français ; les journaux arabes de¬ 
vront être régis par les mêmes Iols 
que les journaux français ; de mê¬ 
me, la liberté de l’enseignement de 
la langue arabe devra être accordée 
au même titre que pour l’enseigne¬ 
ment de la langue française ; 

B) Le Culte : 

Les Mosquées. — Les mosquées 
doivent être abandonnées aux mu¬ 
sulmans avec affectation d’un crédü 
prélevé sur le budget algérien, au 
prorata des revenus des habous de 
ces mosquées, lesquelles seront ad¬ 
ministrées par des sociétés religieu¬ 
ses conformes aux lois en vigueur 
sur la séparation de l’Eglise et de 
l’Etat. 

(LIRE LA SUITE EN 2* PAGE) | 


Du Journal “AV- Ouma" d'Alger. 

Le grand jour historique 
de l'Algérie 




Dans un petit cadre, cette informa¬ 
tion : 

Six millions de musulmans repré¬ 
sentés par six mille personnes au Ma¬ 
jestic ; vingt orateurs parlent pen¬ 
dant deux cents minutes ; les hom¬ 
mes de la religion et ceux de la poli¬ 
tique parlent à la même tribune en 
français et en arabe et réclament 
pour l’Algérie des droits entiers dans 
le cadre de l'Islam, de la langue ara¬ 
be, de la nationalité algérienne et 
sous l'égide de la République démo¬ 
cratique française. 

L’auteur fait précéder son compte¬ 
rendu par une qaeida qu'il a récitée 
il y a dix ans ; l’Algérie d’alors, dit- 
il, parlait par sa bouche. Voici le con¬ 
tenu de cette qaeida : 

Où sont mes enfants que j’ai nour¬ 
ris du plus doux de mon lait ? 

Où sont mes enfants ? Pourquoi 
m’ont-ils oubliés et dans quelle in¬ 
tention m’ont-ils abandonnée pour 
courir au mirage ? 

Où sont mes enfants ? Pourquoi ne 
vois-je venir à moi que ceux qui veu¬ 
lent m’ensevelir sous la terre ? 

Les mères vivent dans la quiétude. 
Quant à moi, je vis par mon peuple 
dans le trouble et l’inquiétude. 

Est-ce là la récompense qu’ils me 
font. Cependant qu’ils sont les des¬ 
cendants des plus glorieux des sah’bis 
(compagnons du prophète) ? 

En moi, un feu ardent brûle mes 
entrailles ; si ce feu brûlait dans le 
roc il le ferait fondre. 

Avez-vous une eau fraîche qui apai¬ 
serait le feu de mes souffrances ? 
(fin de la qaeida). 

L’auteur ajoute : « Après avoir 
poussé ces sanglots, l'Algérie est au¬ 
jourd’hui en droit de chanter et de 
dire : 

Oui mes chers enfants, j’ai obtenu 
de vous tous ce qui est délicieux, tout 
ce qui est exquis. Je suis enveloppée 
d’un regard ramené sur moi par les 
jeunes gens les plus tendres ; ce re¬ 
gard me plonge dans les eaux bien¬ 
faisantes de la vie. 

Si vous vous êtes réunis hier dans 
ce mois bienheureux du Mouloud, 
vous pouvez aujourd’hui acquérir de 
moi votre prospérité ». 

Après ces innovations, l’auteur par¬ 
le du Congrès. 

« Nos lecteurs ont été informés, 
dans un précédent numéro, que le 
Président de la Société des Ulémas, 
le cheikh Abdelhamid Benbadis avait 
envoyé un message à tous les musul¬ 
mans du territoire algérien pour l’ou¬ 
verture d’un congrès musulman gé¬ 
néral à Alger dans le but d’exposer 
la situation actuelle à la généralité 
des musulmans, et d’arrêter les me¬ 
sures à prendre pour y remédier. A 
(LIRE LA SUITE EN 2* PAGE) 
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DE TOIT IX P El 


Après le Congrès Musulman Algérien (suite) 


“En-Nadjah” 

autre, qui repousse tous ces projets 
et propose le principe du suffrage 
universel avec collège électoral uni¬ 
que. La raison invoquée par les ex¬ 
trémistes c’est l’application de la for¬ 
mule : « Demander beaucoup pouv 
obtenir peu ». Or en matière politi¬ 
que on n’en demande pas avec exa¬ 
gération mais avec bon sens et cour¬ 
toisie : 


•‘El-BassaïV* 

2' L'enseignement religieux. — il 
sera créé une Université pour 1rs 
éludes arabes et religieuses d'où sor¬ 
tirent îr.-j Uuui\; agents de culte; 

3° La magisiraiure musulmane. — 
Créer une législation codifiée par les 
soins d une commission musulmane 
dont ic-.i membres seront élus sous les 
auspices des sociétés religieuses dont 
il est causé au premier article ; ap- 


3" L’absolutisme énergique des re- perler des modifications au prograru- 


vendications présentées par les com¬ 
munistes et les extrémistes, qui de¬ 
mandent la suppression du Gouver- 
Gouverneur général, des délégation.-, 
financières, des communes mixtes, 
des caïds et le rattachement complet 
de l’Algérie à la France ; ils deman¬ 
dent en outre la naturalisation mas¬ 
sive et l’application mutis mutandis 
de la législation française aux indigè¬ 
nes ; ils soulignent que dorér.avert 
le Préfet sera Ali et le sous-pré:»: L 
Boubakeur au lieu do Georges eu 
Marcel ; ils demandent enfin î'ache¬ 
minement do i'Algérie- \crs l'indépen¬ 
dance. 

•I" L’intervention intempestive cl’FJ < 
Ogbi et ses attaques contre ic-j minis¬ 
tres Régnier et Chaulcmps et cenlr;- 
les chefs administratifs au sujet du ( 
prêche dans les mosquées et du carac¬ 
tère officiel de la langue arabe, au¬ 
tant de questions inopportunes, hors 
de sujet et étrangères aux débat?; 

5” L’attitude du Senhadji (Benba- 
dis). Si B» Ogbi cherche i\ greffer 
la question des mosquées sur les tra¬ 


me des medersas qui préparent les 
| magistrats et faire figurer dans ce 
I programme l’enseignement du nou¬ 
veau code. 

Abdelhamid BEN BA DIS. 

Ei Ogbi présente le vœu suivant 
qui fut adopté : « Réunir le Congrès 
toutes les fois que se pose une ques¬ 
tion importante intéressant l'Al - 
rie. » 

Pour réunir les travaux du Con¬ 
grès. il a été décidé, le soir de ce jour 
au Cercle du Progrès, la création 
d’un comité provisoire composé de 
trois élus, de trois ulémas et de trois 
militants. Les membres désignés fu¬ 
rent : le docteur Bendjelloul, l’avo¬ 
cat Taicb Abdesselam, le pharma¬ 
cien Boukerdenna, Bachir El Ibra- 
j hirn. Tayeb El Ogbi, Mohamed KheVr 
| Eddine, Benhadj, Bouchama et Ab¬ 
dallah. Ce comité exécutif a été ha¬ 
bilité pour créer dans chaque centre 
important des trois départements, 
une sec t'on filiale. Le futur comité 
! exécutif définitif sera constitué de 
membres à raison de un par sectior. 


vaux clu Congrès ct en faire une de- ; g définitive, ce comité provisoire a 

i . _t. • _ _ \ _J • $ i * 


mande subsidiaire, Benbadis va se.- rcjyJs tflUS ses travaux à unc C cr,- 
Icrcer do lui donner un caractère : m;ss;on formée dc Be nhadj, Lamine 

d'ordre social ; par voie de «ao- L omoudi c t Ouzcggane, qui sont en 
quence cette question doit fa:re par- i ris:denc , à A1 „ er . C ette Commission 


quence cette question doit :a:re par¬ 
tie intégrante des revend icaticns 
d’ordre social que le Congres doit 
examiner ; grâce à ce paralogisme 
Benbadis revendique pour ia société 
des ulémas l’administration des mos¬ 
quées et la gestion des biens Habous. 
En Nadjah dit que si l’Etat renonce 
à l’administration des biens habouc 
il se rendra complice des gens qui 
veulent les accaparer pour les dila¬ 
pider à 1 instar des anciens gérants 
de ces biens. 

G* L’absence dans ce Congrès de 1 : 
personnalités musulmanes qui exer¬ 
cent un prestige naturel soit dans les 
tribus soit parmi les commerçants, lej 
artisans et les ouvriers des villes, j 
Peut-on dire qu’ils aient été avanta¬ 
geusement remplacés par la société 
dc l’Achour ? Ce serait commettra 
une faute grave qui entraînerait pour j 
l’ordre public des conséquences fu¬ 
nestes. 

En Nadjah tire ensuite cette con¬ 
clusion : 


résidence à Alger. Cette Commission dans ces revendications. Il reproche 
doit veiller sur les archives du Con- aux organisateurs du Congrès de n *> 
grès c -1 sc mettre en rapport avec les avoir pas pensé et aux notables mo- 
sections par lettres ; celles provenant ! zabitos de s’être montrés indifférents 
des sections doivent être adressées II publie à la fin une lettre qu’il a 

à M. Benhadj. Ces sections doivent adressée au bureau du Congrès en 

être créées avant le 5 juillet prochain. j sa qualité de représentant du peuple 
Tels furent les faits qui se sent dé- mozabite. Il rappelle dans cette lettre 

roulés au sein du Congrès : il ne res- que le M’Zab. au point de vue poli- 

tc plus au peuple qu’à veiller sur ses j tique et social, est régi par un traité 
attributs essentiels : l’Islam et i’Al- j II demande aux membres du congrès 


"£I-Ouma” 

ceüe fin, il a été créé à Constantine 
un Comité préparatoire composé de 
représentants de toutes les sociétés, 
les amicales, les syndicats et les re¬ 
présentants du peuple ; un comité 
analogue a été créé a Alger et à Oran. 

Suit, dans ses détails, le compte- 
rendu du Congrès duquel nous ex¬ 
trayons les passages caractéristiques: 

« La veille, dit l’auteur, on se li¬ 
vra à des travaux préparatoires en 
’ une réunion qui dura de 9 heures 
du soir à trois heures du matin. On 
décida, au cours de ces travaux, dc 
confier la présidence du Congrès au 
grand politicien qu’est le chef clu 
mouvement Algérien, le docteur Ben- 
djeiloul. Le lendemain, à l'ouverture 
du congrès, six mille personnes en¬ 
vahissaient la salle du Majestic. 

Les orateurs qui se sont succédés 
ont présenté, s’adressant au nouveau 
Gouvernement Front populaire, le 
cahier de leurs revendications, ont 
demandé des droits dans le cadre de 
l’Islam, de la langue arabe et de la 
nationalité algérienne; très peu nom¬ 
breux furent ceux qui ont demandé 
l’assimilation et l’entrée dans la gran¬ 
de famille française ; du reste, cette 
idée est maladive ct stérile et incom¬ 
patible avec la religion musulma- 


La première motion concerne ia 
représentation parlementaire. 

La deuxième motion comporte l é- 
galité complète avec les français dans 
les droits politiques, sans préjudice 
de la conservation du statut religieux 
de la langue arabe et de l’individua¬ 
lité du peuple algérien. » 

L’auteur parle ensuite de la part 
qui a été faite au peuple mozabite 
dans ces revendications. Il reproche 
aux organisateurs du Congrès de n'y 
avoir pas pensé et aux notables mo- 
zabites de s’être montrés indifférents. 
Il publie à îa fin une lettre qu’il a 
adressée au bureau du Congrès en 
sa qualité de représentant du peuple 
mozabite. Il rappelle dans cette lettre 
que le M’Zab. au point de vue poli¬ 
tique et social, est régi par un traité 


A NOS LECTEURS 


Notre courageux confrère Le Ré¬ 
publicain d'Algérie vient de montrer 
comment sont organisées les sociétés 
pétrolifères pour imposer un prix 
uniforme à leur clientèle et se pre- 
curer ainsi des bénéfices scandaleux. 

Elles ont consenti aux revendica¬ 
tions — par ailleurs légitimes — de 
leurs employés. Elles entendent rat¬ 
traper ce manque à gagner par une 
augmentation de 50 francs sur le prix 
de l’hectolitre. 

"Le consortium international du pé¬ 
trole vendait son produit 95 francs 
l'hecto. mo.iïs 15 francs de ristourne. 
Il prétend le vendre à présent lôü 
francs. 


Cette majoration formidable ne 
semble pas émouvoir l’opinion. Qui 
s’en inquiète ? Ne sont-ce pas les 
mesquines qui s’éclairent au pétrole 
ou s’en servent pour leur cuisine ? 

La masse musulmane- est frappée 
par cette iiausse insolite. Un produit 
de première nécessité va devenir une 
marchandise de luxe. A nous de pro¬ 
tester énergiquement et nous pour¬ 
rions d'abord et comme première 
mesure de défense, utiliser le char¬ 
bon, produit algérien. 

Nous pensons aussi que Sc gouver¬ 
nement doit intervenir dans un tel 
arbitrage dont l’incidence, cor "no 
par hasard, frappe les petits. 


cor "ne 


Notre appel a été écouté 


Rejouissons-nous. Cn convient que 
la cause musulmane n’est ni rouge, 
ni blanche, ni jaune ; qu’elle est mu¬ 
sulmane. et cela suffit. L’appel de 
Rachid Kalafat a été entendu. 

On a voulu nous attirer à droite, 
on a voulu nous mener à gauche et 
nous avons dit : « restez ce que vous 
êtes, restez où vous êtes...» 

A l’enterrement de Belhocine, pau¬ 
vre victime d’une grande tourmente, 
des meneurs invitaient les algériens 
à lever le poing devant les fenêtres 
pavoisées aux trois couleurs. Les ou¬ 
vriers en chéchia répondirent par le 
signe de la Chahadda. Invités à crier 
« Démission Rozis ! » ib répondaient 
« Allah ouakber ! » 

Ces obsèques devaient rc dérouler 
dans le cadre de la religion musul¬ 
mane. Un orateur improvisé sortit de 
la foule pour dire notre consolation ; 
c’est la religion d’Allah ! 

L’assistance répondit : « Dieu est 
grand ! — Allah ou Akber — que 
Dieu repose l’âme du disparu. » 

Un communiste voulut parler. La 
police intervint et ce fut mieux. 


UNE VERITE 

D’une lettre de M. Zinc Bentabet. 
Conseiller municipal à Oran. le pas¬ 
sage suivant : 

« Les Musulmans aiment la Franc 
et no lui connaissent qu'un drapeau 
pour lequel beaucoup de leurs frères 
sont tombés au champ d'honneur ou 
ont versé leur sang. 

« Cette vénération aux trois cou¬ 
leurs n’est en rien contraire aux re¬ 
vendications musulmanes : elle leur 
donne la force de la légalité. » 

ACCOLADE 

Le maire d’Oran. dans un discours- 
prononcé à Mostaganem, a exalté le 
patriotisme et la grandeur de lame 
arabe. Il embrasse M. le Docteur 
Bentami dans un baiser destiné à tous 
les Musulmans de Mostaganem. 


gerianieme... 

Ce congrès est la première pierre 
jetée par l’édification de l'avenir de 
la nation et nul ne peut construire 
l’avenir d’une nation si ce n’est cette 


nation même. 


Bachir EL IBRAHIMI. 


de faire respecter ce traité et d'obte¬ 
nir pour le M’Zab des franchises sans 
toutefois qu’on touche à l’unité du 
M'Zab et à ses institutions ; i! rap¬ 
pelle les revendications présentées 
par les mozabites au Gouvernement. 

Am:r Dm Aisr.a • Bra/Vtn 


A VENDRE 


Terrain d’une Superficie de 400 m2 
environ à Bclcourt s’adresser au 
bureau du journal. 


ETABLISSEMENTS 

ALGERI APHONE 

3, Rue Henri Martin — ALGER 

- Distributeur autorisé- 

de la grande marque Radio-Pathè 
Phonos - Disques - Pik-upp 
Salon spécial du Disque Arabe 

-, - - - 

Larges Facilités de Paiement. 


« Les organisateurs de ce Congrès 
« ont commis unc faute grave en 
« tolérant l’immixtion de la religion 
« dans la politique et en la mêlant 
« aux affaires publiques. Nous cru- 
« yons savoir que le but secret de 


« Benbadis. en s’immisçant dans le 
« Congrès, c’est de porter un coup 
« fatal à son rival Bendjelloul, car 
« il l’a entraîné dans une impasse ». 

Mami SMAIL. 


Charte revendicative du peuple algérien musulman 


Les grandes lignes de cette charte 
revendicative — que ia Fédération 
des Elus musulmans du département 
d’Alger a fait sienne — seront déve¬ 
loppées, le 5 juillet prochain, dans 
la grande réunion que donnera le 
Comité exécutif issu du Congrès du 
7 juin 1926. 

Du Congrès Musulman Algérien 
s’est dégagée une règle précise : con¬ 
frontation dons un libre jeu et dans 
une atmosphère de réconciliation gé¬ 
nérale de toutes les tendances. ... 

Du même Congrès, est sortie, scus 
forme de motion, adoptée à l’unani¬ 
mité, une mission non moins préci¬ 
se... formation immédiate d’un Comi¬ 
té exécutif du Congrès , ayant peur 
tâche, de rassembler/' de rallier, et 
dc coordonner les efforts, pour !a réa¬ 
lisation de la charte revendicative 


des musulmans algériens. Une com¬ 
mission provisoire composée de trois 
élus, trois oulamas et trois militants, 
fut désignée pour mettre sur pied le 
comité exécutif définitif. 

La commission provisoire rn pos¬ 
session des dossiers s’est mise aus¬ 
sitôt à l’œuvre. Elle peut d’ores et 
déjà : 

1" Présenter au public les grandes 
lignes de la Charte revendicative ; 

2“ Annoncer pour le 5 juillet pro¬ 
chain la réunion à Alger des dele¬ 
gués des différents centres géogra¬ 
phiques de l’Algérie qui au*-, t à 
choisir dans leur sein le Comité exé¬ 
cutif définitif 

La Commission 
provisoire de Coordination. 


CHARTE REVENDICATIVE 

Basé sur une large documentation 
documentation puisée aux sources 
les plus sérieuses, étudié et adopté 
dans ses parties par les couches les 
plus profondes de la population, le 
présent cahier est désormais la 

CHARTE REVENDICATIVE DU 
PEUPLE MUSULMAN. 

Le Congrès a adopté : 

1" Suppression de toutes les lois 
d’exception. 

2" Rattachement pur et simple à 
la'France, avec suppression des rou¬ 
ages sociaux. 

Délégations financières. 

Communes mixtes. 

Gouvernement général. 

3° MAINTIEN DU STATUT PER¬ 
SONNEL : avec réorganisation de 


SEPARATION DE L’EGLISE Ef j Fourneaux 
DE L’ETAT : Application de toutes Création de 

les lois édictées en vertu de ce prin- ! pour tous les 

ci P e - 5- REVENI 

Restitution immédiate de tous les ECONOMIQU 

édifices religieux à la Communauté ; 1) A travai! 

Musulmane qui pourra en jouir et en 2) A mérite 

disposer par l'orgar.e de cultuelles 3) REPAR' 

régulièrement constituées. qu’apporte le 

Entretien des édifices religieux et , griculture. au 

de leurs desservants sur les reve- trie, à l’Artis 

nus des bien Habous. ment aux besc 

Abrogation de toutes les disposi- d’origine. 

tions d’exception concernant la lan- 1 4 ) Création 

gue arabe, et tendant à la classer coles et de c 

comme langue étrangère. FELLAH. 

Liberté d'Enseignement pour la ^ rr ^ t ^ es 

langue arabe, et d’expression pour la 

, 6 ) Repartitio 

presse arabe. . . ‘. 

inexploités ent 

4" REVENDICATIONS D'ORDRE i ouvriers agrico 
SOCIAL : Instruction obligatoire 7 ) A tténuati 

pour tous les enfants des deux sexes; Code Forestier 
mise en chantier immédiatement 

7° RFVFND 

d’un vaste programmme de cons- VCi 

tructions scolaires. POLITIQUE : 

t- . , , r» * 4 Amnistie pou 

Fusion des deux Enseignements : 

Des Européens et des Indigènes. 

Développement des œuvres d’A*;- 0 e ^ e e e f. 

. 4 toutes les electi 

Sistance ' Eligibilité po 

HOPITAUX. Suffrage Uni 

INFIRMERIES. Représentatic 

REORGANISATION DU SYSTE- LA COMM1 
ME ACTUEL) : DE COORDINl 


Fourneaux Economiques. 

Création de caisses de chômage 
I pour tous les chômeurs. 

5'* REVENDICATIONS D’ORDRE 
ECONOMIQUE : 

1) A travail égal, salaire égal. 

2) A mérite égal, grade égal. 

3) REPARTITION DE L’AIDE 
qu’apporte le budget Algérien à l’A- 

i griculture. au Commerce, à l’Indus¬ 
trie. à l’Artisanat, proportionnelk- 
I ment aux besoins, et sans distinctions 
! d’origine. 

* 4) Création de coopératives Agri¬ 

coles et de centres d'éducation du 
: FELLAH. 

5) Arrêt des expropriations. 

6 ) Répartition des grands domaines 
inexploités entre les petits Fellahs et 

1 ouvriers agricoles. 

7) Atténuation des rigueurs du 
Code Forestier. 

7° REVENDICATIONS D'ORDRE 
POLITIQUE : 

Amnistie pour tous les délits politi¬ 
ques. 

Collège électoral commun pour 
toutes les élections. 

Eligibilité pour tous les électeurs. 
Suffrage Universel. 

Représentation au PARLEMENT. 
LA COMMISSION 
DE COORDINATION. 


Nos Echos 


ERREUR D’ETIQUETTE 


« Un chant naquit...» sur ies bonis 
de mi, clans une vieille maison alsa¬ 
cienne au iii'ogue. par une nuit u a- 
vnl 1Ï9-. iiu 11 de printemps exalte*' 
de toutes les sèves. 

Dans la journée Dietrich. le maire 
pamoie. avait lancé aux btrastxa . 
geois une liere proclamation. Sa pro¬ 
se, sur tes levres de la Muse, devin 4 ., 
paroles et musique, cet hymne de 
nomme qui aiian courir la ter ce en 
trait de icu. allumant partout la lu- 
naoro de la liberté. 

Un chant naquit. Celui de* l’armee 
du Rhin ! 

Chant de par.oiisme farouche, 
ciîani de aeiiLac contre l envahisseur 
c. contre ceux qui l'ont suscité. 


I rappeler quelques traits de son exis- 
| tence. 

I Installé depuis de nombreuses an¬ 
nées dans le bied, il considérait ko 
1 indigènes comme des amis et ceux- 
ci i aimaient comme un porc. L'appi- 
iait-on ia nua pour un malaue, u :. 
levait, uonnait son avis... et le meui- 
cament, veillant meme des nuits en¬ 
tières. Combien des nôtres a-t-ii a-i.- 
sî sauves, n acceptant qu'un « mei- 
ci !... » 

Avait-on besoin d'engrais, de pro¬ 
duits chimiques pour les arbres ou 
contre les insectes nuisibles, il es 
donnait. 

Mais son pi us bel acte cio philan¬ 
thropie, c'est lorsque, ému des mala¬ 
dies provenant de l'eau des séguia*. 
où la mère allait remplir la guerba 
pour la boisson de tous, il lit cow.- 


Cnant d'espoir dans une humanité 
libre, a l’élaboration de laquelle il n uire une fontaine, où l'eau pure, nn- 
laut œuvrer. Ce chant d'emancipa- polluée, lui à la disposition de cha- 


lion suffisait à tous les peuples. i in¬ 
ternationale n'était pas necessaire et 
Pommier qui trouva l’air eut pu 
s’inspirer de la « Marseillaise ue ia 
Paix » pour le texte. 

Le Tvrtée qui 1 écrivit d’un jet, ce 
Chant de l’Armée du Rhin, c'est Rou¬ 
get de lTsle. 

Ce Rouget, les Rouges l'accaparent 
— Or il est à tous. 

Le chant de l’Armée du Rhin, les 
Marseillais iui ont mis un laux-nez, 
l'ont féminisé, le voici « Marseillai¬ 
se 

Confrontons les paroles : « Le jour 
de gloire est arrivé, marchons ! con¬ 
tre les cohortes étrangères et les 
mauvais Français qui s'y trouvent 
contre les despotes sanguinaires 
qu'on chassera a Vaimy. épargnez 
ces tristes victimes, à regret s'armant 
contre nous. Amour sacré de la Pa¬ 
trie ! » 

Dans l’autre « Et s'ils veulent, ces 
cannibales, faire de nous des héros, 
ils sauront bientôt que nos balles 
sont pour nos propres généraux ». 

Paysans de toutes ies provinces, 
calicots en melon, humbles fellahs 
d’ici, boudjadis descendus des mon¬ 
tagnes, l’envahisseur a fait de vous 
des héros, vous a révélés à vous mê¬ 
mes : vous avez sauvé la Patrie. 

C était dans la tranchée peu creu¬ 
se, à Avocourt, à trente mètres ce 
l’ennemi. deux tirailleurs du troisiè¬ 
me, un roumi, un Kabyle, tous deux 
servant la mitrailleuse, tandis que 
dans la nuit si claire de détonations, 
mais sur l'écran noir de l’horizon, 
passaient en traits rouges les obus 
si proches, si proches et qui bientôt 
décapiteraient. Et alors, durant le 
l’Administration judiciaire dans un 
sens rationnel et plus conforme u 
l'esprit du droit musulman (Coaiii- 
cation de ce droit), 
tir de démolition, la « Marseillaise » 
stridula. sifflée jusqu'à l'aube par le? 
Kabyle et par le Roumi. 

Chant de l'Armée du Rhin qui f... 
du cœur au ventre ! 

NECROLOGIE 

Nous avons eu le regret d'appi or¬ 
dre la mort à Tolga de Buchère 
Edouard Clément, agriculteur. Nous 
avons dit la peine que nous causait 
ce décès. Nous voulons aujourd'hui 


I 


cun. Il voulait amener jusqu'à la rue, 
par un tuyau, l'eau de son pu ns ar¬ 
tésien. L’autorisation ne lui fut pas 
accordée. 

Dans un coin de son jardin, d une 
borne bien abritée, l’eau court abon¬ 
damment pour le plus grand profil 
des indigènes. Madame Buchere et 
Jean Buchère. le sympathique, con¬ 
tinueront son œuvre. 

Voilà le vrai coion. le Français « à 
ia Viollette ». Pas de mots, des actes 
et c’est par eux qu'ii nous l'an aimer. 

L'ORIENTALISTE. 

DANS LA PEINTURE 


C’est avec plaisir que nous avons appris 
l'a tribution oe la Bourse de Pans du Gou¬ 
vernement général à notre coreligionnaire 
Temam Mohamed. 

Nous n'ignorons pas les embûches qu'un 
a semées sur la route c!u jeune lauréat. ni 
les obstacles qu'il dut surmonter pour ar¬ 
river à voir ses efforts couronnés de succès 
grâce à l'impartialité des membres eu ju¬ 
ry auxquels nous adressons nos sincères 
félicitations. Nous prions également M. 
Loth. son Directeur e. MM. An 1er.i «t 
Racim ses professeurs d'agréer nos féli¬ 
citations. C’est à eux que revient lu vé¬ 
rité. 

A notre jeune coreligionnaire nous di¬ 
sons courage et persévérance. 

i!BiBiBiaiBiBiaiaiaiBiaissi9iB2S!Qiaia 
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L'Internationale maçonnique 
VN NUMERO SENTA T ION NE L 
SUR LA FRANC-MAÇONNERIE 
Sous ce titre : « QUI CONDUIT L'EU¬ 
ROPE A LA GUERRE ? L internationale 
maçonnique », la Revue : les * Documents 
nouveaux ». éditée sous le pa ronage ce ia 
Fédération Nationale Catholique et dont 
l’action est déjà très importante vient de 
faire un numéro spécial, vraiment sent *- 
tionnel. et qui es. enlevé rapidement. 

Ce numéro contient des reproductions 
de documents jusqu’ici demeurés secrets. 

C’est toute l’action de la Franc-Maçon¬ 
nerie qui est dévoilée dans ces pages q*:e 


La Vie Sportive 


Nous voilà en période calme, notre chro¬ 
nique sera néanmoins assurée pour don¬ 
ner à nos aimables lecteurs des rensei- 
gnemen's en attendant la reprise d’octo¬ 
bre pour laquelle nous promettons ries 
améliorations surtout dans la chronique 
de foot-ball club que nous est cher. le 
1 Mouloudia jouera avec les vedettes. Que 
nos vaillants athlètes soignent leur cul¬ 
ture physique base essentielle c'a iis ne !e 
regretteront pas. 

ATHLETISME 

Les championnats Nord-Africains 

Disputés à Rabat nous eûmes le plaisir 
d’enregistrer quelques succès dans des 
épreuves où le sang indigène prouve tou¬ 
jours sa valeur. 

Au 10.000 mètres : 1. Duddoui ; 2. Saïd; 
:i. Djilali ; 4. Menouar ; 5. Sala. 

Au 800 mètres : 1. Densmieha. 

Au 5.000 mètres : 1. Makkachi (record 
nord-africain battu) ; 2. Sala. 

CYCLISME 

Taddeï opposé à Pérvz enleva à ce 
dernier le litre de champion départemen¬ 
tal de vitesse. 

A Vichy 

Au cours du championnat international 
Bénaïssa s'est adjugé le 800 mètres. 

CITE D1VIELLE 

La Société des Courses Hippiques a ob¬ 
tenu cette semaine un grand succès. Il est 
vrai que patronée par le Comité des cour¬ 
ses il ne pouvait en être autrement. 

Il fallait voir sur la brèche le secréta¬ 
riat administratif pour assurer la régula¬ 
rité des épreuves qui donnèrent satisfac¬ 
tion à un public élégant. Ce qui laisse pré¬ 
voir pour le Meeting d'Elé des succès 
qui ne laisseront pas indifférants les ama- 
.eurs du Caroubier. 

D. MARIUS. 

BOXE 

Le champion de lioxc Max Schmelliug est 
visible à IVi-ran du Cinéma Irianun Noir 
le pmgramine. 


LA LOTERIE ALGERIENNE 


UNE FORMULE ASSUREE D'UN GRAND SUCCES 


Des modifications 1res importantes 
ont été apportées aux modalités et a 
la répartition des lots de la LOTERIE 
ALGERIENNE. 

La troisième tranche connaît, de ce 
fait un très grand succès. 11 iailait s y 
attendre puisque ies nouvelles cono¬ 
tions arretées par le Comité oe ia 
Loterie font que ies Algériens possè¬ 
dent désormais la plus intéressante 
et la plus attrayante des loteries. 

Si le prix du billet a été porté ue 
50 a lüu francs, billet divisible d ail¬ 
leurs en deux moitiés officielles as 
50 francs, le nombre en a été main¬ 
tenu au chiffre de 200.000 seulement, 
c’est-à-diro 6 ou 10 .fois moins qu’a 
toutes les autres grandes loteries. 

Quant aux lots, aucune autre lote¬ 
rie n’en offre de plus importants et 
de plus nombreux. 

Jugez en effet de l’impressionnante 
répartition ci-apres : 

1 lot de 3.000.000 

2 — de 1.000.000 
2 — de 500.000 


11 de 100.000 
11 de 50.000 
22 de 20.000 
44 de 10.000 
96 de 5.000 
10 de 3.000 
76 de 2.000 


PHOTOGRAPHES 
Pour tous vos travaux de développe¬ 
ment , de tirage , etc... 

ADRESSEZ-VOUS 

A. GÜEDJ 

21. Rue de Constantine ALGER 

Travail soigné et rapide. 

Prix très modérés. 




les élections rendent d'une actualité brû- ' 
lune. 

Les cérémonies secrètes, l'organisation 
inférieure des Loges, leur action interna¬ 
tionale*. leur mainmise sur notre pays, sont 
tour à tour étudiées et commentées. 

De saisissantes photographies absolu- j 
ment inédi es accompagnent ce texte tiré ! 
en hélio ; rien de semblable n'a encore é é 
publié. 

Nous le signalons volontiers à nos lec¬ 
teurs. Tous ceux qui s'intéressent à la trèv • 
grave question maçonnique voudront pus- | 
séder ce* numéro ; il est vraiment remar¬ 
quable. 

Ecrivez à M. Marquès-Rivière, directeur 
des « Documents nouveaux ». 17, rue Du- 
gay-Trouin, Paris (vr), qui vous 1 enverra 
franco contre la somme en imbres de 


530 de 1.000 
256 de 500 
40 de 400 
40 de 300 
20 de 200 
880 de 100 
20.000 de 100 

Au total 22.040 billets, soit 1 sur 
9. vont sortir au tirage. Indépendam¬ 
ment de la formidable augmentation 
de la valeur des lots, leur nombre 
est supérieur de 800 environ, à celui 
des première et deuxième tranches. 
Bravo, 800 heureux de plus. 

La grande innovation consiste dans 
l’attribution de lots pour les numéros 
approchants (appelés aussi approxi¬ 
mations), afin d avantager ceux qui 
détiennent un billet dont le numéio 
est presque celui désigné par le tira¬ 
ge. N’est-il pas navrant, en effet, de 
ne rien gagner alors que le numéro 
du billet detenu approche un numé¬ 
ro gagnant de 1, 2, 3, 4 ou même 5 
unités ? 

Il y a les approchants à la centai¬ 
ne de mille et les approchants aux 
unités. 

Le numéro 123.456 gagne-t-il par 
exemple le lot de 3.000.000 ? Le nu¬ 
méro 023.456, qui est l’approchant à 
la centaine de mille du numéro ga¬ 
gnant, ne gagne rien avec tout autre 
réglement, tandis que le détenteur 
aura eu l’énorme espoir de gagner. 
Il a en effet les mêmes unités, di¬ 
zaines. centaine, mille et dizaine de 
mille. Il n’est battu qu’à la centaine 
de mille. Or la Loterie Algérienne 
ne comprenant que 200.000 billets, 
seuls les chiffres 0 et 1 existent pour 
désigner la centaine de mille d’un 
numéro et le détenteur du billet por- 
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tant le numéro 023.45G avait 1 chance 
sur deux de gagner les 3.000.000 ou 
tout autre lot. Avec le nouveau rè¬ 
glement, un lot de consoîation de 
100.000 îràncs lui est attribué. 

Pour les lots de 3.000.000. 1.000.000, 
500.000, 100.000, 50.000, des lots de 
consolation de 100.000, 50.000, 20.000, 
5.000, 2.000 sont attribués aux appro¬ 
chants à la centaine de mille. 

Enfin les approchants aux unités. 
Tous les lots de 1.000 francs à trois 
millions en ont. Leur valeur varie 
de 100 francs à 10.000 francs. 

Pour les lots de 1.000 et 5.000, i/ 
y a un approchant pour Limité au- 
dessus et un approchant pour Limité 
au-dessous. En prenant le même chif¬ 
fre que ci-dessus : 123.456, les appro¬ 
chants seraient : 123.455 et 123.457. 

Pour les lots de 1U.UÜ0 et 20.000 un 

# 

lot pour chacune des deux unités au- 
dessus et des deux unités au-dessous. 

Pour les lots de 50.000 à 3.000.000, 
un lot pour chacune des cinq unités 
au-dessus et des cinq unités au-des¬ 
sous. 

Et la prime à la couverture ? Ache¬ 
tez un carnet, vendez tous les billets 
si vous le voulez, la couverture seule 
peut vous permettre d’obtenir une 
prime de 500 francs à 30.000 francs, 
accordée par le Secrétariat de la Lo¬ 
terie à titre de publicité. 

Consultez dans toutes les banques, 
dans tous les bureaux des administra¬ 
tions vendant des billets les affiches 
de la Loterie Algérienne. Consultez- 
y le règlement tenu à votre disposi¬ 
tion et le cas échéant réclamez-en un 
exemplaire au secrétariat de la Lote¬ 
rie Algérienne au Gouvernement gé¬ 
néral. Lisez attentivement les pros¬ 
pectus et vous n'hésiterez plus à ten¬ 
ter votre chance à la plus intéres¬ 
sante des loteries dont le produit doit 
favoriser la dotation des œuvres so¬ 
ciales au budget de l’Algérie. N’at¬ 
tendez pas, pour y souscrire, l’appro¬ 
che du tirage dont la date limite pré¬ 
vue devra être sans doute très sensi¬ 
blement rapprochée en raison du 
grand succès que connaît la troisième 
tranche de la Loterie Algérienne et 
de l’épuisement rapide des 200.000 
billets. 


Les Spectacles 


TRIANON 

Max Srhmt'lling, Anny Oiulra 

dan» 

KXOCK OI T 

c’cst un film plein de jo’.e d'êmution. Vous 
venez un véritable Combat de llox-. 

Le Tailleur du Beau Vêtement 

EL FASSI ALEERT • .. 

G, avenue de la Bouzaréa, ALGE.Î 

Grand Choix de Bijoux Indigènes 

Prix très in éressants 

AUX MINES D’OR 

« A » • • «N • 

2, rue du Divan — ALGER 
Tailleur peur Dames et Messieurs 

l 

GASTON 
HABILLE CHIC * 

1, rue de l'Aigle — ALGER 


BAR MAURICE 
23, rue Jouiy. 23 
- • • PARIS (4") 

nspirie 

CHAUSSURES ROYAL 
27, rue Bab-Azoun 
ALGER ? 
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Djemila Debèche 

JEUNE FILLE MUSULMANE 

Il fut un temps où la mode était 
aux portraits. Que n’ai-je la plume 
d’un de ces auteurs qui. à la Scudéri. 
vous dessinaient de si jolis et si res¬ 
semblants visages. 

Je ne maventurerai pas à le faire 
et, puisque îe dois vous présenter 
notre toute charmante collaboratri¬ 
ce déjà annoncée dans notre numéro 
passé, je préfère demander à l’ami 
Léon de vous graver ses traits. 

La voici : 


Les Musulmans de Hongrie 
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m 






«Il 

Vingt et un ans. Orpheline de père 
et de mère, Djémila passa son enfan¬ 
ce au Douar Ouled Si Ahmed, non 
loin de Colbert (Constantine). 

Quand le chef de famille mourut, 
sa grand-mère et son oncle, com¬ 
merçants à Monte-Carlo, la prirent 
avec eux. Elle avait sept ans et ne 
parlait pas un mot de français. 

Très intelligente et douée — et aus¬ 
si son cœur lui disant de faire plai¬ 
sir par ses succès à l’école à l’Imma 
el Kbira ainsi qu'au Khale, elle riva¬ 
lisa bien vite avec les meilleures. 

Une grande facilité dans les étu¬ 
des la fit hésiter à quinze ans entre le 
journalisme et le droit. 

Ce fut le journalisme qui eut la 
préférence : elle débuta à seize ans 
au Petit Niçois, puis elle collabora 
à de nombreux journaux. Il y a plus 
d’un an elle fixa son choix sur Les 
Amis des Sports de Marseille, à la 
chronique du cyclisme — dont elle 
est une professionnelle. 

C’est pour Les Amis des Sports 
qu’elle suit actuellement le Tour de 
France cycliste. 

Aussi, à temps perdu, elle écrit un 
roman sportif qu’elle compte sortir 
— Inch’Allah ! — en octobre. 

Vous y retrouverez tous les per¬ 
sonnages. D’ailleurs — ce sera une 
exclusivité — aucun nom ne sera 
changé. 

Cette jeune musulmane si moderne 
est arabe cent pour cent et tout au¬ 
tant française (avec le cœur pas d’a¬ 
rithmétique) , 

« J’ai me disait-elle, une ambition : 
la politique. Je suis fière d’être arabe 
d’appartenir à cette race arabe que, 
soi-disant, on ne peut civiliser. » 

Eh bien, chère collaboratrice, pour 
le plus grand agrément de nos lec¬ 
teurs les colonnes de l’Echo vous sont 
ouvertes. Vous y ferez de la bonne 
politique arabe et française. 




par Ismacl DJEVALOW 1TCIÏ 

Il ne m’a pas été donné de préciser 
le nombre exact de la population mu¬ 
sulmane établie sur le territoire ac¬ 
tuel de la Hongrie, à défaut de toute 
statistique officielle concernant ces 
éléments. 

Conformément aux informations 
obtenues sur place de la part d’Abdui 
Latif, imam officiel des musulmans 
de Hongrie, résidant depuis plus de 
25 ans en ce pays avec siège à Buda¬ 
pest, le nombre des adhérents de la 
religion musulmane atteint 250 âmes, 
tandis que d’après les affirmations de 
Hussein Himmi Duric, qui se pare du 
titre de « Grand Mufti », ce nombre 
atteindrait 3 mille. D’autre part, l'é¬ 
minent savant hongrois, le Dr. Julius 
Germanius. professeur à l’Académie 
Orientale, également de religion mu¬ 
sulmane, se prononce pour le chiffre 
approximatif de 2.000- La majorité 
de ces éléments musulmans sont éta¬ 
blis dans les villes de Seged, Pecs, 
Solnik, Eger, etc. Abdul Kadir, fils 
du Sultan Abdul Hamid, est égale¬ 
ment fixé à Budapest. 

90 / des Musulmans de Hongrie 
ont épousé des femmes hongroises. 
Un grand nombre de Musulmans de 
la classe indigente embrassent la re¬ 
ligion chrétienne. Ces éléments ont 
pénétré en Hongrie à l’époque de la 
Guerre mondiale, comme soldats, et 
un certain nombre après l’issue de la 
guerre. L’on compte parmi eux des 
ressortissants yougoslaves, albanais 
et turcs. Les Yougoslaves sont pour la 
plupart d’anciens soldats qui, après 
avoir été en traitement dans les hô¬ 
pitaux hongrois, étaient demeurés 
dans le pays et avaient adopté la su¬ 
jétion hongroise, tandis que les Mu¬ 
sulmans originaires de la Turquie et 
de l’Albanie ont conservé leur natio¬ 
nalité. L’on trouve dans la région 
comprise entre le Danube et Tissa 
un grand nombre de Hongrois qui 
avaient professé naguère la religion 
islamique, mais avaient été convertis 
par la suite au catholicisme ou au 
protestanisme, selon la confession du 
propriétaire foncier qui les avait in¬ 
cités à cette conversion. 

La Hongrie est l’unique pays qui, 
après avoir été pendant près de 150 
ans incorporé à l’Empire Ottoman en 
qualité de pachaluk de Budapest et 
possédé une nombreuse population 
musulmane, n’a conservé de nos jours 
presque aucune trace de cette popu¬ 
lation, sauf certains noms, tels que 
Terek, Hassan, Ham-sa, etc., indi¬ 
quant l’origine turque de leurs por¬ 
teurs. L’on ne trouve actuellement 
en Hongrie qu’une seule mosquée, si¬ 
tuée à Budapest et connue sous le 
nom de Djulbaba. Elle est bien con¬ 
servée jusqu’à ce jour, mais les tapis 
qui la décoraient, don du Sultan Ab¬ 
dul Hamid, en ont été enlevés. L'on 
trouve en outre trois minarets, dont 
deux à Pecs et l’un à Eger. Ces mi¬ 
narets sont demeurés intacts, tandis 
que les mosquées ont été transfor¬ 
mées en églises. 

(lire la suite en 2 * page) 


Qui n'entenô qu'une cloche 

n'entend qu’un son ! 

Nos lecteurs surpris de l’élimina¬ 
tion de M. Moulay Mustapha du Con¬ 
seil d’Administration de la Fédéra¬ 
tion des Elus Musulmans, nous adres¬ 
sent des demandes de renseigne¬ 
ments et de leur expliquer ce qu’est le 
document accablant qui a été la cau- 


V - > | « DE LA NATION ARABE 

Les partis de gauche --— 

et la question indigène Ld PrOIi16SSC Mûliï 


POINT DE VUE D'UN INDIGENE 


Nous nous sommes rendus auprès 
de M. Moulay Mustapha afin d’avoir 
des éclaircissements. 

Monsieur nous dit-il, vous voulez 
savoir pourquoi j’ai été éliminé. 
C’est bien simple, vous connaissez 
ce proverbe arabe qui dit : « Qui 
dit la vérité, doit sortir du douar ». 

Permettez-moi de revenir au début 
de la création de cette nouvelle Fé¬ 
dération. Le 31 mai à la Brasserie 
Guillaume-Tell, une première réu¬ 
nion était tenue par des élus et à la¬ 
quelle j’assistais. Au cours de celle-ci 
plusieurs incidents ont été soulevés 
par des élus dont les vues parais¬ 
saient limitées. En ma qualité d’élu 
de longue date, j’ai applani et mis 
d’accord mes collègues. 

Sur une proposition un bureau 
provisoire a été constitué. Je fus élu 
Vice-Président. Mais à la réunion au 
21 juin, réunion qui précéda le Con¬ 
grès, comme par enchantement , je 
fus éliminé alors que mes collègues 
ont gardé leurs prérogatives. 

Le procédé employé à mon égard 
a été suscité par des adversaires po¬ 
litique que la rage de l’échec que je 
leur ai fait subir leur fait perdre la 
raison. 

J’ai dit et je le répète : le bureau 
formé ne représente pas l’ensemble 
des élus du département ; il n’est pas 
l’émanation réelle du peuple. 

En effet l’arrondissement d’Alger 
comporte 71 Communes de plein 
exercice et 8 Communes mixtes. 

Celui de Médéa 6 communes de i 
plein exercice et 3 Communes mix¬ 
tes. 

Celui d Orléansville 8 Communes 
de plein exercices et 3 Communes 
mixtes. 

Celui de Tizi-Ouzou, 14 Communes 
de plein exercice, 6 Communes mix¬ 
tes. 

A quel moment chacune de ces 
Communes a-t-elle été appelée à dé¬ 
signer ses délégués ? A quel moment 
les Djemaas des communes mixtes 
et de plein exercice ont-elles été ap¬ 
pelées à désigner leurs représentants. 

Une Fédération sans élus, une Fé¬ 
dération qui fait un tri parmi les élus 
n’est pas une Fédération, c’est un 
Çûf. 

En l’état actuel l’association qui 
s’est constituée ne peut se prévaloir 
de titre de Fédération d’élus ; en le 
faisant elle comme un abus. 

Où sont ces statuts, pourquoi ne 
sont-ils pas publiés, distribués ? Quel 
est son but exact, quelles sont ses ; 
fins ? i 

C’est pouravoir proclamé cette vé¬ 
rité première que j’ai été pris à par- ; 
tie. 

Pour qu’une œuvre puisse vivre, il 
faut qu’elle soit constituée avec le 
maximum de garanties- 

(lire la suite en 2 e page) 


-..Faut-il dire que nous connaissons 
beaucoup de Socialistes Algériens, 
régulièrement inscrits au Parti, qui 
ne sont nullement acquis au grand 
principe cependant élémentaire de 
VEgalité que les Indigènes revendi¬ 
quent ? On nous taxerait d’exagéra¬ 
tion. Constatons toujours que les sec¬ 
tions socialistes de ce pays ne comp¬ 
tent presque pas d’indigènes. Rien 
n’a été fait pour amener les autochto¬ 
nes à elles. Aucune propagande sé¬ 
rieuse n’a été organisée pour attein¬ 
dre et éduquer les masses aborigè¬ 
nes. En 1930, les organes des fédéra¬ 
tions socialistes algériennes ont bien 
essayé d’étudier le problème indigè¬ 
ne. Alger-Socialiste, en particulier, a 
ouvert une enquête sur nos besoins 
et nos aspirations. Mais en dehors de 
cette manifestation du Centenaire 
sans lendemain, on peut dire que les 
socialistes algériens ont fait leur po¬ 
litique, de ce côté-ci de l’eau, exacte¬ 
ment comme ceux de Marseille, de 
Lille ou de Bayonne, c’est-à-dire 
comme s’ils ne vivaient pas à côté de 
millions d’indigènes. 

...En dehors de cette regrettable 
indifférence, les Indigènes repro¬ 
chent au parti socialiste d'avoir fait 
échouer Vamendement Diagne, qui 
demandait pour nous, en 1927, une 
représentation parlementaire. 

...Nous ne nous attarderons pas à 
étudier la position des Syndicats con¬ 
fédérés dont la « clientèle » est, à 
peu de chose près, la même que celle 
du radicalisme et du socialisme. No¬ 
tons simplement que ces syndicats 
ignorent tout de la question indigè¬ 
ne et qu’ils ne cherchent même pas 
à la connaître. Les dirigeants syndi¬ 
caux, généralement administratifs et 
de nuance sociale assez pâle, ne sont 
pas eux-mémes convaincus de l’ur¬ 
gence qu’il y a à faire seulement ac¬ 
cepter le fameux principe : « A tra¬ 
vail égal, salaire égal », sans distinc¬ 
tion d’origine. Ces révolutionnaires 
c de verbe » n’ont pas encore fait 
leur nuit du 4 août. J’en connais 
qui sont férocement acquis au main¬ 
tien des privilèges raciaux. 

La tendance de l’ancienne C.G.T., 
en Algérie, ressemblait à celle du 
radicalisme et du socialisme : pas de 
propagande chez les Indigènes. Une 
indifférence totale, sinon de l’hostili¬ 
té sourde et inaouvée. Le Congrès 
confédéral algérien de 1930 a cepen¬ 
dant étudié avec assez d’ojectivité le 
problème colonial tel qu’il se pose 
dans ce pays. Mais l’action point, en 
dehors de quelques ordres du jour 
trop modérés et dans la forme et 
dans le fond. 

Il est juste de souligner une réno¬ 
vation dans les méthodes de travail 
et dans les conceptions coloniales de 
certains syndicats comme celui des 
Instituteurs par exemple. 

(LIRE LA SUITE EN 2 e PAGE) 


Une de.*s manifesta tic.*., saillante* 
de l’influence juive et de la passivité 
morale de l’Angleterre, c’est la pro¬ 
messe Balfour. On est, à première 
vue enclin à accepter les déclara¬ 
tions d’après lesquelles elle aurait 
été accordée aux Juifs avec des in¬ 
tentions humanitaires. 

En réalité, elle renferme un espru 
mercantile criminel se traduisant par 
un échange de perfidie visant à l’ané¬ 
antissement d’un peuple contre quel¬ 
ques concessions financières. Ce n’est 
donc qu’un acte attentatoire à l’égard 
de l’humanité à laquelle on prétend 
rendre service. La Promesse BJafour 
est le point de départ de la corrup¬ 
tion de l’atmosphère de la vertu et 
l’aliénation des notions de principe de 
droit et de justice en Angleterre. 

Dans nos précédents rapports, nous 
avons longuement examiné pourquoi 
la Promesse Balfour a été accordée 
aux Juifs et nous avons cherché à 
dégager l’hypocrisie que contenait 
cette générosité manifestée au détri¬ 
ment des Arabes, propriétaires et 
possesesurs de la Palestine depuis 
quatorze siècles, par le gentleman 
anglais qui se montre très généreux 
du bien des autres sans aucun dom¬ 
mage pour sa personne el son propre 
bien. Nous ne critiquons pas à nou¬ 
veau cette promesse aujourd’hui par¬ 
ce que nous avons constaté, durant 
une expérience de dix-huit années, 
qu’elle est seulement antihumainr, 
visant à déposséder un peuple de son 
territoire au profit d’un autre, ni par¬ 
ce qu elle est injuste en foulant aux 
pieds les droits sacrés d’une nation a 
la vie et à l’indépendance, ni parce 
qu’elle est contraire à l’article 22 du 
Pacte, qu’on place au rang des do¬ 
cuments les plus sacrés, mais parce 
qu’elle a fait apparaître irrémédiable¬ 
ment l'obligation pour deux peuples, 
cousins, de se préparer à se massa¬ 
crer l’un l’autre au profit des Anglais 
et ensuite parce qu’elle est la preuve 
de la dernière espèce de perfidie et 
de déloyauté dans ce siècle. Elle n’est 
pas seulement une perfidie à l’égard 
des Arabes, mais aussi une duperie 
envers les Juifs, faisant miroiter de¬ 
vant leurs yeux une patrie que leurs 
ancêtres ou soit-disant ancêtres — 
car les Juifs de l'Europe sont pour 
la plupart les habitants primtPs de 
ces pays qui ont été convertis à la 
religion judaïque avant la propaga¬ 
tion du christianisme en Europe — 
avaient habitée il y a 2.000 ans et 
dont le séjour ne fut pas très long 
puisqu’ils ont été chassés par les Ro¬ 
mains douze siècles plus tard. C’était 
une duperie car la terre qu’on leur 
a fait convoiter n’est pas une des 
steppes inhabitées d'Asie pu d’Amé¬ 
rique, mais un pays arabe, possédé 
et habité par les Arabes depuis qua¬ 
torze siècles. Ceux-ci ont accépte 
franchement de combattre à côté des 
Anglais, non pas pour avoir une pa¬ 
trie qui n’est pas la leur, mais pour 
posséder leur propre pays, et pour y 
être reconnus, en alliés, indépen- 


•* ••••» / * 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 






t 


dants et souverains en vertu des en¬ 
gagements solennellement conclus 
Les documents qui ont stipulé la re¬ 
connaissance de cette souveraineté 
ont été échangés en 1915 entre le roi 
Hussein et le représentant britanni¬ 
que Sir Mac-mahon, deux ans avant 
la promesse traitesse donnée aux 
Juifs en 1917. Les dits engagements 
de 1915 ont été (quelle ironie du 
sort î) confirmés une fois encore par 
le même ministre Balfour qui a fait 
parvenir au même roi Hussein, par 
l’intermédiaire du colonel Pabst, re¬ 
présentant britannique, les promes¬ 
ses concernant la libérât ici î de la 
nation arabe, en assurant le roi de la 
loyauté et de la sincérité absolue du 
Gouvernement Britannique. Cette 
lettre a été publiée le 4 juin 1930 
dans la « Nation Arabe ». Enfin, pour 
la troisième fois, au cours de la même 
année, les mêmes engagements ont 
été confirmés d'une façon plus solen¬ 
nelle. par la proclamation commune 
de la France et de l’Angleterre, fait-** 
le l rr novembre 1918 et adressée aux 
populations arabes de Palestine, de la 
Syrie et de l’Irak pour les assurer 
des intentions des Alliés tendant à 
former des Gouvernements autono¬ 
mes puisant leur autorité au sein de 
leur population. Malgré tant d’en¬ 
gagements officiels, la Promesse Bal- 
four, qui est une violation scanda¬ 
leuse de toutes ces promesses et avec 
toute l'étendue de son sens restric¬ 
tif pour le peuple arabe, reste en vi¬ 
gueur et les Arabes considérés com¬ 
me alliés sont menacés de ce fait 
d'une extinction totale imminente. 


Quoi qu il en soit, au point de vue 
de la justice et de l'honnêteté un fait 
pareil est très rare dans l'histoire. 
On a eu beaucoup à déplorer l'enva¬ 
hissement d’un peuple par un autre, 
le massacre de toute une nation par 
les hordes barbares, mais on n'a ja¬ 
mais vu une condamnation à mort 
aussi équivoque et aussi hypocrite, 
puisqu’on prétend qu’elle a pour but 
de sauvegarder l’existence du peuple 
condamné, d’assurer soi-disant sa 
prospérité au moment même où on 
l’exécute lentement sous le bénéfice 
des termes humanitaires et juridi¬ 
ques. Ce qui rend plus cynique cette 
exécution, c’est qu’elle est mise sous 
la protection solennelle de la Société 
des Nations, garante de la vie même 
de ce peuple, de son développement 
et de son indépendance. 

Dans l’accomplissement de ce for¬ 
fait, le Gouvernement Britannique 
est solidement soutenu par le Parle¬ 
ment grâce à l’influence instigatrice 
des Juifs. 

On sait que contrairement à l’es¬ 
prit et à la lettre de l’article 22 du 
Pacte, les grandes puissances ont 
approuvé, sous l’égide britannique, 
un texte du mandat sur la Palestine, 
élaboré par l’Angleterre, ayant pour 
but suprême de remplacer le peuple 
arabe par le peuple juif dans ce 
pays. Considérant que le procédé est 
trop hardi et en contradiction incon¬ 
ciliable avec le Pacte, le Gouverne¬ 
ment Britannique avait jugé bon de 
camoufler l’entreprise en introdui¬ 
sant des dispositions au dit texte 
faisant mention des droits civils et 


religieux des habitants non juifs et 
acceptant contradictoirement d'ac¬ 
corder des institutions libres d'auto¬ 
nomie pour la Palestine- 

Conformément à cette disposition 
du mandat, le Gouvernement Bri¬ 
tannique. après avoir violé d'une fa¬ 
çon honteuse ses engagements aux 
Arabes et après avoir foulé aux pieds 
la disposition la plus évidente de l’ar¬ 
ticle 22, devait du moins immédiate¬ 
ment mettre en application la deu¬ 
xième partie de l’article 2 du man¬ 
dat qui prescrit l’obligation d'établir 
l’autonomie de la Palestine pour que 
la scandaleuse marge existant entre 
l'esprit et la lettie dudit article et la 
conception de faire de la Palestine 
une « Patrie Juive » trouvent la pos¬ 
sibilité de s’effacer. 

Le Gouvernement anglais a. en ef¬ 
fet, semblé vouloir sauver les appa¬ 
rences en 1922 en élaborant un projet 
du Conseil représentatif qui, loin 
d’étre une expression de l’autonomie 
promise, a été une instution sans 
pouvoir à majorité gouvernemental?, 
un vrai instrument entre les mains 
des Autorités anglo-juives. 

Mais, le peuple arabe de la Pales¬ 
tine, qui prenait en considération les 
engagements maintes fois pris à son 
égard par la Grande-Bretagne, con¬ 
vaincu, d'autre part, que l’établisse¬ 
ment de la « Patrie Juive » sur son 
territoire était même contraire à l’ar¬ 
ticle 22 du Pacte de la Société des 
Nations, a refusé de collaborer à un 
tel Conseil basé sur la Promesse Bal- 
four et bâti sur la base de l’extinction 
de la race arabe en Palestine. 


Les Musulmans de Konjrie 


Qui n’entend qu’une cloche 

n'entend qu’un son ! 


Il n’était que trop justifié dans son 
refus. Mais la Grande-Bretagne, au 
lieu de prendre en considération ces 
objections légitimes, et rectifier la 
définition de « Patrie Juive » dans 
un sens compatible avec les droits 
imprescriptibles du peuple arabe et 
de renouveler, par conséquent, la 
tentative de convoquer un Conseil 
représentatif sur des bases nouvelles 
ne nuisant pas à ses droits, confor¬ 
mément à ses obligations à l’égard 
de la Nation arabe, elle a favorisé de 
toutes ses forces l’immigiation et les 
achats de terre durant quinze ans. 
Pendant ces longues années, le Gou¬ 
vernement anglais a renouvelé plu¬ 
sieurs fois, devant la Société des Na¬ 
tions, ses engagements de doter la 
Palestine d’un Conseil représentatif 
Trois commissions d’enquête ont con¬ 
firmé la nécessité d’accorder à la Pa¬ 
lestine un régime autonome et de 
prendre des mesures sérieuses pour 
limiter et réglementer l’immigration 
et les achats de terres. Tous les Gou¬ 
vernements qui se sont succédés de¬ 
puis 1929 ont souscrit aux recomman¬ 
dations des experts et des commis¬ 
sions britanniques. M. Macdonald 
lui-même, a été obligé d'apposer sa 
signature au-dessous du fameux Li¬ 
vre Blanc qui reconnaissait solennel¬ 
lement les préjudices de l’immigra¬ 
tion intense et annonçait sa régle¬ 
mentation, mais, hélas, sous la pres¬ 
sion juive, le Livre Blanc est aboli 
et Mr. Macdonald a dû essuyer avec 
sa propre main, la signature qu'il y 
avait apposée. Le projet de self-go- 
vernment a été également contre- 


(Suitc) 

La Hongrie avait été incorporée a 
l’Empire Ottoman sous le règne de 
Soliman II le Magnifique, époque à 
laquelle la pénétration des Turcs en 
Europe et leur puissance attei¬ 
gnaient leur apogée. Au début de son 
règne il avait conquis Belgrade et 
Sabac, occupant ainsi une vaste zone 
qui ouvrait aux Turcs un accès facile 
en Hongrie. En 1526, une rencontre 
avait eu lieu entre les aimées de 
Louis II Jagelovic, souverain de Hon¬ 
grie, et de Soliman, dans la plaine de 
Mohac, au cours de laquelle les Hon¬ 
grois avaient été mis en déroute et 
leur roi. cherchant à fuir, avait per¬ 
du Ja vie. Cette bataille constitue un 
tournant dans l’histoire des pays da¬ 
nubiens, car la Hongrie y avait perdu 
son indépendance et s’était vue obli¬ 
gée de reconnaître dès lors l’autorité 
suprême des Turcs et de la dynastie 
des Habsbourg. 

Ces régions avaient été annéxées 
peu de temps après par Soliman le 
Magnifique à l’Empire Ottoman et 
constituaient le pachaluk de Budapest 
qui s’étendait du lac Balaton et de la 
Tissa à la Save et comprenait égale¬ 
ment dans ses limites la Slavonie 
orientale et le Srem, avec chef-lieu 
à Budapest. Ces contrées étaient de¬ 
meurées de 1541 à 1689 soumises à 
la domination Ottomane, cependant, 
durant cette période, la propagation 
de l’Islam parmi la population hon¬ 
groise n’avait pas fait de progrès 
considérables, les Turs s’abstenant de 
toute pression pour la forcer à se con¬ 
vertir, afin de ne pas se voir obligés, 
de leur côté, à accorder des lots de 
terrain aux convertis- En résultat de 
ce fait, les représentants de l’autorité 
turque en Hongrie étaient des élé¬ 
ments originaires des autres parties 
de l’Empire Ottoman. 

L’évacuation de l’Europe Centrale 
par les Turcs avait été naturellement 
suivie du retrait des représentants 
du gouvernement ottoman, en consé¬ 
quence de quoi ielément musulman 
avait à peu près disparu de la Hon¬ 
grie. Un grand nombre d’émigrés de 
ces régions setaient retirés sur le ter¬ 
ritoire de la Bosnie et de l'Herzégo¬ 
vine. Après la disparition de la po¬ 
pulation musulmane, de nombreuses 
mosquées et autres édifices ériges 
par les Turcs à l’époque de leur do¬ 
mination, étaient demeurés à la r.cr- 
ci des Hongrois, qui les avaient dé¬ 
truits sans pitié. Il est ainsi fort dif¬ 
ficile d’en retrouver actuellement 
des vestiges de quelque sorte indi¬ 
quant que ces régions avaient posse- 


( Suite) 

Pour m'empêcher de défendre les 
masses mxLsulmanes que Von veut 
égarer pour le profit de quelques 
privilégiés , le soit disant bureau d’é- 
lus de la Fédération a admis dans la 
salle des réunions des non-élus , ve¬ 
nus dans un but déterminé et à un 
moment donné l'un de ces non-élus 
Médéen d’origine . battu par moi aux 
dernières élections et qui a conserve 
des ressentiments à mon égard par¬ 
ce que je ne lui ai pas fait établir un 
pont avec les deniers de la Colonie 
pour se rendre à sa demeure. 

LE DOCUMENT ACCABLANT ! 

Ce candidat battu a produit un é- 
crit qui porterait 450 signatures re¬ 
cueillies parmis les 15.000 Musul¬ 
mans composant la population Mé- 
déenne, 450 sur 15.000, avouez que 
le chiffre est dérisoire aux termes 
duquel ces 450 adversaires politiques 
s'opposaient parait-il à ma désigna¬ 
tion comme membre du bureau. 

C’est alors qu'on a vu un bureau 
d’élus se faisant le jeu de ce candi¬ 
dat battu par moi se dresser contre 
un élu du peuple qui n’a jamais fail¬ 
li aux règles de l’honneur, ni a ses 
devoirs d’élu. 

J’avais donc raison de dire que ce 
n’est pas une fédération d’élus mais 
un çof. 

Etait-ce là, l’œuvre première que 
devait accomplir le bureau d'un grou¬ 
pement d’élus. 

Un bureau d’élus servant à assou¬ 
vir les rancœurs de scandidats battus 
aux dernières élections n’est pas le 
bureau d’une fédération. 

Ce bureau s’est démasqué, il a 
commencé par détruire avant de 
construire. 

Si les organisateurs tiennent a for¬ 
mer une véritable fédération d’élus, 


mandé. La Palestine était retombée 
sous la grave menace du sionisme en¬ 
gloutissant. On a cherché un prétex¬ 
te pour justifier cette remise des me¬ 
sures considérées urgentes par les 
experts. On s’est arrêté sur la formu¬ 
le bien connue, consistant à préten¬ 
dre le manque d’expérience munici¬ 
pale et parlementaire. Aujourd’hui 
c’est la même tragédie qui se répète. 


dé naguère une population musul¬ 
mane, si l’on excepte, toutefois, en 
outre du Turbé de Budapest, déjà 
mentionné plus haut, trois hamams 
érigés par les Turcs, et que l’on peut 
encore voir à Budapest. 

Les Musulmans établis de nos jours 
en Hongrie et disséminés dans les di¬ 
verses parties du pays sont loin de 
représenter une entité compacte. 
Leur situation matérielle est des plus 
précaires. SO </i d’entre eux sont des 
ouvriers ou de menus artisans. L’on 
compte également un certain nombre 
de menus négociants. A défaut d’éco¬ 
les islamiques, leurs enfants fréquen¬ 
tent les écoles hongroises. Les élèves 
de religion musulmane ne désirant 
pas assister aux cours de catéchisme 
chrétien présentent habituellement 
un certificat de l’iman, attestant que 
l’enseignement religieux leur est 
conféré par ce dernier en particulier. 
Les certificats de ce genre ne repré¬ 
sentent toutefois qu’une pure forma¬ 
lité, de façon à ce que ces enfants, 
Musulmans d’origine et de nom, ne 
tardent pas à être assimilés. 

Ismael Djimalowitch. 


il faut tout d’abord que les questions 
de personnes, de clans ou de çofs dis¬ 
paraissent. 

Il faut que toutes les tendances 
aussi respectables les unes que les 
autres puissent être discutées libre¬ 
ment sans haine. 

Il faut que dans la composition du 
bureau, rentrent des élus a tendan¬ 
ces différentes afin que chaque ten¬ 
dance puisse faire prévaloir son 
point de vue. 

Il faut que chaque Conseil Munici¬ 
pal soit appelé a désigner ses délé¬ 
gués. 

Il faut que chaque Djemaa de com¬ 
munes mixtes ou de plein exercice 
soit appelée également à désigner ses 
représentants. 

Il faut que le bureau de la Fédéra¬ 
tion représente réellement le peuple 
musulman et ne soit pas une carica¬ 
ture d’assemblée. 

LE TRAVAIL A REFAIRE 

La Fédération des élus musulmans 
ne doit pas être un çof, mais un vé¬ 
ritable parlement avec toute sa di- 
| gnité. 

Il faut dis-je agir ainsi que je l’ai 
énoncé ? 

Il faut soumettre à tous les Con¬ 
seillers Municipaux, à toutes les Dje- 
maas en français et en arabe, les ré¬ 
solutions à étudier, les textes à adop¬ 
ter et notamment les projets relatifs 
à la représentation des Indigènes au 
Parlement. 

Il ne faut pas faire de démagogie, 

U faut établir une discrémination en¬ 
tre les textes, il ne faut pas perdre 
de vue l’intérêt de la masse qui elle 
quoiqu’en dise est partisane du pro¬ 
jet Duroux. 

Le projet Duroux est pour elle une 
réalité. 

Le projet Violette est pour elle un 
espoir. 

Néanmoins rien ne s’oppose qu’en 
admettant le projet Duroux, les li¬ 
gnes principales du projet Violette 
soient adoptées et que l’on admette 
dans le collège électoral français les 
musulmans nantis de titres univer¬ 
sitaires. 

La masse Indigène non encore a- 
daptée à la civilisation européenne 
demande à être représentée par des 
élus musulmans, elle demande jus¬ 
qu’à plus ample informé à conserver 
son statut personnel et ses traditions 
ancestrales- 

La masse Indigène demande encore 
des écoles et des routes dans les dou¬ 
ars, des hôpitaux, des écoles d’ap¬ 
prentissage etc... 

Pour arriver à ce résultat, il faut 
qu’une véritable fédération des élus 
musulmans soit constituée, celle créée 
ne remplissant pas les conditions re¬ 
quises. 

Il faut ai-je dit, faire désigner des 
délégués par chaque conseil munici¬ 
pal, par chaque Djemma, il faut que 
les résolutions soient adressées en 
français et en arabe à chacune des 
assemblées locales, il faut constituer 
un nouveau bureau en ayant le soin 
de soumettre les statuts à l’ensemble 
des élus. 

J’espère que mes explications suf¬ 
firont à éclairer la masse indigène 
qui saura en tirer profits. 


Les partis de gauche et la question indigène 


(Suite) 

La section d’Alger, après un rajeu¬ 
nissement de ses cadres et un appel 
à des forces neuves, a su adopter au 
regard de la question indigène une 
attitude pleine de promesses. D’au¬ 
tres Syndicats, nous affirme-t-on, re¬ 
visent également leur point de vue 
et l’ajustent aux dispositions nouvel¬ 
les des esprits. Souhaitons que la C. 
G.T. réunifiée, sous la direction 
d’hommes nouveaux — car il serait 
difficile de changer du jour au len¬ 
demain l’espiit des anciens — com¬ 
prendra qu’en Algérie, le syndica¬ 


lisme ne prospérera que s’il ne laisse 
pas en marge de ses organisations le 
prolétatiat indigène. 

Il nous reste à dire enfin ce que 
nous pensons de l’action du parti 
communiste dans ce pays : 

Nous devons à la vérité d’affirmer 
que le parti communiste et les syn¬ 
dicats unitaires ont été jusqu’ici les 
seules formations qui se soient sé¬ 
rieusement occupées des Indigènes. 
Une active propagande a été métho¬ 
diquement organisée pour attirer les 
autochtones c. elles. Une action per¬ 
sévérante a été menée depuis des 


années pour éduquer l’Indigène, a- 
méliorer sa situation matérielle et 
relever sa condition morale. Tous les 
moyens d’action ont été utilisés : 
tracts, affiches, journaux, conféren¬ 
ces, meetings, voire grèves. Bref, l’A¬ 
rabe et le Kabyle, loin d’avoir été 
négligés ou méprisés ont été l’objet 
d’une sollicitude toute particulière. 

Mais, hélas ! cette sollicitude, o- 
rientée dans un sens que les Indigè¬ 
nes n’ont jamais désiré, ni voulu, est 
dangereuse à tous égards. Les com¬ 
munistes ne se contentent pas du 
principe de l 'Egalité dont les auto¬ 
chtones réclament l’application juste 
et loyale : ils essaient de faire naître 
un nationalisme qui n’a jamais existé 
parmi nous et qui pourrait être un 


ferment de haine chauvine que nous 1 lesquels il convient de mettre les nô- 
ne pouvons que réprouver. très en garde. 


Par ailleurs, n’ignorant pas les lois 
d’exception auxquelles sont soumis 
les Indigènes, ils ne devraient pas 
s’ingénier à exacerber les rancœurs 
et l’amertume qui existent au fond 
de l’âme de tous les miséreux et affa¬ 
més. Leur action, sur ce point, peut, 
être grosse de conséquences. 

Elle peut coûter à la masse indi¬ 
gène comme à l’Algérie entière, de 
gros sacrifices humains qu’il faut à 
tout prix éviter- Peupler les prisons, 
orienter les travailleurs indigènes 
vers un idéal nationaliste chimérique 
plein de dangers pour tous, c’est pro¬ 
voquer des sacrifices inutiles contre 




...L’indépendance de l’Algérie ap¬ 
porterait-elle la suppression des clas¬ 
ses, la fin du salariat ? Non. Elle au¬ 
rait simplement pour conséquence de 
faire passer les biens d’une bour¬ 
geoisie. Les ouvriers, le prolétariat en 
entier changerait de maîtres mais 
non de condition. Et ce n’est pas cela 
que réclament les ouvriers indigènes 
qui ne veulent, aujourd’hui comme 
hier, que l’égalité de tous et des con¬ 
ditions de vie meilleures. 

(A suivre). 



La Vie Sportive 


FOOT-BALL ASSOCIATION 
AU SUJET DU MOULOUDIA 

Par une délicate pensée qui honore 
ses auteurs, des dirigeants et joueurs 
du Mouloudia-Club Algérois, qui au 
cours de la saison rehaussèrent le 
prestige du foot-ball Algérois et dé¬ 
montrèrent la valeur du muscle in¬ 
digène algérien, eurent le geste de 
remercier notre Directeur des Servi¬ 
ces Sportifs M. Marius Dahan pour 
lus articles qu’il leur consacra. 

Très touché nous ne pouvons que 
confirmer que nous avons fait sim¬ 
plement notre devoir. 

Les joueurs d’ailleurs prennent 
actuellement un petit repos mérité. 
Mais sous peu il va falloir songer à 
s'organiser en vue de la saison pro¬ 
chaine ou le club qui nous est cher 
doit jouer les vedettes. Il ne faut pas 
oublier que la culture physique est 
la base d’une excellente forme, sans 
claquage, travail modéré qui doit 
précéder l’entrainement. 

D’ailleurs avec quelques amis à la 
rentrée nous suivrons ces entraîne¬ 
ments. Et au mois d’octobre il y a 
pas mal de bons et vieux camarades 
de l’Etoile et d’autres clubs des quar¬ 
tiers populaires fiers des exploits réa¬ 
lisés par leurs amis indigènes qui for¬ 
meront des groupes de supporters, 
qui chaque dimanche iront applaudir 
dans le calme et sans esprit chauvin 
les couleurs vertes et rouges. 

C’est pour cela qu’il faudra se mon¬ 
trer digne de la confiance témoignée 
par des amis de toutes races et toutes 
origines qui feront du M.C.A. leurs 
favoris- 

En attendant ceux qui voudront 
encourager d'une autre façon les jou¬ 
eurs peuvent le faire en s’inscrivant 
comme membre honoraire. Il suffit 
pour cela de demander un bulletin 
au Tabarys Bar, Café de la Flèche. 

GYMNASTIQUE 
L’A .G. - V.G.A. A L’HONNEUR 
EN FRANCE 

La section gymnique de l’Avant- 
Garde - Vie au Grand Air dirigée par 
l’Officier de Réserve Abdallah vient 
de se couvrir de lauriers au concours 
d’Annecy, en présence du Président 
de la République. 

Nous avons suivi les résultats et 
nous sommes heureux de féliciter 
dirigeants et gymnastes ainsi que le 
moniteur pour les succès enregistrés. 


LE CRIME D’UN LACHE 


CYCLISME 

LE TOUR DE FRANCE 
ABBES POURSUIT SON EFFORT 

Nous continuerons en suivant cette 
épreuve et les performances des 
Français de nous intéresser à notre 
bon camarade Abbés qui avec un 
courage et une ténacité auxquels 
il faut rendre hommage poursuit son 
effort en espérant qu’il nous réser¬ 
vera des surprises. Nous lui faisons 
confiance. 

D. MARIUS 


Nos Echos 


Tous les moyens sont bons pour nos adversaires. Après 
avoir fait courir le bruit que noire journal sérail payé par l’Ad¬ 
ministration et que ses rédacteurs sont des aventuriers, des 
ennemis du peuple etcelc... il s’est trouvé un ou plusieurs lâches 
pour faire insérer dans la « Presse Libre » un avis par lequel on 
annonçait la mort de notre collaborateur et ami Racliid Kalafat. 

Après la calomnie... la lâcheté. 

On ignore pas les buts de ces crapules auteurs de celle crimi¬ 
nelle farce. 

Ils veulent à tout prix étouffer notre voix. 

Il faut qu’elle leur soit gênante. 

Que nos lâches adversaires se détrompent Kalafat est mortel 
comme tout être humain, mais le chemin qu’il a entrepris sera 
poursuivi. Si le bonheur de mes frères Musulmans demandait le 
sacrilice de ma vie, je suis prêt à me sacrifier nous dit notre 
collaborateur lorsque nous lui avons tendu le journal où a été 
publié l’avis de son décès. 


HOMMAGE A LA REPUBLIQUE 


LIBERTE — EGALITE — FRATERNITE 

Le respect sans distinction de la vie d'autrui 
Incita seul au grand combat oui purifie : 

Bastille et autres lieux de tortures tous furent 
Enfin détruits pour faire une Justice pure !... 

Rien que pour cette chère et douce Liberté 
Tout Paris fut un lieu de carnage sacré 
Et de terreur déchainée où beaucoup de morts 

Et de mourants dans le sang subirent leur sort. 
Gardez-vous d’être un jour dans l’inégalité..., 
Attendu que seul le Savoir n’a d’unité. 

La preuve est qu’on est créé de même façon 
Indistinctement pour une même raison, 

Tant il n’y a qu’un Créateur seul est inégalable 
En toutes choses... Lui seul Eternel aimable !.. 

Faut-il être à présent rebelle à l’humanisme ?... 
République... est son épithète et organisme !... 
Autrefois et le Présent doivent fusionner 
Tous deux dans l’esprit de Paix de tous recherché !.... 
Et tant l’esprit dominant reste chez certains. 

Rien ne le domptera sans l’union des humains. 

Nul n’est humain s’il n’aspire au noble humanisme 
Incessamment à cette force d'atavi. me !... 

Tant beaucoup de Nations sont unies protégées 
Et prospèrent par ces trois Vertus bien sacrées ! 

BOUDIB Si Ahmed 

Littérateur Algérien diplômé de VAcadémie 
Méditerranéenne et Académie Numidia 
de Constantine 

Ancien Combattant. -GG.- M. G. 

(La Kabylie Française J 


Le Netloyase Moderne 

Entreprise générale de nclloyoges 
Spécialisté pour l'entretien 

des vitres et devantures 

B . K I R A T DIRECTEUR 
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LA DIFFUSION NORD-AFRICAINE 
Ses machines modernes 
26, rue Daguerre, Alger - Télé.: 23-18 
Agence générale des machines à calculer 
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Publicité directe : Sélection, Routage. 
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DEFENSE DE Pakllk 
C omme il est de notre droit nous avons 
mis en garde les congressistes contre cer¬ 
tains extrémistes qui veulent pousser le 
peuple aux pires aventures. 

LES AVENTURIERS SE DEMASQUENT 
En agissant ainsi nous n’avons pas 
voulu les nommer. Il appartenait aux con¬ 
gressistes de les reconnaître parmi ces trop 
zélés défenseurs de notre cause. Mais les 
voilà qui se démasquent. Et par la voix 
de La Lutte Sociale, leur chef le pseudo 
Abdeltif proteste, pardon calomnie. 

« Des égouts ne peir; émaner que la 
mauvaise odeur. 

Abdeltif dans La Luzte prétend que no¬ 
tre journal est la propriété des affaires 
indigènes sans apporter la moindre des 
preuves et que ses rédacteurs sont tous des 
aventuriers. Libre à lui de prétendre, grâ¬ 
ce à la liberté de la presse, ce que bon 
lui semble. Il reste à savoir s’il y a des 
idiots pour avaler ses bobards. 

ON SE COMPREND 
Notre rédaction ne se compose ni d’a¬ 
venturiers, ni de bandits, ni de mangeurs 
dans les fonds secrets. 

Il n’y a parmi nous aucun rédacteur 
auquel on peut reprocher d’avoir touché 
100 francs alors qu’il savait leur prove¬ 
nance malhonnête. On ne peut pas nous 
dire : Vous avez avec vous des gens qui 
se font des professeurs de morale et ou¬ 
blient de payer leur det;e. 

CE QUI HANTE LES UNS 
ET FAIT TREMBLER LES AUTRES 

Qu’est-ce qui fait la force d’un homme ? 
C'est son indépendance. Qu'est-ce qui fait 
la faiblesse d’un homme ? C'est sa cons¬ 
cience. 

Nous admettons que notre journal ait 
des adversaires. Ce que nous leur deman¬ 
dons c’est d’élre loyaux et honnêtes. 

OU EST LA VERITE ? 

Nous ne croyons pas détenir toute la 
vérité. C'est pour cela que nous accep- 
tous la discussion. Mais ce que beaucoup 
ne peuvent dire et ce qui fait notre force, 
c’est notre indépendance. Nous n’accep¬ 
tons des ordres d’aucune association, grou¬ 
pement, parti politique ou fédération quel¬ 
conque ou de l'administration. 

Nous disons tout ce qui nous est rap¬ 
porté. Nos lecteurs seront nos juges. 

OU SONT LES AVENTURIERS 
C'est à nos lecteurs que nous faisons 
appel aujourd'hui pour voir de quel coté 
se trouvent les aventuriers. 

Que lisons nous dans La Lutte Sociale 
de la deuxième quinzaine d’avril n" 49, 
sous le titre « Pour le libre exercice du 
culte », Talamid écrit : 

« Mais nous constatons aussi amère¬ 
ment que le courageux cheikh (Benbadis) 
qui a déclaré dans une manifestation mons¬ 
tre l'an dernier qu’il n’a peur que de dieu 
a eu peur d’une simple et minuscule in¬ 
terdiction préfectorale et au lieu de passer 
outre et faire la manifestation puisque 
tout le peuple était déjà dans la Mosquée, 
a préféré tout bonnement s'incliner devant 
une mesure arbitraire, une atteinte à la 
liberté la plus chère à l’homme, la liberté 
de conscience. » 

Pour ces Messicur . le cheikh Benbadis 
ne conforme pas ses actes à ses paroles. 
C’es'. par peur qu’il se serait incliné de¬ 
vant cette interdiction. 

Ne se serai:-il pas incliné, que serait-il 
arrivé. Le sang aurait coulé. Quel résultat. 
Des morts auraient été dirigés vers le ci- 
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metière, les blessés à l’hôpital et ceux qui 
auraient échappé aux coups de bâtons et 
de feu de la police auraient été dirigés 
vers les prisons. 

Ainsi vous pouvez écrire dans vos jour¬ 
naux « On assassine le peuple ! La Masse 
se révolte. » Votre i'.rage augmentera, la 
wüisse s’améliorera et vous aurez montré 
avec le sang d'autrui, la peau de pauvres 
innocents, que \ous êtes une force capable 
de faire une révolution. 

Non Messieurs, nous ne voulons cela et 
le cheikh a eu raison en ne vous suivant 
pai. 

Ou sont les aven uriers, chers lecteurs ? 

LES SABOTEURS DU CONGRES 
« C’est L’Echo d'Alger, écrit Abdeltif 
dans La Lutte Sociale, que certains consi¬ 
dèrent à tort comme le porte parole du 
Front Populaire, qui s’évertue chaque 
jour de diminuer l’impor.ance et le pres¬ 
tige du Congrès. 

Voilà une chose que nos lecteurs ne sa¬ 
vaient pas. L’Echo d'Alger ne serait pas 
l’organe du Front Populaire. Pourtant le 
député front populaire Fiori, élu par des 
voix communistes est bien le candidat de 
L’Echo d’Alger. 

Pour qui prenez-vous vos lecteurs, Ab- 
beltif. 

L’Echo d'Alger soutenant des candidat 
Front Populaire ne serait pas l'organe de 
ce front, mais L'Echo de la Presse Mu¬ 
sulmane qui n'a jamais défendu la direc¬ 
tion des affaires indigènes serait l’organe 
de celle-ci. 

Un peu de bon sens je vous prie. 

HOMMAGE A MONSIEUR 
LE GOUVERNEUR GENERAL LE BEAU 

Je ne voudrai pas conclure sans rendre 
un hommage à M. le Gouverneur Général 
Le Beau qui n’a pas non plus échappé à 
une attaque de la part des communistes. 

Dans leur bulletin d’information, ils de¬ 
mandent son rappel sous le prétexte qu’il 
a é!é nommé par un Gouvernement Ré¬ 
actionnaire e'j qu’il « continue la politique 
de l’ancien Gouverneur Général Carde. Il 
dépouille lisons-nous, les masses arabes 
de leurs droits individuels les plus élé¬ 
mentaires s. 

Ce serait manqué à notre devoir que de 
ne pas reconnaitre que c’est grâce à M. 
le Gouverneur Général Le Beau que beau¬ 
coup de nos frères ouvriers agricoles ne 
sont pas tombés sous les balles de ceux 
qui faisaient croire à la carence du ser¬ 
vice d’ordre, pour le remplacer et pouvoir 
assassiner librement quiconque oserait ré¬ 
clamer son droit à la vie. 

C’est lui qui du haut de la tribune dos 
délégations financières déclarait que « nous 
ne devons plus assister au spectacle des 
petits fellahs désarmés contre l’action des 
spéculateur et des usuriers ». C'est lui 
qui a précisé aux administrateurs de com¬ 
munes mlx’es dans quel sentiment de gé¬ 
nérosité envers les nécessiteux et les hum¬ 
bles, dans quel esprit de justice, de bien¬ 
veillance et d'impartialité à l'égard de 
tous il est nécessaire que leur action se 
développe. 

L’EPEE DE DAMOCLES 

L’Echo de la Presse Musulmane est 
l'épée de Damoclès pour tous ceux qui 
ont quelque chose à se reprocher. 

Libre de toute attache, il est la vérita¬ 
ble tribune ou toutes les opinions peu¬ 
vent s'exprimer. 


■«« (o)»» 


Réplique à une réplique 


La Kabylie Française nous apprend que 
« Dans le numéro de Vendémiaire du mer¬ 
credi 17, page Fémina, sous le titre : « Un 
peu de cuisine exotique », on peut lire : 
« Sandwich arabe ». 

Coupez du jambon fumé ou de la palet¬ 
te en tranches très minces et met ez cha¬ 
cune de ces tranches entre deux morceaux 
de pain, comme pour nos sandwichs, mais 
remplacer le beurre par de la compote de 
pommes, bien sucrée. 

Le cuistot de Vendémiaire, réplique-t-il 
qui n’a pas signé sa prose, et s’il s’agit d'un 
nègre il n’est encore que plus répréhensi¬ 
ble, est le seul à ignorer que les arabes ne 
mangent pas de porc, le Coran leur in'.er- 
disant l’ingestion de pareille viande, La 
vue seule de l’animal vivant, leur commu¬ 
nique un effet de répulsion bien visible. 

Je ne sache pas, non plus, que nos in¬ 
digènes aient un faible bien marqué pour 
la compote de pommes. S’il s’agissait de 
miel, passe encore. A part ça...» 

Si « le cuistot de Vendémiaire est le 
seul à ignorer que les arabes ne mangent 
pas de porcs ». Notre confrère l’échotier 
de La Kabylie Française nous permettra 
de lui faire remarquer amicalement que 
le Coran défend l’ingestion de cette vian¬ 
de aux musulmans et non aux arabes. 

Et comme il y a des arabes catholiques 
parmi lesquels peut figurer le collabora¬ 
teur de Vendémiaire , lequel est ignorant 






AUX DELEG 1 T ION S FINANCIERES 


LES TRAVAUX DE NOS ELUS 


La séance est ouverte sous J a pré¬ 
sidence de M. Saiah Abdelkader. 
Président, assisté de MM. Smati, as¬ 
sesseur. et Chentouf. secrétaire. 

M. Milliot, Drecteur général des 
Affaires indigènes et des Territoires 
du Sud, assiste à la séance en qualité 
de Commissaire du Gouvernement. 

M. le Président prononce l’allocu¬ 
tion suivante : 


Messieurs, 

Que votre Président prononce son 
discours d’ouverture au début de la 
troisième séance de cette session, 
cela peut certes vous étonner. Mais 
notre véritable première séance n’est- 
elle pas celle où nous avons le bon¬ 
heur d’avoir parmi nous M. le Direc¬ 
teur général des Affaires indigènes 
et des Territoires du Sud ? C’est lui 
en effet qui a la charge de diriger les 
populations que nous représentons, 
de les guider vers un avenir meilleur 
et je considère comme un devoir de 
ne prononcer qu’en sa présence mon 
allocution officielle. 


Je tiens tout d’abord à renouveler, 
dans cette enceinte, nos condoléances 
attristées à M. le Gouverneur général 
Le Beau et à lui dire combien son 
deuil récent a été vivement ressenti 
par les populations musulmanes. 
Nous lui saurons infiniment gré de 
n’avoir pas abandonné, malgré ce 
choc douloureux, la barre de notre 
navire qui tarverse une passe si cri¬ 
tique actuellement. Sa sollicitude 
avertie en faveur de nos mandant, 
la compétence et l’affabilité de ses 
collaborateurs directs nous permet¬ 
tent de placer en lui tout notre espoir 
de mieux être et je suis certain d’etre 
l’interprète de la Section Arabe en¬ 
tière en l’assurant de notro plus ab¬ 
solu dévouement. 


Nous espérons également que M. le 
Commissaire général du Gouverne¬ 
ment Souchier, dont nous avons tous 
pu apprécier la grande expérience, 
reprendra bientôt sa place auprès du 
Chef de la Colonie. 

Messieurs, de récentes élections 
partielles ont appelé à siéger parmi 
nous, en remplacement du regretté 
Bach Agha Benchenane, M. Chentouf 
Adda. Sa compétence des questions 
économiques contribuera à éclairer 
les débats de notre Assemblée. Je suis 
heureux de lui souhaiter, en votre 
nom, une cordiale bienvenue. 

Depuis notre dernière session, M. 
Milliot a été promu au grade de che¬ 
valier de la Légion d’Honneur, en 
•considération de ses brillants états de 
services militaires. Si nous déplorons 
que sa carrière administrative incom¬ 
parable et les importantes charges 
qu’il a assumées dans l’Université ne 
lui aient pas valu plus tôt une dis¬ 
tinction honorifique amplement mé¬ 
ritée, nous sommes heureux de pou¬ 
voir lui adresser aujourd’hui nos bien 
sincères et bien affectueuses félicita¬ 
tions. Je n’ai pas hésité et il me le 
pardonnera — à employer le mot af¬ 
fectueux, car, coadjuteur de M. le 
Gouverneur général pour les Affaires 
indigènes, tous doivent le considérer 
comme un véritable père. Depuis sa 
récente promotion à la tête de la Di¬ 
rection Générale, tous ses efforts ont 
tendu vers une amélioration de la si¬ 
tuation matérielle et morale de ses 
administrés et nous lui en sommes 
profondément reconnaissants. 

Si les réalisations qu’il aurait cer¬ 
tainement voulues plus rapides, n’ont 
pas encore été suffisantes, on ne peut 
incriminer que la brièveté du délai 
depuis lequel il préside à nos desti¬ 
nées et la période de transition qui 
accompagne toujours le départ d’un 
ancien Gouverneur général et l'arri¬ 
vée d’un nouveau Chef de la Colonie. 


Mais nous pouvons lui faire entière¬ 
ment confiance pour la réalisation 
de son programme : le sort de nos 
mandants ne saurait être placé en de 
meilleures mains. 

Messieurs, ainsi que je l’ai dit tout 
à l'heure et je crois utile d’y insister, 
nous traversons une phase critique : 
dans le bled algérien, le fellah souf¬ 
fre , l’indigène est malheureux- Por- 
niettez-moi de vous rappeler que no¬ 
tre session s’est ouverte, sous le 
signe de la concorde et de l'en¬ 
tente la plus absolue. Cette en¬ 
tente est plus que jamais nécessai¬ 
re, à l’heure où nos populations ont 
tant de besoins. Je vous demande 
instamment de la maintenir intégra¬ 
lement pendant touet la durée de cel¬ 
te session et notre Directeur généra!, 
fort de notre appui unanime, pourr i 
réaliser de grandes choses. C’est donc 
avec espoir que, malgré la situation 
actuelle, je me tourne vers lui pour I 
lui dire : « Continuez courageuse¬ 
ment votre œuvre, nous avons tous 
confiance en vous ». ! 

M. Milliot, Commissaire du Gou¬ 
vernement, remercie M. le Président, 
au nom de M. le Gouverneur général, 
des condoléances qu’il lui a adressées. 

Le Chef de la Colonie a accompli un 
effort que la Section Arabe a com¬ 
pris. Il ne s’est pas laissé abattre par 
la douleur et n'a pas cédé au désir 
qu'a tout homme accablé par un si 
grand malheur de se replier sur lui- 
même. Les paroles de M. le Président 
Saïah lui iront donc droit au cœur. 

M. le Commissaire du Gouverne¬ 
ment a été particulièrement sensible 
au passage du discours qui rappelle 
que la Délégation a entrepris ses tra¬ 
vaux sous le signe de la concorde. 
Cela est d’excellente augure en cette 
heure difficile tant au point de vue 
politique qu’au point de vue économi¬ 
que. L’attitude adoptée par la Section 
Arabe est la seule qui puisse permet¬ 
tre. en cette période troublée, d’on- 
tenir des résultats concrets. 

(Vifs applaudissements). 


SECTION IV 
AFFAIRES INDIGENES 


Chapitre 3. — Subsides viagers et se¬ 
cours aux caïds des communes 
mixtes et de plein exercice. 

M. Foudil tient à signaler la situa¬ 
tion difficile des anciens cavaliers de 
commune mixte qui ne bénéficient 
d’aucune retraite- Après 30 à 40 ans 
de loyaux services, ils sont licenciés 
sans aucun subside. Leurs traite¬ 
ments insignifiants ne leur permet¬ 
tent pas de faire des économies et 
d’assurer leurs vieux jours pendant 
qu’ils sont encor.* en fonctions. 

Pour ne citer qu'un cas concret en¬ 
tre mille, )e fcrigaan.T des cavaliers 
de la commune mixte de Bexrouaghia 
est décédé subitement, après 33 ans 
de services, laissant une veuve et des 
enfants. L’un d’eux a fait son service 
militaire. II a demandé à être nommé 
cavalier, en remplacement numéri¬ 
que de son père. On lui a répondu 
qu’il n’était pas classé et voilà toute 
une famille absolument sans res- | 
sources. 

M. Foudil demande s’il ne serait : 
pas possible de prévoir un crédit 
spécial sur lequel seraient alloués des 
secours réguliers à ces anciens agents. 
L’orateurs fait confiance à M. le Com¬ 
missaire du Gouvernement pour réa¬ 
liser, d’une manière pratique, cette 
suggestion. 

MM. Bentounès et Ghlamallah s’as¬ 
socient à ces observations. 

M. le Président ne méconnait pas 
la valeur de l’argumentation de M. 
Foudil ; la question n’intéresse pas 
seulement les cavaliers, mais tout 


le personnel auxiliaire des communes 
mixtes. Ne serait-il pas possible de 
le doter d’un statut et d’une retraite, 
à l’instar de ce qui se passe dans les 
communes de plein exercice ? 

M. Foudil pense qu’une caisse de 
secours serait suffisante pour sai- 
ver dès maintenant de la misère ces 
vieux serviteurs. La suggestion de M. 
le Président Saïah est intéressante, 
mais n’est réalisable qu'à peus longue 
échéance. L’orateur n’ignore pas qu'il 
s’agit là d’un personnel communal- 
Une circulaire impérative de l’Admi¬ 
nistration prescrivant aux Adminis¬ 
trateurs de prévoir les crédits néces 
: saires pour secourir efficacement 
leurs anciens agents serait sans deute 
suffisante. Les répercussions de la 
mesure sur les budgets communaux 
ne parraissent pas devoir être trop 
considérables. 

M. le Président ne partage pas en¬ 
tièrement cette manière de voir, il 
faut que les auxiliaires des commu¬ 
nes mixtes aient une retraite et, par¬ 
tant, un statut régulier. S'agissan; 
d'un personnel communal, on peut 
s’inspirer, pour la réalisation, de 
l’exemple des communes de plein 
exercice. 

M. Bendjelloul appuie ces observa¬ 
tions. 

M. Chentouf Adda demande que les 
khodjas auxiliaires de communes 
mixtes soient titularisés et qu’une 
caisse de retraites soit créée pour les 
garde-champêtres et les cavaliers 
M. Foudil connait la bienveillance 
de l’Administration, mais n’ignoio 
pas les difficultés auxquelles elle se 
heutre et qui retardent la réalisation 
des affaires trop complexes. 

M. Milliot, Commissaire du Gou¬ 
vernement, déclare qu’ainsi que l'a 
exposé M. Foudil, la situation la plus 
intéressante est celle des anciens 
agents qui. n’étant plus en état de 
servir, se trouvent brusquement sans 
aucune ressource. 

Après un échange de vues, la Sec¬ 
tion Arabe demande à l’Administra¬ 
tion de prescrire, en premier lieu, 
aux chefs des communes mixtes d’as¬ 
surer, par des secours réguliers, une 
vie décente à ces anciens employés 
et d étudier subsidiairement la possi¬ 
bilité de créer, en leur faveur, une 
caisse de retraites. 


Chapitre 4. — Emoluments des eau s 
des communes mixtes. — Frets 
d'intérim. — Subventions aux com¬ 
munes de plein exercice. 

M- Bendjelloul déclare qu’il votera 
ce crédit mais qu'il est partisan de la 
supression totale du cadre des caïds 
de communes mixtes. 

M. Ghlamallah demande que les 
suppléments de traitements alloués 
aux aghas et bachaghas soient incor¬ 
porés dans le traitement lui-même 
pour le calcul de la retraite. 


Chapitre 5. — Personnel des caïds. — 
Indemnités aux caïds des commu¬ 
nes mixtes et de plein exercice. 

M. Ghlamallah renouvelle un vœu 
qu’il a précédemment émis et qui 
tend à l’assimiliation complète du ca¬ 
dre des caïds de communes de plein 
exercice à celui des caïds de commu¬ 
nes mixtes. Ils remplissent, en effet, 
les mêmes fonctions et le rôle des ur.s 
et des autres n’est pas strictement 
communal, puisqu’ils participent à la 
police générale, à la conscription, à la 
rentrée des impôts, etc... 

M. Milliot, Commissaire du Gou¬ 
vernement, indique que tout le pro¬ 
blème réside dans le fait qu’ils n’ont 
pas la même origine. 

M. Ghlamallah voit alors la solu¬ 
tion dans la remise à l’Administratior 
centrale de la nomination des caïds 
des communes de plein exercice 


Chapitre 7. — Subventions aux bu 
reaux de bienfaisance et aux œ?.- 
vres d'assistance aux indigènes en 
Algérie. 

M. le Président expose que, dans 
sa circonscription, la récolte est net¬ 
tement déficitaire. Il va falloir orga¬ 
niser une aide massive aux malheu¬ 
reux. 

M- Milliot, Commissaire du Gou¬ 
vernement, indique que l’Adminis¬ 
tration vient de prendre de sérieuses 
dispositions pour secourir la régie î 
du Sud Constantinois, aux environs 
d'Aïn-Beïda, qui est gravement at¬ 
teinte par la crise économique. Des 
dispositions analogues pourront être 
prises pour s’autres centres. 

M. le Président rappelle que lors¬ 
que l'on a décidé de distribuer du 
blé aux fellahs nécessiteux, on a ad¬ 
mis le principe, pour éviter qu’ils ne 
le revendent, de ne le distribuer que 
sous la forme de blé concassé. Mais 
comme le stock ainsi réparti était sale 
et comprenait une forte proportion de 
terre, on a, en fait, remis aux indigè¬ 
nes une matière inutilisable. Les co¬ 
lons européens, à leur tour s’en sont 
émus et ont protesté contre cet état 
de choses. 

M. Bendjelloul appuie ces observa¬ 
tions. A Constantme. où la Commis¬ 
sion de répartition comprenait des 
fonctionnaires et des élus notables, on 
a pu constater que les premiers en¬ 
vois contenaient 25 pour cent de ter¬ 
re et étaient absolument inutilisables 
Sur la réclamation des élus, les au¬ 
tres expéditions ont été un peu plus 
propres. Mais la farine entière obte¬ 
nue avec ces blés a été franchement 
mauvaise et l’effet moral escompté 
n’a pas été atteint. 

M. Milliot, Commissaire du Gou¬ 
vernement rapelle, qu’il s’agissait la 
d’une première expérience qui, com¬ 
me tout nouvel essai, a comporté 
quelques défectuosités. L’Administra¬ 
tion étudiera les moyens de remédier 
à l’état de choses signalé. 

Après un échanges de vues, la Sec¬ 
tion Arabe demande que les attribu¬ 
tions aux indigènes se fassent, à l’a¬ 
venir, sous forme de blé entier et nnr. 
sous forme de blé concassé. 

M. Bendjelloul demande que quel¬ 
ques modifications soient apportées 
dans la composition des conseils d’ad¬ 
ministrations des bureaux de bien¬ 
faisance musulmans. Ces conseils 
comprennent des personnalités, très 
honorables certes, mais trop Agées 
pour avoir tout l'allant désirable. 

Aussi ne réalisent-elles ni fêtes ni 
tombolas, ni quêtes d’aucune sorte et 
se contentent-elles de répartir les 
subventions qu’elles reçoivent des 
budgets publics. Les choses se pas¬ 
sent ainsi à Constantine notamment. 

M- le Président demande à son col¬ 
lègue de ne pas généraliser. Certains 
bureaux de bienfaisance sont très ac¬ 
tifs et rendent de très réels services. 

On ne peut que regretter qu’ils ne 
soient pas assez nombreux, et il de¬ 
mande à l’Administration d’en créer 
de nouveaux partout où cela est pos¬ 
sible. Il rappelle que le droit de fête 
« eurs » est perçu dans toutes les 
communes. Là où existent des bu¬ 
reaux de bienfaisance, le produit de 
cette taxe leur revient et retourne 
aux nécessiteux. Mais partout ail¬ 
leurs, il tombe dans le budget com¬ 
munal. Ce droit constitue d'ailleurs 
très souvent un abus, car il est perçu 
même lorsqu’il n’y a pas eu de fête. 

Etabli à une époque de prospérité, il 
s’élève à environ 60 à 65 francs, et 
chaque fois qu’un indigène vient 
faire constater son mariage par le 
caïd, on lui impose le paiement de la 
taxe. Les conséquences de cet abus 


sont telles qu’elles incitent souver t 
les indigents à s’unir clandestine¬ 
ment. 

M. Milliot. Commissaire du Gou¬ 
vernement, expose que le droit de fê¬ 
te « eurs » ne se conçoit que quand 
il y a fête et, partant, « thaoussa ». 
c’est, en effet, la coutume ndigéne de 
la « thaoussa ». qui est a la base do 
cette taxe. En ce qui concerne les 
bureaux de bienfaisance, il appar- 
tent aux élus d’en provoquer la cré¬ 
ation partout où cela est possible. 
L’Administration examinera toujours 
avec attention les propositions cor- 
crètes. 

M. le Pésident rappelle qu'en cetîo 
période de crise, il n’y a plus de fêtes 
propiement dites. Mais un mariage 
indigène ne peut s’accomplir norma¬ 
lement sans que quelques amis soient 
conviés. La perception d’un droit de 
fête « eurs » de 60 francs pour un ma¬ 
riage qui n’a le plus souvent, pas 
coûté 30 francs, est abusive, et il vaut 
mieux demander la suppression tota¬ 
le de cette pratique. 

M. Sisbane appuie ces observations. 

Il dépose un vœu tendant à la sup¬ 
pression du droit de fête « eurs » et 
demande son renvoi à l’Administra¬ 
tion pour étude. 

Il en est ainsi décidé- 
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Les revendications 
immédiates des Indicé 


EE SECOURS ROUGE 
DE FRANCE VOUS PARLE ! 


La Palestine en révolte 

‘ par MAX ZIMMERING 


Jusqu’ici, en Algérie, la Républi¬ 
que n’a montré aux Indigènes qu’un 
visage crispé, faisant un sourire bien¬ 
veillant aux Français prolétaires et 
réservan taux bourgeois son plus gra¬ 
cieux minois. Les premiers étaient, 
dans toute la force du mot et le sont 
encore, provisoirement je l’espère, de 
misérables sujets sous le régime de la 
Liberté, de l’Egalité et de la Frater¬ 
nité. C'est là une anomalie stupéfi¬ 
ante, mais qu’il fallait regarder com¬ 
me intengible et sacrée. Malheur à 
qui eût osé la dénouer ! S’y attaquer 
c’est vouloir saper la prépondérance 
française, et, dans ce cas, on était 
gratifié, avec une célérité admirable 
de prison, de révocation ou de dépor¬ 
tation. 

Beaucoup d’indigènes, issus des 
« grandes familles » arabes ou des 
peuplades égalitaires kabyles se di¬ 
saient avec justes raisons : « Se peut- j 
il qu’une République puisse avoir des I 
sujets ? Si nous vivions sous la ty¬ 
rannie d’un roi ou d’un empereur, 
nouj ne serions pas les seuls à être 
des sujets ; nous serions les égaux du 
colon, du fonctionnaire, de l’ouvrier 
français. Sans doute, serions-nous 
moins heureux encore qu’à présent, 
mais qu’importe, pourvu qu’à tout 
moment, notre dignité d’hommes ne 
soit pas bafouée par les hommes et 
par la loi ». 

‘ DESORMAIS 

Maintenant que les exploiteurs de 
cet état de choses sont vaincus, que la 
vraie république de 93 et de 48 revoit 
le jour en France, disons bien haut 
notre pensée, et que chaque Indigène 
conscient crie de toutes se.; foi ces 
les idées qu’n a été trop longtemps 
contraint d’enfouir rageusement au 
plus profond de son être. Eh bien ! 
nous voulons être libres de la liberté 
française, dans le cadre français ; 
nous voulons être respectés comme 
l’est tout homme libre ; nous voulons 
toute notre part dans le bien-être 
commun et toute notre place dans les 
administrations algériennes- 

PLUS DE SUJETS 

Puisque la France a fait de nous ce 
que nous sommes ; puisqu’elle nous 
a liés à son immortel destin; qu’elle 
nous a montré que, derrière ses con¬ 
quérants barbares qui n’étaient pas 
nombreux, elle avait des Racine, des 
La Bruyère, des Rousseau, des Lamar¬ 
tine, des Jaurès, des Romain Rolland, 
toute une multitude de génies sensi¬ 
bles et humains ; puisque, par le tra¬ 
vail opiniâtre et sublime de son Eco¬ 
le laïque, elle doit décréter sans re¬ 
tard que l’Algérie est un réel prolon¬ 
gement du territoire français, et que 
la République, enfin logique avec el¬ 
le-même, élève les sujets algériens en, 
entier au rang de ses citoyens libres 
et égaux. 

L’IGNORANCE . 

N’EST PAS UN OBSTACLE 


plaindre et d’en demander une juste, 
une rapide îéparation, celle d’avoir 
enfin leur place au sein de la famille 
française, eux qui ont toujours été 
négligés ? Au nom de quel principe 
leur a-t-on retusé le pain de l’esprit, 
à eux qui ont rempli toutes les char¬ 
ges de citoyens intégraux ? Et puis 
qui oserait soutenir que les ignorants 
sont nécessairement dépourvus de 
bon sens ? N’en trouve-t-on pas par¬ 
mi eux dont le jugement, la clairvo¬ 
yance et la noblesse de cœur se rient 
de tous les titres ? Oui, les beaux sen- 
timents, les pensées généreuses, com¬ 
me hélas ! les laideurs morales se ren¬ 
contrent autant chez les êtres frustes 
que chez les cultivés. N’a-t-on pas vu 
tout dernièrement les Indigènes igno¬ 
rants voter pour leurs candidats spé¬ 
ciaux plus dignement que beaucoup 
d’Européens instruits pour leurs dé¬ 
putés ? La masse populaire est la 
vraie force d’un peuple : tout projet 
qui ne l’englobe pas est contraire à ce 
peuple. Formons donc cette masse, 
éduquons-la par tous les moyens dont 
il ne faut point exclure l’utile exer¬ 
cice de ses droits civiques. N’est-il pas 
absurde, n’est-il pas antidémocratique 
qu’une minorité de 900.000 habitants 
règle à sa guise le sort de l’Algérie 
pendant que six millions d’Algériens 
se croisent les bras, muets et impuis¬ 
sants ? 


« Ce n’est pas possible, clame-t-on ; 
la plupart d’entre eux sont ignorants.» 
Mais à qui la faute ? Loin d’en être 
blâmés, n’ont-ils pas le droit de s’en 


LA FUSION 

Ce que nous voulons, c’est l’égalité 
totale de toutes les races qui se cou¬ 
doient en ce pays. La plupart des dé¬ 
légués financiers et autres gros co¬ 
lons tous arabophobes enragés vous 
diront que i’ignorance des Musul¬ 
mans s’y oppose fortement ; ce sont 
pourtant eux qui ont été la cause de 
cette ignorance, puisqu’ils n’ont pres¬ 
que rien fait pour la faire disparaître : 
ils devraient donc avoir honte d’en 
parler ! Indépendamment de ce qui 
a été dit plus haut, rappelons leur 
qu’il y a des ignorants en France et 
que rien pourtant n’est plus solide que 
l’unité française. Pour que celle-ci 
englobe l’Algérie, crions : à bas les 
cloisons élevées entre indigènes et 
Européens ! à bas celles que des es¬ 
prits plus ou moins désintéressés sont 
en train de nous forger ! Nous ne vou¬ 
lons pas des projets Guernut et Du- 
roux qui sont d’essence colonialiste ; 
tout en nous endormant par de vaines 
satisfactions, ils tendent à sauvegar¬ 
der les privilèges et la toute-puissance 
de nos terriens repus et à nous tenir 
éternellement éloignés de la civilisa¬ 
tion, des libertés, des lois sociales, de 
la douceur de vivre qui font la beau¬ 
té de la Mère-Patrie. Tout en rendant 
hommage au grand Violette, le fidèle 
ami des Indigènes, disons que son 
projet est trop insuffisant puisqu’il 
ne satisfait que l’élite intellectuelle 
et la bourgeoisie indigènes qui sont, 
pour la masse du peuple affreuse¬ 
ment misérable ce qu’est une goutte 
d’eau dans la mer. Il faut que tout 
Indigène soit électeur français tout 
en gardant son statut personnel. 

(LIRE LA SUITE EN 2* PAGE) 


La joie de notre peuple avec le tri¬ 
omphe du Front Populaire, vous pou¬ 
vez penser qu’elle fut celle de l’em¬ 
prisonné impatiemment attendu à son 
foyer par sa femme et ses enfants ; 
du proscrit antifasciste souvent triste 
d’étre si loin de la ville où il a passé 
sa jeunesse, et laissé les souvenirs les 
plus précieux de sa vie ; du coolie in- 
dochinois comme du paysan arabe es¬ 
pérant la fin de leur malheur ; du sol¬ 
dat qu’un infect code militaire ou un 
abus de discipline a envoyé dans un 
sombre cachot ou aux camises ; de 
l’insoumis traqué de frontière en fron¬ 
tière, alors que sa bonne maman se 
morfond de desespoir ; de l’enfant qui 
ne connait de la vie que la maison 
d’éducation surveillée d’où il sortira 
pour aller dans les bataillons d’Afri¬ 
que ; de l’être humain dont la crise 
économique a fait un chômeur ou un 
vagabond, voué à subir les lois répres¬ 
sives s’il travaille pour augmenter 
son allocation, ou s’il est sans le sou. 

Mais, cette joie, hors les frontières, 
fut aussi celle de tous les peuples 
ayant perdu leur liberté, dont les plus 
vaillants enfants subissent la prison, 
la torture, sous la dictature fasciste. 
Peut-être pour la première fois depuis 
leur incarcération, la victoire de la li¬ 
berté en France aura amené un sou¬ 
rire d’espoir chez Thaëlmann, Terra - 
cini, Mirendorf, Brandes, Anna Pau- 
ker, Pesenti, et leurs milliers de com¬ 
pagnons de geôle. 

Cette joie du peuple, !e Secours 
Rouge de France est fier d’y avoir été 
pour quelque chose. En coordonnant 
la solidarité du peuple, en l’adminis¬ 
trant, en la stimulant, en la dévelop¬ 
pant, le Secours Rouge, qui n’est pas 
une association qui vit et qui grandit 
pour elle même, mais essentiellement 
pour soutenir toutes les victimes du 
fascisme et de la répression capitalis¬ 
te, et avec la puissance des masses po¬ 
pulaires mettre un terme à leur mar¬ 
tyr, associe à son œuvre, qui est l’œu¬ 
vre du peuple, tous les artisants du 
mouvement de solidarité. 

Chacun de nous a compris que la 
France était le point de mire de mil¬ 
liers et de milliers d’yeux regardant 
à travers les barreaux des prisons 
ou agitant de désespoir leur mouchoir 
de bagnard taché de sang. Certes, de¬ 
puis douze ans que le Secours Rou¬ 
ge est fondé, il a fallu dans notre 
France, tenir fermement le drapeau 
de la solidarité, de la justice et de la 
liberté, mais touventes fois, la ténaci¬ 
té des masses populaires a eu raison 
des bourreaux, des magistrats et des 
gouvernants. Je ne veux pas rappeler 
toutes les victoires du Secours Rouge 
au cours des douze années de son 
existence, mais qu’il me soit permis 
de citer que notre association débutait 
dans la vie en arrachant du bagne les 
révolutionnaires hongrois ; Bodor, Fa - 
thial, que les hideux conseils de guer¬ 
re français avaient condamnés aux 
travaux forcés en 1919, peine que les 
cours martiales de Hongrie ont infli¬ 
gées à Rakosi. 

(LIRE LA SUITE EN 2* PAGE) 


Voici déjà plus de deux mois que 
la lutte héroïque du peuple arabe en 
Palestine se poursuit. Depuis plus de 
deux mois tout un peuple se trouve 
engagé dans une grève générale à 
peu près complète contre ses oppres¬ 
seurs impérialistes et leurs alliés si¬ 
onistes. Il ne se passe pas de jour 
sans que nojs parviennent des nou¬ 
velles de rencontres sanglantes entre 
la population arabe indigène, d’une 
part, et les forces militaires et poli¬ 
cières britanniques et sionistes, de 
l’autre. 

Malgré toutes les représailles et le 
rejet des revendications arabes par le 
gouvernement impérialiste lors des 
négociations de Londres, le mouve- . 
ment arabe ne témoigne d’aucune 
lassitude et maintient ses revendica¬ 
tions. 

Ceux qui ne connaissent pas à fond 
la situation en Palestine, rendue par¬ 
ticulièrement complexe par le sio¬ 
nisme, ont facilement tendance à ne 
.voir dans les luttes palestinienne? 
qu’un mouvement anti-juif ou même 
antisémite. Mais il n’est ni dans l’in¬ 
térêt des Juifs palestiniens ni dans 
ceux des Juits en dehors de la Pales¬ 
tine de fermer les yeux devant les 
causes de l’insurrection. 

La Palestine, qui lut conquise pen¬ 
dant la guerre mondiale par les An¬ 
glais avec l’aide d’une armée de vo¬ 
lontaires juifs, était autrefois sous la 
domination turque. Lors du nouveau 
partage du monde colonial qui eut 
lieu au lendemain de la guerre, elle 
fut remise à ses conquérants en qua¬ 
lité de territoire de mandat. 

Pour la Grande-Bretagne, la Pa¬ 
lestine signifie non seulement une 
base stratégique importante pour la 
domination de l’Orient, mais aussi 
l’accès du pétrole de l’Irak, qui est 
dirigé, au moyen d’un pipe-line dont 
la construction a été terminée en 
1935, à travers le désert jusqu’à Haï¬ 
fa, et qui est indispensable, en cas de 
guerre, à l’impérialisme Anglais. 

Sans pétrole, pas de guerre victo¬ 
rieuse. Le pétrole de l’Irak est par 
conséquent un nerf vital important, 
peut-être même le plus important, de 
l’Empire britannique. En partie pour 
gagner les sympathies de certains 
milieux juifs influents, mais surtout 
pour repousser le danger toujours 

plus menaçant d’une résistance ara- 

• 

be, le gouvernement britannique a 
publié une Déclaration, la fameuse 
Déclaration Balfour, qui ouvrait la 
Palestine à la colonisation sioniste. 


L’Angleterre espérait par là, et non 
à tort, assurer sa domination en Pa¬ 
lestine, et un grand nombre J.e T.iifs, 
victimes de 1 oppression économique 
et nationale, pensaient avoir trouvé 
enfin une patrie, ou comme le dit le 
programme sioniste de Bâle, un « fo¬ 
yer national ». La misère rend aveu¬ 
gle. Les Juifs sionistes ne voyaient 
pas l’impossibilité de coloniser un 
pays, qui est petit et stérile (la Pa¬ 
lestine ne compte pas plus de 24.0OÛ 
kilomètres carrés, dont plus de la 
moitié est représentée par des terri¬ 


toires montagneux non cultixables) 
et est occupé entièrement pai J a po¬ 
pulation arabe autochtone. d*.ru une 
grande partie est représentée par des 
paysans sans terres. 

De 1908 à 1932, la colonisation n’eut 
de grands résultats ni dans le do¬ 
maine économique ni dans le domai¬ 
ne politique. Mais la prise du pou¬ 
voir par Hitler donna au sionisme, un 
nouveau stimulant. Par suite de l’an¬ 
tisémitisme croissant en Allemagne 
et dans toute une série d’autres pays 
le mouvement national-chauvin des 
Juifs trouva des conditions favora¬ 
bles pour se développer. Les mesu- 
i res économiques prises contre les 
Juifs allemands eurent pour résultat 
que des dizaines de milliers de tra¬ 
vailleurs et de capitalistes cherchè¬ 
rent un refuge en Palestine. L’immi¬ 
gration juive allemande amena en 
Palestine des capitaux énormes, qui 
cherchèrent à se placer. On construi¬ 
sit des maisons et quelques fabriques. 
La Palestine connut une période de 
prospérité inouïe, qui dura près de 
trois ans. Cette période de prospérité, 
due principalement à l’augmentation 
des constructions, attira à son tour 
des milliers d’immigrants juifs, prin¬ 
cipalement des pays de l’Europe o- 
rientale. L’immigration annuelle dé¬ 
passa le chiffre de 50.000 personnes. 

A la fin de 1935, il y avait déjà 
300.000 Juifs dans le pays. Tandis que 
les sionistes s’efforçaient d’accroître 
le plus possible le pourcentage de la 
population juive, la population ara¬ 
be, qui représente encore aujour¬ 
d’hui plus do 70 Vt de la population 
totale, ne restait pas non plus inacti¬ 
ve- La Palestine devint le champ de 
bataille où se déroula une guérilla 
permanente entre les fellahs et sio¬ 
nistes. Les fellahs, qui sont en majo¬ 
rité des fermiers, doivent voir com¬ 
ment les grands propriétaires fon¬ 
ciers arabes vendent ; des prix usu- 
raires aux intermédiaires juifs, les 
terres cultivées par eux depuis.des 
siècles. La plupart du temps, il fal¬ 
lut faire intervenir la police anglaiser 
pour chasser les fermiers des terres 
qu’ils occupaient et remettre celles- 
ci aux colons juifs nouvellement ar¬ 
rivés. Mais on n’en resta pas là. A 
des intervalles à peu près réguliers 
éclatèrent des soulèvements et des 
bagarres sanglantes. Dix-huit années 
sont passées depuis la guerre mondia¬ 
le. Pendant cette courte période les 
Arabes se sont so: levés à cinq re¬ 
prises différentes. 


Quelle que soit la vigueur avec la¬ 
quelle le peuple arabes manifesta son 
opposition à la colonisation sioniste, 
le grand nombre des victimes juives 
sacrifiées sur l’autel du sionisme, les 
chefs sionistes ne se laissèrent pas dé¬ 
tourner de leur voie impérialiste. Ils 
ne se contentèrent nullement d’ex¬ 
proprier les paysans arabes, mais me¬ 
nèrent une lutte sans merci contre leç 
ouvriers arabes. Cette « Kibouch A- 
voda » (Conquête du travail)* est di¬ 
rigée par l’Histradrouth, la Fédéra¬ 
tion des syndicats sionistes, qui com- 
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^ pre.id également des entrepreneurs 
et occupe une situation de monopo¬ 
le sur le marché du travail juif. En 
dehors des moyens de propagande 
ordinaires p->ur chasser les ouvriers 
arabes de leurs postes, on emploie 
également la terreur ouverte. Chaque 
membre de î’Histradrouth est obligé 
de participe.' au moins deux jours 
au travail des groupes de terreur si¬ 
onistes ou de verser deux journées 
de salaires au fond du « Kibouch A- 
vtfda ». Pour justifier ces procédés, 
elle se sert principalement de deux 
arguments : « Les Arabes font pres¬ 
sion sur les salaires », ou « Lutte con¬ 
tre les Horaniens ». Les Horaniens 
appartiennent à une tribu semi-no¬ 
made de la Transjordanie, qui déjà 
avant la colonisation juive, vivait 
une partie de l’année en Palestine. 
Par suite de la fixation arbitraire de 
la frontière par les impérialistes on 
leur a contesté le droit de séjour en 
Palestine. Mais même si l’on consi¬ 
dère les Horaniens comme des « é- 
• 

trangers », largument sioniste est 
sans objet, étant donné que le nom¬ 
bre des Horaniens vivant en Pales¬ 
tine, d'après une évaluation exagérée 
de la Bourse Egyptienne pro-sioniste, 
ne dépasse pas 10.000 individus et 
qu’en fait le « Kibouch Avoda » ne 
fait aucune différence entre Hora¬ 
niens et Arabes autochtones. De mê¬ 
me l’argument selon lequel les Ara¬ 
bes font pression sur les salaires est 
complètement injustifié, étant donné 
que l’Histradrouth, au lieu d’aider 
les ouvriers arabes à obtenir des sa¬ 
laires plus élevés, emploie au con¬ 
traire les fonds de « Kibouch Avo- : 
da » à payer des ouvriers juifs pour 
concurrencer, les ouvriers arabes. 
L’Histradrouth paie ensuite à ces ou¬ 
vriers un supplément sur ce fonds. 

Mais ce n’est pas seulement sur le 
front économique que les Ara!/s et 
les sionistes s op:\.jent Peur assurer 
l’exécution iniepale de leurs planr 
annéxionnistes, les sionistes ont ré¬ 
ussi à empêcher l’introduction du 
* Conseil législatif » demandé par les 
Arabes. Ce n’est qu'en 1935 que le 
gouvernement britannique, sous lu 
pression du mouvement national-ré- 
vclutionnaire en issant par suite de 
l’héroïque guerre* de résistance des 
Abyssins, se décida a assurer l’intro¬ 
duction du « I egislativ-Ccuncil ». 

Ce soit-disan: Parlement, qui a été 
offërt aux Arabes comme une con¬ 
cession destinée à les apaiser, se 
composera de 2» membres (12 Arabes 
7 Anglais, et 5 Juifs). Cette ccmpo- i 
sition à elle veille a pour but d’em- < 
pêcher cette assemblée de prendre 1 
des décisions en faveur des Arabes, j 
du fait qu’en cas de partage des voix. 1 
la prédominance sera assurée au pré- j 
sident qui ser t un Anglais. Mais afin é 
de , prévenir toutes surprises possi- c 
blés, d’autres restrictions seront im- p 
posées à ce « Conseil législatif ». Il s 
ne pourra prendre aucune décision h 
en-ce qui concerne les questions de v 
l’immigration, de la vente des terres d 
et du budget’ Te aies les décisions pri- si 
ses par lui n’a.'ront d’autre valeur s< 
que celle dé simples projets de loi. di 
La décision définitive sera confiée au al 
Haut Commisse t.? britannique Wau- zc 
chope- Le projet d’introduction d’un d^ 


Parlement complètement impuissant 
a provoqué, on le conçoit facilement, 
le mécontente monl des Arabes. Les 
sionistes, eux aussi, s'y sont opposés 
en déclarant qu’aussi longtemps que 
les Juifs seront une minorité en Pa¬ 
lestine, celle-ci ne doit posséder au¬ 
cune institution parlementaire. 

Le Saravejo palestinien ne se fit 
pas longtemps attendre. Le 16 avril 
1936 un juif lut assassiné par des A- 
rabes. Mais comme le lendemain, 
deux Arabes furent assassinés et dé¬ 
pouillés, manifestement par les mê¬ 
mes gens, il était clair qu’il s’agissait 
d'attaques d’une bande de brigands 
arabes. C’était d’ailleuis l’opinion de 
toute la population juive. Mais tan¬ 
dis que les arabes enterraient tran¬ 
quillement leurs morts, les sionistes 
déclarèrent que l'assassinat du Juif 
était un acte politique et transformè¬ 
rent l’enterrement du Juif en une 
manifestation chauvine anti-arabe. 
Dans les journaux hébreux on com¬ 
mença una violente campagne d’agi¬ 
tation contre la « honte » arabe à 
Tel-Aviv. Les conséquences ne tar¬ 
dèrent pas à se manifester. A proxi¬ 
mité de la fameuse plantation d’oran¬ 
ges juives « Petach Tikvah » deux 
arabes fürent assassinés. A Tel-Aviv 
une foule excitée par la propagande 
chauvine organisa un véritable pro- 
grome anti-arabe. Tel-Aviv fut libé¬ 
rée de la « honte » arabe, c’est-à-dire 
qu’on saccagea les magasins arabes, 
qu’on battit des cochers, nettoyeurs , 
de chaussures et épiciers arabes et 


Les revendications 
immédiates des Indigènes 


{Suite) 


LE STATUT PERSONNEL 
Certes, rien de plus injuste que ce 
statut personnel qui donne trop de 
droits à l’homme et trop peu à la 
femme. Mais comme il en est question 
quelque part dans le coran, l’abandon¬ 
ner c’est pour un Musulman devenir 
renégat. Nui croyant n’accepterait de 
sacrifier sa religion à des biens ter¬ 
restres si grands soient-ils. Voilà 
pourquoi les Indigènes croyants re¬ 
pousseront tout projet qui n’admet 
pas le statut personnel. Que la loi res¬ 
pecte donc ce dernier, mais qu’on fas¬ 
se l’effort nécessaire pour donner 
l’instruction non seulement aux gar¬ 
çons, mais encore, mais surtout aux 
filles, avec des cours spéciaux pour 
les adultes. Combien peut-on citer de 
docteurs, d’avocats, de fonctionnaires, 
d’employés polygames ? Très peu, si¬ 
non aucun — je n'en connais point 
pour ma part — alors qu’il y a une 
vingtaine d’années la polygamie était 
fréquente. Ce changement si profond 
dans les mœurs n’est-il pas dû à l'ins¬ 
truction et à l’exemple français ? Le 
jour où la jeune file sera instruite et 
éduquée, c’est elle qui réclamera l’é¬ 
galité des droits ; et l’hcmme, voyant 
en elle son égale, ne pourra plus re- 


ront senti toute la sollicitude de la 
France pour eux, ne s’attacheront-ils 
pas à elle encore d’avantage ? Nos 
grands colonialistes ne veulent pas de 
fusion avec les autochtones, et, sur un 
ton condescendant, ils vous parlent 
de l’intérêt supérieur de la France, 
qu’ils confondent trop habilement 
avec leurs privilèges personnels, de 
même que les capitalistes ne voient 
dans la patrie que le respect de leurs 
gros coffres-forts. 


REVENDICATIONS IMMEDIATES 


LE SECOURS ROUGE 
DE FRANCE VOUS PARLE ! 

(Suite) 

Les mutins de Calvi et d’OJéron 
trouvèrent, dans le Secours Rouge, un 
ardent défenseur, et à Toulon, en 1931, 
l’acquittement arraché pour cinq d’en¬ 
tre eux constituait une grande victoi¬ 
re pour le peuple généreux de notre 
pays. 

Sans cesse, le Secours Rouge a for¬ 
gé son expérience au cours de dures 
épreuves, avec le souci constant d’at¬ 
ténuer la souffrance humaine. 

N’est-ce pas une belle page do no¬ 
tre France, l’œuvre de solidarité ac¬ 
complie depuis plus de douze années ? 
— . «« (ol • »- 

lu Sud... lieu du nouveau... 


qu’on détruisit leurs instruments et vendiquer une tyrannie d’un autre 
marchandises. La réponse des arabes âge. 


fut la fameuse démonstration de Jaf¬ 
fa à Tel-Aviv le 19 avril, qui se ter¬ 
mina par des bagarres sanglantes en¬ 
tre Juifs, Arabes et Anglais- Il y eut 
dès la première rencontre 11 morts 
(Juifs et Arabes) et plus de 50 bles¬ 
sés. C’est ainsi que commença la lut¬ 
te. 

Malgré le caractère nettement an¬ 
tijuif que revêtirent au début les hos¬ 
tilités du côté arabe, la lutte s’étendit 
bientôt et devint une lutte contre 
l’.mpérialisme anglais. La grève gé¬ 
nérale, contrairement aux affirma¬ 
tions sionistes, ne fut pas proclamée 
par les grands propriétaires fonciers 
réactionnaires, mais par les natio¬ 
naux-révolutionnaires de gauche (Is- 
taklall), qui sont liées avec l’impé¬ 
rialisme, qui par peur des confisca¬ 
tions partielles de la part du mouve¬ 
ment révolutionnaire envoient leur 
argent en Egypte ou le placent dans 
des banques juives et ont vendu pour 
des sommes considérables aux colo¬ 
nisateurs sionistes les terres cultivées 
par des fermiers arabes, ne se sont 
ralliés au mouvement que sous la 
pression des masses, ce qu’ils ont 
d’ailleurs reconnu assez ouvertement 
dans leurs déclarations. De plus en 
plus nettement le mouvement d’in¬ 
surrection arabe, qui a englobé tout 
le peuple, est dirigé contre le gou¬ 
vernement mandataire. Tous les jours 
des postes de police et des casernes 
sont attaqués. Les fils télégraphiques 
sont coupés sur plusieurs kilomètres 
de longueur, les rails sont enlevés, les 
attentats contre les chemins de fer 
sont à l’o; Ire du jour, des ponts sont 
dynamité.; et dans les rues se dres- 


RATTACHEMENT 
La revendication capitale des Indi¬ 
gènes est que l’Algérie soit une pro¬ 
vince française. On nous dit que l’Al¬ 
gérie n’est qu’un pays conquis, mais 
la France entière n’a-t-elle pas été 
conquise morceau par morceau ? On 
craint que la prépondérance françai¬ 
se ne soit mise en danger, mais les 
Algériens ne font-ils pas, depuis très 
longtemps déjà, tous leurs devoirs de 
Français ? et n’ont-ils pas montré 
qu’en cas de danger la Patrie mena¬ 
cée peut compter sur eux autant que 
sur ses propres enfants ? En quoi la 
Corse, l’Alsace-Lorraine et toutes les 
comunes de France ont-elles cessé 
d'être françaises depuis que les muni¬ 
cipalités sont entre les mains de leurs 
habitants ? Quand les Indigènes au- 


sent des barricades destinées à em- 
péher les transports de troupes. A 
Jaffa, à Naplouse, à Asa, à Bercheba. 
à Ramaleh, k Nazareth, à Tibéria, à 
Tulkarme et à Safeth des démonstra¬ 
tions de masse ont eu lieu, englobant 
des dizaines de milliers d’hommes. 
Mais on n’en resta pas aux démons¬ 
trations et aux actes de terreurs indi¬ 
viduels. La lutte armée prit bientôt 
des formes organisées et les commu¬ 
niqués officiels eux-mêmes parlent 
de batailles de plusieurs heures, dont 
les Anglais, mieux armés que les in¬ 
surgés, ne sortent pas toujours vain¬ 
queurs. L’intervention d’automobiles 
blindées, de tanks et d’avions parle 
un langage suffisamment éloquent. 

(A suivre). 


r En conséquence, nous demandons : 

1") L’abrogation du sénatus-consul- 
< te qui faisait des Indigènes des sujets 
r français et qui, logique sous l’Empi- 
? re, devient incompréhensible sous la 
, République. 

2”) L’accession de tous les Indigè- 
t nés Algériens au titre de citoyens 
î français dans le statut personnel, 
t 3 U ) La construction d’écoles en 
I nombre suffisant pour donner l'ins¬ 
truction à toute l’enfance musulmane 
1 des villes et des campagnes. 

4°) Le rattachement pur et simple 
de l’Algérie à la France et partant la 
suppression du gouvernement géné¬ 
ral, de la Banque de l’Algerie, des dé¬ 
légations financières, des divers ser¬ 
vices indigènes aussi nombreux qu’i¬ 
nutiles, des anachroniques communes 
mixtes aux chefs galonnés et rigides. 

5°) L’exécution de grands travaux : 
routes, fontaines, habitats, dans tous 
les douars peuplés, afin de donner du 
travail aux chômeurs, et de répandre 
l’hygiène et !e bien-être dans les mi¬ 
lieux ruraux qui, hélas ! ignorent en¬ 
core tout du confort moderne. 

6 ") La justice et l’égalité dans les 
administrations publiques et les ex¬ 
ploitations privées. A travail égal, sa¬ 
laire égal ! Que l’homme ne vaille 
plus que par son propre mérite et non 
par sa naissance, sa religion ou sa ra¬ 
ce ! Que soient abolies toutes les spé¬ 
cialités qui blessent notre amour-pro¬ 
pre et nous éloignent de la France ! 

CONCLUSION 

En faisant régner en Algérie la 
vraie démocratie, en donnant l’égalité 
à tous dans la souveraineté de la 
France aimée et respectée, on aura 
non seulement réalisé les vœux les 
plus chers de six millions d’habitants, 
mais encore enrichi la Mère-Patrie 
d’une vaste et riche province. 

S. A. 

Nota Bene. — Si actuellement des 
forces égoïstes déclarées ou secrètes 
rendent impossibles l’accession à la 
citoyenneté de toute la population 
musulmane d’Algérie, il faudra se 
contenter du projet Violette mais 
dont les dispositions doivent s’appli¬ 
quer à tout Indigène de la force du 
certificat d’études, remettant à plus « 
tard la fraternisation véritable et « 
complète de toutes les races qui vi- i 
vent en ce pays. z 

De La Voix des Humbles. 1 


: VOX CLAMATIS IN DESERTO... 

Sans aucun doute, nul n’ignore la 
; naissance d’une ère nouvelle dans le 
monde politique, notamment au point 
1 de vue de la question musulmane. 

Partout, presque toute la masse 
indigène s’est réveillée, ou du moins, 
elle a été réveillée, par l’instruction 
gracieusement française d’une part, 
et par le grand r.r.alaise dont elle 
souffre beaucoup, d’autre part. 

Actuellement, en matière indigè¬ 
ne, deux problèmes primordiaux pré¬ 
occupent le peuple : l’un se rappor¬ 
tant à l’émancipation de la femme 
musulmane, l’autre, le plus grave et 
le plus angoissant, est certainement 
celui qui concerne la représentation 
parlementaire des indigènes. 

Qui de ce jour, même les plus pe¬ 
tits enfants, re sent pas ce jaillisse¬ 
ment de lumière ? Et bien si, il y a 
non pas des jeunes, mais de grands et 
longs hommes, qui se désintéres¬ 
sent complètement de leurs propres 
1 questions. Oh ! Pardon î Ce ne sont 
pas des « propres questions » à eux, 
non ; puisqu’il ne s’agit pas de dis¬ 
tribution d’argent, ou autre chose de 
positif (sur le champ). 

Parmi la population Sud-Constan- 
tinoise, il y a une certaine portion, 
mais très faible, de courageux et 
d’instruits, pour ne pas dire d’intel¬ 
lectuels. Mais hélas ! Que peuvent- 
ils faire ici-bas ? Absolument rien, 
dira-t-on, dans ce « parc » ou plutôt 
ce DESERT ENVAHI par le BENI- 
OUI-OUISME, plein de préjugés ara- 
bophobes, très contagieux. 

Parcourez tout le Sud, des plus 
prospères aux arides et désertes ré¬ 
gions, vous rencontrerez des gens, 
comme on dit vulgairement : « com¬ 
me il le faut » c’est-à-dire qui peu¬ 
vent parvenir à faire quelque chose 
(s’ils s’entendaient). 

Mais une tradition stupide, qui 
n’est pas du tout islamique, naît avec 
eux. (Eh ! Messieurs les M’Rabets ! 
Répondez donc !). 

Ils sont presque tous nés, petits ou 
gros propriétaires de palmeraies (dé¬ 
chets de celles des colons). Ils em¬ 
ploient à leurs services des domesti¬ 
ques kamès, considérés comme des 
esclaves tout court. Alors ces Mes¬ 
sieurs, nobles de naissance, parcou¬ 
rent du matin au soir, les cafés les 
magasins, les lieux de plaisir, et c’est 
tout ; tandis que leurs domestiques 


les partis de gauche et la question indigène 


(Suite) 

...Avant de conclure, il convient de 
mettre en relief la responsabilité qui 
incombe à l’élément indigène de ce 
pays, les intellectuels surtout. N’ayons 
pas honte de le dire. Beaucoup d’en¬ 
tre nous (Arabes et Kabyles) n’ent 
pas voulu ou n’ont pas su travailler 
au relèvement de la masse. 

Il y a chez nous trop d'égoïsme. 
L'intérêt personnel a souvent fait 
perdre la notion de l’intérêt général. 
Chez la minorité agissante, les efforts 
sont éparpillés et se sont exprimés 
sous des formes parfois contradic¬ 


toires au point que des amis europé¬ 
ens se sont souvent trouvés gênés 
sur l’attitude à adopter et l’action à 
entreprendre. Peu d’entre nous sont 
allés aux organisations où l’on milite. 
Nous n’avons pu ni nous organiser, ni 
nous entr’aider. Et sans organisation, 
l’éducation individuelle ne se fait pas 
et aucun travail sérieux de documen¬ 
tation, de propagande ou d’action 
n’est possible. Dans les reproches que 
avons formulés à l’égarc 
partis, n’avons-nous pas une part de 
responsabilité ? 

...Ces remarques faites... constatons 


que ce n’est pas en Algérie qu'inter¬ 
viendra de prime abord la solution 
de la question sociale. Nous sommes 
ici une colonie,.. C'est de l'autre côté 
de l’eau que se prendront les déci¬ 
sions... Français, mais non citoyens, 
nous avons une action..,, plus pres¬ 
sante à entreprendre : l’accession eu 
droit commun d’abord. Ce ne sera 
que quand ce stade sera franchi que 
nous pourrons participer à l’orienta¬ 
tion de la politique générale de la 
France... Ce que nous voulons, c'est 
que Français, nous soyons traités 
comme tels. Ce programme réduit 
est facilement réalisable avec de la 
sincérité et de la loyauté. 

...Recherchons partout les bonnes 
volontés, les hommes sincèrement é¬ 


pris de justice à quelque formation 
qu’ils appartiennent. Pour en aug¬ 
menter le nombre, il faut une vérita¬ 
ble pj-ppagande parmi la population 
française. BeapcpUP eje Français 
ignorent notre sitpatipfl. {Jnp prpsse 
subventionnée, de 6 élus intéressés, 
des politiciens sans conscience, des 
fonctionnaires stipendiés ont semé Je 
doute, l’indifférence ou la haine. Il 
faut annihiler tout ce mauvais tra¬ 
vail, défricher les cerveaux, montrer 
ce qu’il y a de juste et de légitime 
dans nos revendications, faire con¬ 
naître les Indigènes et leurs aspira¬ 
tions sous leur vrai jour. 

...Notre programme est susceptible 
d’être accepté par tous. Quel est le 
communiste, le socialiste, le radical, 


le républicain qui n’accepterait, s’il 
est sincère, notre revendication maî¬ 
tresse de l 'Egalité ? Quel est le cito¬ 
yen cohscient et raisonnable qui vou¬ 
drait maintenir tout un peuple en 
marge du droit cojnmun ? Tous les 
honjfnes $e cœur doivent être avec 
nous à quelque hUfizun politique 
qu’ils appartiennent. (?’est ainsi que 
notre programme peut être accepté 
par tous las partis sans qu’ils aient à 
répudier quoi que ce soit de leurs 
doctrines. Pour les hommes sincères, 
la question indigène est au-dessus des 
mesquines rivalités de clans : c’est 
une question d’humanité et de jus¬ 
tice. De “Pi us loin 19 

(A suivre). 


La Vie Sportive 


INos Echos 


suent rudement à leur profit, dans 
la maison ou le jardin. 

Quant aux opulents, n'en parlons 
pas ; ce sont pour ne trop s’occuper 
d’eux, les esclaves des autres plus fa¬ 
vorisés qu’eux : depuis le caïd jus¬ 
qu’au marabout magique (Bierbour- 
de), en passant par les Cheik el Ka- 
rab ; en un mot toute la série de ces 
maquignons, qu’on est convenu d’ap¬ 
peler les N. B. où tout fraîchement, 
selon M. Benhadj : les « chéris du 
Gouvernement ». 

Ce; miséreux habitants se privent 
eux-mêmes des sous accumulés grâce 
au pénible labeur sous le brûlant 
soleil, et ils les tendent bêtement aux 
ventripotents, lors de leurs visites- 
tournées. Mais ces derniers apôtres 
les récompensent à leur tour ! Oh ! 
Ils ne sont pas ingrats ! Ils savent les 
règles d’honnêteté et du savoir-vivre! 
Si un jour, ils établissent les listes 
des corvées (car la corvée existe chez 
nous), à faire pendant des mois, sur¬ 
tout en été, soyez bien sûrs que leurs 
noms sacrés n’y figureront jamais. 
Seuls, les pauvres (qui n'ont pas de 
flouss) y sont assurément. 

Et voilà d’où naît l’inégalité, l’ar¬ 
bitraire, d’où le règne perpétuel d’u¬ 
ne misère inhumaine sans borne ! 

SEIF-EL-ISLAM. 

-«« (o;» » - 

L’ALGERIE TOURISTIQUE 

DAR-ÊLOUED 


Vous êtes parti ce matin de Bougie en 
suivant la route qui longe son golfe aux 
eaux d’un bleu irréel. Vous avez vu der¬ 
rière vous la ville blanche qui semble sus¬ 
pendue dans l'espace sur le fond sombre 
du Gouraya, près de ce monstre antédilu¬ 
vien endormi sur l'eau calme : le cap Car¬ 
bon. Vous avez franchi le promontoire du 
cap Aokas, les jardins tropicaux d'Oued 
Marsa, où les feuilles lacérées des bana¬ 
niers se découpent sur le fond sombre des 
palmes, les lauriers-roses en fleurs de 
Souk-el-T’nine. Votre voiture à une allu¬ 
re prudente, a suivi ces « Grandes Falai¬ 
ses », où la route taillée dans le roc ser¬ 
pente sous les surplombs, dans les tunnels, 
et semble s’interrompre à chaque . virage. 
Vous vous êtes demandé, à maintes repri¬ 
ses, si vous n’èiiez pas atteint d’un dalto¬ 
nisme à forme nouvelle, si le bleu cru de 
la mer, le jaune d'or des plages, l’ocre du 
rocher, le vert écatant des frondaisons 
n’étaient pas amplifiés, exagérés, par quel¬ 
que affection de votre rétine. Vous arrivez, 
après un dernier tunel, devant un élégant 
viaduc qui coupe une vallée plus large, où 
coule un oued abondant. Arrêtez-vous a- 
vant de continuer, vers Djidjelli, votre 
inoubliable promenade. Vous êtes à Dar- 
el-Oued. 

Dar-el-Oued : la Maison de la Rivière. 
Une maison forestière, à votre gauche do¬ 
mine la falaise. A voire droite, dans le mur 
de rocher qui borne la route, une grille 
fermée. Le stfj est pittoresque, mais mé- 
rite-t-il une halte Adressez-vous à la 
maison forestière. Les temps ont bien 
changé et les gnomes ne gardent plus les 
trésors qu'ils ent jalousement caché dans 
lies entrailles de la terre ; c’est l’adminis¬ 
tration des Eaux et Forêts qui maintenant 
assume cetie charge. Pour vous, on mettra 
en marche une dynamo d’éclairage, on ou¬ 
vrira la grille mystérieuse scellée dans le 
roc. Descendez quelques marches humides. 
Vous êtes dans une féerie. 

Sous la lumière des ampoules multicolo¬ 
res, dissimulées dans les anfractuosités de • 
la voûte, des milliers de stalactites étin¬ 
cellent, semblables d ces sculputures en 
stuc qui subsistent dans les vieux monu¬ 
ments almohades. Il en est de minces com- 
mes des fils ; d’autres, par le travail pa¬ 
tient de l’eau calcaire, ont pris l’aspect de 
lambeaux de draperies transparentes qui, 


LES OLYMPIADES 
DE BARCELONE 
Afin de donner de larges comptes- 
rendus sur les Jeux Olympiques qui 
devaient se tenir pour ia première 
fois à Barcelone, notre rédaction a- 
vait fait accompagner la délégation 
des Sportifs Algériens par notre Di¬ 
recteur des Services Sportifs, M. Ma- 
rius Dahan et notre Secrétaire Gé¬ 
néral de la Rédaction M. Rachid Ka- 
lafat. 

Partie iamedi par le Sidi-Mabrouk, 
la délégation Algérienne avait touché 
Barcelone le lendemain dimanche â 
14 heures. Entre temps, l’Espagne vit 
le bébut des troubles qui se pour¬ 
suivirent en s’accroissant et que la 
la Presse d'information a suffisam¬ 
ment rapporté. Force nous était de 
poursuivre notre route jusqu'à Mar¬ 
seille où nous avons été débarqués 
lundi à 7 heures du matin. 

Malgré les deux nuits passées en 
mer nous arrivâmes en très bonne | 
• santé. 

Immédiatement des démarches fu¬ 
rent entreprises par les dévoués et in¬ 
fatigables dirigeants de la F.S.G.T., 
auprès de la Municipalité de Marseil¬ 
le afin que les sportifs, tous ouvriers 
puissent être hébergés. 

Les excursionnistes reprirent cha¬ 
cun leur liberté d’action et se dirigè¬ 
rent sur différents coins. Les uns 
choisirent Toulouse, Montpellier, Pa¬ 
ris, d’autres préférèrent la Côte d’A- 
zur, avec ses villes merveilleuses, 
Cannes, Nice, Monaco, Monte-Carlo 
et la Riviéra Italienne. 

Notre secrétaire de la Rédaction 
profita de passage à Nice pour ren¬ 
dre visite à notre charmante colla¬ 
boratrice Djamila Debeeche. 

Il entra en relation avec plusieurs 
Algériens. Qui aurait dit que 5.000 
Algériens résident à Nice et sont 
groupés dans le Comité Nice-France- 
Algérie. 

A Marseille la FS.G.T. Marseillaise 
organisait le jeudi 23 juillet une im¬ 
portante manifestation sportive. 

Le retour des sportifs et des excur¬ 
sionnistes s’effectua samedi par le 
Tirman. Une partie des excursionnis¬ 
tes demeura en France. 

En somme tout le monde a été sa¬ 
tisfait, malgré qu’on n’eut pas le 
plaisir de visiter l’Espagne, pays où 


nos ancêtres laissèrent la trace de 
notre civilisation. 

En effet on n’eut pas la joie de fê¬ 
ter ceux qui luttent actuellement et 
chassent de ce pays véritable joyau 
du monde, ceux dont les aïeux, il y a 
six siècles avaient chassé les Arabes 
porteurs de l’étendard du Progrès et 
de la Civilisation pour faire régner 
l’obscurantisme, l’ignorance et l’ex¬ 
ploitation. 

Une nuit fut-elle longue doit tou¬ 
jours céder au jour. 

Souhaitons au Gouvernement du 
Front Populaire Espagnol une bonne 
réussite dans la repression des rebel¬ 
les et espérons qu’il saura tirer de ces 
évènements un enseignement utile. 

La tolérance est parfois criminelle. 
Il appartient aux ouvriers de faire 
connaître à leurs exploiteurs que 
bonté n’est pas synonyme de faibles¬ 
se. en restant toujours unis. 

Nos chaleureuses félicitations à no¬ 
tre ami Gilbert Zérath, délégué offi¬ 
ciel de la F.S.G.T. et à ses collabora¬ 
teurs MM. Pierre Mani et Delleci. | 
Tous ont été à la hauteur de leur tâ¬ 
che. 

Nous devons également remercier 
au nom des excursionnistes et des 
sportifs, M. le commandant du Sidi- 
Mabrouk et son personnel du bord. 
M. Constantini administrateur de la 
Société des Transports Maritimes. M. 
Tasso maire de Marseill. et sous- 
secrétaire d’Etat- 

Nous remercions très particulière¬ 
ment notre ami Leuchon, auprès du¬ 
quel, nos délégués ont reçu un très 
bon accueil. Aussi grâce à lui les 
sporifs ont pu être hébergés pendant 
leur séjour à Marseille. 

Nos remerciements vont également 
à notre confrère le Radical de Mar¬ 
seille et à la F.S.G.T. Marseillaise. 

REPORTER. 

FOOT-BALL 

Devant plus d'un millier de personnes, les 
sélectionnés algérois rencontraient la sé¬ 
lection B. de Marseille au Stade Laie, le 
Stade Municipal étant en réparations. La 
sélection A de Marseille étant indisposée 
par suite du voyage de retour de Barce¬ 
lone. 

. Les algérois étaient handicapés par l’ab¬ 
sence de cinq titulaires partis en villégia¬ 
tures. Ce sont les frères Bendjclloul, Mckki 


sitôt après l’échange des fanions, aux ap¬ 
plaudissements du public, les Marseillais 
descendent en trombe. Sur une erreur du 
demi centre Algérois, un premier but est 
acquis par les locaux. 

La rispote ne s”étail pas fait attendre. 
Après quelques échanges entre la triplette 
centrale, Guidicelli égalise. 

La mi-temps arrive sur le score Marseil¬ 
le 2, Alger 2. 

Cette première partie fut entièrement à 
l'avantage des Marseillais. Il a fallu le 
brio des demis Mekki et Vot et surtout de 
l'arrière droit pour que le score ne fut 
pas grand pour les Algérois . 

Les équipes réapparaissent toujours ap¬ 
plaudis. 

Les hôtes, voyant le danger renforcèrent 
la défense en incorporant Boréda. Il fut 
le meilleur homme sur le ’.errain pendant 
toute cette seconde partie du jeu. 

La science des Algérois eut raison de la 
fougue Marseillaise. La partie se termina 
par le score de 7 à 4 en faveur de nos re¬ 
présentants. 

Se sont mis en évidence : 

Marseille : la défense et les deux inters. 
Alger : Boreda, Chetrit, Vo\ Mekki. 

Nous ne devons pas oublier le goal A- 
boulker à qui nous devons pour une large 
part notre victoire. 

A tous nos félicitations. 

ATHLETISME 


Pendant que se déroulait le match de 
Foot-Ball au Stade Laie, le SyJe Munici¬ 
pal était le théâtre de manifestations athlé¬ 
tiques. 

100 METRES. 

Cette première épreuve donna l'occa¬ 
sion à notre représentant Algérois de rem¬ 
porter plusieurs séries et de se classer 
deuxième à la finale des premiers. 

L 400 mètres fut tout à l’avantage des 
Marseillais. 

Malgré son jeune âge et son inexpérien¬ 
ce, l'Algérois Chris of qui eut à faire à 
une trop forte partie, termina la course 
en foulée. 

Le 3000 mètres a été vraiement le régal 
de cette splendide manifestation athlétique 
de par l'ardeur et la classe des partici¬ 
pants. 

Nos représentants avaient à faire à des 
concurrents valeureux. Leroy champion de 
France emporta de haute lutte cette é- 
preuve. 

L’Algérois Maritz se classa sixième sur 
quinze partants. 

A tous ceux qui défendirent vaillam¬ 
ment nos couleurs, nous adressons nos 
chaleureuses félicitations. 

Le soir les manifestations se poursuivi¬ 
rent par les matchs de Ping-Pong, où la 
classe réelle des quatre représentants d’Al¬ 
ger (Mas, Cabessa, Vot, Guidicelli) eut 
raison de leurs adversaires et remportè¬ 
rent avec facilité le tournoi organisé par 
la F.S.G.T. de Marseille. 
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Le peuple Musulman acclame chaleu¬ 
reusement à sa descente du paquebot, la 
délégation du Congrès Musulman de re¬ 
tour de Paris. 

• 

Mercredi dernier une foule nombreuse 
se pressait ûevant la gare maritime à une 
heure très matinale. Les Elus du Congrès 
Musulmans devaient arriver par le s/s 
« Ville d’Alger ». , 

Dés que le chef de la délégation eut mis 
le pied sur notrç terre africaine, une fil-, 
lette de 10 ans, Mlle Benhoura Atika, fille 
de notre excellent ami et confrère Ben¬ 
houra, directeur de La Justice, remit aux 
défenseurs de notre cause une superbe 
gerbe de fleurs, au nom de la population 
algéroise. Le jeune Rachid Bentchel’ha, au 
nom du cercle du Progrès, MM. Bqurala et 
Roffé de Nedjma-Sports et du Cercle de 
la Renaissance, tous deux à Blida eurent 
le même geste. 

De toute la délégation, seuls ont prolon¬ 
gé leurs séjours MM. Lamine Lamoudi 
Directeur de La Défense, Benhadj, Tahart, 
Lakdari, Saadane, Taleb Abdessalem. 

Les délégués suivis de toute cette foule 
se rendirent au Cercle du Progrès, où le 
petit déjeuner leur fut offert. 

Du haut du balcon, le Docteur Bendjel- 
loul, puis le Cheik El-Okbi adressèrent 
quelques paroles à tous ceux qui abandon¬ 
nèrent leurs travaux, leurs affaires pour 

• 

leur montrer l’intérét qu’ils portent aux 
travaux des Congressites. 

Ces derniers nous rapportent qu’ils ont 
été chaleureusement accueillis par les 
membres du gouvernement, qui d’ailleurs 
écoutèrent avec une attention toute parti¬ 
culière les doléances des musulmans algé¬ 
riens, ainsi que le remède à apporter à la 
situation dans laquelle ils se trouvent. 
DISTINCTION HONORIFIQUE 

C’est avec plaisir que nous avons appris 
la promotion au titre d’officier d’académie 
de no re ami Sid Ahmed Ibnou Zekn pro¬ 
fesseur à la Médersa. 

Nous lui adressons, nos sincères félici¬ 
tations. 

TOLGA 

SUCCES UNIVERSITAIRES 

Notre jeune et sympathique ami M. At- 
main Lakdar, vient d’obtenir triomphale¬ 
ment son diplôme de l’Ecole d’Agriculture 
de Philippeville. 

Nous félicitons vivement notre emmi- 
nent Cheik-el-Rrab, M. Bengama (Biskra) 

I qui l’a élevé et encouragé à suivre ces fruc-. 
tueuses études. 

C'est aussi, avec un vif plaisir que nous 
avons appris le succès, à l’examen de la 1 ” 
partie du baccalauréat (écrit), remporté., 
brillamment par notre jeune cousin Mal- 
brouki Lakdar. 

Tous nos compliments au jeune lauréat 
et à son père, M Malbrouki Ahmed, nota-' 
ble Cheik (caiïd) de Tolga. 

SEIF-EL-lSLAi.. 

L’ALGERIE A PARIS 

Nos amis Hakoun et Bacri ont inau¬ 
guré mercredi dernier leur belle sal¬ 
le du 36 de la rue Vivienne, à l’ensei¬ 
gne « Au Véritable Couscouss ». 

Remarqué dans l’assistance : Ma-- 
dame et notre cher Député Guasta- 
vino, Fiori et Régis, Députés, les amis 
Bayard, Marneur, Fassina, Pou, Vial, 
Maître Addevidal et le Docteur Nyer. 

Nous engageons vivement nos lec¬ 
teurs villégiaturant en France à ne 
pas manquer de goûter l'excellente 
cuisine métropolitaine ou indigène 
qui leur sera servie « Au Véritable 

Couscouss ». 

% 

Nous avons pu y apprécier : Char- 
ba, Couscouss, Tass Kebab, Curry 
d’agneau à l’indienne, foie à la Tur¬ 
que, Mekrode Klédelette, cigare au 
miel, galette sucrée, confiture d'oran¬ 
ge, toute la gamme des plats de chez 
nous, tantôt épicés, tantôt délicieu¬ 
sement doux. 

% . 0 M 

LE SECOURS ROUGE DE FR ANC JS 

Le secrétaire du Secours Rouge de Fran¬ 
ce, M. F. Vittori, nous adresse line bro¬ 
chure intitulée « Le Secours Rouge de 
France vous parle » due à la plume de M. 

Jean Char net, et nous prie de donner 
quelques extraits à nos lecteurs. 

.IV 

« * m 
*• % A m 

Nous accédons volon iers à son désir. 

• • 

Nous informons nos lecteurs, qu’ils peu¬ 
vent se procurer cette brochure moyen¬ 
nant 0.50 en s’adressant au bureau central 
du Secours Rouge de France, 97 rue La- 
fayatte, Paris 10*. •:. 

Lë~Gerunt : B. BËLKHÔDJ A. 

lap. Centrale M, ne 4e Cuslutiie - ALGfR 


V BLEU ^ 



au choc résonnent comme des cloches. 
D'autres ont rejoint les stalagmites qui 
montent du sol et ont formé des colonnes 
rugueuses semblables à des troncs de pal¬ 
miers. Certaines ont pris des formes sin¬ 
gulières : une Vierge à l’Enfant, une tétc 
de Socrate, sculptures faites au long des 
âges par les gouttes qi\i tombent lentement 
de la voûte humide. 

Dans la lumière atténuée, c’est une sin¬ 
gulière forêt pétrifiée qui s’étend devant 
vous, avec ses branches, ses troncs, ses 
feuilles, blanchie par un givre étemel, un 
paysage de rêve, semblable à ces vues 
fantastiques que le cinéma a su parfois 
réaliser. Au fait, le cinéma.. Rappelez- 
vous ce premier film mu*t de l Allandide, 
la chambre d’Antinéa éincellante de ces 
stalactites gemmée de ses cristaux à fa¬ 
cettes : c’était la grotte de Dar-el-Oued.. 
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Messelin et le jeune et fougueux Zinerato. 
La partie se déroula correctement. Aus- 












Politique Etrangère 


CONTE 


L'HOMME QUI VOULÛT ETRE IMMORTEL 


La parole du Turc au sujet des Dé¬ 
trous : « Mes portes sont Jermees ; 
je les ouvre à qui je veux et comme 
je veux. Et ce pouvoir , je le possède ! 

« Cumhuriyet » (B. Yunus Nadi) : 

Nous autres Turcs, avons vécu les 
inquiétudes et les angoisses résultant 
du danger que le régime des Detrous 
avait commencé avec le temps a cons¬ 
tituer pour la sécurité de îa Turquie. 
Le monde entier sait pertinemment 
que nos forces sont en mesure ae 
prendre immédiatement les disposi¬ 
tions nécessaires pour dissiper ces in¬ 
quiétudes. 

Malgré cela, nous avons voulu ex¬ 
poser la justesse de notre façon de 
voir à l’examen et à l’appréciation du 
monde civilisé que nous croyons aoué 
a'assez de discernement pour recon- 1 
naître, en commun avec nous, la réa¬ 
lité des faits. 


Roger Salengro 

Ministre de l’Intérieur 


En cette période de canicule 
nous voudrions , pour permettre à 
nos lecteurs de se reposer l'esprit , 
leur faire connaître nos écrivains 
musulmans par leurs écrits. Voici 
un premier conte de Ai 11 * Üjenma 
Uebêche la toute charmante et 
gracieuse consœur que nous avons 
eu le plaisir de rencontrer à Nice 
et qui vous rappellera chers /ec- 
teurs et lectrices les fixions des 
Mille et une Nuits pur quoi nous 
dorlotaient nos vieilles mères . 


Nous avons estimé que cette ligne 
de conduite était une conséquence 
fort loyale de notre politique que, de 
tout temps, le monde nous a recon¬ 
nue ; de même, nous avons estimé 
que-si les collectivités civilisées ai¬ 
ment la paix — ce que nous continu¬ 
ons à croire avec une entière bonne 
foi — elles s’empresseront d’admettre 
notre thèse, inspirée de l’intention la 
plus pure, qu’elles approuveront cette 
thèse et qu’elles la mettront en ap¬ 
plication- 

Nous sommes-nous trompés par ha¬ 
sard ? L’opinion publique turque ne 
le croit point, car cette opinion n’a ja¬ 
mais accepté et n’acceptera jamais 
que le gouvernement républicain au¬ 
quel elle a confié ses destinées, soit, 
à ce point naïf. En réalité, le gouver¬ 
nement de la Turquie républicaine, 
sa Grande Assemblée et son Chef 
d'Etat n’ont jamais été et ne sauraient 
être gratifiés d’une pareille épithète. 

Si, dans la question des Détroits, le 
geste correct et humanitaire de la 
Turquie n’est pas reconnu dant toute 
la piireté qui le distingue et que l’un 
ou les autres des intéressés essayent 
de profiter de sa bonne foi au moyen 
de logomachie, il n’est pas possible 
que la nation turque ne s'en rende 
compte. Dans ce cas, le monde doit 
savoir que le gouvernement républi-. 
cain ne saurait souscrire à une chose 
que la nation turque tient pour sus¬ 
pecte. . 4 * 

Dans la question des Détroits, voi¬ 
ci ce que nous avons à déclarer ou¬ 
vertement à nos amis : tant que dans 
le futur régime des Détroits n’auront 
pas été prises les mesures garantis- , 
sant entièrement la sécurité de la na¬ 
tion et de la patrie, — mesures qui ne 
sauraient être, de nature à léser au¬ 
cun .pays ami et même aucun pays 
tout court — on peut tenir, d’ores 
et déjà pour certain, que ce régime 
quel qu’il soit, ne pourrait être ac¬ 
ceptable par le peuple turc. 

La nation turque résume de la fa¬ 
çon suivante ce qu’elle pense au sujet 
de la question des Détroits : 1 

a) Les Détroits et les eaux des Dé¬ 

troits signifient l’indépendance et la 
souveraineté complète du Turc. Le 
Turc seul doit y être souverain sans 
réserves ni conditions. Cependant : j 

b) La Turquie est un corps social j 

d’une mentalité tellement moderne c 
qu’elle est loin de vouloir fermer ses c 
portes au monde civilisé et commer- - 
cial, Elle est bien au dessus d’une j. 
semblable pensée, ^ 

c) Seulement, nous voulons cons- s 
tater que l’on reconnaît la grandeur 

de son geste humanitaire et nous at- ~ 
tendons que ceux qui le reconnais- a 
sent le consacrent par une formule... ^ 
Autrement 

d) Si chacun veuTs’arroger le droit 

de traverser comme .il l’entend ces s< 
portes de la maison, du foyer sacré v> 
de la Turquie que sont les Défroits, 


a- Une nuit, dans Bagdad, au temps 

d’Haroun-al-Raschid, un homme s’é- 

^ vada de son triste logis et s’en vint 

[e réfléchir, assis au bord du fleuve, a 

u la meilleure façon dont il pourrait 

mourir. Il était horriblement mal¬ 
le i 

lm i heureux, démuni de tout et pauvre 
im comme il n’est pas permis, sa maison 
; sans feu, ses enfants sans pain, son 
cœur sans espoir et l’âne mort depuis 
e Ja veille, avec lequel il allait vendre 
e tantôt du bois, tantôt du sable, tantôt 
e de l’eau aux habitants des populeux 
" quartiers. 

e Et, laissant là le cadavre de son 
compagnon de misère et de travail, 
son maître avait chargé sur ses épau- 
? les les fagots qu’il portait et tout ce 
? jour, un peu plus pauvre, un peu plus 
1 seul, il avait couru de la ville à la 
? I forêt, s’efforçant de ne point mécon¬ 
tenter sa clientèle et de ne pas inter¬ 
rompre un métier duquel dépen¬ 
daient son existence et celle des siens. 
Comme de juste, il n’avait pu y réus¬ 
sir, essuyant les cnailleries des vieil¬ 
les et les réprimandes des boutiquiers 
et, le soir, c’est avec une recette dimi¬ 
nuée des trois quarts qu’il était reve¬ 
nu chez lui seul, cette fois à pied, le 
cœur lourd et les membres rompus. 
Ses enfants avaient pleuré ; en la¬ 
mentant sa femme avait levé ses bras 
puis lacéré ion visage. Tout de suite 
il avait dormi tant il était exténué ; 
puis l’inquiétude l’avait tiré du som¬ 
meil et, le ventre troué de faim, il 
avait écouté ses enfants gémir et pour 
ies tromper quand ils se réveillaient, 
sur le foyer éteint il avait vu sa fem¬ 
me agiter une cuiller dans une mar¬ 
mite vide en leur promettant que la 
soupe serait cuite bientôt. Alors il . 
n’avait pu tenir, parti à la course et 
venu s’asseoir, auprès de l’eau sombre 
et rapide, se demandant avec angois¬ 
se ce que tous allaient devenir et ce 
qu’il conviendrait dorénavant de fai¬ 
re. Aucun espoir, comme une faible 
et minuscule flamme, ne troua l’opa¬ 
que nuit de son malheur ; aucune 
perspective ne s’offrit à lui de mettre 
un terme à sa détresse. 1 

Auprès des misères déjà connues r* 4 
de celles encore plus grande qu; s’a'*- * 

nonçaient, la mort lui païut douce. 
Plus de cris, plus de pleurs, piui de 1 
femme avec acrimonie l’accusani de 
ne rien savoir faire, plus d’enfants c 
s’accroccant a ses jambes pour lui ré- r 
clamer du pa ; ç. Et au lieu de U dou- c 
leur qui chaque jour le dévastait, au 
lieu de l’écrasante fatigue du corps et s 
de l’esprit, ce serait du moins le re¬ 
pos, l’inertie ie silence où ne rien voir b 
et ne rien entendre. . c 

Et déjà le malheureux s’était levé r< 
et marchait sur la berge à la recher- ti 
che du trou profond où se laisser cou- s< 
1 er et périr au plus vite, quand une U 
barque glissa sur le fleuve dans un ti 
doux bruit de rames et de mots chu- je 
chotés. Par la nuit noire et sans lune, rr 
il put se jeter au sol, se tapir dans un n 
buisson et n’être pas aperçu. Tout te 
près de lui, effrayé et retenant son gi 
souffle mais subitement curieux, des di 


hommes prirent pied, s’assirent en 
rond ci tinrent ae tels discours qu u 
ies reconnut pour des voleurs. Reve¬ 
nus d une fructueuse expédition oans 
la campagne, ils se partagèrent le bu¬ 
tin, se donnèrent rendez-vous pour 
une autre entreprise, en s’en furent, 
à quelques pas de la, déposer leurs 
armes dans une cachette connue 
d’eux seuls. Puis ils remontèrent dans 
leur bateau et pénétrèrent oans la 
ville comme d’innocents voyageurs 
ou des mariniers qui rentrent du tra¬ 
vail. 

Dans le trou fermé d’une trappe où 
il les avait vu descendre, le portefaix 
de Bagdad s’introduisit à son tour et 
chercha vainement le trésor espéré. 
Ni perles, ni bijoux, ni sequins, ni di- 
gnards, des burnous, des serouais et 
des vêtements, des sabres et des poi¬ 
gnards, des burnous, des serroueis et 
des turbans. 

Dans une brusque intuition, Panier 
décida de se faire lui aussi voleur, à 
ce qu’il en avait pu voir la profession 
s’avérant productrice et sa belle hon 
nêteté ne lui ayant servi qu’à mourir 


Jeune, jovial, l’œil pétillant, un 
sourire malicieux au coin des levres, 
voilà Salengro qui passe à pas pres¬ 
sés, Salengro, le grand Maître des 
Préfets, de la Sûreté et de la Haute 
Administration française. 

De si lourdes et de si redoutables 
fonctions, ce jeune homme ? On en 
est tout surpris. 

En vérité, ce jeune homme (on lui 
donnerait a peine la trentaine, malgré 
ses 46 ans) est un homme dans la plus 
haute acceptation de ce terme : de la 
volonté, du caractère, de l’intelligence 
et du cœur, voilà les quatre fleurons 
de sa couronne. 

Et toutes ces belles qualités vien¬ 
nent de s’épanouir avec éclat au cours 
des derniers évènements. D’un seul 
coup, Salengro est devenu la grande 
vedette, l’emportant même — et le 
fait est presque sans précédent —- 
sur Harry Baur et sur Marie Dubas ! 

Il méritait ce rang : un autre, élevé 
d’emblée au Ministère de l’Intérieur, 
eut hésité, tâtonné, vite submergé par 
la vague qui déferlait. Lui, Salengro, 
avec le sang-froid que lui permettait 


de faim. Il dépouilla ses hardes, s’at- sa lumineuse compréhension, apporta 


tifa d’une impressionnante défroque, 
se munit d’armes et s’éloigna rapide¬ 
ment. 

A deux lieues de la ville, au bord 
du grand chemin, bien décidé à dé¬ 
pouiller les voyageurs que leur mal¬ 
chance amènerait à passer là, il se 
posta dans un épais bouquet d’arbres. 
Et il attendait depuis près d’une heu¬ 
re et déjà l’aube naissait dans l’orient, 
quand un cavalier se présenta, un 
jeune homme d’une majestueuse 
beauté, vêtu de somptueuses étoffes 
et monté sur un magnifique cheval 
noir. 

Sur son arc, l’ânier crispa ses 
mains : — Arrête, ô voyageur !... Et 
descends et jette à terre, si tu ne veux 
pas périr, tous les joyaux qui parent 
tes doigts et toutes les pièces que con¬ 
tient ta bourse... 

Sans marquer le moindre émoi mais 
au contraire avec un sourire le cava¬ 
lier descendit, marcha sur lui, qui 
n’osa pas tirer : 

— Bah ! Tu n’es pas un bien dan¬ 
gereux bandit... Mais pourquoi te con¬ 
duire ainsi ?... Qui t’y force, quelle 
est ton excuse ?... 

— La fatalité, seigneur, expliqua-t- 
il, lâchant son arme et tout penaud, 
la fatalité... 

Alors il conta son histoire, son in¬ 
fortune, son sort misérable, sen âne 
mort, ses enfants sans pain et le sub¬ 
terfuge dont leur mère les trompait 
quand la faim les révellait. Attentif, 
maintenant assis auprès de lui, le ca¬ 
valier l’écoutait. 


dans l’examen des problèmes, dans la 
défense impartiale des intérêts si di¬ 
vers qui s’affrontaient, tant de déci¬ 
sion rapide et tant de sens humain 
qu’il se classa en un tournemain par¬ 
mi les hommes d’Etat sur qui on peut 


fonder les plus vastes espoirs. Son 
nom demeurera indissolublement at¬ 
taché a T accord Matignon.. 

Si, comme Ministre de l’Intérieur, 
il a donné la mesure de son energie. 
comme édile il a fourni celle de son 
cœur. 

• - J 

Tour a tour Conseiller Municipal 
de Lille, Conseiller Général, puis 
Maire de la Grande Cité du Nord, il 
a lutté généreusement contre la mi- 
| sère et contre la douleur. Sous son 
I impulsion vigoureuse et réfléchie, 
Lille s’est transformée : les vieilles 
mansardes, les quartiers sorlides que 
baignait un air pestilentiel furent 
abattus ; des jardins, des squares 
surgirent comme sous la baguette en¬ 
chantée de quelque fée. Infatigable, 
il fit construire de spacieuses et rian¬ 
tes écoles en plein air, il organisa en¬ 
suite des cantines scolaires, des colo¬ 
nies de vacances, soucieux de répan¬ 
dre le bien-être humain, proclamant 
que l’air et le soleil ne doivent pas 
être l’apanage des privilégiés, mais le 
lot essentiel de chacun. 

Lille a inscrit son nom en lettres 
d’or parmi ses plus grands maires. 
Nous avons la certitude que le pays 
l’inscrira parmi ses plus utiles et va¬ 
leureux défenseurs. 

Théodore VALENSI. 

( La Revue Parlementaire). 


! LA PLUS AVANTAGEUSE DE TOUTES LES LOTERIES... 


LOTERIE 


ALGERIENNE 


g 1 lot de 3.000.000, 2 lots de 1.000.000, 2 lots de 500.000, etc... 
g 22.040 lots, soit 1 billet gagnant sur 9. 

■ Lots de 100 à 100.000 à tous les approchan s 
Primes aux c<).vertures des carnets 

! 200.000 BILLETS SEULEMENT 

ï Le billet, 100 francs. — Le demi-billet, 50 francs. 

B — - 

■ Prospectus, règlements et listes de tirages sur simple demande 
5 adressée au Secrétariat de la Lo'.erie Algérienne, 

jj Gouvernement Général, à Alger. 
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Les Excursions Populaires 


alors la question de ces Détroits aura 
été complètement résolue, 
v? Dans ce cas : 

e) Le Turc déclare : Mes Portes 
sont fermées ; Je les ouvre à qui je 
veux Et ce pouvoir, je le possède. 

(ANKARA) 


— Eh bien, dit-il, je veux faire 
quelque chose pour toi, te donner un 
métier un bon métier... Fais-toi mé¬ 
decin... 

— Médecin, s’exclama l’ânier, mais 
seigneur, je n’y connais rien !... 

— Ni toi, ni les autres, sourit le 
beau cavalier. Qu’importe ! Annon- 
. ce-toi par la ville à grand renfort de 
réclame, comme un savant venu de 
très loin. La peur de la mort et de la 
souffrance, la lâcheté et la crédulité 
feront le reste. Partout où tu péné¬ 
treras, tes yeux me découvriront. Si 
je suis à la tête du lit, c’est que le 
malade doit guérir, c’est que son heu¬ 
re ne sera pas venue. Alors distribue 
tes drogues et procède à tes sima¬ 
grées, celà pour t’attribuer le mérite 
du miracle. Ceux-là qui ne mourront 
pas, c’est toi qui les auras guéri. Mais 
quand tu me verras au pied du lit, 
n’insiste pas, va-t-en, non sans te fai¬ 
re payer et prévenir la famille qu’il 
n’est plus rien à faire. Vite tu devien¬ 
dras célèbre ; plus vite encore tu se- 
ras riche... 

. Le cavalier allongea le bras et, sans 
J y rien comprendre, le pauvre ânier 


EXCURSIONS LOCALES 

pour Touristes en Croisières. 

VOYAGES et EXCURSIONS 

Individuels ou accorrypagqés 

pour tous Pays, en Chemin de Fer 
et Autocar. 

Organisation de Voyages 
Collectifs 

pour Groupes et Sociétés. 

Circuits en tous genres en 
Afrique du Nord. 


Inscrivez-vous pour 
l’excursion en cours 

A Igor-Marseille 
la Rlvléra Italienne 
et retour à Alger 
7 jours 550 fr. 

TOUS COMPRIS 

Pour tous renseignements s'adresser 

18, Rue Bruce - ALGER 


Excursions pour Marine de Guerre. 


PRIX MODÉRÉS 


déguisé en brigand, se trouva tout à 
coup changé en un grave et sevère 
personnage, barbu à souhait, impo¬ 
sant à suffisance et correctement vê¬ 
tu d’un habit de drap noir, cependant 
que le cavalier s’effaçait à ses yeux 
dans une lumière tourbillonante et 
une fraiche odeur de roses. 

Et le médecin entra dans Bagdad, 
et comme il avait trouvé dans sa po¬ 
che quelques sequins et des menues 
monnaies à l’effigie du grand calife, 
pour s’en faire précéder, il put lou¬ 
er les services de deux nègres de hau¬ 
te taille, à la voix de stentor, lesquels 
annoncèrent à tout venant que Si 
M’hamoud ben Saddek, illustre doc¬ 
teur de Samarcande, apporterait le 
concours de son savoir immense et ses 
soins diligents à quiconque, dans la 
douleur ou la maladie, en appellerait 
à lui. 


Immédiatement des portes s’ouvri¬ 
rent et des gens s’empressèrent. 

— Entrez, seigneur, lui disait-on de 
toutes parts. 

Dans presque toutes les maisc.ns de 
ce quartier riche et le plus fastueux 
de la ville, était un moribond ou un 
malade. Pour les uns, c’était un père 
chéri une femme adorée, un fils bien- 
aimé ; pour d’autres un vieux parent, 
un frère, un cousin, une tante, un ami 
duquel on pensait qu’il durait bien 
longtemps et différait par trop le mo¬ 
ment d’abandonner ses biens à ses 
chers héritiers. 

Si M’hamoud dut faire des prodiges 
pour échapper à toutes les mains qui 
l’étreignaient, à toutes les voix qui le 
suppliaient, à toutes les ardentes priè¬ 
res tendues vers lui dans l’espoir qu’il 
guérirait le malade ou bien qu’il le 
tuerait- A suivre 
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La justk.? a rendu justice au 
Cheik Tayeb El Okbi et à M. Abbés 
Turqui. 

Les appels au calme que nos élus 
lancèrent ort été strictement obser¬ 
vés. 

On n’eut nas heureusement d’inci- 
dent à dépluier, alors que certains 
devaient escompter. Malgré les pro¬ 
vocations d(;nt elle était l’objet la 
population musulmane a gardé son 
sang froid et son calme. C’était une 
manière de protester. 

Comme nous l’ont dit nos élus, 
nous faisons confiance à la Justice 
pour trouvei les coupables et con¬ 
damner ceux qui ont voulu condam¬ 
ner six millions de musulmans 
Mais pouvons-nous ne pas déplorer 
le fait par lequel la vie des honnê¬ 
tes gens peut-être salie par des repris 
de justice. 


Après l'assassinai de l'Imam KAHOIIL 
On a arrêté CHEIKH EL-OKBI el ABBAS TURQUI 


L'ASSASS/XKT DE L IMAM D'ALGER 

Tayeb El-Okbi libéré 

après sept jours de détention arbitraire 
il convient maintenant 
de trouver les vrais coupables 


CHEIKH EL-OKBI 



... Tandis que se repose dans une ville d’eau française, écrit “l'Œuvre", un ancien haut 
fonctionnaire avant, on ne sait pour quelle raison, quitté précipitamment l’Algérie. 

Deux heures après l'attentat de la rue de la Lyre, il s'embarquait, sans malles ni bagages, en 
direction de Marseille. 

Se peut-il que ce personnage soit mêlé à celle affaire ? 

La perquisition faite à son domicile le révélera... 

Français ou indigènes ? 

L'atTaire en est là. 

Nous demandions, il y a quelques jours, que soient envoyés à Alger des enquêteurs de 
Paris, pour la raison bien simple qu'un indicateur de police ne doit pas être interrogé par des 
« collègues ». 

Il faut également interroger l’orateur pan-islamiste Messali et savoir pour le compte de qui il 
tente de diviser l’opinion musulmane. 

Il faut découvrir les véritables instigateurs, franr.tisou indigènes, qui. pour des intérêts personnels 
ou nationau t, ont commandé l'assassinat de Mahmoud Ben Dali dit Kahoul. 

Il faut en un mot, faire la lumière pour le bon renom de la justice française en Algérie. 

...Même si l’on devait trouver dans l’instigation de ce crime des personnages inattendus. — 0. B. 

Le lendemain dans le même journal nous lisons ; 

lleconnaissances, déclarations, aveux se font au compte goutte, tout comme si leur débit était 
réglé, orchestré. 

Ouel chef mystérieux conduit la musique ? 

Il nous souvient d'une perquisition faite au domicile d'un ancien haut fonctionnaire d’Alger, 
qu'une maladie subite a envoyé dans une ville d'eau française, deux heures avant le meurtre. 

Pourrait-on connaître son résultat ? 

Probablement négatif? 

Toute cette allaire dépasse les données ordinaires d'un crime d’illuminé. 


LE JUGE V AILLANT EST-IL BIEN 
QUALIFIE POUR INSTRUIRE 
CETTE .AFFAIRE ? 


••Cliché P»ur Libre 

Il a suffit qu’un criminel profes- 
sionel ai dit * un tel est mon compli¬ 
ce » pour que celui-ci, si propre soit- 
il, soit mis au même rang que ce tris¬ 
te individu. 

Nous connaissons trop l’honnêteté 
et la moralité du Cheik El Okbi pour 
croire une seul instant à cette stupide 
culpabilité. 

Si un magistrat doit faire crédit 
aux déclarations d’un repris de justi¬ 
ce, notre devoir et notre conscience 
nous font une obligation de ne croire 
qu’à la pro-.estation d’innocence de 
celui dont la vie est celle d’un saint, 
d’un homme que nous savons inca¬ 
pable de commettre un pareil crime 
et qui a toujours condamné la violen¬ 
ce. Malgré sa fougue, il n’a jamais 
prononcé des paroles de haine ou dé¬ 
mesurées. El Okbi est le frein pour 
nos dangereux extrémistes. 

Aussi, c’est sa politique qui a pré¬ 
valu. N’est-ce pas que c'est grâce à 
son action persévérente qu’il vient 
de faire rapporter une décision pri¬ 
se par l’autorité préfectorale sur la 
demande des musulmans. Il a com¬ 
battu et combattra toujours. Mais il 
n’usera que de la parole et de la plu¬ 
me : El Okbi ne peut pas abattre lâ¬ 
chement un adversaire qu’il a gagné 
légalement, il n’a pas usé de ce mo¬ 
yen lorsqu'à était desservi auprès de 
l’administration, comment le ferait- 
il alors maintenant qu’il est compris, 
écouté et respecté par différents 
chefs de notre Gouvernement. 


Elle paraît avoir des sources^plus élevées plus iiii|»oi-taiites. Ouels hommes ont conçu 
policier pour obtenir en lin de compte un piètre résultat. La population algérienne nes’e: 
vée, et c était pourtant cela que l'on espérait... 


ce scénario 
est passoule- 


C’eût été un sabotage réussi, du travail de la délégation musulmane à Paris. 

Conclusion : cherchez qui avait intérêt à ce sabotage. 

OLIVIER BRIEN. 


On a voulu faire croire que l’iman 
Kahoul a étc assassiné parce qu’il fut 
un très bon serviteur de la cause 
française. 

Pourquoi ne dirait-on pas à notre 
tour que El Okbi aurait été arrêté 
parce qu’il est très francophile. Qui 
peut contester ses bons sentiments 
vis-à-vis de la France ? Veut-on les 
lui changer pour justifier l’epithète 
d’anti-français que ses adversaires 
lui lançaient à tout moment. 

Veut-on le pousser à prendre la tê¬ 
te d’un mouvement révolutionnaire. 

De tous les Ulémas, le Cheik El 
Okbi est le plus francophile, le plus 
diplomate. Il possède une intelligen¬ 
ce très rare. Il ne rêve pas et ne tra¬ 
vaille qu’en tenant compte des réali¬ 
tés. 

C’est lui qui ramena dans le droi: 
chemin, ceux qui tentèrent de dévier 
son action. 

El Okbi n’a qu’une seule nationa¬ 
lité : la Frvjice, qu’une seule reli¬ 
gion : l’Islam- 

A ces deux titres il reste le ser¬ 
viteur de la France honnête et de l’Is¬ 
lam pure. 

Et nul ne l’empêchera.. 

Rachid KALAFAT. 


On tient les assassins de l'Imam d'Alger 
Mais pour qui ont-ils tué ? 

DEMANDE JEAN BAROIS dan? PARIS-SOIR 


— Cet assassinat, a-t-on confié à 
notre confrère, n’est pas un acte for¬ 
tuit. Il est l’aboutissement logique et 
fatal d’un état d’esprit qui s’est fait 
jour depuis plusieurs années et qui, 
se traduisant aujourd'hui par cet in¬ 
cident sanglant, peut, demain, mena¬ 
cer la paix de notre empire. 

« Je vais (enter de l’expliquer suc¬ 
cinctement. 

« Le clergé muuslman était, avant 
1925, recrute exclusivement parmi les 
marabouts qui n’étaient pas sans y 
trouver des avantages matériels cer¬ 
tains. 

« Mais, à ce moment, survint un 
évènement dont l'Europe n’a peut- 
être pas estimé l’importance à sa jus¬ 
te valeur, lbn Saoud réveillait le 
vieux rêve pnnarabique, le rêve d’un 
empire ressuscité qui, des bords de 
la mer Rouge et du golfe Persique. 
guettait les défaillances du monde 


d’Occident. Sa conquête de la pénin¬ 
sule arabique et des Lieux Saints 
était un premier gage de la faveur 
divine. Jusqu’où ne pouvait-il pré¬ 
tendre aller ? 

« lbn Saoud n’est pas seulement 
un roi guéri 1 er dont le sabre cueil¬ 
lait les victoires : c’est un diplomate 
habile et patient. Le Congrès panis- 
lamique de .1925, réuni à La Mecque, 
fixa les premiers buts de sa politique. 

« C’est à ce moment qu’apparais¬ 
sent en Afrique du Nord lés Ulémas, 
savants réformistes, docteurs de l’Is¬ 
lam, gardiens des traditions corani¬ 
ques. Ils viennent de Tunis, du Cai¬ 
re, d’Asie Mineure, du Hedjaz, et dé¬ 
ploient une activité fervente qui gal¬ 
vanise les niasses. Entre 1925 et 1930, 
o nassiste à un vaste mouvement an- 
timaraboutique qui trouve de nom¬ 
breux adeptes. Les Ulémas prêchent 

-• . * \ 

(tir? la suite en 4' page) 


Tayeb El Okbi est enfin libéré. 

Le chef ars ulémas a quitté la pri¬ 
son Barbe rousse vendredi soir, 14 
août. 

On commençait à s'impatienter 
dans les milieux musulmans où cet¬ 
te détention arbitraire, fondée sur la 
plus coupable fantaisie et l’ignorance 
des affaires algériennes, appara-:sait 
comme une laute grossière, sinon in¬ 
sultante, de la Sûreté. • • 

Le mal n'es? pourtant pas guéri. 
Tayeb El Okbi, innocent, est resté 
sept jours en cellule. Les coupables 
astucieux, parfaitement dissimulés, 
n’ont pas éle débusqués. 

C’est au cours d’un nouvel inter¬ 
rogatoire, après tant d’autres restés 
infructueux, que le meurtrier Aka- 
cha s’est décidé, enfin, à révéler une 
partie de la vérité. 

Confronté, pour la première fois. 
avec Tayeb El Okbi, l’assassin main¬ 
tint, tout d’abord, ses précédentes 
déclaration?. Puis, pressé de ques¬ 
tions, confondant entre eux certains 
détails précis, sa belle assurance s’ef¬ 
frita peu à peu. Perdant pied, Aka- 

char se « mit à table » et avoua que. 

• 

pour sauver sa tête, il s’était retran¬ 
ché à l’inteiieur de ce système de 
défense. 

Il pensait, en protégeant sa per¬ 
sonne derrière des noms de premier 
plan, détourner une partie des char¬ 
ges qui pesaient sur lui. 

...Et c’est ainsi que le flair des en¬ 
quêteurs fut brillamment 1 mis en 
échec ! *. 

LE JUGE D’INSTRUCTION 
A MAL INSTRUIT • 

Nous demandions ici, alors que 
nous parvenait la nouvelle de l’arres¬ 
tation du chef des ulémas, sa libéra¬ 
tion. 

Nous faisions ressortir que la per¬ 
sonnalité de l’assassin, lourdement 
taré, ayant plusieurs crimes anté¬ 
rieurs sur la conscience, indicateur 
de police à ses heures, n’était pas di¬ 
gne de la confiance sans borne dont 
l’honorait la police. 

Nous pensions, également, que le 
chef des ulémas, réformateur reli¬ 
gieux dont la réputation de pauvre- 
té et de conscience incorruptible s’é¬ 
tendait dans tous les milieux mu¬ 
sulmans, était incapable, pour toutes 
ces raisons, d’avoir conçu , commandé 
et payé le crime- 

Les divergences de doctrine qui 
l’opposaient à l’iman d’Alger et &ui 
le séparaient des marabouts, ne cons¬ 
tituaient pas des bases suffisante* et 
sérieuses sui lesquelles les enquê¬ 
teurs puissent échafauder une pa¬ 
reille accusation. 

(Lire la suite en 4' page) 




Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 





Les partis de gauche 
et la question indigène 


Nous vous tendons la main 


L'Algérie parle 


. . (Suite) 

Quant aux autres, ils restent 
aveuglés par des considérations d’in¬ 
térêt ; ils tiennent avidement aux 
privilèges dont ils jouissent et, ne 
voulant pas s’en dessaisir, ils s'op¬ 
posent par tous les moyens à notre ac¬ 
cès au droit commun : ils exigent 
hypocritement de nous des vertus 
surhumaines, feignent de nous igno¬ 
rer ou combattent nos revendications 
en invoquant des légendes ignobles 
et erronées. 

Les citoyens peuvent être divisés 
quant aux conceptions politiques, 
aux buts à atteindre, aux moyens 
d’atteindre ces buts. En temps nor¬ 
mal, nous n’avons pas le droit d être 
les arbitres de leurs dissensions. 
Nous ne devons nous éloigner déli¬ 
bérément d'un clan ou d un bord que 
si, par une attitude indifférente ou 
hostile, il essaie de nous maintenir 
dans notre infériorité actuelle , ou s'il 
ne veut rien faire pour nous en tirer. 
Notre attitude, alors, sera comman¬ 
dée par les circonstances. Tant pis 
pour le bord qui l’aura voulu car l’a¬ 
venir appartiendra à celui qui aura 
avec lui le réservoir immense de bras 
et d'intelligence qu’est la population 
arabe et kabyle. 

En attendant, nous sommes, nous, 
pour l’entente de tous, les Indigènes 
compris ; pour la justice, la fraternité 
rt l’égalité entre tous, les Indigènes 
compris. Ce n'est pas à nous de chan¬ 
ger nos positions. C’est aux partA 
politiques et aux formations sociales. 
H u’il appartient d’ajuster leurs pro¬ 
grammes et surtout leur action en 
.lütre faveur en tenant compte des 
idées et des mentalités exigeantes des 
masses d’aujourd’hui. 

...Un accord peut parfaitement in¬ 
tervenir entre tous les partis pour 
améliorer notre condition et réaliser 
au moins en partie notre programme 
d’égalité. Cet accord doit se réaliser 
.sur la plate-forme républicaine sur 
laquelle nous voudrions que la ques¬ 
tion indigène fut placée. C’est sur j 
•ette plate-forme que nous invitons, 
tous les hommes sincères, a quelque ^ 
parti qu’ils appartiennent, à créer 
une Algérie nouvelle où tous les élé¬ 
ments ethniques seraient traités en , 
vrais Français. Le temps presse. Tous ( 
le partis doivent se hâter d'agir s’ils ( 
tiennent autant qu’ils le disent à no- f 
tre sympathie. j, 

...Un dernier mot pour les indige- 1 

• 

nés. Si véritablement ils veulent tra¬ 
vailler à leur relèvement, il est in- ■ 
dispensable qu’ils s’organisent sur ^ 
des bases modernes. Il est regretta¬ 
ble de constater qu’ils ignorent eux- ^ 
mêmes presque tout des problèmes 
qui les intéressent. Leurs opinions 
sur les questions les plus importan- ^ 
tes sont diverses et parfois contradic¬ 
toires. Il faut arriver à s’entendre P 
pour avoir des idées communes, au ^ 
moins sur les questions importantes : 
statut personnel, représentation, évo- 


Les tâches du Secours Rouge de 
France avec le triomphe du Front Po¬ 
pulaire, vous voyez qu elles sont en¬ 
core bien grandes, car devant le peu¬ 
ple de France qui tient à la nbene et 
à la justice, comme devant le monde 
qui veut vivre dans la Paix par le tra¬ 
vail, nous avons une grande responsa¬ 
bilité. Alors, ians arrière-pensée, avec 
le souci constant de soulager, de dé¬ 
fendre, de secourir, tous ceux dont le 
mérite est d’avoir agi en faveur du 
bien du peuple, à vous tous, nous nous 
adressons. 

SOCIALISTES ET COMMUNIS¬ 
TES. qui comptez de nombreuses vic¬ 
times dans vos rangs, que nous avons 
reunis sous le même drapeau de la so¬ 
lidarité par 'aide apportée en Espa¬ 
gne, et plus particulièrement aux émi¬ 
grés politiques espagnols réfugiés en 
France, 230 socialistes, 10 républi¬ 
cains, 10 membres du Bloc Ouvrier 
et Paysan, 75 membres du Parti Com¬ 
muniste, 5 syndicalistes-anarchistes, 
20 inorganisés à qui il fut distribué 
plus de un million 200.000 francs de 
secours. 

PACIFISTES ET DEMOCRATES, 
qui n’êtes pas exempts de connaître 
les rigueurs du fascisme et de la ré¬ 
pression capitaliste, comme Gérard 
Vidal, ce jeune soldat objecteur de 
conscience enfermé à Clairvaux, et 
comme ces nombreux émigrés politi¬ 
ques allemands obligés de fuir pour 
ne pas connaître le camp de concen¬ 
tration. 

TRAVAILLEURS SYNDIQUES qui 
pour vous assurer une vie décente, de¬ 
vez user de la grève contre le patro¬ 
nat rapace qui trouve en les magis¬ 
trats des forces répressives des amis 
usant de lois pour briser l’action re¬ 
vendicative à coups de mois de prison, 
pendant qu'en Allemagne des procès 
monstres sont organisés à Wuppertal 
contre les ouvriers ayant osé récla¬ 
mer les moyens de vivre en travail¬ 
lant. 


ANCIENS COMBATTANTS, dont 
l’esprit de justice et a ténacité obli¬ 
gea les gouvernements à réhabiliter 
! les fusillés de Vingré et de Souain, et 
qui avez en horreur les hideux con¬ 
seils de guerre, comme leur pendant 
de paix, les tribunaux militaires, ma¬ 
chines à condamner les jeunes soldats 
pour des futilités qui vaudraient une 
remontrance hors la caserne ou hors 
le vaisseau dé guerre. 

METAYERS, PETITS CULTIVA¬ 
TEURS, PAYSANS, que le proprié¬ 
taire terrien guette avec l’huissier et 
qui n’êtes pas insensibles aux mal¬ 
heurs du paysan arabe ou malgache. 

PETITS COMMERÇANTS, ARTI- 
SANTS, souventes fois en but aux 
mesquineries de lois dont ne souffrent 
pas les 200 familles qui rançonnent le 
pays. 

FEMMES, MERES, non exemptes 
de connaître les sévices de la terreur 
et la répression, et que nous trouvons 
nombreuses dans les prisons et les 
camps de concentration. C’est Anna 
Pauker en Roumanie, c’est Emma Bei- 
mler en Allemagne. Mères, qui ne 
voulez pas que vos enfants connais¬ 
sent ces tribunaux et entendiez pro¬ 
noncer l’envoi de cette jeunesse dans 
des maisons soi-disant de rééducation, 
mais, où règne le régime de la trique, 
de la punition et du cachot. 

JEUNES OUVRIERS. JEUNES 
PAYSANS, à l’âme ardente, qui vou¬ 
lez vivre dans le bonheur et l’amour, 
sous un régime de justice et de liber¬ 
té, dont les yeux s'emplissent de lar¬ 
mes en apprenant que des jeunes In¬ 
dochinois, que des jeunes Syriens sont 
au bagne ou dans les lieux de déporta¬ 
tion. 


L’Algérie musulmane vient au¬ 
jourd’hui vers nous. Elle s’adresse au 
Front Populaire de France. 

Une délégation est à Paris. 

Elle représente le comité exécutif 
nommé au congrès musulman algé¬ 
rien tenu en juin et qui rassembla 
avec leurs « cahiers de doléances » 
les délégués de toutes les villes et 
campagnes arabes et kabyles. 

Entourés d’oulémas — ou lettrés 
musulmans — et delus indigènes 
MM. Bendjelloul, conseiller général 
et délégué financier de Constantine, 
Benhadj et Boukerdenna, conseillera 
municipaux d’Alger, ont reçu quel- 


tions financières » et les 
mixtes ». 


communes 


— Le droit de vote. Car les députés 
d’Algérie ne représentent pas la po¬ 
pulation. 

— Le maintien toutefois du Statut 
juridique musulman, fruit de l’his¬ 
toire millénaire des peuples arabe et 
kabyle. Le droit français ne lie pas 
les attributions politiques aux dispo¬ 
sitions civiles. Au Sénégal, aux Indes, 
les indigènes citoyens français con¬ 
servent leur Statut. 

— Des mesures sociales. Sait-on 
que des prolétaires arabes touchent 
des salaires de 4 à 5 francs pour une 


ques journalistes parisiens, avec cet- I journée de quatorze heures ? 


CHOMEURS , SANS-TRAVAIL, qui 
aspirez à vivre dans un monde meil¬ 
leur sans être obligés pour nourrir vo¬ 
tre petite famille d’enfreindre les lois 
de ce pays. 


te délicate courtoisie d’une race vieil¬ 
le dans la civilisation. 

Mais là n’était pas l’attrait essen¬ 
tiel de cette réunion. 

Il fut dans l’exposé, si probant 
dans sa mesure, de M. Benhadj. Pour 
qui connaît l’oppression imposée aux 
masses indigènes par le clan des 
grands colons féodaux — pour qui 
sait quel péril représentent les exci¬ 
tations fascistes en Algérie — les pa¬ 
roles simples modérées de l’élu arabe 
évoquaient sans artifices des ta¬ 
bleaux d’affreuse misère et posaient 
avec dignité un problème qui ne sau¬ 
rait être indifférent à aucun citoven 

•» 

conscient de France. 

Nos frères d’Algérie nous disent : 

— Il y a quelque chose de changé 
pour le peuple de France. Mais... et 
nous ? L'Algérie musulmane attend 
anxieusement la réponse. 

Que souhaitent les musulmans al¬ 
gériens ? Que réclame la charte éla¬ 
borée a leur congrès ? 

La suppression des lois d’excep¬ 
tion, du monstrueux Code de l’indi - 
génat, des déportations politiques, 
dont notre courageux ami Ben Ali 
Boukort fut pendant deux ans la vic¬ 
time. 

— La suppression des entraves ad¬ 
ministratives telles que les « déléga- 


FONCTIONNAIRES . qui avez tou¬ 
jours trouvé en le Secours Rouge 
l’hardi défenseur de la liberté d’opi¬ 
nion, de pensée et de lutte contre l’ar¬ 
bitraire. 

ECRIVAINS, HOMMES DE 
SCIENCES, ARTISTES, fierté de la 
culture française et de la pensée libre, 
qui avez toujours porté secours aux 
penseurs, aux savants emprisonnés et 
brutalisés pour avoir servi la cause de 
l’Humanité. 


lution de la femme, etc., etc. La cré¬ 
ation d’un rouage d’études et d’éduca¬ 
tion populaire est indispensable. Sans 
ce rouage, qu'on appellera comme on 
voudra — l’étiquette importe peu — 
rien de solide ne pourra être entre¬ 
pris, ni en matière de propagande, ni 
quant à notre éducation sociale. 

De “/ j .ü.v loin ” 

FIN. 


TRAVAILLEURS CHRETIENS. 
empreints de charité et de bonté, dont 
les frères subissent., particulièrement 
en Allemagne, les rigueurs du fascis¬ 
me, tout comme les démocrates et les 
révolutionnaires. 

Etant humain, en ayant a la pen¬ 
sée, à chaque heure, à chaque minu¬ 
te, le nom d'un humain qui souffre en 
prison ; en se demandant sans cesse 
ce que peut bien faire Thaëelmann 
dans sa cellule, comme ce que peut 
bien penser Pesenti, en ayant soin de 
tout faire pour la Solidarité, la Jus¬ 
tice et la Liberté, par les méthodes et 
par les moyens qui permettent d’unir 
toujours d’unir, nous œuvrerons au 
bonheur des peuples. 

A celui qui s’efforce de soulager par 
son obole, les défenseurs de la liberté 
et les martyrs de l’enfer faciste, peu 
importe son opinion, sa tendance, 
nous lui tendons la main, et il y a 
place pour lui dans le mouvement de 
solidarité comme dans le Secours 
Rouge de France. 


Une noble tâche nous est confiée- 
Confiants dans lepeuple, avec la vo¬ 
lonté d’aider de toutes nos forces 
ceux qui souffrent pour le peuple, 
marchons ensemble vers l’union, 
dont nous ferons profiter les hu¬ 
mains et les peuples ayant perdu leur 
liberté. 

La France, dont le nom résonne 
comme un cri d’espoir dans les geôles 
capitalistes et fascistes, fortifiera sa 
place dans l’histoire, et une ère nou¬ 
velle s’ouvrira pour notre peuple aux 
traditions de Solidarité, de Justice et 
de Liberté. 

Membres ou Secours Rouge de 
France, nous serons l’âme de l’œuvre 
grandiose et humaine que nous ac¬ 
complirons avec le peuple, pour le 
peuple. 

TOUS ET TOUT POUR L’UNION 
DANS LA SOLIDARITE ! 

Is Secours llonge de France 


— Des écoles. Car 900-000 enfants 
i d'Algérie ont l’âge scolaire et il n’y a 
d’écoles que pour 80.000. 

— La liberté d’expression religieu¬ 
se. L'ex-gouverneur Carde avait in¬ 
terdit le prêche aux oulémas pour le 
I laisser aux seuls marabouts , trans- 
j formés en clergé officieux. Voilà qui 
blesse les musulmans, comme con¬ 
traire à l’esprit coranique. 

— La Liberté enfin — sans brima¬ 
des — d'enseigner la langue arabe, 
que pour le moment l’administration 
considère comme langue étrangère ! 

Ce sont là des revendications de 
bon sens — par leur modération mê¬ 
me. 

— L'Algérie est calme. Mais elle 
ne dort pas. Elle espère, m’ont dit en¬ 
suite nos hôtes. 

De la solution favorable apportée 
à ces problèmes dépend la tranquilité 
du pays. Il ne faut pas laisser au fas¬ 
cisme des armes contre la démocratie. 

Il ne faut pas laisser au racisme la 
possibilité d*' détourner l’impatiente 
des masses misérables en ensanglan¬ 
tant le sol de l’Afrique du Nord. 

Tel est le langage sage, hautement 
politique et sincèrement démocrati¬ 
que ceux de nos frères d’Algérie 
envoient vers nous. 

Ils l'on fait entendre aux membres 
du gouvernement et aux groupes par¬ 
lementaires. Ils ont le sentiment sa¬ 
voir convaincu et d’avoir touché les 
esprits et les cœurs. 

Pour que cette espérance no soit 
pas déçue, dans l’intérêt même de la 
nation française, notre appui ne man¬ 
quera pas. 

P.-L. DARNAR- 
(L’Humanité). 
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Nos Echos 


La Vie Sportive 


ALGERIE TERRE INCONNUE ! 
Notre confrère LA Dépêche Dauphinoise. 
relatant dans scn n" du 16 août, la ca- 
ostrophe du cargo « Oranaise * au large 
de Mostaganem. public, à l’appui de srn 
article, un cliché de la Pointe Pesec.de. 
vec comme explication : « La Pointi - 
Pescade. dans les environs de laquelle 
naufrage à eu lieu ». 

La Pointe Pescade à Alostaganem ! Pau¬ 
vre Alger ! -"enlever un de tes plus beau” 
tnvirons pour en orner, je dirais presque 
une rivale î Mais s’agit-il bien là d’une 
erreur involontaire. 

Je soupçonne fort notre confrère d'avoir 
utilisé, pour illustrer son ar icle. le seul 
cliché de la mer algérienne qu'il possé¬ 
dait. 

Pointe Pescade ou autre c'est bien la 
•ôte Africaine n'est-ce pas. les lecteurs 
ont une belle photo, ils sont satisfaits et 
Mos uganem est si proche d'Alger, à peine 
quatre cents ki’omètres qu'elle peut bic -1 
passer pour sa banlieue. 

Peut-être nous aussi aurons-nous un 
jour recours, peur illustrer Grenoble. Gap 
au Valence, à une vue de Lyon. Paris 
voire même Boufarik- 

EL HABIB 

Vien*; de paraître, à l’ARGUS — Doyen 
des Bureaux d'extraits de Presse de Fran¬ 
ce et de l'Etranger — la nouvelle édition, 
la Septième de : 

« NOMENCLATURE DES PUBLICA¬ 
TIONS EN LANGUE FRANÇAISE DU 
MONDE ENTIER. » 

C'est un volume très documenté, genre 
de travail unique, classé mé hodiquement. 
contenant plus de 15.000 noms de Pério¬ 
diques différents en langue française, dont 
chacun d'eux possédera un exemplaire. 

Les Italiens d'Alger ont présenté leur 
adieu à M. Le Consul Général A. Calisse 
et la bienvenue ci son successeur. \I. le 
Cav. Vif. G. Mombelli. j 

Dimanche le 26 juillet la population ; 
Iatlienne d’Alger et de nombreux amis, 
ainsi que le personnel du Consulat se ré¬ 
unissaient dans la Grande Salle de la 
Maison des I.aliens afin de témoigner leur , 
vive sympathie à M. A. Calisse Consul i 
d’Italie à Alger désigné à un poste de | 
choix en Italie, et fêter son successeur M. 
le Cav. Uff. G. Mombelli. 

A l'arrivée des Autorités, les honneurs 
furent rendus par la musique d'une socié¬ 
té Italienne qui fit retentir * L'Hymne 
Royal et Giovinezza ». 

Sur l'es.rade prenaient place M. M. A. 
Calisse, Monbelli, le vice-consul Cav. Pas¬ 
cale. Prunas, le chancelier Cav. Ferre, le 
secrétaire des faisceaux. M. Ricchierro. 

M. Ricchierro dans une courte allocution 
dit à M. Le Commandeur A. Calisse les 
regrets de la Colonie de le voir s'éloigner 
cl Alger et lui souhaite un heureux séjour 
dans sa nouvelle résidence. Il lui offrit J 
un superbe volume artistiquement décoré 
par l'ingénieur Cherubino. les pages re- 
couvertes de signatures ; puis souhaita la 
bienvenue au nouveau Consul Général. 

Le Consul Général A. Calisse présenta 
tout d’abord son successeur qui nous arri¬ 
ve précédé d'une excellente réputation : 
Mutilé de Guerre, officier valeureux, pre¬ 
mier secrétaire de l'ancienne Ambassade 
Italienne à Addis-Abéba ; puis s'adressant 
ù tous ses concitoyens et amis, M. A. Ca¬ 
lisse leur exprima son regret de s’éloigner 
de ses compatriotes Algériens. 

M. Mombelli en quelques mots aima¬ 
bles remercia l’entourage de l’empreses- 
ment qu'il avait montré à l'accueillir. Il 
fit connaître qu’il entendait collaborer de 
façon étroite avec les autorités locales en 
respectant les lois du pays où il avait 
l'honneur de représenter le sien. De lon¬ 
gues acclamations et des « Eia, eia, alala » 
saluèrent ces discours. 

Ce fut ensuite la remise de la rosette ; 
d'officier de la Couronne d’Italie à M. Le j 


Cav. E. Del Prête récemment élevé à ce 
grade par S. M. le Roi d’Italie. M. A. Ca¬ 
lisse décora le récipiendaire aux applau¬ 
dissements de la ralle. 

Nous sommes heureux de féliciter M. 
Del Prête de cette haute distinction. 

.1 L'IIOTEL SAINT-GEORGES 

A midi la colonie Italienne offrait aux 
Consuls A. Calisse et G. Mombelli un dé¬ 
jeuner. le Comité France-Italie y était lar¬ 
gement représenté. 

Déjeuner parfait ou le champagne cou¬ 
lait ù flots. Plusieurs orateurs prirent la 
parole : des appluudisscmen s saluèrent 
les allocutions et des vœux furent échan¬ 
gés pour l'union toujours plus grande. 

LS DEPART 

A 9 h. 30 sur le quai de la Gare une 
foule de deux ou trois cents personnes 
était venue saluer le Commandeur Ca¬ 
lisse. Nous avens noté la présence de M. 
Momtbelli nouveau Consul Général, le vice 
Consul Prunas. le Chancelier Ferro chevil¬ 
le ouvrière des consulats et plusieurs pré¬ 
sidents des Siciétés de la Colonie. Com¬ 
bien é ait profond l'attachement des Ita¬ 
liens pour leur Consul. 

Nous présentons nos vœux à M. Calisse 
et nous souhaitons à M. Mombelli un long 
et heureux séjour parmi nous. 

HADJ BEN ALI. 
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Tailleur pour Dames et Messieurs 

GASTON 
HABILLE CHIC 
1. rue de l’Aigle — ALGER 
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UNE DEFINITION DU DROIT DE VOTE 
« De La Kabglie Française » 

« Que je porte une blouse ou un habit, 
que je sois capitaliste ou manœuvre, per¬ 
sonne n'a le droit de disposer, sans mon 
consentement, de mon argen ou de ma 
vie. Pour que 500 personnes puissent taxer 
mon bien ou m'envoyer à la frontière, il 
faut que tacitement ou spontanément je 
les autorise. O» - la façon la plus naturelle 
de les autoriser est de les élire. 11 est donc 
raisonnable qu'un paysan vo e tout com¬ 
me un bourgeois : il a beau être igno¬ 
rant. lourd, mal informé, sa petite épargne, 
sa vie sont à lui et non à d'autres. On lui 
fait tort quand on les emploie sans le 
consulter sur cc*t emploi ». 

AMICALE DES CAIDS 
DU DEPARTEMENT D’ALGER 
En vue de la création d'une Amicale 
des Caïds du Département d'Alger, il 5st 
fait appel à tous les Caïds de ce dépar* - 
ment en vue de donner leur adhésion 5 co 
projet. 

Les Caïds qui seraient donc désireux 
d’adhérer à cette Amicale, sont priés de 


PHOTOGRAPHES 
Pour tous vos travaux de développe¬ 
ment, de tirage, etc... ! 
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ADRESSEZ-VOUS 

LABO-PHOTO 

21, Rue de Constantine ALGER 

Travail soigné et rapide. 
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vouloir bien faire parvenir de toute ur¬ 
gence leur adhésion à M. Boutaleb Ab¬ 
delkader. Caïd des Douars Ghribs et Han- 
ncha Commune mixte de Djmdel (Alger). 

FIANÇAILLES 

Nous avons appris avec plaisir 1er. fian¬ 
çailles de no'r? ami. M. Maurice Draï avec 
Mlle Yvcnr»'* Aouïsratc. 

Nos carupiinicnts aux h. iarux parents 
et nos meilleurs vœux de bonheur aux 
futurs époux. 

NAISSANCE 

Nous sommes heureux d'apprendre la 
venue au foi e: de M. Jean Ferrer, arbitre 
de la F.F.F.A , de deux gentils bambins, 
André-Jacques et Josette. 

Nus meilleurs souhaits de prospérité aux 
bambins et no.~ compliments aux heureux 
parents, ainsi qu'aux grands parents. 

NECROLOGIE 

TOLGA 

A Toiga. le 17 Juillet dernier, ont été 
célébrées dans la plus strie c intimité, les 
obsèques d iM. Choukri Bouziani M'Ha- 
rr.cd ben Aiderrahmnnc. décédé après une 
cruelle maladie qui l'atteint depuis un an 
environ. Hammada. (c'est son nom popu¬ 
laire) était estimé du bled qui s’accro¬ 
chait à lui partout où il passait. C’est 
l'homme que nous î appellerons sous le 
pseudo : Djeha II. 

Il a laissé tout un bagage de mots e' de 
contes que ’t grands et les petits vous 
invoquent à choque occasion. Etant estimé 
aussi de Dtau (peut-être !>. il est soi-di¬ 
sant moit un jour de vendredi, ce qui 
lui perme de ne pas passer eu « purga¬ 
toire » (souhu:tons-le). 

Nous nous inclinons devant la tombe | 
prématurément ouverte de no’re populai¬ 
re Hsmmoda (En chala !) et nous prions 
les familles atteintes par ce deuil, ainsi 
que notre sympathique collaborateur. M. 
Choukri Chorgui (Seïf-El-Islem) cousin 
du défunt, d.* .-ouver ici l’expression de 
nos ccndr.!é.*ncc*s les plus attristées. j 

L'ECHO. 
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LE BELGE tdLVERE MAES, GAGNE LE 

30*~ TOUR DE FRANCE CYCLISTE. 

Silvère Mae-, a gagné comme il l’avait 
promis le 3 ’i Tour de France cycliste. 

Je ne vous dirais pas qu’il est de la 
classe d'un Henri Pélissier ou d'un Jean 
Ai ris. lequel est plus proche de moi, mais 
sa victoire incontestée est celle du meil¬ 
leur : c’est également à Sylvère Macs que 
l'équipe belge doit d’enlever la prime de 
ccn mille fr; prime qui à elle seule re¬ 
haussa l’inté.vi de la plus formidable des 
épreuves sur route. 

I.o Tour a.j France 1936 n'a pourtant 
pas réalisé tas espérances sportives mises 
en lui : ce r.'est un secret pour personne 
aujourd'hui. 

Déplorons le - évènements qui nous pri¬ 
vèrent d’une éauipe Italienne et élevons- 
nous contre ru formule par équipe qui em¬ 
pêche le coureur de jouer sportivement 
sa chance. 

Innové, façonné, arrangé par Henri Des¬ 
granges. le Tour de France est son œuvre 
e c'est à lui quil apjyartient de remédier 
aux imperfections. Son absence .orcée fut 
une des causes des nombreux anicroches 
de ce Tour. Certes. M. Charles Faroux est 
un technicien remarquable, mais qu’est-il 
donc venu faire avec ses mathématiques 
de chaque jour comme reportage spécial ? 
De meme M. J.cques Goddct est bien gen¬ 
til, mais je ne le crois pas capable de « re¬ 
vivifier » la grande épreuve. 

Du haut do ses 70 ans. le Père du 
Tour a le dioit de contempler e; do se 
reposer, mais i>cur continuer sa tâche, il 
lui faut chois:: un homme digne de son 
œuvre et dont la compétence fasse loi en 
matière de cyclisme. Point n'est besoin 
qu'il soit technicien ou directeur. 

Je souhait * d’ailleurs que ce<tc succes¬ 
sion s'ouvre ta plus tard possible et pour 
le « Père du Tour » et pour le « Tour » 
lui-même. 

Le Tour de France est une épreuve po¬ 
pulaire : ce qui compte c'cst la qualité des 
engagés, la valeur des efforts fournis, et. 
aussi — il faut l’avouer — le c climat » 
créé par la nuée des journalistes de toutes 
classes qui suiven* l'épreuve, climat dans 
lequel sc délectent et le collégien affolé 
par les prouesses d'un Macs ou d’un Ma¬ 
gne, et la midinette qui rêve des jambes 
où de la... té: .• de tel ou tel autre (Permet¬ 
tez que je ne cite aucun nom pour ne pas 
faire de jaloux) ! ! 

Il n’en est pas moins vrai que la formu¬ 
le par équipe ne semble pas devoir être 
rc en uc car clic a nettement fait faillite 
cette année ,n substituant à l'effort indi¬ 
viduel. l’eff et collectif d'un consortium 
constitué dès les premières étapes et dont, 
le but doit inclue .ablcnicnt être atteint. 

C’est ainsi que cette année Vcrvneck? 
bien qu'il fui très en forme dut à plu¬ 
sieurs reprises s’effacer devant S. Maés, 
son camarade e'équipe. 

Ce fut d’ailleurs la cause de graves dis¬ 
sentiments dans le « team » français et 
quoiqu'on ait dit. la faue n'en incomba 
nullement à Georges Cuvetier, chargé seu¬ 
lement de faire respecter cette sacrée for¬ 
mule. 

Au point de vue sportif, ce « Tour » 
m’a donc profondément déçue et je dois 
avouer que ma surprise était grande le 
lendemain do chaque étape, lorsque je 
confrontais mon souvenir de ce que j’a¬ 
vais vu la vaille sur la route, avec le com- 
p c rendu journalistique qui en était fait 
par certains éthotiers ù l’égard des cou¬ 
reurs qui n'a» aient pas l’heur de leur 
plaire tandis c ue le contraire se produisait 
quand le cou.cur était « l’ami du jour¬ 
naliste ». 
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Il faut *ï t parer » le Tour de France, 
lui donner un intérêt à la fois spectacu¬ 
laire et sportif, en lui enlevant tout carac¬ 
tère commercial trop apparent. 

S’il m’est permis de m'écarter des géné¬ 
ralités, je note que Raoul Lesueur fut, à 
mon sens le meilleur français de l'équipe. 

Chez les Bi iges S. Maës et Vervaecke, 
czquerra e; Bcrrandero de l’équipe es¬ 
pagnole se sont montrés les rois de >a 
montagne. Retenons de l'équipe panachée, 
les frères Clémcns et le luxembourgeois 
Merch. 

Les individuels dent beaucoup furent 
supérieurs aux « as », sont à signaler. Le- 
vel triomphateur de la catégorie est un 
champion. Jean-Marie Goasmat et Yvon 
Marie ont des qualités exceptionnelles. 

Quant à mon compatriote Ab-del-Ka- 
der Abbés, qui pour la première fois, cou¬ 
rait en France, il fit montre d’une endu¬ 
rance et d’un courage d’autant plus méri¬ 
toire que trop souvent il fut abandonné à 
lui même. 

En résumé, la grande épreuve annuelle 
si elle pêche par de nombreux points a 
cor.nu encore cette année le même succès 
que ses devarcières. 

Pourtant il ne faut pas cacher que non 
remanié, le « Tour » va vers son déclin. 

Nous faisons confiance à Henri Desgran¬ 
ges pour nous donner une épreuve trans¬ 
formée avec des hommes neufs et une at¬ 
mosphère assainie. 

Djamila DEBECHE. 

GRANDI' FETE CHAMPETRE 
La Lutte Sociale, organe du Parti Com¬ 
muniste en Aïgcrie invite cordialement ses 
lecteurs, sympathisants et amis à la Gran¬ 
de Fête Champé.re du 6 Septembre pro¬ 
chain organisé au Bois de Boulogne, Co¬ 
lonne Voirol, Alger. 

Ce bois particulièrement ombragé et 
bien choisi peur une journée de repos et 
de divertissements. 

L'emplacement est suffisamment vaste 
pour contenir la masse imposante de nos 
nombreux Carr.craoes. 

Retenez bien la date : 6 Septembre. 
Alimentation, Buvette seront amplement 
garnies pour satisfaire tous nos invités à ce 
Pique-Nique monstre. 

Concours assuré de : La F.S.G.T., de 
l'Harmonie ;în Front Populaire, Concert, 
BAL et Grand Concert de musique Orien¬ 
tale par les altistes réputés. 
PARTICIPATION AUX FRAIS : 1 fr. 
A.S.O.P.T.T. 

Grâce à l'intiative et au dévouement de 
no re bon camarade Victor Collier les an¬ 
ciens de l'A J-.O.P.T.T. viennent d»? se 
grouper en une association dénommée 
Association Sportive Ouvrière .les P.T.T. 

Pour fêter sa renaissance, puisque re¬ 
naissance il v a, le comité les fî tes orga¬ 
nise un pique-nique à Ain- raya 1» diman¬ 
che 30 août. 

Nous convor.s tous les postiers et leurs 
amis à y prendre par;. 

Aller et re’our 7 francs. 

Inscriptions aux factages télégraphiques. 

üiBiiiBioiEi3iUiaiBiMiaiaiBiBia;ciai; 

Les Spectacles 

CINEMA LA PERLE 

Depuis quelques jours une grande ani¬ 
mation régne au Cinéma La Perle (Petit 
Casino) rue des Trois Couleurs ou la Salle 
a été transformée en un vrai palais des 
spectacles ; des peintures, des photos, un 
aspect digne du dévoué G. Rambi, direc¬ 
teur-propriétaire : par une délicate atten¬ 
tion notre Journal qui est très lu chez 
les amateurs des Cimémas a été mis à 
l’honneur. C'est ainsi que nous avons pu 
lire l’inscription suivante : « Lire à la 
buvette : VEcho de la Presse Musulmane ». 
Nous remercions Monsieur G. Rambi. 
L’amateur des films d’aventures pourra 
se débarraser des soucis de toutes sortes 
en allant passer une agréable soirée au 
Cinéma La Perle. 

Hadj ben Ali. 

CINEMA-TRIANON • 

Lunri à Dimanche 

UNE VOIX QUI MEURT 
et 

CARTOUCHE 
Lundi 24 à Dimanche 30 

MISS B ARRET 
et 

MAIN COUPABLE 

La direction du Cinéma Trianon réser¬ 
ve à sa clientèle plusieur films en pre¬ 
mière vision î 

BIBI LA FÜRÊÈ, BAS FONDS DE PA¬ 
NAMAS, MISSION SPECIALE grand.film 
d'espionnage. 

A . M ^ A ^ 


Le Gérant ; B. BELKHODJA, 

lmp. Centrale 44, rue de CusIaoUie -? ALGER 




L'ASSASS/.XAT DE L'IMAM D’ALGER 

Tayeb El-Okbi libéré 

après sept jours de détention arbitraire 
il convient maintenant 
de trouver les vrais coupables 


(Suite) 

La police connaissait tout cela. 
Pourquoi donc a-t-elle arrêté Ta¬ 
yeb El Okbi ? 

M. Vaillant, juge d'instruction, de- 
sirait-il mettre le feu aux poudres ? 

M. Vaillant instruisait-il à l’aveu¬ 
glette, décide à s’en remettre entière¬ 
ment Akacha ? 

M. Vaillant ne mesurait-il pas l’am¬ 
pleur de s ! * responsabilité et de sa 
tâche ? 

Pour quelle raison M. Vaillant n’a- 
t-il pas confronté, tout de suite, Ta¬ 
yeb El Okbi avec son accusateur ? 

IL FAUT DECOUVRIR LES VERI¬ 
TABLES MOTIFS DE L’ASSAS¬ 
SINAT DU GRAND MUFTI D’AL¬ 
GER. 

Pourquoi arrêter cet homme sur la 
foi de la déposition suspecte de l’as- 
sasin ? 

Pourquoi compromettre sans rai¬ 
son la bonne renommée de la justi¬ 
ce française ? 

Se peut-il que M- le juge ait agi 
comme un mauvais ouvrier, ou bien 
a-t—il obéi à l’impulsion secrète do 
quelque puissant personnage ? 

Nous demandons encore que l’en¬ 
quête, revenue à « zéro », soit con¬ 
fiée à des inspecteurs de Paris qui 
pourraient étudier, à l’abri de toute 
influence, cette mystérieuse affaire 
dont les répercussions capitales ris¬ 
quent de troubler l’esprit des mu¬ 
sulmans épris de justice. 


AKACHA PEUT DIRE LA VERITE 

A vrai dire, nous sommes, sem- 
ble-t-il, bien près de connaître les 
véritables coupables , ceux, et ils ne 
sont pas nombreux, qui ont inspiré 
le crime. 

Akacha a reçu un ordre. 

Il s’est empressé de respecter les 
termes du « contrat », en détour¬ 
nant les recherches et en les aiguil¬ 
lant sur le chef des ulémas. Ce der¬ 
nier n’a pas eu à prouver son in¬ 
nocence. C’est le meurtrier lui-mê¬ 
me qui, acculé dans l’impasse d’un 
questionnaire plus nerveux, s’en est 
chargé tardivement. 

Dès lors cette piste creuse aban¬ 
donnée, il reste à découvrir l’origine 
véritable du complot. 

L’assassin se résoudra-t-il à dénon¬ 
cer les personnages influents qui 
l’ont armé, puis lancé sur l’imam 
d’Alger ? 

...Car, il est certain que le repris 
de justice n’avait aucun intérêt per¬ 
sonnel à tuer Mahamoud Ben Dali 
dit Kahou!. 

Voleur ? Le meurtre n’eût pas eu 
lieu dans la rue de la Lyre. 

Illuminé ? Non pas. 

Homme de main ? C’est probable. 

N’aurait-’l pas reçu pour prix de 
son forfait la promesse d’un casier 
vierge ou simplement la tranquilli¬ 
té ? 

Et nous pressentons que cette af¬ 
faire très compliquée englobe des in¬ 
termédiaires dont il serait curieux 
de remonter la chaîne, pour abou¬ 
tir à un maillon unique, intelligent, 
habilement dissimulé... 

Il faut donc que la vérité éclate. 

Et surtout qu’on ne s’abrite pas 
derrière le paravent trop facile de la 
situation ddicate dans laquelle se 
trouve actuellement l’Algérie. 

Car ceux qui travaillent contre les 
intérêts français dans l’Afrique du 
Nord sont ceux-là mêmes qui ont ■ 
créé, de toutes pièces, le présent ^ 
scandale- 

Olivier Brien. 

«r VŒURE» 


On tient les assassins de l'Imam d’Alger ^ a Palestine en révolte (suite) 


Mais pour qui ont-ils tué ? 


par MAX ZIMMERING 


(Suite) 


dans les mo quées à côté du clergé 
officiel et leur enseignement attire 
le plus grand nombre de croyants. 

« Les mai abouts, alors, s’organi¬ 
sent dans ia défense- Leurs privilè¬ 
ges vont leur échapper ; déjà leurs 
revenus diminuent, leurs bénéfices 
fondent. Ils sc forment en une asso¬ 
ciation qui implore l’aide et la pro¬ 
tection de l’Administration françai¬ 
se. 

LES ULEMAS 

CHASSES DES MOSQUEES 

• 

« En 1932, poursuit notre interlo¬ 
cuteur, l’iman Kahoul découvre un 
texte qui peut permettre d'interdire 
aux Ulémas l’exercice du prêche 


dans les merquées. Le directeur des 
affaires indigènes. M. Mirante, et le 
secrétaire* général de la préfecture, 
M. Michel, i utilisent pour donner sa¬ 
tisfaction aux marabouts. Les Ulémas 
ne prêcheront plus dans les mos¬ 
quées. 

« La population s’indigne et pro¬ 
teste et, pour marquer sa réproba¬ 
tion, adhère plus nombreuse encore 
à la cause des Ulémas. Sa mystique 
panarabique connaît un succès sans 
précédent. 

« En 19J 1 , éclatent les incidents de 


Une des caractéristiques des luttes 
actuelles est le vaste mouvement de 
partisans, qui a pris des formes orga¬ 
nisées. Ces groupes de partisans se 
composent principalement de fellahs, 
qui ont eu le plus à souffrir du fait de 
la colonisation juive et dont la lutte 
est surtout airigée contre les colo¬ 
nies juives. Plus mûre politiquement 
est la lutte dans la population citadi¬ 
ne, particulièrement parmi les étu¬ 
diants, qui, à leur dernière conféren¬ 
ce, ont déjà posé des revendications 
nettement anti-impérialistes : liberté 
pour le pays, droit de libre détermi¬ 
nation, parlement démocratique, re¬ 
fus de payer les impôts à l’impéria¬ 
lisme, boycottage contre les impéria¬ 
listes et les sionistes et libération des 


Constantine. M. Mirante est rempla- prisonniers politiques. 


cé par M. 2\liJliot à la direction des 
Affaires indigènes. Une détente se 
produit. 
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UNE ETRANGE ALLIANCE 
« La liberté de la presse leur est 
enfin accordée et le journal El Bes- 
sair — La Lumière — parait, dirigé 
par les Ulémas et, plus particulière¬ 
ment, par le cheik El Okbi. 

« Les autres libertés vont-elles 
suivrent ? Les Ulémas recouvreront- 
ils le droit de prêcher dans les mos¬ 
quées ? 

On assiste alors à une étrange 
alliance qui /ait bloc contre les ini¬ 
tiatives qu\î ciésire prendre le direc¬ 
teur des Affaires Indigènes. Dans cet¬ 
te coalition, on rencontre deux hauts 
fonctionnaires de la préfecture dont 
l’un d’ailleurs, n’est plus en fonction, 
et l’iman Bcndali Kahoul, représen¬ 
tant les marabouts menaces. 

« Or, parmi les nombreux para¬ 
doxes qui régentent le statut des mu¬ 
sulmans en Algérie et dont les Ulé¬ 
mas demandent l’abolitior;, il en est 
un qui ne peut manquer de frapper 
les esprits raisonnables. 

« Imagine*t-on le diocèse de Paris 
dirigé par un musulman qui aurait 
le droit de nommer les curés, de les 
déplacer et d’interdire l’accès des 
églises aux catholiques qui ne sont 
pas de son bord ? C’est pourtant ce 
qui se passe, dans l’ordre inverse, 
en Algérie. La loi de séparation des 
Eglises de î : Etat n’y est pas appli¬ 
quée et la police des mosquées dé¬ 
pend de la préfecture. Or, depuis trois 
ans, le président de la cultuelle est 
M. Michel, secrétaire général de la | 


; préfecture, celui-là mémo qui s’op¬ 
pose à un élargissement des droits 
religieux. C’est lui qui nomme le 
clergé, le destitue et interdit à son 
gré l’accès des mosquées. 

LA POLITIQUE DU PIRE 

« Où mè'ie cette politique ? 

« A ceci : devant le refus d’accé¬ 
der aux plus légitimes de leurs re¬ 
vendications, les Ulémas se révoltent 
et décident de rompre le pacte par 
lequel ils s étaient cantonnés stricte¬ 
ment dans les questions religieuses. 
Au cours de leurs Congrès de mai 
1936, ils. décident une offensive ri¬ 
goureuse. Les extrémistes se plai¬ 
gnent de la tiédeur de leur organe, 
El Bessair, qu'ils accusent d’être trop 
conciliant envers M. Milliot. El Okbi, 
directeur du journal, demande qu’on 
patiente encore, assure que M. Mil¬ 
liot rencontre, dans ses services mê¬ 
mes, une obstruction qui le paralyse, 
mais qu’il convient de lui faire con¬ 
fiance. 

« — Si vous voulez faire la politi¬ 
que du pire, s’écrie-t-il, qu’un autre 
que moi dirige Y El Bessair ! 

« Le Congrès, enfin, avant de se 
séparer, décide d’accorder un nou¬ 
veau sursis jusqu’en septembre 1936 
et rédige ur. mémoire pour prier M. 
Milliot de hâ.er la réalisation des in- j 
dispensables réformes. 

« Mais, le 7 juin, se réunit le Con¬ 
grès musulman. Et alors, commence 
l’aventure. > 

Jean BAROIS. 


. s i A la conférence préparatoire en 
e vue du Congrès ouvrier arabe, non 
seulement les communistes, mais aus¬ 
si les nationaux-révolutionnaires de 
gauche, dirigés par Chamdi Hussein, 
se prononcèrent en faveur d'organi¬ 
sations ouvrières de classe, tandis que 
les délégués des organisations placées 
sous l’influence de « nachachibi » et 
du « mufti » préconisèrent la forma¬ 
tion d’organisations communes des 
! ouvriers et des entrepreneurs. 

J La jeunesse des écoles, elle aussi, 
prend part à ia lutte : à Jaffa des éco¬ 
liers, armés de fusils de bois, ont 
manifesté devant les édifices du gou- 
; vernement et poussé des cris hosti¬ 
les à l’Angleterre. Il fallut l’interven¬ 
tion énergique de la police pour les 
disperser. 

La position très nette du parti com¬ 
muniste anglais et les questions de 
Gallacher au Parlement ont beau¬ 
coup contribué à accroître la cons- , 
ciencc des masses arabes et à élargir 
l’influence du mouvement commu¬ 
niste. Ce qui prouve le degré de ma¬ 
turité du mouvement de libération 
arabe, c’est la disparition des anta¬ 
gonismes religieux entre arabes mu¬ 
sulmans et chrétiens, qui assistent en 
commun aux assemblées politiques 
que sont devenus les services reli¬ 
gieux dans les mosquées. 

La lutte énergique et unanime du 
peuple arabe prouve à l’impérialis¬ 
me anglais qu’une force s'est ici dé¬ 
veloppée qui signifie une menace 
dangereuse peur ses positions en Pa¬ 
lestine. C’est pourquoi il ne se con¬ 
tente pas de combattre l’insurrection 
par la force des armes, mais s’effor¬ 
ce de manifester son intransigeance 
au moyen de représailles économi¬ 
ques et de nouvelles concessions aux 
sionistes, telles que la légalisation de 
la « Hagana » sioniste et son utilisa¬ 
tion en tant que police auxiliaire, 
l’accroissement de la cote d’immi¬ 
gration sioniste et l’ouverture d’un • 
port à Tel-Aviv, destiné à ruiner éco- ; 
nomiquement le port de Jaffa. En 
outre, de nombreux villages se voient t 
imposer de lourdes amendes collecti- r 
ves, et tous les employés et fonction- c 
naires, qui participent à la grève sont s 
considérés comme licenciés. Enfin les c 
marchands en grève se voient mena- p 
cés de lourdes peines de prison et du t 
retrait de leur patente. Enfin la ter- a 
reur policière a pris des dimensions p 
disent ce qui est et travaillent à cons- n 
telles qu’elles sont sans exemple ti 


dans l’histoire de la Palestine. Trois 

camps de concentration ont été cons 

truits. Le nombre des Arabes arrêtés 

se i dépasse 2.000 et celui des communis- 

| tes juifs emprisonnés plusieurs cen 

| taines. Nationaux-révolutionnaires et 

le communistes sont envoyés dans des 

lü “ villages éloignés, torturés et massa 

nt crés. Même les femmes sont torturées 

de la façon la plus ignoble. Derniere 

u " ment on a menacé les terroristes de 

n ~ la peine de mort et de la prison a 

* s perpétuité, 
te 

Qoique les tanks et les avions bri 

il- . . 

tanniques 1 emportent, sur les fusils 

arabes, le mouvement anti-impéria 

liste ne peut être arrêté. Les policiers 

arabes eux-mémes commencent 

prendre conscience de leur rôle et se 

refusent à marcher contre leurs fré- 
n 

res en lutte. A Haïffa le vice-gouver 
neur Hoodgink a donné sa démission, 
s’est solidarisé ouvertement avec les 
Arabes et a traité avec des avocats 
l au sujet de la défense des communis 

tes arrêtés. 

B 

s La Palestine est en révolte. Le 
l mouvement révolutionnaire gagne 
non seulement en ampleur, mais 
; aussi en clarté. Mais les sionistes con 
tinuent à suivre leur voie impérialis 
te. A Jaffa des tracts ont été distri 
bués, où il.est dit textuellement 
« Pour chaque juif tué nous tuerons 
trois Arabes ! » A Haïfa on a diffusé 
un tract en hébreu, en allemand et en 
polonais.. Nous citons textuellement 
« Toute femme juive qui fréquente 
un Arabe sera livrée au mépris pu 
blic. Si elle se montre avec lui en pu 
blic elle sera photographiée et rappe 
lée à l’ordre.» Cela ne rappelle-t-il pas 
la campagne raciste des nationaux 
socialistes en Allemangne ? Voici par 
contre un appel des communistes de 
Tel-Aviv : 

Ouvriers ! Le P. C. vous a toujour.. 
déclaré que les sionistes transforment 
les masses en une force d’oppression 
du mouvement libérateur du peuple 
arabe. Le P. C. lutte depuis toujours 
pour la fraternisation des masses ata 
bes et juives en vue de la lutte en 
commun contre l’impérialisme. Nous 
1 appelons les masses juives à la lutte 
contre le sionisme et contre le « Ki 
bouch Avoda », Cette lutte en com 
mun donnera également aux masses 
juives dans une Palestine libérée de 
l’impérialisme, les droits d’une mino¬ 
rité nationale juive. Les bandes fas¬ 
cistes se trompent quand elles s’ima¬ 
ginent pouvoir par leurs provocations 
rejeter la faute sur le P. C. Avec un 
courage prolétarien nous prouverons 
aux masses, ouels sont les véritables 
responsables des dernières bagarres 
de races. La faute principale en in¬ 
combe à la politique impérialiste et 
sioniste dans le pays ! 

Deux tracts, deux langues. Réac¬ 
tion impérialiste et mouvement d’é¬ 
mancipation anti-impérialiste sont 
dressés face à face. On aura beau pré¬ 
senter les Arabes comme des bandits 
et les communistes juifs comme des 
pogromistes et des traites parce qu’ils 
tituer le front unique des ouvriers 
arabes et juifs pour sauver les juifs 
palestiniens de la catastrophe, on 
n’arrêtera pas la lutte pour la libéra¬ 
tion de la Palestine. 
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Grand Choix de Bijoux Indigènes 

Prix très intéressanis 

AUX MINES D’OR 

2, rue du Divan — ALGER 


CHAUSSURES ROYAL 
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ALGER 


ETABLISSEMENTS 


LOTERIE 


ALGERIAPHONE 

3, Rue Henri Martin — ALGER 

-Distributeur autorisé- 

de la grande marque Radio-Pathé 

Phonos - Disques - Pik-upp 

Salon spécial du Disque Arabe 

Ï-J J»} î J 

Larges Facilités de Paiement. 


ALGERIENNE 


1 lot de 3.000.000, 2 lots de 1.000.000, 2 lots de 500.000, etc... 

22.040 lots, soit 1 billet gagnant sur 9. 

B l.ots de 100 à 100.000 à tous les approchants 
5 Primes aux c<)ivertures des carnets 
2 200.000 BILLETS SEULEMENT 

J Le billet, 100 francs. — Le demi-billet, 50 francs. 

s ■ 

B Prospectus, règlements et listes de tirages sur simple demande 
S adressée au Secrétariat de la Loterie Algérienne, 

5 Gouvernement Général, à Alger. 
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DANS LA PRESSE ARABE 

Vous êtes les enfants de l’Arabisme et de l’Islam ; Soyez pour l’Arabisme et pour l’islam. Vous mettez en doute ce 
que je vois? Par Dieu! mes yeux ne me trompent pas, ni mon inlelligence ne me fait défaut. La Jeune Algérie 
Musulmane vient de renaître ; elle s’est réveillée sans lassitude et partira dans un jaillissement de poussière aux yeux 
de ceux qui n’auront pas connu sa future destinée. El Bachir El Ibrahimi. 

Tu es algérien par ton histoire ancienne, tu es le musulman le plus pur, ta parole est celle de Dieu, ta volonté, la 
volonté de Dieu et ta force, la force de Dieu. * 

N’as-tu pas dans l’espace d’un mois, organisé un Congrès avec toute la grandeur et la gravité qu’il sied en pareille 
circonstance ? N’est-ce pas là un signe de ta volonté et une preuve de ta force ? 

Oh ! Peuple ; par ton action tu as exprimé ton amour pour la liberté, cette liberté qui n’a pas disparu de nos cœurs 
depuis le temps ou nous en portions l’étendard, certes dorénavant nous saurons comment en user et comment vivre et 
mourir pour elle. Cheikh Benbadis. 

Nous ne sommes pas allés en France pour demander l’indépendance de l’Algérie car il nous faudrait au préalable 
libérer nos esprits et les affranchir du maraboutisme qui les a asservis pour des biens personnels et haïssables. Le jour 
où vous serez éloignés des marabouts et où vous aurez meublé votre esprit de connaissance, il vous sera possible de 
demander votre indépendance... 

...Comment peut-on voler si on a ni ailes ni plumes. Cheikh El Okbi. 


A titre documetaire, nous publions 
pour nos lecteurs, le compte-rendu de 
la réunion du Stade Municipal, donné 
par les journaux de langue crabe, 
ainsi qu'une relation d'Ach Chiliab 
sur les évènements qui ont précédé et 
suivi le Congrès du 7 juin . 

Du journal El Ouma Mozabite. 

ILLUSTRATION DE LA VIE 
ALGERIENNE. 

UNE JOURNEE MEMORABLE 
AU STADE MUNICIPAL. 

LA DELEGATION REND COMPTE 
DE SON VOYAGE 

2 Août, 7 h. du matin. Au Stade le 
service d’ordre était assuré par les 
militants de l’Etoile Nord-Africaine 
avec brassards rouges et verts sous la 
direction d’Ouzegane. 

A cause du retard du Président 
Eendjellcul, la séance ne fut ouverte 
qu’à 8 h. 30 alors qu’elle était annon¬ 
cée pour 7 h. 

DISCOURS D’OUZEGANE 

L’orateur retrace le passé avec des 
couleurs sombres ; il considère i’avè- 
nement du Front Populaire au pou¬ 
voir comme une circonstance heu¬ 
reuse et favorable aux revendirations 
des indigènes contenues dans le pro¬ 
gramme du Congrès du 7 juin ; ii 
termine par une diatribe violente 
contre les journaux qui ont critiqué 
le mouvement politique algérien et 
notamment Candide. 

Discours du Président Bendjelloul : 

L’orateur remarque avec satisfac¬ 
tion la présence de plus de vingt mille 
personnes : il parle ensuite de la sol¬ 
licitude que les membres du Gouver¬ 
nement ont manifesté aux délégués 
du Congrès ; ils ont obtenu douze en¬ 
trevues. Le Président du Conseil M. 
Blum a prêté une oreille bienveillan¬ 
te à leurs revendications ; il leur a 
fait des promesses qui ne sont pas du 
genre de celles trompeuses qu’on a 
toujours faites au peuple algérien- 
Les remerciements, de la délégation 
vont surtout aux amis des arabes 


MM. Violette et Moutet. Ce dernier 
a promis à la délégation d’envoyer 
une Commission d’enquête ; l’orateur 
remercie également M. Massali Hadj 
et ses amis qui leur ont facilité l’ac¬ 
cès de certains milieux politiques ; 
il remercie enfin les parlementaires 
algériens qui ont facilité à la déléga¬ 
tion l’accomplissement de sa mission 
et notamment M. Duroux auquel on 
doit l’aboliticn des règlements qui 
régissaient l’embarquement des indi¬ 
gènes. 

Discours du docteur Bachir : 

Il dit que le but de ce meeting c’est 
d’annoncer aux indigènes que la délé¬ 
gation a obtenu satisfaction pour dix 
revendications et parmi celles-ci : 
l’abolition de la circulaire Michel sur 
le prêche dans les mosquées, l’aboli¬ 
tion des expropriations pour les be¬ 
soins de la colonisation, l’abolition du 
décret Reigner, l’abolition de la cir¬ 
culaire Chautemps, le retrait au Gou¬ 
verneur Général du pouvoir de mo¬ 
difier les circonscription électorales. 

Discours du Cheikh Ben Badis : 

L’orateur s’adresse à l’indigène al¬ 
gérien. 

« Tu es algérien par ton histoire 
« ancienne, tu es le musulman le 
« plus pur, ta parole est celle de 
« Dieu, ta volonté, la volonté de 
« Dieu et ta force, la force de Dieu. 

« I\ 7 ’as-tu pas, en l’espace d’un mois, 

« organisé un Congrès avec toute la 
« grandeur et la gravité qu’il sied en 
« pareille circonstance ? N’est-ce pas 
« là un signe de ta volonté et une 
« preuve de ta force ! Tu as consti- 
« tué une délégation qui a rempli sa 
« mission en une semaine alors que 
« pour pareille chose il faut plusieurs 
« semaines. » 

« Oh ! Peuple ; par ton action tu as 
« exprimé ton amour pour la liberté, 

< cette liberté qui n’a pas disparu de 
« nos cœurs depuis le temps où nous 
« en portions l’étendard ; certes do- 
« rénavant nous saurons comment en 
« user et comment vivre et mourir 
« pour elle. » 


i « Oh ! Peuple tu as agi efficace- 
« men; cependant que tu n’es qu’au 
« début de ton action. Continue et 
« persiste dans ton action ; conserve 
« ta discipline et sache que ce que 
« tu viens d’accomplir, malgré son 
« importance, n’est qu’un début, un 
« premier bond qui sera suivi d’au- 
« très bonds après quoi ce sera ou la 
« vie ou la mort. » 

Discours de M. Boukerdena. 
L’orateur dépeint la misère dans 
laquelle se meut le peuple indigène 
et qu’aggravent encore les turpitudes 
des « gros turbans ». Iis prend à par¬ 
tie ceux qui, sous de fausses appa¬ 
rences, se donnent pour des défen¬ 
seurs du peuple cependant qu’ils sont 
ses pires ennemis ; parmi ceux-là les 
élus qui veulent former une nouvelle 
délégation. Derrière cette intention 
dit-il s’abritent des manœuvres qui 
tendent à faire arrêter les revendi¬ 
cations du Congrès. 

Discours de Massali Hadj : 

Pariant au nom de sa société,* l’E¬ 
toile Nord-Africaine » il loue la dé¬ 
légation qui a su faire aboutir le pro¬ 
gramme des revendications élaborés 
au sein du Congrès ; il joint sa voix 
à la sienne pour ce qui concerne l’oc¬ 
troi des libertés démocratiques com¬ 
me la liberté de réunion, la liberté 
de la Presse et d’opinion, l’améliora¬ 
tion de la situation du fellah, de l’ou¬ 
vrier etc-... Cependant il critiqua 
amèrement l’idée d’une représenta¬ 
tion parlementaire, la demande de 
suppression du Gouvernement Géné¬ 
ral de l’Algérie et le rattachement de 
l’Algérie à la France. Il voit dans ces 
demandes l’assimiliation de l’élé¬ 
ment musulman algérien et son dés¬ 
honneur ; il voit également dans ces 
revendications une consécration offi¬ 
cielle des injustices dont le peuple 
algérien ne cesse de se plaindre. 

Quant à la représentation parle¬ 
mentaire, s’il y a opportunité, il ne la 
conçoit que dans le cadre d’une unité 
nationale algérienne, dans un parle¬ 
ment algérien où tous les éléments 


qui peuplen^ l’algérie seront repré¬ 
sentés au prorata de leur nombre et 
où seront examinés tous les problè¬ 
mes algériens ; il demande en un mot 
l’indépendance de l’Algérie. Il dit, à 
la fin, qu’il ne faut pas juger de son 
attitude qu’il est hostile au Congrès ; 
au contraire il est prêt à le soutenir 
dans tout ce qui est profitable à l’Al¬ 
gérie. 

Note d’El Ouma : 

« Avant de donner la suite du com- 
« pte rendu nous faisons cette obser- 
« vation en faveur de M. Massali 
« Hadj : avant d’aborder le sujet de 
« son discours il s’est adressé au pu- 
« blic, pour lui exprimer ses saluta- 

* tions, en termes arabes en signe de 
« vénération pour notre langue. » 

Discours de Tayeb El Ogbi. 

« Dès que nous arrivâmes en terre 
« de France, sous tous ses traits la 

* liberté nous apparut, la vraie liber- 
« té sans quoi la vie est impossible ; 

* nous avons vu, sous ses apparences, 

« la démocratie que les musulmans 
« pratiquèrent avant qu’elle n’arrive 
« aux autres peuples. » 

« A Paris, foyer de la liberté, nous 
« avons rendu visite à M. Violette, 

« père et ami sincère de l’Algérie. 

« La visite qui a le mieux exercé ses 
« effets sur notre délégation fut celle 
« que nous avons faites au Président 
« du Conseil M. Blum qui incarne 

* la Nation Française ; il a commen- 
« cé déjà par exécuter certaines de 
« nos revendications, en promettant 
« d’exécuter le reste dans un avenir 
« proche. Le règlement qui nous in- 
« terdit l’accès des mosquées est par- 
« ti en fumée malgré la volonté de 

* ses auteurs et de ses partisans. La 
« question Algérienne est entrée 
« dans l’entendement de M. Blum et 
« de ses collaborateurs. Que le peu- 
« pie vive, maintenant, musulman, 

« libre dans sa croyance et dans sa 
« conscience ; il ne sera plus doré- 
« navant espionné au sein de ses 
« mosquées. » 

« Si nous sommes ici opprimés et 


« traités avec injustice là bas c’est 
« la justice et la liberté- Si nous ob- 
« tenons nos droits ici nous serons 
« satiiait, sinon nous émigrerons 
« tous en France, le pays de la li- 
« berté où nous les obtiendrons in- 
« tégralement.. » 

« Nous ne sommes pas allés en 
« France pour demander l’indépen- 
« dance de l’Algérie car il nous fau- 
« cirait au préalable libérer nos es- 
« prits et les affranchir du marabou- 
« tisme qui les a asservis pour des 
« biens personnelles et haïssables. Le 
« joui* où vous vous serez éloignés des 
« marabouts et où vo.us aurez meublé 
« votre esprit de connaissance, il 
« vous sera possible de demander 
« votre indépendance. Quant à la de- 
« mander cependant que nous som- 
« mes pauvres, ignorants et volontai- 
« rement soumis aux marabouts inté- 
« ressés et autres, ce serait de l’aber- 
« ration dans nos idées. » 

L'orateur appelle ensuites les indi¬ 
gènes à l’entr’aide. 

Réplique du Docteur Bendjelloul : 

Le Docteur Bendjelloul exprime 
l’impression que lui a produite le 
discours de Massali Hadj. Tout en le 
remerciant du concours qu’il a ap¬ 
porté aux membres de la délégation 
à Paris ii le désapprouve complète¬ 
ment sur la question de la représen¬ 
tation parlementaire et de la sup¬ 
pression du Gouvernement Général. 

Du journal El Bassaïr. 

UN MEETING MONSTRE 
SANS PRECEDENT DANS 

LES ANNALES ALGERIENNES 

« A huit heures quarante cinq ar- 
« rive le Docteur Bendjelloul. Il ou- 
« vre aussitôt la séance. La parole 
« fut d'abord donnée à Ouzogan au- 
« quel succéda le Docteur Bendjel- 
« loul. Prirent ensuite la parole : le 
« Docteur Bachir, le Pharmacien 
« Boukerdenna, le Cheikh Benbadis 
« et le Cheikh El Ibrahimi, membres 
« de la délégation. Ensuite El Hadj 

(Lire la suite en 4* page) 
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NOUVELLES D'ORIENT 


Arabisation ou Islamisation ? 


Y a-t-il identité entre arabisation 
ou islamisation ? Les deux cultures 
se recouvrent-elles ? Ou bien quels 
sont leurs rapports ? Cest ce qu'on 
a essayé de dégager dans les lignes 
qui suivent, par l'examen de l'évolu¬ 
tion du monde musulman moderne- 
Nous avons utilisé à cet effet les ren¬ 
seignements recueillis dans un cours 
professé par M. Massignon l'année 
dernière, au Collège de France. 

Jetons les yeux sur une carte. La 
« Terre d’Islam » s’étend de chaque 
côté de l’Arabie. C’est de ce centre 
que s’est lancée la première conquê¬ 
te et toutes les autres ont continué à 
recevoir leur impulsion de ce monde 
arabe, cœur de l’Islam primitif. A 
l’image de l’Arabie, les nouvelles ter¬ 
res d’Islam forment en général une 
série de bassins fermés, plus peuplées 
à la périphérie qu’au centre. Comme 
l’Arabie encore, cette expansion s’est 
maintenue dans le voisinage de la zo¬ 
ne chaude. Elle s’est étalée, pour 
ainsi dire, en largeur, demeurant en 
général au dessus de l’Equateur et 
sans trop s’en éloigner. L’Arabie sem¬ 
ble avoir marqué de son empreinte 
la physionomie de la terre d Islam. 

Cette position médiane occupée par 
le monde musulman, entre la zone 
tempérée rappellerait à sa manière 
l’épithète que le Prophète appliquait 
à son peuple quand il disait : « C’est 
ainsi que nous avons fait de vous (ô 
Arabes ! )une nation « intermédiai¬ 
re »... ( Coran II, 137) et pourrait il¬ 
lustrer ce caractère de l’Islam sur 
beaucoups de terrains. Terrain reli¬ 
gieux d’abord, prenant les popula¬ 
tions païennes ou vagnement déistes 
pour les mener à la connaissance du 
vrai Dieu, tout en s’arrêtant a mi- 
chemin de la plénitude de la révéla¬ 
tion- Ailleurs l’Islam se présente com¬ 
me un trait d’union eutre les civili¬ 
sations moins évoluées et celles de 
l’Europe, entre les races primitives, 
comme les negres, et la race blanche. 
L’Islam est un point de contact et 
l’accession. L’Arabie déjà avait joué 
:e rôle de creuset ou se mêlent les 
races de toutes couleurs. 

Après la carte, les chiffres. Après 
e territoire, la population. Comment 
« répartit-elle et quelle est son im- 
jortance ? A vrai dire, il est cbiïicile 
le donner des chiffres très précis- 
l’Islam reste difficile à recenser. En 
aison d’abord de la répugnance de 
»eaucoup de populations, demeurées 
ncore à l’état fruste, à se laisser dé- 
lombrer. Mais aussi en raison de la 
lifficulté, pour l’agent du cens, 
l’exercer son contrôle, par suite de 
inviolabilité du harem. C’est ainsi 
ue, dans certaines régions, d’un re- 
ensement à l’autre, on constate des 
carts considérables. On se presse un 
eu trop de l’attribuer à un accrois¬ 
sent de natalité, comme dernière- 
îent en Turquie, où une augmenta- 
on de plus de deux cent millions a 
té accusée en moins de dix ans. Dans 
t circonstance, les échanges de popu- 
ttions y ont été pour beaucoup, cro- 
ons-nous, mais aussi des déclarations 


plus complètes faites à l’officier de 
l’etat civil. Ajoutons que ce n’est pas 
partout que l’on a procédé à des opé¬ 
rations régulic-res de recensement et 
l’on a dû se contenter parfois d’éva¬ 
luations approximatives. L’on sait 
tout l’arbitraire attaché à une telle 
méthode ; la surestimation en est la 
conséquence la plus courante. Pour 
toutes ces raisons, les chiffres donnés 
pour l’ensemble de la population mu¬ 
sulmane oscillent entre 230 et 300 
millions. Le chiffre de 280 millions 
nous paraît le plus raisonnable. Nous 
le prenons ici pour base. 

Cette population se répartit ethno¬ 
graphiquement comme suit : Groupe 
aryen (Persans et Hindous) : 105 mil¬ 
lions ; Groupe malais : 67 millions ; 
Chinois : 7 millions ; Groupe sémite : 
43 millions ; Groupe turs : 38 mil¬ 
lions ; Groupe nègre : 27 millions. 

On voit tout de suite, sur ce ta¬ 
bleau, quelle faible minorité repré¬ 
sentent, dans l’ensemble des popula¬ 
tions musulmanes, celles qui sont de 
langue arabe ou qui ont de sérieuses 
accointances avec l’arabe. Parti de 
l’Arabie, porté par un peuple de lan¬ 
gue arabe, l’Islam ne se présente plus, 
semble-t-il, aujourd’hui, comme un 
phénomène spécifiquement arabe. 

Historiquement d’ailleurs, arabisa¬ 
tion et islamisation ont été deux phé¬ 
nomènes differents, produits par des 
procédés et des agents différents- 
L’Islam a été porté par la conquête 
militaire : « L’islamisation, la sou¬ 
mission ou le sabre », telle était l’at¬ 
titude des premiers conquérants. Et 
ces conquérants étaient recrutés d’ha¬ 
bitude parmi les bédoins nomades, 
les grands nomades ou c abbala », 
représentant une sorte de noblesse du 
désert. Ces guerriers n’étaient pas des 
agents de civilisation. Uile telle œu¬ 
vre revenait aux sédentaires qui les 
suivaient, pour beaucoup gens du 
Yemen, ou aux demi-sédentaires, pe¬ 
tits nomades, « Chawya » ou « Baq- 
qaya i>. Les uns comme les autres 
s’installaient en terre conquise, pre¬ 
naient contact avec les populations 
locales, proliféraient sur place, et en¬ 
fin arabisaient peu à peu le pays au¬ 
tour d’eux. 

Et aujourd’hui, si l’on regardait 
de près le développement de la cul¬ 
ture arabe l’on serait peut-être sur¬ 
pris de voir que ce n’est plus même 
l’apanage exclusif des musulmans, 
bédoins ou sédentaires. De nombreux 
chrétiens s’y intéressent de très près. 
La renaissance arabe de 1850 est leur 
œuvre ; ce sont eux qui ont, pour ain¬ 
si dire, ranimé la conscience des mu¬ 
sulmans et réveillé une louable ému¬ 
lation pour l’exploitation du patri¬ 
moine commun. Les services rendus 
sur ce terrain par les minorités chré¬ 
tiennes de Syrie et d’Egypte sont in¬ 
contestables, encore qu’en pareille 
matière il faille reconnaître que les 
musulmans, du fait de leur vénéra¬ 
tion religieuse pour la langue de leur 
livre saint, y apportent, toutes choses 
égales d’ailleurs, une pénétration et 
un mordant particuliers. 

(4 suiorr) En Terre d’hlam 


TURQUIE. 


LA CONFERENCE DES DETROITS 
C’en est fait. La Conférence de Mon¬ 
treux vient de se clore, le 21 juillet, sur 
un nouveau succès des c armes » turques. 
Remilitarisatîon des Dardanelles et des ri¬ 
vages de la Marmara, droit de contrôle 
discret, mais effectif sur la navigation : le 
gouvernement d’Ankara parachève, à Mon¬ 
treux, sa victoire de Lausanne. 

Le succès, à vrai dire, n’aura pas été 
trop difficile. Dès l’ouverture des débats, 
la grosse majorité des représentants étran¬ 
gers était sinon gagr.ée, du moins fort 
sympathique au principe, voire aux détails 
de la révision. A la thèse turque, on a su 
gré d’être présentée sans arrogance, par les 
voies, aujourd’hui trop souvent dédaiguéts, 
de la plus saine diplomatie.. Le petit nom¬ 
bre, aussi bien que l’extrême simplicité, 
des arguments développés par la déléga¬ 
tion kamâlisie, leur orchestration sans éclat 
par l’Agence d’Anatolie ne contribuèrent 
pas peu à entretenir cette atmosphère de 
discussion cordiale et facile. Par une ex¬ 
ception devenue rare, toute phraséologie 
sentimentale ou hypocrite semble avoir éé 
bannie. 

Le 22 juin, dès l'ouverture des débats, 
M. Rustu Aras, ministre des affaires étran¬ 
gères, expose la requête de son gouverne¬ 
ment. Quelques phrases glanées dans son 
discours en résumeront assez exactement 
la substance : « La démilitarisation des 
Détroits a été acceptée par la Turquie dans 
des circonstances qui diffèrent totalement 
de celles qui existent aujourd’hui. La ga¬ 
rantie collective, accentuée par la garan¬ 
tie régionale envisagée par l’article 18 de 
la convention de Lausanne, était en réalité 
le support sur lequel toute la structure du 
régime des Détroits avait été basée. Or 
il est avéré aujourd’hui que ce support (de 
garantie collectiüe) est incapable de jouer 
le rôle qui lui est dévolu. Une démilitarisa¬ 
tion conddonnée par ces garanties, et im¬ 
parfaitement conditionnée, ne peut plus 
être maintenue, car une telle situation irait 
à l’encontre du droit le plus élémentaire 
qu’a chaque Etat de défendre son terri¬ 
toire. » Rien de plus naturel : La garantie 
collective promise dans le cadre de la 
S. D. N. n’est suffisante que si elle est ef¬ 
ficace ; or, l’his oire contemporaine nous 
montre que maintes fois elle ne sut peant 
être efficace ; donc cette garantie ne nous 
suffit pas. Aux hypothétiques secours de 
le S. D. N. la Turquie préfère une défense 
certaine, assurée par ses propres moyens. 

Suit lecture d’un texte que M. Rustu 
Aras soumet à l’examen des délégations 
étrangères. C’est, en treize articles, répar¬ 
tis eux-mêmes en cinq sections, un projet 
de Convention réglementant le passage 
des vaisseaux é rangers dans les eaux des 
Dardanelles, de la Marmara et du Bos¬ 
phore. 

Pour tous les navires de commerce, une 
complète liberté de passage serait offi¬ 
ciellement reconnue, même en temps de 
guerre, que la Turquie participât au con¬ 
flit ou restât neutre. Navires-hôpitaux et 
bateaux de pêche bénéficieraient des mê¬ 
mes franchises. 

Les navires de guerre étrangers ne jou¬ 
iraient, comme de juste, que d’une liberté 
surveillée : dépôt préalable d’une deman¬ 
de de passage ; limitations de tonange. de 
temps de séjour ; interdiction de louvoyer 
et de lancer des aéronefs. Ces clauses, qui 
ne vaudraient d’ailleurs que pour le temps 
de paix, pourraient êtres aggravées en cas 
de manœuvres massives ou d’absence pro¬ 
longée des grosses unités turques. 

Un dernier article préconise le dépôt de 
la Convention, dûment ratifiée, dans les 
archives de la République française à Pa¬ 
ris. Il prévoit aussi sa mise en vigueur 
immédiate et lui assigne une durée de 15 
ans. Toute demande de modification ne 
saurait à l’avenir être recevable; sans -n 


préavis de trois mois adressé au:: R: • 
sances contractantes. 

M. Titulesco prit ensuite la parole. A son 
sens, les Détroits ne sont pas seulement 
le cœur de la Turquie, mais encore les 
poumons de la Roumanie. Une telle solida¬ 
rité d’intérêts vitaux dicte aux deux pays 
une même politique de défense. Révision¬ 
niste, M. Titulesco affirme ne l’avoir ja¬ 
mais été et ne pas le devenir en l’occu¬ 
rence : c Dans la demande turque il ne 
s’agit nullement d’une révision territoria¬ 
le »... Et puis, c loin de faire tort à qui que 
ce soit, la procédure employée par le gou¬ 
vernement turc a renforcé la foi dans les 
contrats, et à ce sujet la T'itquic ne mérite 
que notre gratitude ». Il rt'figl*, en ' espèce, 
d’un < succès de la justice ». 

Pour être plus réservées, les déclara¬ 
tions des délégués de la Grande-Bretagne 
(lord Stanhope), de la France (M. Paul 
Boncour), de TU. R. S. S. (M. Litvinoff) 
ne furent pas moins encourageantes. Les 
représentants du Jajon, de la Grèce et de 
la Yougoslavie manifestèrent un désir réel 
d’arriver à un règlement équitable. 

En ces premières séances, on déplora 
pourtant l’absence de l’Italie. Sans doute, 
les vainqueurs de l’Ethiopie étaient-ils fort 
occupés à Genève. Leur réserve quelque 
peu maussade à l’égard des démarches tur¬ 
ques ne se démentit pa sun jour. Rome par¬ 
la pourtant. Une lettre adressée au minis¬ 
tre des affaires étrangèers de Turquie dé¬ 
plore qu’on ait choisi pou ries débats une 
date aussi peu favorable et, pour tout dire, 
prématurée, à l’heure où s’agitent des pro¬ 
blèmes autrement graves et pressants. Un 
article de caractère officiel, paru le 23 juin 
dans le Giornale d’Italia, suggère même 
que les réclamations turques sont avant 
tout dictées par la hantise d’ur.e guerre 
prochaine dans le bassin méditerranéen. 

M. Rustu Aras n’a pas dédaigné de ré¬ 
pondre. Il s’est dit impatient d’accueillir 
à Montreux les délégués italiens. Quant 
aux plaintes assez vives de la presse ro¬ 
maine dont l’Agence Stéphani s’était faite 
l’écho empressé, l’Agence d’Anatolie ne 
leur opposa que ce'te remarque tranquil¬ 
le : « Il est malheureusement impossible 
de faire coïncider les affaires vitales des 
nations avec les moments que l’Italie vou¬ 
drait juger opportuns. » On ne saurait 
mieux dire. 

D’ailleurs, s’il faut en croire M. Rifki 
Atay dans son éditorial d’Ankara (2-7-36), 
t la Turquie n’a pas demandé la remilitc- 
risation des Détroits parce qu’elle se sen¬ 
tait sous une menace immédiate dans la 
Méditerranée, mais elle a remis sa note 
aux Etats intsressés après que les faits in¬ 
déniables ont piouvé l’inefficacité des ga¬ 
ranties des traités pour sauvegarder les 
intrrêts nationaux et empêcher les agres¬ 
sions effectives ». 

A qui voudrait analyser les mobiles pro¬ 


fonds de la méfiance sinon de l’hostilité 
italienne, sucitées par l’initiative turque, 
sans doute conviendrait-il de ne pas ou¬ 
blier que, depuis quelques années, Ankara 
se montre l’alliée complaisante de Mos¬ 
cou et parfois sa protagoniste. Or, dans le 
cas qui nous occupe, il est impossible de 
mésestimer l’avantage retiré par FU.R.S.S. 
d’un bloquage des Dardanelles. La flotte 
soviétique de la Mer Noire met sa faibles¬ 
se à couvert d’une entreprise occidentale. 
Bien plus, le Pont tend à devenir définiti¬ 
vement zone d’influence russe. Le chancre 
communiste peut s'y développer sans obs¬ 
tacles. « La convention de Montreux, écrit 
Le Temps (19-7-36) est même envisagée 
(par Rome) comme contenant deux pointes 
hostiles : l’une qui serait le bloc franco- 
soviétique et serait dirigée contre l’Alle¬ 
magne : l’autre, plus particulièrement bri¬ 
tannique, est en partie dirigée contre l’Ita¬ 
lie. On en déduit que le jour où, sur la base 
de la nouvelle convention, la flotte soviéti¬ 
que de la Baltique, l’Allemagne serait obli¬ 
gée de dénoncer l’accord naval germano- 
britannique de Londres parce qu’elle ne 
jugerait plus suffisant le pourcentage du 
tonnage qui lui a été reconnu nécessaire 
pour sa défense maritime. »... Il reste aussi 
que le voisinage d’une Turquie sûre de ses 
armes ne serait point sans inquiéter le 
Dodécanèse italien. 

L’Allemangne n'était pas officiellement 
représentée à la Conférence ; mais elle en 
a suivi attentivement les débats. Et elle fait 
sienne l’appréhension sinon l’irritation de 
Rome, en face d’un accord « faisant de la 
Mer Noire un lac russe où, en cas de guer¬ 
re, la flotte soviétique peut se retrancher 
à son gré, effectuer des sorties et se reti¬ 
rer i-près un échec éventuel sans que l’en¬ 
nemi puisse la poursuivre * (Le Temps, 
17-7-36). 

Plus inattendue est l'attitude conciliante 
de l’Angleterre. La grande nation mariti¬ 
me qui, hier encore, concentrait sa Home 
Fleet dans la Méditerranée aurait-elle re¬ 
noncé à la maîtrise d’une des grandes rou¬ 
tes commerciales et militaires ? Dans 1 9 Asie 
Française (juin 1936), M. Taillardat donne, 
de ce paradoxal laisser-faire, une explica¬ 
tion détaillée o.ui nous semble en tous 
points exacte : l’Amirauté vient d'appren¬ 
dre à ses dépens lors de l’affaire éthio¬ 
pienne, que le contrôle du lac méditerra¬ 
néen appartenait de fait aux Puissances 
littorales. Par sa position privilégiée, l’Ita¬ 
lie est aujourd’hui susceptible d’établir un 
barrage efficace entre Sicile et Tunisie. 
Ni Malte ni Chypre ne sauraient pratique¬ 
ment surveiller la route de Suez, artère 
aorte de l'Empire. Haïfa serait plus effica¬ 
ce ; mais ce port, tout jeune, n’est point 
encore armé. Ainsi, de gré ou de force. 
l’Angleterre détourne-t-elle ses regards du 
« Mare nostrum » pour les porter beaucoup 
plus au sud, vers le Cap, au long de cette 
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route océane qui fut celle des premiers 
conquérants de rinde. Là, ses escales sont 
toutes prêtes. Voyages peut-être plus longs, 
mais assurément plus libres. La clef de 
Constantinople ne serait plus alors pour sa 
Majesté britannique qu’un gentil hochet de 
jeunesse, de ceux que l’on perd en se jou¬ 
ant. j. p. 

EGYPTE 

Le Roi Farouk a tellement conquis 1er 
sympathies par sa bonne grâce et sa piété 
que son retour en Angleterre — car le 
jeune souverain reste étudiant — est de¬ 
venu chose impossible. Outre des profes¬ 
seurs d’anglais et de français, le recteur 
d'al-Azhar et Amed Bey Hassanein, gou¬ 
verneur du roi à Londres et son chambel¬ 
lan en Egypte, vont compléter sa forma¬ 
tion. Ce sont des maîtres distingués et ou¬ 
verts. Mais dans ses dévotions publiques, 
chaque vendredi en une mosquée différen¬ 
te, dans ses sorties incognito à travers les 
quartiers prolétaires, dans ses interven¬ 
tions en faveur des malheureux, le roi 
pratique déjà son peuple et s’en fait ai¬ 
mer. Cette façon est bien dans la suite de 
son discours d’arrivée et de son premier 
geste par lequel il renonçait, en faveur du 
pays, au tiers de sa liste civile. 

Importante acquisition par la R.A.S.B. — 
La Royal Asiatic Society of Bengal vient 
d’acquérir un manuscrit vieux de 725 ans : 
c’est une anthologie des poètes d'Irak, Sy¬ 
rie, Mésopotamie, Egypte, Afrique du nord, 
Espagne et Sicile. 

Le livre qui vient de Médine, est intitulé 
Kharidat al-Oasr et a pour auteur Imad 
al-Din al-Katib al-Isfahani. Ce serait l'u¬ 
nique exemplaire connu. 

Iman ad-Dîn était né à Ispahan, en 1125. 
et fit son éducation à Bagdad. Il réussit 
à se faire patroner par Awn ad-Din, mi¬ 
nistre de al-Muqtafi à Bagdad et à se fai¬ 
re nommer inspecteur du gouvernement à 
Basra. En 1166, il alla à Damas où il fut 
chargé de la correspondance d’Elat, poste 
qu’il remplit avec succès. Il devint le fa¬ 
vori du sultan Nur-ed-Dîn et reçu une 
mission diplomatique auprès du calife 
Mustanjid (1160-70). A la mort de Nur- 
de-Din en 1173, le Sultan Salah-ed-Din 
(Saladin) d’Emèse se fit son protecteur. 
Quand celui-ci mourut, en 1193, Imad se 
retira dan sla vie privée, et s’adonna à j 
la littérature. Il mourut à Damas en 1201. 

V. C. 


Nos Echos 


La Vie Artistique 


Négligence impardonnable 

Dédaigner-vous la fortune ou l’aisance 
Chers Lecteurs ? Peut-être. Mais il est 
temps de vous ressaisir. 

Vous n'ignorez pas, en effet que toutes 
les loteries connaissent un grand nombre 
de souscripteurs négligents. Des lots ne 
sont pas réclamés. 

Une nouvelle preuve nous en est donnée 
par le communiqué ci-après que le Se¬ 
crétariat de la Loterie Algérienne vient de 
faire parvenir à la Presse. Nous souhai- 
ton s vivement que ce rappel du Secré¬ 
tariat incite nos lecteurs non seulement 
à fouiller leurs portefeuilles pour vérifier 
les billets qu’ils pourraient détenir mais 
encore les encourager à l’avenir, à suivre 
très attentivement les tirages dont les ré¬ 
sultats font aussitôt l’objet d’une vaste 
diffusion par toute la Presse Algérienne. 

Nous sommes aussi persuadés que les 
lecteurs qui auront le bonheur de tirer 
parti de ce arppel songeront avec plaisir 
aux œuvres sociales et aux pupilles qui 
ont manœuvré les sphères lors des deux 
tirages. 

c Le Secrétariat de la Loterie Algérien¬ 
ne rappelle que les billots gagnants doivent 
être présentés pour paiement dans un dé¬ 
lai maximum de six mois suivant le ti¬ 
rage. 

c Le tirage de la Première Tranche 
ayant eu lieu le 15 mars, ce délai, expire 
prochainement, soit le 15 septembre. » 

« Le tirage de la Deuxième Tranche 
ayant eu lieu le 30 mai, le délai expire, 
pour cette tranche, le 30 novembre. 

A ce jour, divers lots n’ont pas encore 
è'.ê réclamés : 

Pour la Première Tranche : 

2 lots de 10 000 francs. 

4 lots de 5 000 francs. 

8 lots de 500 francs. 

Pour la Deuxième Tranche : 

2 lots de 100.000 francs. 

1 lot de 50 000 francs. 

7 lots de 10 000 francs. 

12 lots de 5 000 francs. 

21 lots de 500 francs. 


CARNET ROSE 

A l’occasion du baptême de leur fils, 
nous adressons nos sincères félicitations 
à Madame et M. Saïah Abdelkader, Dé¬ 
légué Financier, et nos meilleurs voeux 
de prospérité de longue vie à l’enfant. 


INDES ANGL/ISES 

Le Problème des intouchables. — Ex¬ 
trait du rapport du Dr Thail, leader de la 
communauté des Thiyyas : « Une impor¬ 
tante décision dans les annales de la com¬ 
munauté des Tiyyas (2 millions et demi 
environ), a été prise à Chenganacherry. le 
7 mai dernier, lors de la Conférence des 
religions. La communauté a décidé, par la 
bouche de ses représentants, qu’il lui était 
impossible de rester plus longtemps dans 
le sein de l’hindouisme... Il s’agit mainte¬ 
nant pour notre communauté de choisir 
une religion qui satisfera complètement 
ses désirs de jusitee, d’égalité, d’humanité, 
d’influence politique... Nous ne pensons 
pas qu’en devenant chrétiens, les Thiyyas 
obtiendraient la satisfaction de leurs dé¬ 
sirs. (Raisons données : les castes exis¬ 
tent encore parmi les chrétiens, ils sont 
numériquement insignifiants, ils n’ont pas 
d’influence politique....) 

..Je crois que beaucoup des nôtres sont 
maintenant convaincus que la seule foi 
qui puisse satisfaire nos aspirations... c’est 
lTslam... Mais nous ne pourrions pas ad¬ 
mettre le voile pour les femmes, ni la 
circoncision pour les hommes. » 

Les Ahmadiyyas affirment que cette 
dernière concession peut-être faite sans 
aucun scrupule : ni le voile des femmes, 
ni la circoncision n’étant des préceptes 
essentiels de l’Islam. 

Abdulla Gandhi. — Vendredi 29 mai, le 
fils du grand leader hindou a fait sa pro¬ 
fession de foi musulmane à la Jumma 
Masjid de Bombay ; il a pris nom Abdulla 
Gandhi. 

(En Terre d’Islam.) 


DISTINCTIONS HONORIFIQUES 

! C’est avec plaisir que nous avons ap¬ 
pris la promotion au titre de Chevalier 
de la Légion d’Honneur, de notre ami 
Joseph Azoulay, mutilé et médaillé mi¬ 
litaire. 

Nous lui adressons nos sincères féli¬ 
citations. 

... . ■■■ - ■ ■ 111 i ■— 
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Tailleur peur Dames et Messieurs 

GASTON 
HABILLE CHIC 
1 . rue de l’Aigle — ALGER 


PHOTOGRAPHES 

Pour tous vos travaux de développe¬ 
ment , de tirage , etc... 

ADRESSEZ-VOUS 

LABO-PHOTO 

21, Rue de Constantine ALGER 

Travail soigné et rapide. 

Prix très modérés. 
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MARIAGE 

Nous avons appris avec plaisir l’union 
de notre ami Dris Mohamed avec la fille 
de notre ami Tergou Djillali. 

Aux époux nous souhaitons beaucoup 
de chance, santé et bonheur, et à leurs pa¬ 
rents nous adressons nos compliments. 




Mesdames, Messieurs, 

Vous dire que l’habit est très favorable 
au mariage serait de ma part une stupi¬ 
dité : 

Vous le savez tous aussi bien que moi ! 

Beaucoup parmi nous lui doivent de fai¬ 
re partie de ces sacrés liens. 

L’habit est en effet l’élégance de la race 
humaine et en plus, un puissant agent de 
confiance et de rajeunissement de toute 
notre personnalité. 

Un conseil d’ami. Allez rendre visite à 
M. El Fassi Albert, tailleur, 6, avenue de 
Bouzaréah ; car il a une suprise de dra¬ 
perie dernière nouveauté de la saison 1936- 
1937. 

Se recommander de L’Echo de la Presse 
Musulmane. 

Après avoir porté ce beau vêtement, vous 
vivrez alors votre saison 1937 avec bon¬ 
heur et élégance. 

Hadj ben AU. 


Je m’excuse pour le caractère de 
mon papier, mon idée est dictée non 
pas par le fait que je dois parler des 
films, mais simplement pour épuiser 
toute la gamme des qualificatifs les 
plus flateurs pour traduire l’impres- 
soin de gaieté, de charme et de beau¬ 
té qui se dégage de toute les produc¬ 
tions cinématographiques, où l’on 
n’ait pas encore compris, et ceci est 
regrettable, que le cinéma est l’ensei¬ 
gnement à l’espèce humain. 

Une fois de plus, nous trouvons 
dans le cinéma le moyen de favoriser 
l’éducation, la sociabilité de l’être 
humain et d’occuper ses loisirs, ainsi 
que ses petits ennuis journaliers. 

Hadj Ben Ali. 

WARNER BROS. FIRST NATIONAL 
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Grand Choix de Bijoux Indigènes 

Prix très intéressants 
AUX MINES D’OR 
2, rue du Divan — ALGER 


DOCTEUR SOCRATE. Que nous verrons 
prochainement sur nos écrans : Ce film 
réunit tout ce qui plait au public, magni¬ 
fiquement réalisé, il abonde de trouvail¬ 
les. Wiliam Dielerle son metteur en scène 
a su donner une ampleur et un soufle qui 
atteignent un sublime dans certaines scè¬ 
nes. H. 


Le Nettoyage Moderne 

Entreprise générale de nettoyages 
Spécialisté pour l’entretien 

des vitres et devantures 

B . K I R A T DIRECfEüR 
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Alger 



LA DIFFUSION NORD-AFRICAINE 
Ses machines modernes 
26, rue Daguerre, Alger - Télé.: 23-18 
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METAL 
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ADREX 

Machines à imprimer 
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Publicité directe : Sélection, Routage. 
Distribution. Publicité gênerai*. 


Francises GAAL dans “Petit Pibhrk” 

Universal Film 

PETIT PIERRE. Le scénario parait avoir 
été établi pour mettre en relief les ta¬ 
lents de Franska Gaal. Très bonne distri¬ 
bution qui aide et facilite les différentes 
figures de Franska Gaal. Elle apparait en 
partie en chanteuse ambulante ; vendeuse 
de journaux et garagiste ; mouvement 
remarquablement menée et très adroite¬ 
ment mis en scènes. H. 
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LES TOURNEES MAHIEDDINE 

Notre exellent Ami, le Ténor Mahied- 
dine ne chôme pas. Il est toujours sur la 
brèche. 

En effet, après son triomphe de Paris 
ou des salles archi-combles ont acceuilli 
les Musiciens et Chanteurs de la société 
« El-Moutribia » que notre ami préside 
avec autant de compétance que de digni¬ 
té, il s'apprête à reprendre ses Tournées 
Théâtrales en Algérie. 

« Le Mariage par Téléphone » est la 
pièce qui sera donnée dans les départe¬ 
ment d’Alger, Constantine et d’Oran à 
partir du 19 Septembre courant. 

Cette pièce qui est un chef d'oeuvre 
du Théâtre arabe moderne, mettra en re¬ 
lief, les talents des grands Artistes que 
Mahieddine a engagés pour la réussite 
totale de celte tournée. 

Nous pouvons d’ors et déjà annoncer 
que Mahieddine passera par Tizi-Ouzou, 
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Djidjelli, Philippeville, Bône, Souk-Arras, 

Tébéssa, Ain-Beida, Khenchela, Batna, 
Biskra, Constantine, Chateaudun-du-Rhu- 
emml, Saint-Arnaud, Sétif Bordj-bou-Ar- 
reridj, Bougie, Blida, Orléansville, Inker- 
mann, Relizane, Oran, Perrégaux, Mos- 
taganem, Ain-Temouchent, Tlemcen, Si- 
di-bel-Abbès, Mascara, Teniet-el-Haad, 
Boghari, Berrouaghia, Aumale et Bouira. 

Ayant toujours intéressé les oeuvres 
charitables, éducatrices ou sportives mu¬ 
sulmanes, Mahieddine prie les Groupe¬ 
ments que son spectacle intéresse de bien 
vouloir lui écrir au 5, rue de la Lyre, Al¬ 
ger, pour leur réserver les bénéfices des 
soirées données dans leur centre. 

Dans notre prochain numéro, nous pu¬ 
blierons l’itinéraire et dates du passage 
de Mahieddine dans ces villes. 


Prochainement ouverture 

du 
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Edward ARNOLD dans “Dumont Jim’* (Le 
Milliardaire). 

Universal Film. 
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« Massali exposa les doctrines de son 
« parti. Enfin le directeur de ce 
« journal Cheikh El Ogbi prononça 
« un discours où il dit notamment 
« qu’il n’approuve pas Massali dans 
« ses revendications nationalistes, 
« car la question de l'indépendance 
« de l’Algérie est encore lointaine. 
« Ce peuple en demeurera éloigné 
« tant qu’il ne s’affranchira pas au 
« point de vue de son état d'esprit, 
c de ses conceptions des choses de ia 
« vie et des lois naturelles qui régis- 
« sent les sociétés et tant qu’il ne 
« pourra pas se libérer du joug de 
« ceratins marabouts qui l’asservis- 
« sent au nom de la religion cepen- 
« dant qu’ils en sont éloignés. Com- 
« ment peut-on voler si on n’a ni ai- 
« les ni piumes ? » 

De la revue Achihab. 

LE JOUR MEMORABLE 
DE L’ALGERIE 

VUE D’ENSEMBLE DU CONGRES 
Par Bachir EUlbrahimi 
1° LES DELEGATIONS 

« Elles sont venues des contrées les 
« plus reculées du territoire, tels : 

« les Gangas qui découvrirent l’eau 
« à une très grande distance. Tu n’y 
« vois que des combattants ou des a- 
« mateurs de combat. » 

2° LES ULEMAS 

« Ils en forment le cortège et en 
« sont les ordonnateurs : ils précè- 
« dent les rangs des congressistes et 
« assument le rôle d’agents actifs : 

« ils sont l’avant-garde de l’armée 
« d’assaut et y prennent la place que 
« prend la « bismalah » sur la plan- 
« chette ; ils interviennent dans les 
« discussions et participent aux déli- 
« bérations ; ils improvisent les « fé- 
« touas » pour résoudre les problè- 
« mes les plus compliqués et leurs 
« voix dominent dans les assemblées; 
a ils sont les défenseurs de la reli- 
« gion et les dirigeants du peuple 
« dans les évènements graves. Pour 
« le peuple ils sont les dignes suc- 
« cesseurs des pieux Ulémas de l’his- 
« toire qui constituaient le lieu sur 
« et l’asile inviolable en cas d’cvè- 
« nements malheureux ; l’ordre so- 
« cial se couvrait de leur autorité. » 

3° LES ELUS 

« Us sont choisis parmi ceux qui 
« respectent leurs promesses et se 
« distinguent des traites et des per- 
« fides ; ceux-là qui affrontent les 
« plus grosses vagues et dirigent la 
« caravane dans l’immensité d’un 
« désert sans chemin. » 

4° LES MILITANTS 
« Ce sont les jeunes défenseurs de 
« la cause, les soldats du droit, les 
« gardiens vigilants du passé, les 
« constructeurs de l’avenir ; ils sont 
« l’image vivante et souriante de no- 
« tre espoir, les signes précurseurs 
c d’une ère nouvelle, la force poten- 
« tielle du peuple, l’élément mysté- 
« rieux qui lui assure le renouveau 
« et la continuité, le fluide qui lui 
« donne la vitalité et l'énergie ; ils 
« se répandent comme les eaux tu- 
« multueuse d’un torrent ; ils par- 
« tent comme des flèches bien lan- 
« cées dont aucune ne se perd ni ne 
« manque son but. « Vous êtes les 
« enfants de l’arabisme et de l’Is- 
« lam », soyez pour l’arabisme et 
« pour l’Islam. Vous mettez en doute 
« ce que je vois ? Par dieu ! mes 
« yeux ne me trompent pas, ni mon 
« intelligence ne me fait défaut. La 
« jeune Algérie Musulmane Arabe 
« vient de renaître ; elle s’est réveil- 
« lée sans lassitude et partira dans 
« un jaillissement de poussière aux 
« yeux de ceux qui n’auront pas < 

« connu sa future destinée. Le peu- < 

« pie Algérien a abandonné son sort « 
« aux mains de ceux qui savent le « 
« diriger dans sa religion et dans la « 
« vie ; son réveil a été provoqué par « 
« les évènements, les injustices in- « 
« cessantes, la fixation à demeure de « 

« l’étranger dans le pays et le croas- « 

« sement des corbeaux de mauvais 
« augure. Le peuple réveillé réclame « 
« son droit à la vie, il affirme qu’il « 
« existe et considère son passé pour « 


n « construire son avenir de ses pro- 
e « près mains ; il réalisera des mira- 
a « clés dignes de jésus ; à son instar, 
Lt « il parlera du berceau et ressusci- 
s « tera les morts. » 

s, HIER ET AUJOURD’HUI 

e c Hier l’Algérie vivait dans l’in- 
?. « quiétude ; la division n’épargnait 

é « ni les hommes, ni ljt religion ; la 
Li « politique algérienne ne servait que 

t, « les intérêts des colonialistes et 
a « fonctionnait à coups de lois d’ex- 

« ception, eile était plus néfaste que 
e « les institutions léguées par les siè- 
e « clés de l’arbitraire et de la tyran- 
« nie ; le peuple était prive même 
« du droit de se plaindre des injus- 
« tices et des abus jusqu’au jour où 
« Dieu le gratifia de défenseurs qui 
« élevèrent la voix au nom de « l’Is- 
« lah ! » et le préparèrent pour dis- 
« cuter ses intérêts dans des réu- 
c nions ; il marcha dans ce chemin 
. I « qui lui fit reconnaître la voie du 
« salut où il avance présentement. » 

« Le peuple Algérien avait main- 

# 

« tes fois réclamé ses droits par l’or- 
' « gane de ses élus indépendants, 

* mais le Gouvernement de la Fran- 
« ce de l’époque, lui servait en guise 
« de médicaments, des calmants et 
« des anesthésiants jusqu’au jour où 
« eut lieu la dernière consultation 
« électorale qui donna le pouvoir au 
« Front Populaire- L’Algérie articula 
€ de nouveau ses plaintes et l’idée 
« d’un Congrès fut suggérée. » 

LA RAISON SECRETE DE NOS 
ESPOIRS FONDES SUR LE 
FRONT POPULAIRE. 

« Ceux qui ignorent la signification 
« vériatble de l’appellation « Mous- 
« lim Djazaïri » (musulman Algé- 
« rien) et avec eux les pires ennemis 
« du musulman Algérien ont pala- 
« bré sur les espoirs que les Algé- 
« riens fondent sur le Front Popu- 
« laire ; ils les ont présentés sous de 
« fausses apparences et les ont tra- 
c duits par une inclinaison vers le 
« socialisme ou le communisme. Ces 
« explications et interprétations sont 
« fausses et loin de la vérité. Le mu- 
« suiman Algérien a fourni des preu- 
« ves historiques de son reploiement 
« sur son algérianisme et sur son is- 
€ lam et il n’est pas possible que des 
« évènements nouveaux (l’établisse- 
« ment des français en Algérie) le 
« moulent dans une forme autre que 
« celle naturelle de sa religion et de 
« ses origines physiologiques. C’est la 
« première fois, et nous remercions 
« Dieu de ses bienfaits, que le mu- 
« suiman Algérien perçoit et reçoit 
« l’impression de son individualité 
« cependant que sous les divers gou- 
« vernements qui se sont succédés 
« ces derniers temps à la tête de la 
« Nation Française, issus eux aussi 
« de divers partis, l’Algérie n’a pas 
« vu l’ombre d’un bienfait ni la ; 

« moindre lueur d’une bonne action 
« même pas la parole; il n’ y eut pour 
« elle ni grâce, ni miséricorde, ni 
« compassion : ce fut plutôt le con- 
« traire. Tu ne constatais de ces gou- 
« vernements qu’un sursoit d’abus 
« et une persistence à mal agir ; tu 
« entendais des paroles de menace 
« et de châtiment proférées avec 
« clarté et éloquence. » 

« Lorsque les partis populaires < 
« triomphèrent et firent triompher ] 
« leurs doctrines humanitaires con- i 
« nues de tout le monde, lorsque ces s 
« partis firent connaître par la pa- f 
« rôle et par la voix de la presse, t 
« leur intention d’apporter en Algé- c 
« rie des améliorations d’ordre po- , r 
« litique et social, lorsque le peuple c 
« Algérien eut le sentiment que ces r 
« promesses et les dispositions du 
« Front Populaire n’étaient pas du d 

« genre de celles précédantes, en 1 ’ 

« considération de toutes ces cir- p 
« constances, le peuple se mit natu- U 
€ Tellement avec le Front Populaire le 
« pour rendre le bien pour le bien. » 

€ Néanmoins il demeure dans l’ex- b, 
« pectative : si ces promesses se ré- q 
€ alisent et qu’on les exécute, le peu- si 
« pie demeurera éternellement re- te 


« connaissant et dévoué ; si celui-ci 
« est encore déçu dans ses espoirs et 
« perd sa confiance en ces nouveaux 
« dirigeants comme il l’a perdu en 
« leurs prédécesseurs, il se réfugie- 
« ra dans le c Sabr » (résignation) 
« et la ténacité comme il l’a toujours 
« fait dans les malheurs, sans perdre 
« espoir en Dieu en continuant à ap- 
« peler les choses par leur nom ; il 
« ne dira jamais au méchant : tu as 
« bien fait, ni au menteur : tu as 
* raison. » 

L’IDEE DU CONGRES 
L’auteur dit que cette idée a été 
suggérée pour la première fois par 
le Cheikh Benbadis, dans le n° de 
La Défense du 3 janvier 1936, c’est- 
à-dire bien avant le triomphe des 
gauches ; mais ajoute-t-il, tout le 
monde la croyait illusoire à l’époque 
pour des raisons qu’on connait. Ce¬ 
pendant l’avènement du Front Popu¬ 
laire au pouvoir la rendit réalisable. 

La première propagande en faveur 
de l’ouverture de ce Congrès a été 
faite à Constantine par la Société des 
Ulémas, qui occupe une position très 
élevée et qui a préparé le peuple, 
et par la fédération des élus qui a 
discipliné les élus et dicté leurs de¬ 
voirs aux représentants du peuple. 
C’est pourquoi ces deux organisations 
ont cru devoir conjuguer leurs efforts 


Il a jugé nécessaire de faire présen¬ 
ter un projet, dégagé de toute consi¬ 
dération qui découle de la situation 
actuelle du peuple Algérien, confor¬ 
me à son individualité et à son pen¬ 
chant naturel ; il ajoute qu’il a émis 
cet avis devant les élus Oranais lors 
de leur dernière réunion à Tlemcen 
et que ceux-ci l’ont approuvé ; à son 
arrivée à Alger il constata que ses 
suggestions rallièrent l’approbation 
de tous les congressistes. Le résultat 
fut que le Congrès décida de ne pas 
entraver ses revendications par un 
programme quelconque et demander 
purement et simplement le suffrage 
universel pour tous les indigènes qui 
formeront avec les Français un col¬ 
lège électoral. 

LES REVENDICATIONS 
DE LA 

SOCIETE DES ULEMAS 

L’auteur fait précéder son informa¬ 
tion de ces considérations : 

« M. Benbadis, président de la So- 
« ciété des Ulémas, directeur du 
« journal El Mountaquid qui a trou- 
« vé le martyre et de la Revue Ach 
« Chihab , possède une grande com- 
« pétence en matière politique al- 
« gérienne ; il fut le premier à élever 
« la voix, dans ces deux journaux et 
« dans d’autres, au moment où les 
« bouches étaient frappées de mutis- 


pour la réalisation de ce projet. * ÜÜUU,M ctcucIlt 

L’auteur parle ensuite de la consti- ‘ me T et Ies P Iu ™* » 

tution de la composition de la com- * Lorsc * u 11 de P° sa su " le bur T 
mission chargée de préparer les tra- * du Con * res les revendications de 

vaux du Congrès, à Constantine. « la Société , des , Ulémas f qUl 

Suit un résumé succint des préli- ‘ con L cerne j a religion et la langue 

minaires et des travaux du Congrès ‘ arabe ' 11 donna en tete , de sa m0 ‘ 

(journées des 6 et 7 juin). L'accord ! * tion ’ concise et pleine del< *i uence - 
des congressistes s'est vite établi sur « 30,1 point de vue P erson nel sur 
la question qui ont rapport à l’améli- * ré * aIité des droits et Ia represen- 

oration du sort de l'indigène et à ‘ tation des indi 8 ènes ! U la fit su, ‘ 

l’abolition de tout traitement d'ex- 1 4 vre ensuite du cahier de revendi ' 
ception infligé aux musulmans Algé- | 4 cati ° ns des Ulémas dont voici le 
riens ; cependant deux questions fi- 4 contenu : 
rent l'objet d’un examen plus étroit : LES DROITS QUE LE PEUPLE 

la première, relative au statut per- ALGERIEN RECLAME 

sonnel musulman, ne souffre ni con- j A(J pEUpLE FRANÇAIS 
cession, ni manque de discernement, 

car toute faute commise ou toute to- , Préambule 

lérance constitue plus qu’un crime : « Le peuple musulman fut l’asso- 

une hérésie ; la deuxième question, « cié du peuple français dans les en- 

de la représentation parlementaire « treprises mortelles ; il est de toute 

fit naître une controverse qui ne fut « justice et de toute équité qu’il soit 

pas longue à vider ; on trouva à la « son égal dans le domaine de l’exis- 

première la formule suivante : L’oc- « tence. » 

troi aux musulmans algériens de tous i « Le droit à la vie s’acquiert au 
les droits dont jouissent les Français « prix des âmes et des corps ; or le 

avec la conservation intégrale des « peuple algérien a sacrifié ses âmes 

particularités musulmanes que pos- « et ses corps avec le peuple fran- 

sède le musulman Algérien en consi- J « çais et autant que lui ; en toute 
dération de son individualité et de sa | « justice il faut que celui qui verse 
personne. « un prix d’achat soit mis en posses- 

Pour ce qui concerne la deuxiè- | sion de l’objet acquis. » 
me question, l’auteur rapelle les qua- j «Le peuple algérien, au cours de 
tre projets : Violette, Guernut, Cut- « cisconstances difficiles et décevan- 


toli et Duroux, le premier eut un « tes, a entendu dire par le peuple 


grand retentissement en raison de 
l’originalité de cette idée et du rôle 
que joue son auteur dans le monde 
politique. Ce projet renferme des 
considérations d’ordre politique très 
subtiles que ne comprennent que les 
initiés ; son auteur l’a enveloppé 
d’un artifice de mots et lui a donné 
une forme qui permet d’interprêter le 
sens caché qu’il renferme de diffé¬ 
rentes manières. Ce projet est sé¬ 
ducteurs et trompeur. Le projet 
Guernut ne procède pas des mêmes 
principes, les deux, présentés au Sé¬ 
nat, ont été iejetés- Ces projets pré¬ 
sentent quelques avantages, mais le 
premier est plus séduisant pour l’éli¬ 
te et les jeunes et sa lecture ne man¬ 
que pas de charme ; puis intervin¬ 
rent les projets Cuttoli et Duroux 
qui n’eurent aucun succès dans les 
milieux Algériens. 

Lorsque l’ouverture du Congrès fut 
décidée les avis se partagèrent sur 
l’adoption de l’un de ces projets ; les 
partisans du projet Violette étaient 
les plus nombreux parmi les intel¬ 
lectuels. 

L’auteur dit qu’au cours de ces dé¬ 
bats, il a émis l’avis de répudier les 
quatre projets qui ont été élaborés 
sur des considération qui ne s’adap¬ 
tent plus aux circonstances actuelles. 


« français qu’ils seront des égaux 
c dans la paix comme ils ont été des 
« égaux dans la guerre. Ceux qui 
« sont morts à ce moment là ont em- 
« porté outre tombe cet espoir si 

« doux à leur cœur ; ceux qui ont 

§ 

« survécu voient leur cœur s’enfler 
« de déception successives et rouler 
« de malheur en malheur. » 

« Le peuple français ne peut dé- 
« daigner le peuple algérien, de mê- 
« me que ce dernier ne peut dédai- 
« gner le peuple français ; il vaut 
« mieux dans ces conditions qu’au- 
« cun d’eux ne regarde l’autre avec 
« supériorité ni ne le traite avec in- 
« justice. » 

C’est en considération de ces égards 
réciproques que nous présentons la 
motion suivante : 

« 1° Abolition des lois d’exception ; 

« 2° La parité dans les assemblées 
« politiques entre les élus indigènes 
« et français et une représentation 
« parlementaire commune avec un 
« collèg . ; e électoral unique ; partici- 
« pation de tous les indigènes sans 
« distinction, à tous les droits avec 
« conservation de toutes les carac- 
€ téristiques de leur individualité 
« musulmane. » 

Signé : 

Abdelhamed Ben Badis. 


i- L’auteur ajoute : 

:i- « Ces vœux ont été présentés par 

m € Benbadis en son nom personnel ; 
r- « quant aux revendications qu’il pré- 

i- « senta au nom de la Société des 

is « Ulcmas, elles sont les suivantes : 

rs « 1° La Langue arabe doit être 
n « considérée comme une langue of- 

n « ficieile ; en conséquence tous les 

îs « textes administratifs doivent être 

n « rédigés en arabe et en français ; 

it « les journaux de langue arabe doi¬ 
ts « vent être régis par le droit com- 

n « mun et traités corn meleurs con- 

t « frères français ; l’enseignement 

;e « privé de la langue arabe doit être 

ii « assimilé à celui de la langue fran- 

t- « çaise et soumis aux mêmes règle- 

« ments. » 

« 2" Les mosquées doivent être 
« abandonnées aux musulmans avec 
« affectation d’un crédit inscrit au 
« budget de l’Algérie en rapport avec 
L . « les revenus de leur nabous ; elles 
« seront alors administrées par des 
i. « sociétés religieuses conformes à la 
i « loi sur la séparation de l’église et 
de l’Etat ; dans cet ordre d’idée créer 
« une université religieuse arabe qui 
« formera les agents destinés au ser- 
« vice du culte musulman. » 
r « 3° Pour la justice musulmane, 
t « confier à une commission désignée 
5 « par les sociétés religieuses citées 

« ci-dessus, le soin d’élaborer un code 
« musulman qui entrera comme ma- 
i « tière à enseigner dans le program- 
» « me des médersas afin que les fu- 

[ « turs cadis soient à même de l’ap- 

» « pliquer. » 

L’INFLUENCE DE LA SOCIETE 
* DES ULEMAS SUR LE CONGRES 
« L’intervention effective des re- 
« présentants de la Société des Ulé- 
« mas aux travaux du Congrès et 
« l’attitude qu’ils ont prise ouverte- 
« ment pour y appeler le monde, 

» « l’organiser et le favoriser ont pro- 
« duit un effet heureux sur les pa- 
« triotes sincères qui travaillent 
« pour le bien du « ouattan » (la 
« Patrie géographique). Ceux-là sont 
« les initiés qui comprennent l’im- 
« portance que peut avoir pour le 
« peuple la participation des Ulémas 
« aux travaux du Congrès et toute 
« l’autorité et la force que cette par- 
« ticipation peut donner à ce Con- 
x grès ; l’effet n’a pas été moins heu- 
« reux sur la masse qui sait que la 
« présence des Ulémas dans le Con- 
« grès constitue la plus sûre garan- 
« t:c pour ce qu’elle a de plus cher, 

« c’est-à-dire la religion et la langue 
« arabe. » 

« D’autre part, cette participation 
« des Ulémas, a été un motif pour 
« certaines personnes, de faire obs- 
« tacle au Congrès. Nous connais- 
« sons ces personnes par leur volon- 
« lé de s’opposer à tout ce qui réjouit 
« les musulmans et peut les unir. En 
« effet, certains organes qui parlent 
« pour des ignorants ou des malades 
« posent cette question : Pourquoi 
« cette intervention des Ulémas dans 
« un Congrès politique ? Comme s’ils 
« voulaient cgiter ce spectre pour 
« nous intimider et nous faire perdre, 

« par leurs bavardages une telle oc- 
« casion. Combien malheureusement, 

« ont-ils fait perdre ces bavardages 
« d’occasion pour les naïfs ! » 

« Quant à nous, nous savons que 
« derrière ce paravent s’abritent des 
« êtres mystérieux, spécialisés dans 
« les maléfices d’iblés (satan) et les 
« manigances diaboliques, qui ont dé- 
« jà voulu éprouver les Ulémas et 
« ont pu constater qu’ils ne plient pas 
« au moindre signe ; ces êtres ont de 
« la répugnance pour le Congrès et 
« répugnent particulièrement à voir 
« les Ulémas y participer car ce fai- 
« sant ils le fortifient de leur force, le 
« douent de leur ténacité et lui don- 
« nent une couleur de résistence qui 
« leur est propre. Malheur à vous... 

« les Ulémas que vous visez appar- 
« tiennent au peuple en fait et en 
« réalité cependant que vous n’ap- 
« parvenaient à ce peuple que par 
« conjecture et présomption. » 


» r . . v .. 
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« Quand le Croissant égorge à l’ombre 


en Espagne de j a Cro j X)) écrjt » rŒuvre » 


Mais le zèle pour la Religion, la Patrie, le Peuple, Messieurs, 
ne se limite pas à ces apparences : des congrès qui se réunissent 
des discours prononcés, des articles publiées, des prétentions que 
tout chacun se plait à émettre et des trésors enfuis par des siècles 
que des faillis cherchent à acquérir. 

Non, le zèle est un feu qui flambe dans la poitrine et dont la 
fumée montant à la tète pousse l'homme à l'action bon gré malgré 
et sans que l’arrête aucun obstacle.... 

Est un imposteur quiconque manifeste Jezele pour la Religion 
et prétend la détendre mais la démolit par ses actions honteuses en 
abandonnant ses prescriptions, en les tenant pour négligeables, en 
commettant des péchés capitaux et en se plongeant dans les pas¬ 
sions. Est encore un imposteur celui qui se contente du formalisme 
de la Religion. L est aussi au regard de la Religion et de la Patrie 
musulmane celui qji ne leur accorde de son temps que ses loisirs 
et de ses biens que sur le superfeu, qui, lorsqu’elles viennent à 
s’opposer à ses intérêts particuliers les foule aux pieds et à l’occasion 
vend d’un cœur léger pour un siège électif une fonction publique, 
de l’or ou même un simple sourire de commande. 

S AID (EL OIM A) 


Notre confrère arabe El Oumo pu¬ 
blie sous la signature de Sdid, un long 
article en répartissant le public en 
trois catégories, d’après l’attitude 
observée par chacun, en face des évè¬ 
nements des jours des circonstances, 
des nuits et des malheurs du temps. 

La première dit-il, comprend les 
« impressionnables » qui se précipi¬ 
tent dans les « griffes » des évène¬ 
ments pour être rejetés par eux pan¬ 
telants. « Ceux-là sont ceux qui dé¬ 
sespèrent de la miséricorde d'Allah ;> 
et « certes, ne désespèrent de l’Esprit 
de Dieu que les Infidèles » (Ccranj. 

La deuxième catégorie est celif. îles 
gens passifs oui subissent les évène¬ 
ments sans que ceux-ci laissent en 
eux aucune impression bonne ou 
mauvaises ». Ceux-là qui ont « le 
cœur sec et le regard voilé, oublient 
les versets sacrés et leu/ avertisse¬ 
ment ; ils croient eu la perfidie d’Al¬ 
lah », « et ne croient en la perfidie 
d’Allah que les égarés » (Coran). 

Dans la troisième se rangent ceux 

•• 

qui opposent au poids de ces évène¬ 
ments... une volonté ferme, une âme 
sereine et un cœur débordant de foi. 
Ils en tirent des leçons dont ils font 
ensuite des règles rigides de leur éxis- 
tence et des programmes précis, et 
leur empruntent des flambeaux et 
des lumières qui leur servent à éclai¬ 
rer les chemins enténébrés et les af¬ 
faires obscures. Ils voient dans ces 
faits une épreuve de la part de Dieu, 
destinée à reconnaitre parmi eux le 
meilleur dans ses actions et celui qui 
croit à sa parole : « Vous serez cer¬ 
tainement éprouvés dans vos biens 
et dans vos personnes, et vous enten¬ 
drez sûrement de la part de ceux qui 
ont reçu la Révélation avant vous et 
de ceux qui associent à Dieu, des in¬ 
justices nombreuses ; il faudra que 
vous patientiez et que vous craignez 
Dieu, cela compte parmi les choses 
nécessaires ». Aussi, ces faits laissent- < 
ils en, eux une impression profonde, 


• | et ils en tirent plus de profits que 
; I des leçons purement intellectuelles 
i et des félicités continues ou du bon¬ 
heur bien placé. « Ceux-là sont les 
croyants véritables ; Dieu leur accor¬ 
dera des rangs élevés et leur dispen¬ 
sera la rémission de leurs pêchés et 
des riche!ses abondantes » Coran). 

Quelle a été l’attitude des gens, et 
dans quelle catégorie parmi les trois 
définies ci-dessus, se sont-ils placés 
au cours de ces derniers temps où 
l’on vit en Algérie — et où l’on voit 
encore — se dérouler « des évène¬ 
ments comptant parmi les plus effra¬ 
yants ; et se produire des revirements 
impressionnants et fondre sur le pays 
des malheurs parmi les plus grands ? 

« Nous n’avons pas de doute qu’il 
existe dans le peuple une grande 
fraction se rangeant dans la catégorie 
de ceux qui désespèrent de la miséri¬ 
corde divine, de même que nous ne 
doutons pas de l’existence d’une frac¬ 
tion encore plus grande qui se classe 
dans la deuxième catégorie, c’est-à- 
dire parmi ceux qui se désintéressent 
de ce qui se passe autour d’eux, et 
qui voient fondre sur eux le malheur 
de Dieu, mais continuent de se diver¬ 
tir. Par contre, nous doutons très fort 
de l’existence d’une troisième caté¬ 
gorie nombreuse, c’est-à-dire de ceux 
qui savent profiter de ces évènements 
et en tirer des leçons en silence, les 
plus éloquents que l’homme puisse 
recevoir dans son existence. » 

« Et qui est plus qualifié pour re¬ 
présenter cette catégorie, que les di¬ 
rigeants du réformisme (Al-Islah) et 
ses léaders, ainsi que ceux qui se ré¬ 
clament d’eux, en qualité de parti- , 
sans et de sympathisants ? C'est-à- 
dire ceux qui ont le. devoir d’affer- , 
mir leurs âmes en vue de la prédica* j 
tion dans la voie de Dieu ; qui doi- j 
vent fortifier leur décision pour éle- < 
ver la parole d’Allah, et vouent leur ^ 
existente au bien des créatures. » 

( Lire la suite en 4' page) I r 


** Le Gouvernement Français en res¬ 
tant sur sa position de neutralité se 
montre à la hauteur des évènements, 
b Quelques menées extrème-communis- 

il tes ont essayé et essayent encore une 
0 pression qu’on ne peut qualifier, tant 
s elle dénote sinon un manque de sens 
moral, du moins de mauvais senti- 
| ments. 

1 Pour ces quelques centaines, disons 
£ voir de milliers, les allemands nous 
ont traité d’hypocrites. 

Il n’est pas, j’en suis sûre un seul 
j bon patriote oui n’ait été blessé dans 
1 son amour-propre en lisant le texte 
du journal nazi L’Angriff, intitulé 
1 « Hypocrisie sans Borne ». 

M. Léon Blum en faisant nette¬ 
ment front à ceux qui lui demandent 
de violer ses engagements, nous prou¬ 
vent qu’il est bien le chef attendu. 
Pour peu qu’on lui facilite as tâche, 
au lieu de la lui compliquer, une 
France meilleure renaîtra. 

| En cette époque trouble et trou¬ 
blée pour le monde entier, il est inad¬ 
missible que les français faisant abs¬ 
traction de personnalité et d’opinions 

* politiques ne s’unissent pas tous dans 

* » 

5 un même mouvement de solidarité 
pour sauver et relever leur propre 
pays. 

Des munitions pour l’Espagne !... 

Il faut être fou ou insensé pour le 
crier. Après avoir frémi aux récits 
et aux images d’une Espagne dévas¬ 
tée, ruinée, voulons-nous donc frémir 
demain et pleurer sur les nôtres ? 

iV on, pas de munitions en Espagne ; 
mais, une geste d’humanité venant de 
la part de toute les nations pour met¬ 
tre fin à cette horrible guerre de 
« frères ennemis ». 

Le Gouvernement de M. Léon 
Blum n’est pas celui que certains agi¬ 
tateurs veulent arriver à imposer. 
Poings fermés et drapeaux rouges 
mal employés sont aujourd’hui la ter¬ 
reur des honnêtes gens. Ce même ^ 
gouvernement désigné par la masse, ^ 
veut pour l’ouvrier des réformes qui ^ 
lui permette de vivre et d’être heu- ^ 
reux par son travail; cela ne veut pas ^ 
dire que l’ouvrier doit être le conqué¬ 
rant. Le peuple est trop juste pour a 
ne pas reconnaitre au fond de lui- 
même que se ruer sur les employeurs, 
c’est se décimer soi-même. 

De l’égalité pour tous : du pain et 
du travail pour le peuple et de la sé¬ 
curité pour les patrons : ce n’est pas 
au sein d’un agitation intempestive { 
que l’on arrive à jeter les bases d’un V€ 
régime sain. 

Sus aux agitateurs ! Nous ne vou¬ 
lons pas d’une politique de Soviets, so 
parce que Moscou c’est la honte de — 
notre civilisation. 

Plus de grève qui paralysent notre soi 
commerce et notre industrie, plus de so; 
meetings de haine, français de toutes se< 
classes, le pays a besoin de votre cal- « ] 
me, de votre compréhenion. Aidez-le ha: 
proprement, sans heurts ni bagarres, I 
si vous voulez être des hommes nou- sur 


<( Non c’est plutôt la Croix qui égorge 
à l’ombre du Croissant» réplique “ La 
Charte Tunisienne ” 


Les journaux ne viennent ils pas de nous apprendre, lisons 
nous dans ce journal que des prêtres espagnols se sont déguisés en 
marocains pour se livrer librement aux atrocitésde la guerre civile? 
si jamais ils ont le dessus, ils remettront leurs soutanes pour flétrir 
ou tout au moins pour déplorer du haut de leurs chaires la cruauté' 
mahométane. 


Sous les titres « Les Maures en 
Espagne », « Quand le Croissant é- 
gorge à l’ombre de la Croix ». un 
courageux anonyme publie dans 
l’Œuvre , un article sur la cruauté des 
troupes rebelles, après la prise de 
Badajoz. 

Parlant de cet évènement, l’auteur 
l'appelle une victoire des bicots des 
tabors riffains. 

Parlant des hommes, il s’exprime 


ainsi : 

« Quant aux « régulares », qui re- 
« font en sens inverse le chemin par- 
« couru voici cinq siècles par leurs 
« ancêtres, en mutilant, maison par 
« maison, les républicains guidés par 
« les brassards blancs des fascistes, 
c que les troupes loyales et les mem- 
« bres du Frente Popular avaient 
« dédaigné de neutraliser, ils ont 
« trouvé dans ce massacre de rou- 
« mis, offerts à leurs « boussaadis », 

« des raisons supplémentaires de mé- 
« priser ces chiens de chrétiens qui 
« ne sont même pas capables de s’é- 
« gorger entre eux et doivent pour 
« régler leur querelle faire'appel à 
« la main d’œuvre indigène. » 

Cette passion s’explique, à la ri¬ 
gueur, par les excès déplorables des 
rebelles ; mais l’arabophobie mani¬ 
feste du couplet ne se justifie pas. Les 
Riffains du général Franco sont ou 
des égarés il responsables, Ou d’im¬ 
béciles mercenaires ou de la chair 
à canon embarquée de force et jetée, 
comme dirait Lyautey, dans la four¬ 
naise espagnole. Dans aucun cas ils 
ne peuvent engager les Arabes et 
l’Islam dans cette triste affaire. 

D’abord les Arabes ne peuvent pas 
être du côté des fascistes, monarchis¬ 
tes et cléricaux d’Espagne. Ils sa¬ 
vent ce qui les attend si cette clique 
arrive au pouvoir. Le passé est inou¬ 
bliable. Et à ce sujet, c’est un men¬ 
songe historique et un manque de 


veaux. 


Et vous, mes chers compatriotes 
musulmans, qui avez tant souffert 


sous une domination parfois brutale, 
soyez aussi très calme. Ne vous lais¬ 
sez pas entraîner ; qu’une délégation 
c honorable •• fasse part de vos sou¬ 
haits et expose vos droits. 

Il n’est pas de bonheur qui s’édifie 

sur des larmes et des cendres. 

• — ^0 • 

Et le comvrendre, c 'est auwi com- 
prendre son devoir de bon patriote 
Arabe et Français. Djamila DEBECHE 


n tact de comparer l’exode des Arabes 
d’Espagne avec le retour des recrues 
n marocaines du Général Franco. Les 
ls atrocités modernes qui font pleurer 
*s le rédacteur de l’Œuvre sont de la 
e petite bière à côté des horribles per- 
sécutions dont nos ancêtres avaient 
r été les victimes. . 
s Ensuite, les Arabes ont déjà fait 
leur choix. A titre d’exemple, le con- 
e grès musulman d’Oran vient d’adres- ! 
se r aux tribus riffaines un appel pour 
les adjurer de refuser leur appui aux * 
rebelles. L'agitation qui règne dans 
la zone espagnole depuis quelques 
jours montre que cet appel n’est pas 
resté sans écho. 

Voyez-vous maintenant la malhon¬ 
nêteté des généralisations faciles et 
la stupidité de cette littérature mil¬ 
lénaire où l’Arabe joue immanqua¬ 
blement le rôle du massacreur de 
roumis ? Il y a là l’une des plus gran¬ 
des et des plus dangeureuses mysti¬ 
fications que la bêtise humaine ait • 
enfantées. Il est déplorable que des 
hommes de gauene lui fassent crédit 
au lieu de travailler à la détruire. 
Quant aux hommes de droite, nous 
ne faisons pas d’illusion sur la viva¬ 
cité de leurs haines ni sur l’étendue 
de leur mauvaise foi. Les journaux 
ne viennent-ils pas de nous appren¬ 
dre, que des prêtres espagnols se sont 
déguisés en marocains pour se li¬ 
vrer librement aux atrocités de la 
guerre civile ? Si jamais, ils ont le 
dessus, ils remettront leurs soutanes 
pour flétrir tu, tout au moins, pour 
déplorer, du haut de leurs chaires, la 
cruauté mohamétane. 

Non c'est plutôt la Croix qui égor¬ 
ge à l’ombre du Croissant. 

La moralité de l’histoire n’est pas 
la duplicité des hommes d’église es¬ 
pagnols : ces fauves ne seront jamais 
des agneaux. Il faut mettre l'accent,' 
au contraire, sur la faiblesse, la pu¬ 
sillanimité, les préjugés et la couar¬ 
dise des hommes de gauche. Au lieu 
d’aller carrément, les bras ouverts, * 
au devant des Arabes qui leur ont 
accordé plus que le préjugé favora¬ 
ble, au lieu de reconnaître en ceux-ci 
les victimes de plusieurs siècles de 
haine, de préjugés, d'oppression et 
d’exploitation, les hommes de gauche 
prennent une infinité de précaution 
pour leur accorder des.... réformes 
symboliques quand un législateur re¬ 
tors ne les stérilise pas au préalable 
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Le traité d’alliance anglo-égyptien 
et la lutte britannique pour la conquête des Arabes 


Chaque année des milliers d'enfants arabes sont amenés en 
Italie ou ils reçoivent une éducation militaire. En Égypte, en 
Palestine, en Syrie et en Transjordanie on construit d innombra¬ 
bles hôpitaux italiens qui ne sont que des centres de propagande. 

L'Italie construit des mosquées et glorifie Mussolini comme 
Sauveur des musulmans. Cette action décidé la Grande Bretagne à 
un changement dans sa politique. Antérieurement elle cherchait la 
scission deS arabes, tandis f|u aujourd'hui elle fait le médiateur 
entre Ibn Seoud et l'Irak et cherche à unir toutes les puissances 
arabes. 

LA NATION (NEW-YORK) 


, NOUVELLES D-'ORIENT 

% 

L'Afrique Musulmane. — De récentes 
statistique? estiment qu’un tiers (34,2 %) | 
de la population totale de l’Afrique adhè¬ 
re à l’Islam. Sur 53 millions de Musul¬ 
mans, près de 28 millions habitent l’Afri¬ 
que du Nord. I.es autres groupes impor¬ 
tants sont : le Nord-Est (9 millions), l’A. 

O. F. (5 millions), l’Afrique occidentale 
anglaise (7.530.000). Il faudrait donc éva¬ 
luer à 23 millions environ le nombre des 
musulmans dp race noire. 

Üne étude précise de- ces statistiques, 
ajou 4 e M. A. Corman qui les rapporte dans 
le Bulletin de l’Union missionnaire du 
clergé belge (juillet 1936, p. 100-106) per¬ 
met de € réduire à des proportions plus 
modestes qu’on ne le dit parfois les con¬ 
quêtes de llslam, depuis l’occupation eu¬ 
ropéenne,' en Afrique Noire ». 


Nos Echos 


Comment aider l'Espagne 


ARABIE 


Le traité d alliance Anglo Egyptien doit donc être considéré 
comme un acte de défense de l’Angleterre contre le plan de guerre 
de Berlin et de Borne dans la inédi terra née dont les factieux 
espagnols se sont faits les agents mercenaires. 

. . Correspondance Internationale 


Un acte de défense cie l’Angleterre 
contre le danger en Méditerranée a 
été le traité d’alliance conclu — après 
bien des vicissitudes — entre la 
Grande-Bretagne et l’Egypte, le 26 
août dernier. Ce traité met juridique¬ 
ment fin à l’occupation militaire de 
l’Egypte par l'Angleterre. L’Egypte 
recouvre son indépendance formelle, 
mais une clause stipule l’aide mili¬ 
taire de l’Angleterre en cas de be¬ 
soin. Le retrait graduel des forces 
britanniques sera effectué à mesure 
que les aménagements seront réali¬ 
sés le long du Canal de Suez, le cen¬ 
tre militaire britannique étant désor¬ 
mais à Ismaïlah. L’ancien condomi¬ 
nium anglo-égyptien sur le Soudan 
est rétabli. Ce qu’il faut souligner 
c’est que le traité stipule que l’une 
des parties devra, si l’autre est enga¬ 
gée dans une guerre, venir à son aide 
« en tant qu'allié » et conformément 
aux obligations du pacte de la S.D.N. 
et du pacte de Paris. Dans ce cas, 
l’Egypte devra octroyer à la Gran¬ 
de-Bretagne toutes facilités possibles, 
y compris l’usage de ses ports, aéro¬ 
dromes, moyens de communications. 
Cette clause est valable même en cas 
de « menace de guerre ». Les arme¬ 
ments et é 4 uipements .des. forces 
égyptiennes, est-il ajouté seront sem¬ 
blables à ceux des forces britanni¬ 
ques. Ce traité, qui répond pour une 
certaine part aux aspirations natio¬ 
nales du peuple égyptien, favorise 
donc avant tout la défense des inté¬ 
rêts britanniques dans le bassin mé¬ 
diterranéen. 

C’est aussi un coup de Londres 
pour lutter contre les tentatives de 
Mussolini de soumettre à son influen¬ 
ce les peuples nord-africains et sur¬ 
tout les Arabes. \ 

. Dans une information de Jérusa¬ 
lem, adressée à la Nation de Nr’v- 
York (15 août), nous trouvons un 
tableau très instructif de cette ému¬ 


lation entre l’Italie et la Grande- 
Bretagne afin de gagner la sympathie 
des Arabes : 


pour ne pas avoir l’air de les refuser 
Les hommes de gauche aux colonies 
se comportaient jusqu’ici comme s’ils 
voulaient donner des gages de pa¬ 
triotisme et d’ « impérialisme colo¬ 
nial » à la'droite. 

Alors que les fascistes de Paris ne 
se gênent pas de recruter des Kaby¬ 
les pour assommer les gens du Front 
Populaire au tarif de 30 francs la 
soirée de bagarre. 

Alors que le Général Franco n’hé¬ 
site pas à donner des armes oux Rif- 
fains pour l’aider à assassiner des 
milliers de compat-iotes qui se trou¬ 
vent être ces marnes hommes de gau¬ 
che hésitants et scupuleux. 

Vous l’avez voulu Georges Dandin ! 
mais de grâce, mettez vos lunettes ' 
et portez votre pistolet ! 

A. 

«LA CHARTE TUNISIENNE • 


* « C’est depuis deux ans — dit-on 

’ dans cette information — que l’Ita¬ 
lie fait de grands efforts afin de 

? gagner la sympathie des Arabes 

? dans la lutte inévitable pour le 

» pouvoir qu’elle mène contre la 

Grande-Bretagne. On a couvert le 
monde arabe d’un réseau d’écoles 
1 iatliennes. Chaque année des mil¬ 
liers d’enfants arabes sont ame¬ 
nés en Italie où ils reçoivent une 
éducation militaire. En Egypte, en 
Palestine, en Syrie et en Transjor¬ 
danie on construit d’innombrables 
hôpitaux italiens, qui ne sont que 
des centres de propagande. Radio 
Bari disait un de ces jours en ara¬ 
be qu’on a ieconnu en Abyssinie la 
langue arabe comme une des lan¬ 
gues officielles, • le poste de Bari 
glorifie l’« Italie mahométane ». 
On y fait plus de travail de provo¬ 
cation que dans la presse arabe. 
On envoie d’innombrables cartes 
postales aux Arabes en les enga¬ 
geant à écouter les émissions ara¬ 
bes de Bari. C’est surtout en Egy¬ 
pte que l’Italie déploie une forte 
action, elle y a franchement finan¬ 
cé les bagarres. Sakhieb Arslon, le 
président de la délégation arabe à 
Genève, l’a ouvertement avoué. 
L’Italie construit des mosquées et 
glorifie Mussolini comme sauveur 
des Musulmans. Cette action décide 
la Grande-Bretagne à un change¬ 
ment dans sa politique. Antérieu¬ 
rement, elle recherchait la scission 
des Arabes, tandis qu’aujourd’hui 
l’Angleterre fait le médiateur-entre 
Ibn Séoud et l’Irak, et cherche à 
unir toutes les puissances arabes. 
Un certain nombre d'agents anglais 
travaillent en ce sens : Saint-John 
Philly, Cox, Oliver, Peck Pacha et 
Sir Andrew Ryon. L’Italie veut 
faire le bonheur des arabes en leur 
apportant la civilisation italienne, 
l’Angleterre en leur donnant la li¬ 
berté et l’union. Mais les Arabes 
unis tourneront leurs armes aussi 
bien contre l’impérialisme italien 
que contre l’impérialisme anglais. » 

Cetie lettre datée du 8 juillet, est 
écrite sept semaines avant la con¬ 
clusion du traité anglo-égyptien qu’on 
célèbre dans "la presse britannique 
sous le nom de traité d’amitié entr? 
deux nations « libres ». 

Le traité d’alliance anglo-égyptien 
doit donc être considéré comme un 
acte de défense de l’Angleterre con- { 
tre le plan de guerre de Berlin et de i 
Rome dans la Méditerranée, dont les . i 
factieux espagonls se sont faits les , j 
agents mercenaires. 
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Le système des pactes arabes va se per- 
; fectionnant. Faut-il y voir la main de 
l’Angleterre Beaucoup le disent, et celà 
î nous parait rès vraisemblabe. En outre, 
la conquête de l’Ethiopie est, à n’en point 
donter, pour les peuples arabes, un puis¬ 
sant stimulant à l’union qui seule leur 
permettra d'opposer un bloc compact à 
toute tentative possible d’invasion. 

Voici donc un nouveau trai'é d’amitié, 
conclu entre l’Egypte et l’Arabie sa’ûdien- 
y j ne. Il a été signé au Caire, le jeudi 7 mai 
e 1 1936, à 22 h. 30, par les ministres des af¬ 
faires étrangère des deux pays, S. E. Aly 
Maher pacha, pour l’Egypte, S. E. Fouad 
1 Hamza bey, pour l’Arabie sa'udienne. Nous 
en reproduisons ici le texte complet : 

Article 1. Le gouvernement égyptien re¬ 
connaît que le royaume de l’Arabie sa’û- 
dienne constitue un Etat libre, souverain 
et jouissant d'une indépendance complète 
i et absolue. 

, Article 2. Il y aura paix durable et ami¬ 
tié sincère entre le royaume d'Egypte et 
le royaume de l’Arabie sa’udienne, ainsi 
qu’entre les citoyens des deux Etats. Cha¬ 
cune des Hautes Par ies contractantes s’en¬ 
gage à entretenir avec l’autre des relations 
amicales et à prendre toutes mesures pour 
prévenir, sur son territoire, la perpétra¬ 
tion d'actes illicites, dirigés contre la paix 
ou la tranquililé de l’autre Parée. 

Article 3. Il sera établi, entre le royau¬ 
me d’Egypte et le royaume de l'Arabie 
sa'udienne, des relations diplomatiques et 
consulaires. Les représentants diplomati¬ 
ques et consulaires accrédités par l’une 
des Hautes Parties contractantes, ou nom¬ 
més par elle auprès de l’autre, jouiront, à 
titre dé réciprocité, du traitement consa¬ 
cré par les principes du droit interna¬ 
tional public. 

Article 4. S. M. le roi de l’Arabie sa’u- 
dienne s’engage à faciliter aux sujets é- 
gyptiens musulmans l’accomplissement du 
pèlerinage et de rites religieux islami¬ 
ques. S. M. déclare quils jouiront durant 
leur séjour au Hedjaz, de la sécurité 
quant à leurs biens et à leur personne, de 
la liberté personnelle, dans les limites du 
chare’i, et en général, du traitement et des 
droits accordés ou reconnus aux sujets de 
la nation la plus favorisée. 

Article 55. Animée de l'esprit de solida¬ 
risé et de collaboration islamiques, S. M. 
le .roi de l’Arabie sa’udienne consent à 
permettre au gouvernement égyptien de 
procéder à la remise en état des deux 
mosquées de La Mecque et de Médine, 
ainsi qu'à l'organisation des services qui 
s’y rattachent, toutes les fois que le gou¬ 
vernement égyptien le jugera utile dans 
l'in'érêt des pèlerins et des visiteurs de 
Médine. S. M. consent également à don¬ 
ner toutes les facilités nécessaires, en vue 
de l’exécution des travaux à entreprendre 
à cet effet par le gouvernement égyptien. 

Les services visés ci-dessus compren¬ 
nent notamment l'aménagement des rou¬ 
tes empruntées par les pèlerins et les vi¬ 
siteurs, l’éclairages des deux mos¬ 
quées et de leurs environs, la fourniture 
de l’eau potable, ainsi que tous autres 
travaux ou établissements destinés à as¬ 
surer la commodité du séjour des. pèle¬ 
rins et des visiteurs, ou la protection de 
leur santé. Les deux gouvernement se 
mettront au préalable d’accord sur les 
plans relatifs aux travaux précités. 

Article 6. Les Hautes Parties contrac¬ 
tantes s'engagent à procéder le plus tôt 
possible, après la signature du présent, trai¬ 
té, à des négociations amicales, en vue du 
règlement des questions pendantes entre 
elles, de la conclusion de conventions dou¬ 
anière, postales et maritimes, et de la so¬ 
lution des autres problèmes qui intéressent J 
leurs deux Etat». . I 

Article 7. Le présent traité est rédigée t 
en double original; en langue arabe ; il \ 
sera ratifié par les Hautes Parties contrac- j, 
tantes, aussitôt que faire se pourra. Il en¬ 
trera en vigueur immédiatement après e 

l'échange des instruments de ratification. ^ 

Fait au Caire, le 16 safar 1335 (7 mai 
1936) d 

A la suite de la signature de ce traité, . 
des dépêches de félicitations ont été échan- J 
gées entre les gouvernements des deux ^ 

P** 1 - EN TERRE D’ISLAM a 


Notre collaboratrice Djamila De- 
l bêche, nous adresse un article sur 
s les évènements d’Espagne. 

Nous le publions volontiers : notre 
’’ journal est une tribune où toutes les 
j opinions peuvent être exprimées et 
nous ne nous faisons pas faute d’ex- 
s | poser au lecteur les aspects diffé¬ 
rents que prend la même question 
selon l’état d’âme des correspon¬ 
dants. 

Cependant il nous est parfois né¬ 
cessaire de préciser notre situation 
. pour le lecteur qui a bien voulu 
i nous donner sa confiance. 

Nous devons donc pour ne pas prê¬ 
ter à confusion, exprimer notre sen¬ 
timent sur la guerre fraticide. 

Entièrement avec notre collabora¬ 
trice lorsqu’elle écrit : « Pas d’avions 
en Espagne ! », avec ce correctif tou¬ 
tefois : que tous les peuples mettent 
cette théorie en pratique. 

Quand le Président Blum, invita 
l’Europe à la neutralité, il a aidé le 
Gouvernement Espagnol. 

Et c’était la seule façon de l’aider. 
Car agir différemment eut été met¬ 
tre le feu au monde. « Armons le 
Gouvernement Républicain », vous 
exclamez-vous ? Facile à dire. Avez- 
vous pensé aux conséquences ? 

Quand on a la responsabilité du 
pouvoir, il faut envisager l’intérêt 
I français d’abord, l’intérêt mondial 
ensuite, car, selon nous, l’intérêt 
mondial est fonction de l’intérêt 
français. 

De deux maux, il faut choisir le 
moindre : optant pour la neutralité 
on évite à l’Humanité une catastro¬ 
phe sans précédent et la neutralité 
peut en outre donner la victoire aux 
éléments de gauche. 

Notre Gouvernement a rempli son 
devoir. Pouvons-nous le désavouer ? 

N’est-ce pas au contraire une im¬ 
périeuse obligation de l’aider dans 
sa tâche qui s’avère très rude. Ceux 
qui ont voté pour lui ne peuvent 
s’élever contre lui. Ses adversaires 
mêmes seraient les pires criminels 
s’ils lui tendaient des embûches, sous 
couleurs de patriotisme. 

Patriote, je le suis, nul ne peut 
le contester ; c’est pourquoi je suis 
pour l'aide au Gouvernement légal. 

C’est pourquoi je dis qu’il faut être 
avec le Gouvernement issu du suffra¬ 
ge universel : en défendant sa liberté 
il défend la nôtre. 

S’il domine les rebelles il brisera le 
cercle que trois fascismes conjugés 
pourraient fermer sur la France. ( 

S’il abat les insurgés il écrasera 
une politique dont le but est de re¬ 
plonger l’Espagne dans l’ignorance, 
cette Espagne qui, sous la domination i 
arabe, fut, des siècles, la clarté du « 
monde. 

Et c’est parce que l’Espagne reste r 
profondément arabe et dans le type v 
de ses habitants et dans le style de 1 
ses plus beaux monuments que je c 

l’aime et que je crois la servir par 1 

les lignes ci-dessus, tout en remplis- £ 

sant mon devoir de Français. p 

RACHID KALAFAT. i[ 


blanc scintille : l’un d’eux s’est mis 
sur le dos pour mordre une proie. 

Mare nostrum... Les transports de 
troupe zigzaguent au grand large : 
les guetteurs fouillent la surface aux 
myriades de rides changeantes ; dans 
laquelle se trouve le périscope redou¬ 
té ? L’apercevrons-nous, le devan¬ 
cerons-nous dans son œuvre de mort, 
pa run tir bloqué de notre- mitrail¬ 
leuse ? *•' 

Mare nostrum... Le port d’Alger 
est fermé par une herse de bois sup¬ 
portant un réseau d’acier qu iarrête- 
ra — peut-être — le forban. 

N'est-ce pas, vous tous qui partiez 
au front à travers la grande mare, 
ou qui la franchissiez pour revenir 
en perme, vous les avez vécues ces 
heures d’appiéhension, de surprise, 
de défense ou d’agonie ? 

Et vous saviez à qui vous les de¬ 
viez... 

A l’Espagne ! 

Iscariote comptait les deniers — 
et ce n’était pas trente — et s’enri¬ 
chissait au point qu’il crève aujour- 
d’uui de sa richesse, le ravitailleur 
de sous-marins.’ 

Pendant que la France était sur la 
croix ! 

Et qu'on ne rne dise pas que c’était 
un colonel commandant dix soldats, 
un moine dévideur de pater, un pro¬ 
fesseur épris de kulture, un gros né¬ 
gociant de sardines ou de safran — 
Ah ! Je vous excepte, Alphonse XIII 
et Blasco Ibanéz et d’autres qui sau¬ 
vèrent au moins l’honneur — mais 
c’était tout le peuple qui participait 
à la curée des « gavachos ». 

J’ai lu, à l’époque, les articles fiel¬ 
leux, venimeux, haineux de la pres¬ 
se espagnole, de l’A.fî.C. au Héraldo. 
j’ai entendu à Tanger ricaner les 
chiquettes et les régulares, devant 
des soldats de Verdun. , . 

Ah ! Comme ils l’aimaient alors • 
leur sœur latine. 

Latine ? Non, Gauloise, et, comme 
les ancêtres, si oublieux et du bien 
et du mal ! ! ! 

MARIAGE -» 

Nous avons appris avec plaisir l'union 
de notre ami Dekar Abderahmane rece¬ 
veur au T. A. avec la fille de M. Dekar 
Moussa. 

Nos compliments aux parents et, bonne 
chance aux époux. 

COMMUNION 

A l’occasion de la communion de leur 
fils Roger, nous adressons nos sincères 
félicitations à Mme et M. Lascar commer¬ 
çant. 


Madame CAZES 

Sag ? Femme de C/esse (R. R.) 

113, Rue Niche/et A L GER Téléphone 87-21 
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AUTRE SON DE CLOCHES... 

Mar nostrum.... Si l’on peut dire... 
Trois cents cadavres de tirailleurs 
algériens, encore vêtus de la belle 
tenue bleue aux passapcils jaunes, 

trois cents cadavres s’en vont de 

0 

Mostaganem jusqu’à Bône, ballotés 
entre deux eaux par les courants de 
la Méditerranée. 

La nouvelle s’est vite répandue 
dans le monde de Neptune et, joyeux, 
les requins franchissent les colonnes 
d’Hercule, agiles fuseaux d’acier aux 
ailerons luisants. Soudain le ventre 


En Abyssinie. — Aux /.rois millions de 
musulmans que compte l’Ethiopie, le gou¬ 
vernement italien, par la loi approuvée le 
1" juin en Conseil des ministres et entrée 
en vigueur à la même date, a reconnu 
leurs droits et leur indépendance. « Les 
musulmans, est-il dit, ont plein droit de 
reprendre, sur tout le territoire de l’Em¬ 
pire, leurs anciens lieux de culte, leurs 
institutions cultuelles, leurs écoles reli¬ 
gieuses. Les différents entre sujets mu¬ 
sulmans seront jugés par le cadi selon la 
loi islamique et les coutumes locales des 
populations musulmanes. Est obligatoire 
sur tout le territoire musulman de l'Em¬ 
pire l'enseignement de la langue arabe et 

l’ouverture d’écoles religieuses. » (art. 
31-32). 

La langue arabe, par une ordonannee du 
Commissaire civil, en date du 13 mai, est 
devenue langue officielle, à la place de la 
langue amharique, dans les régions de 
Harar. D'après une information de presse, 
le gouvernement se préoccuperait de re¬ 
cruter, pour l’Abyssinie, des instituteur» 
musulmans. 

Les milieux musulmans de Damas ma¬ 
nifestent ouvertement leur satisfaction 
de cette protection accordée aux minorités 
islamiques. — H. H. . 
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Nous avons récemment signalé que tirs 
lots des V et 2 m ' tranche de la Loterie 
Algérienne n'avaient pas encore été ré¬ 
clamés. 

Accèdent au désir exprimé par plusieurs 
de nos lecteurs nous rappelons les numé¬ 
ros des catégories de ces lots non récla¬ 
més : i 

: PREMIERE TRANCHE 

(les billets gagnants de cette tranche doi- . 
vent être présentés avant le 15 septembre 
courant). 

Lots de 10.000 francs : tous les numéros 
terminés par : 

15.882 19.384 08.274 18.044 06.220 

35.882 39.384 28.274 38.044 26.220 

55.882 59.384 48.274 58.044 56.220 

75.882 79.384 68.274 78.044 66.220 

95.882 99.384 88.274 98.044 86.220 

gagnent 10.000 francs. 

Lots de 5.000 francs : tous les numéros 
terminés par 489 gagnent 5.000 francs. • 

Lots de 500 francs : tous les numéros 
crminés par : 

114 314 514 714 914 

gagnent 500 fiancs. 

DEUXIEME TRANCHE 

(les billets gagnants de co.te tranche doi- 
vent être présentés avant le 28 novembre 
prochain). 

Lots de 100.000 francs les numéros sui¬ 
vants : 

135.954 061.023 042.C51 073.736 141.230 

140.368 095.859 094.170 004.389 056.198 

gagnent 100.000 frs. 

Lots de 50.000 francs, les numéros sui¬ 
vants : 

136.054 040.945 112.688 158.407 069.224 

095.900 168.803 008.815 062.631 063.787 ! 

gagnent 50.000 francs. 

Lo.s de 10.000 francs, tous les numéros 
terminés par : 

18.785 17.532 14.888 11.731 18.861 

38.785 37.532 34.888 31.732 38.861 

558.785 57.532 54.888 51.732 58.861 

78.785 77.532 74.888 71.732 78.861 

98.785 97.532 94.888 91.732 98.861 

gagnent 10.009 francs. 

Lots de 5.000 francs : tous les numéros 
terminés par 176 gagnent 5.000 francs. 

Lots de 500 francs, tous les numéros 
terminés par : 

167 830 021 847 . 178 j 

gagnent 500 francs. 
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ETABLISSEMENTS 

ALGERIAPHONE 

3, Rue Henri Martin — ALGER 

-Distributeur autorisé- 

de la grande marque Radio-Pathé 
Phonos - Disques - Pik-upp 
Salon spécial du Disque Arabe 
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Larges Facilités de Paiement. 


IMPRUDENTE JEUNESSE 

Réalisation de Victor Fleming : Inter¬ 
prétation : Jeanne Harlow et Wiliam Po- 
wel. La vie trépidante des music-haUs et 
des cabarc s d: nuit, avec leurs bataillons 
de jolies filles, leurs lumières, leurs gaités, 
le rythme forcené d’un jazz de 60 musi¬ 
ciens. 

Film très bien joué par des artistes 
de talent et qui très consciencieusement 
font leur possible pour vous amuser. 


W4PNf ft BR0* FIR5T NATIONAL 


CHRONIQUE MONDAINE 

Réalisation de Bernard H. Hyman. 

Interpréta ion : Clark Gable et Cons¬ 
tance Bennet. C'est un film qui vous amu¬ 
sera et vous séduira : Clark Gable le hé¬ 
ros de tant de succès, Métro-Goldw-Mayer. 

L’homme auquel aucune femme n'a pu 
résister y paraîtra avec une nouvelle par¬ 
tenaire Constance Benne: : Bien qu'il y 
ait crime ce n’est pas un film policier ! 

L'action évolue dans les salons élégants 
e; les boites de nuits à la mode ; dont 
l’humour, la fantaisie, le charme et le 
talent séduiront tous les publics. 


Le ruban bleu de la production mon¬ 
diale a depuis longtemps attiré l’attention 
du public Nord-Xfricain en lui présen- 
i tant pour la saison 1936-1937, vingt six 
grands films et cinquante deux actualités. 

Il est certain que cela marquera un 
évènement dans le calendrier cinématho- 
graphique. 

Il est juste d’enregistrer l'adhésion des 
Nord-Africains qui assurent d’ores et. dé¬ 
jà à ces films un éclatant succès. 

Je me permet de citer quelques films : 

| LE SIGNE DE ZORO ! 

Le succès de Douglas Fairbanks. rehaus¬ 
sé d’une brillai?te partition musicale, va 
revivre à l’écran en une production de 
tout premier ordre ! 

JE N’EST PAS TUE LINCOLN ï 
Un drame vécu. La page la plus poi¬ 
gnante de l'histoire américaine, révélée 
en un film magnifique : 

SOUS DEUX DRAPEAUX ! 

D’une -force i-t d'une puissance étonnan¬ 
ts, cette production de grande classe, l’u¬ 
ne des plus gigantesque entreprise de l’in¬ 
dustrie cinématographique, bénéficie d'une 
interprétation J'élite et d’une mise en scè¬ 
ne grandiose. 

LE MESSAGE A GARCIA ! 

Un film mouvementé et dramatique, re¬ 
vit l'audacieux exploi* accompli * par le 
porteur du message à Garcia au cours de 
la Révolution Cubaine de 1898 ! 

CHARLIE CHAN AUX COURSES ! 

Une captivante intrigue policière d’une 
remarquable virtuosité, qui permet au 
spectateur de s'improviser détective. * 
CESSEZ LA TORTURE ! 

Un sujet profond, des scènes fortes et 
pathétiques à Vemprise des quelles on ne 
peut se soustraire. 

PAUVRE PETITE FILLE ! 

Une comédie musicale toute en touches 
délicates et en nuances qui ira droit au 
cœur des spectateurs : 

LE ROI DU MUSIC-HALL ! 

Numéros senta lonnels, attractions iné¬ 
dites, intrigue romanesque dans le pitto¬ 
resque décor de coulisses. 

LE SECRET DE CHARLI CHAN ! 

La plus extraordinaire aventure de 
Charlie Chan dans un rr/:ieu de spirites 
et de médiums. 

LE CHANTS DES CLOCHES ! 

Une œuvre sincère, émouvante par la 
profondeur des sentiments humains qu’elle 
expose. 

Notre public ne doit pas négliger de voir 
les ac ualités FOX-MOVIETONE ou des 
surprises agréables lui sont réservées. 

Lisez notre chronique artistique, elle 
vous fera les connaître. 

d suivre HADJ BEN ALI. 


LARMES D’AMOUR 

Film interprété par le célèbre chanteur 
égyptien Mohamed Abel El Wahab. 

Le CINEMA SPLENDID projetera à 
partir de lundi « LARMES D'AMOUR ». 

C'est un film Baïdaphon. Celui-ci fai', 
revivre à nos >eux Mohamed Fikri jeune 
homme peu communicatif, sombre et sau¬ 
vage, aimant la vie solitaire. Il quitte ses 
parents et loge chez Khayrat Bey et sa 
fille Nowal. 

Un jour rentrant d’une promenade, No¬ 
wal entend le soir du c Oud » provenant 


AU CINEMA SPLENDID 


de Fikri qui loge chez eux depuis un mois. 

L'amîiié se noue puis l’amour nait et> 
les promesses de mariage se font entre 

ces deux êtres : malheureusement Hilmi 

, « • 

ami d’enfance de Fikri tombe aussi amou¬ 
reux de Norwal ? Pour connaître les des¬ 
sous de ce film allez voir et entendre dans 
LARMES D’AMOUR, les meilleures ' ve¬ 
dettes égyptiennes. 

Le metteur en scène Mohamed Karim a 
su tirer para, des chants, des danses, exé- . 
-utés avec autant d’aisance que d’élégan- 


en >cenea* LLO/D BACON 

MISS PACIFIC 

Réalisation de Enright, interpréta ion : 
Joan Blondell ; Allen Jenkins ! 

Une comédie gaie agréable. Elle peut 
être vu et entendue par tout le monde. 
Joan Elondell déborde de charme dans 
ce te comédie. 
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LA PAIX ? 

Une vive lnmière, de la musique, un 
gros attroupement, des éclats de rire 
qui fusaient sans interruption m’attirè¬ 
rent vers la Brasserie de la PAIX, où les 
consommateurs étaient confortablement 
assis devant des rafraîchissements. 

Disposant de dix minutes, j’ai fait com¬ 
me eux et je suis resté à la terrasse si 
attirante de la Paix. 


CINEMA TRIANON 

• • • 

Jean Gabin et Annabella dans 
LA BANDERA 
Film de Julien Duvivier 


Un spectacle ? 

Oui un beau spcclaclc 
vous est offert au 

CÈE RIO 

qui ouvrira prochainement ses portes 

Cinéma RIO 


Rue Perrégaux 
ALGER 


c lïothe afuïütif 


Max Dina arrive tout joyeux, heureux 
du succès de la Brasserie Tontonville ; le 
public froid et compassé est pris d’un fou- 
rire contagieux en voyant ce phénomène 
étrange. Et ce fut une cascade de plaisan¬ 
teries, de chansonnettes pleines de verve. 
Il se moque du public comme de lui même 
et celà compose un numéro du plus haut 
comique. Ses parodies du transformiste ou 
il apparaît tour à tour en Doumergue, en 
chinois ou en Al Brown, sont de véri¬ 
tables trouvailles inimitables. 

Ajoutons pour être juste que l’excellent 
orchestre ROSSES contribua au succès de 
cette soirée agréable par les morceaux 
éxécutés et en suite en accompagnant 
Max Dina. 

HADJ BEN ALI. 


ANISETTE 

PHÉNIX 


__ t.t feront i B. HKLK HODJA. 
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La Loterie Algérienne 
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A il» DIrlseants do MoevemeRt réformiste 

et aux Troupes groupées sous so Bannière 


Pourquoi des morts en Syrie ? 

pour l'indépendance 

% 

• « 9 • • 

C’est avec une joie profonde que je salue en cet instant la 
renaissance de I Etat arabe de Syrie, au passé légendaire et que je 
lui ollre par l’intermédiaire de la délégation en laquelle les syriens 
ont mis leurs espoirs, les vœux de prospérité et de grandeur 

qu inspire à la France l’amitié la plus sincère. 

M. VIENOT 

Sous-Secrétaire d’Etat aux 
affaires Etrangères. 

Le gouvernement que préside avec tant de prestige et d autorité 
1 éminent homme d Etat qui nous fait I insigne honneur d illustrer 
de sa présence celte cérémonie de clôture, après nous avoir fait au 
début de juin, I honneur de nous donner l'inappréciable appui de 
sa bienveillante amitié s’est acquit un droit indiscutable à la recon¬ 
naissance de la nation arabe. Damas sera toujours le phare prin¬ 
cipal de notre race : Aucun pays arabe ne peut demeurer indiffé¬ 
rent à sa joie, ni insensible à sa douleur. 

M. HACHEM BEY ATASSY 
Président de la délégation Syrienne 


(Suite) 

Ceux-là ont-ils su diriger avec ha¬ 
bileté le navire du Réformisme, et 
faire qu’il ne reçoive de la tempête 
actuellement déchaînée, qu’un vent 
agréable, destiné à le conduire au 
« port du succès et au rivage de la 
paix où ces chefs et le peuple con¬ 
naîtront une existence prospère et 
heureuse ? » 

Ces chefs se sont-ils bien pénétrés 
des leçons et de l’expérience de ces 
tempêtes qui faillirent les abattre et 
les réduire à l’état de ruines ? Leur 
ont-elles montré dans l’âme de ce 
peuple des replis qui leur étaient ca¬ 
chés, et découvert des forces chez ce 
peuple qui leur étaient inconnues ? 
Leur ont-elles montré des facultés 
latentes, et découvert des méthodes 
qu’ils ne soupçonnaient pas ? Ont-el¬ 
les levé le voile sur leurs vrais enne¬ 
mis, leur permettant ainsi de les voir 
et de les toucher ; comme de recon¬ 
naître leurs amis sincères et loyaux ? 
Ont-ils appris comment se préserver 
désormais du mal des premiers, se 
protéger contre leur méchanceté et 
leur perfidie, et comment tirer profit 
de l’amitié des derniers, de leur bon 
accueil et de leur loyauté ? Ainsi, 
ils répondraient au bien par le bien 
et au mal par ce que leur commande¬ 
rait la sagesse et un examen clair¬ 
voyant des faits ? « Voilà, écrit-il, 
ce que nous attendons de voir réali- 
• ser par les dirigeants du Réformisme, 
par ses chefs et ceux qui sont rangés 
sous sa bannière. » Voilà un des as¬ 
pects du problème sur lequel le si¬ 
gnataire veut attirer leur attention. 

L’auteur rappelle brièvement ces 
évènements dont il veut tirer la phi¬ 
losophie, eu les associant les uns 
aux autres . Réunion du Congrès, 
Création de Comités éxécutifs, départ 
de la Délégation et accueil favorable 
rencontré par elle ; attention du peu¬ 
ple groupée sur elle et solidarité ma¬ 
nifestée par lui en de nombreux do¬ 
maines ; assassinat du cheikh Ka- 
houl ; arrestation du prédicateur, du 
Réformisme, le cheikh El-Okbi ; em¬ 
barquement de la Délégation une 
deuxième fois, à son intention ; sa li¬ 
bération ; campagne de protestation 
de la presse mondiale contre ces 
« scandales », etc... 

« Cette chaine de faits avec ce 
qu’elle comportait de causes de tris¬ 
tesses et de réjouissances’ a été un 
flambeau éclairant la voie des diri¬ 
geants qui leur a permis de voir chez 
ce peuple des faiblesses cachées qu’ils 
travailleront à faire disparaître et 
aussi des facultés latentes qu’ils met¬ 
tront à profit, et des défilés dépour¬ 
vues de sentinelles qu’ils veilleront à 
fermer. » 

La leçon principale à retenir, c’est 
l’Union ; qui s’est manifesté avec éclat 
au cours de ces évènements. « C’est 
là une manifestation qui mérite une 
attention et une considération en¬ 
tières ; et qui nécessite tous les ef¬ 
forts en vue de l’entretenir et de la 
raffermir ; car le peuple ne pourra 
se relever, ni obtenir aucun des droits 
déjà demandés ou qu’il demandera 
dans l’avenir, ni connaître une exis¬ 
tence heureuse qu’à la condition de 
prendre cette union comme une de¬ 
vise sacrée et une « qibla » vers la¬ 
quelle il se tournera à tout instant... 

C’est là aussi un fait qui ne se réa¬ 
lisera parfaitement qu’au prix de 
grands sacrifices consentis dans les 
âmes, les biens, les ambitions et les 
intérêts particuliers » ; et que ne 
pourront donner que « les grandes 
âmes pleines de foi en Dieu... indif 
férentes aux ambitions et intérêts 
particuliers. » « Et elle ne sera don¬ 
née qu’à ceux qui auront souffert pa¬ 
tiemment, et elle ne sera donnée qu’à 
ceux qui auront été grandement fa¬ 
vorisés » (Coran). 

Cette union s’est manifesté e avec 


évidence dans la plupart des évène¬ 
ments rapportés. Il est donc du de¬ 
voir de tout homme zélé pour le mou- 
vement, et en particulier. des diri¬ 
geants et chefs de celui-ci, d’en pro¬ 
fiter dans toute la mesure du possi¬ 
ble, et de déployer les plus grands 
efforts pour l’union ; et tout d’abord, 
en faisant disparaître les—intérêts 
particuliers et les causes de friction 
ou de malentendu pouvant exister 
entre eux. 

« Mais le zèle pour la religion, la 
Patrie et le peuple — Messieurs — ne 
se limite pas à ces^apparences : des 
congrès qui se réunissent, des dis¬ 
cours prononcés, des articles publiés, 
des prétentions que tout un chacun 
se plait à émettre, et des trésors en¬ 
fouis par les siècles que des faillis 
cherchent à acquérir. Non, le zèle est 
un feu qui flambe dans la poitrine 
et dont la fumée, montant à la tête 
pousse l’homme à l’action, bon gré 
malgré, et sans que l’arrête aucun 
obstacle. Le zèle est une lumière qui 
fait déborder les cœurs de foi et de 
certitudes, lesquels inondent ensuite 
les sens, font que chacun d’eux ne 
fonctionne plus que dans un but com¬ 
portant la satisfaction divine. Alors, 
l’individu n’a plus ni bien, ni per¬ 
sonne propre, ni enfant ni proche 
qui lui soient plus chers que Dieu et 
son prophète et que la lutte dans la 
voie de Dieu. » 

Est un imposteur quiconque mani¬ 
feste ce zèle pour la religion et pré¬ 
tend la défendre, mais la démolit par 
scs actions honteuses en abandonnant 
ses prescriptions, en les tenant pour 
négligeables, en commettant des pé¬ 
chés capitaux, et en se plongeant 
dans les passions ! Est encore un im¬ 
posteur, celui qui se contente du for- ! 
malisme de la religion. L’est aussi 
au regard de la religion et de la Pa¬ 
trie Musulmane celui qui ne lui ac¬ 
corde.de son temps que ses loisirs et 
de seâ biens que son superflu ; qui, 
lorsqu’elles viennent à s'opposer à 
ses intérêts particuliers, les foule aux 
pieds, et à l’occasion les vend d’un 
cœur léger pour un siège électif, une 
fonction publique, de l’or ou même 
Est enfin, imposteur celui qui, sous 
couvert de manifester son zèle au 
service du peuple et son amour pour 
lui, travaille à y semer la division, et 
ne sacrifie rien de ce qu’il possède 
pour lui assurer l’union et la frater¬ 
nité, et ne lui consacre pas toutes ses 
facultés et tous ses efforts comme il 
les consacre à ses propres intérêts. 

« Certes, le zèle pour la religion, 
pour la Patrie et pour le Peuple est 
cet esprit céleste qui remplissait le 
cœur du prophète et que portèrent 
en eux ses nobles compagnons, et 
dont les effets se manifestèrent par 
des faits étonnants et des prodiges. » 

« Les dirigeants du Réformisme et 
ses chefs auront-ils le courage suffi¬ 
sant pour élever la voix avec ce zèle 
sincère, sans provoquer d'embarras,’ 
ni craindre de blâme? Ainsi, ils mani¬ 
festeront leur sincérité par leurs ac¬ 
tes. » 

L’occasion leur est offerte par le* 
peuple qui leur a tendu la main et 
ouvert son cœur. A eux de travailler 
à « grouper ses efforts, à l’unir et à 
les dresser coude à coude et solidaire, j 
contre- les ennemis de la religion et 
du peuple. Ainsi, ils feront de leur 
petit nombre une multitude, de leur 
faiblesse une force, de leur ignorance 
le savoir et de leur pauvreté, la ri¬ 
chesse. Ainsi, ils se retrouveront 
dans l’honneur et la paix comme s’y 
retrouvèrent leurs ancêtres dans le 
passé. Ils obtiendront comme eux la 
satisfaction de leur conscience et de 
Dieu. Et celà n’est pas loin pour les 
hommes sincères. » 

% 

« Unissez-vous contre l’ennemi fé- 

[roce, 

« L’Union est la force des faibles. » 


Des morts en Syrie ? Pourquoi ? 
Demandait notre confrère En Terre 
d’Islam. 

Du sang a été versé. Des maisons 
ont été démolies. Des immeubles 
brûlés. 

Le peuple voulait à tout prix sa 
liberté. Il l’a eu. Ou plutôt il est sur 
le chemin qui doit l’y amener. 

Un premier pas a été accompli, 
au Ministère des Affaires Etrangères. 
L’accord Franco-Syrien. 

A cette importante cérémonie as¬ 
sistaient le Président du Conseil M. 
Léon Blum, MM. Chautemps Minis¬ 
tre d’Etat. Violette Ministre d’Etat, 
De Martel haut commissaire de Fran¬ 
ce en Syrie. Le gouvernement Fran¬ 
çais était représenté par M. Vienot 
sous-secrétaii e d’Etat aux Affaires 
Etrangères et celui de la Syrie par 
M. E. Hachem Bey Attassy Président 
de la délégation Syrienne, composée 
de l’Emir Mustapha, Chehabi, Homsi, 
Farès Komi, Djemil Bey, Mardam 
Bey, Saadallah Bey, Djabri Naim 
Antaki, l’Emir Ali Abdelkader. 

Avant l’apposition des paraphes, M. 
Vienot a prononcé un discours dans 
lequel, après avoir fait l'éloge de la 
délégation syrienne, il déclara : 

« Les textes substantiels qui tra¬ 
duisent notre accord et qui embras¬ 
sent tous les aspects futurs des rap¬ 
ports entre la France et la Syrie sur 
les bases de complète liberté, de sou¬ 
veraineté et d’indépendance, ont une 
haute signification. 

M. Vienot a poursuivi : 

» Ces textes ouvrent la voie à la 
reconnaissance de la souveraineté de 
la Syrie par tous les Etats membres 
de la S.D.N. Ils donnent ainsi une 
satisfaction éclatante aux légitimes 
aspirations du peuple syrien. 

» La reconnaissance internationale 
de ce statut consacrera le succès de 
la mission de guide et de conseil dont 
la France avait été chargée par déci¬ 
sion internationale. 

» L’alliance franco-syrienne n’est 
d’ailleurs qu’une forme nouvelle de 
ces rapports traditionnels qui, depuis 
tant de siècles, unissent nos deux 
pays. Elle assurera en même temps 
que la stabilité de la position de la 
Syrie sur le plan international, où 
elle va désormais se trouver placée, 
le maintien de la collaboration fran¬ 
çaise à la vie intellectuelle et écono¬ 
mique du peuple syrien. 

» Le règlement enfin des délicats 
problèmes depuis longtemps posés, 
sera pour l’ensemble du monde arabe, 
la preuve tangible du souci apporté 
par la France à définir, sans arrière- 
pensée comme sans contrainte, les « 
bases d’une collaboration confiante i 
et féconde avec les populations dont 
elle a mission d’assurer l’avenir et de 


res du traité franco-syrien, en a plei- 


L’homme qui voulut être immortel 

Dans la première maison où il en¬ 
tra, on le conduisit au chevet d’un 
homme jeune encore, qu’un assassin 
avait frappé d’un coup de couteau 
et qui brûlait de fièvre. A la tête du 
lit, le cavalier leva devant sa face 
les cinq doigts de sa main et dispa¬ 
rut dans une fumée. 

Si M’hamoud parla d’assurance, le 
verbe haut, le ton net, l’allure dé¬ 
gagée comme il sied qu’on fasse pour 
inspirer confiance à tous et au ma¬ 
lade. 

Autour de lui, tous les yeux riaient 
et quand il partit, sur la promesse 
de revenir, il reçut une bourse bien 
garnie dont il n’osa, avant d’être de¬ 
hors, vérifier le contenu. 

Après, on te conduisit auprès d'une 
jeune fille très belle et de la meilleu¬ 
re famille, qui souffrait d’un cruel 
mal de gorge. Le cavalier était en¬ 
core à la tête du lit, qui lui fit un 
signe et un sourire d’encouragement 
avant de s’éclipser. Très maître de 
lui, Si M’hamoud distribua ses soins 
et promit la guérison. 

A son départ, il reçut encore une 
bourse et mille bénédictions. 

Ensuite, Si M’hamoud visita un 


préparer le progrès. 

Cette mission, le gouvernement 


nement conscience. Les problèmes 
complexes que pose notre responsa¬ 
bilité de grande puissance, étroite¬ 
ment liée à l’Islam, feront l’objet de 
son examen le plus attentif. 

» Le gouvernement a le ferme es¬ 
poir de trouver à ces problèmes, sui¬ 
vant les modalités différentes qu’im¬ 
pose la différence des situations, des 
solutions confiantes que nous inspi¬ 
rera tout naturellement la grande 
tradition libérale de la France, tradi¬ 
tion dont les commandements ne s’ar¬ 
rêtent pas, à nos yeux,* aux limites 
de nos frontières métropolitaines. 

» Le gouvernement français se 
propose enfin, vous le savez, a pour¬ 
suivi M. Vienot d’aborder prochaine¬ 
ment l'exament des mêmes problè¬ 
mes avec le Liban, appelé comme la 
Syrie à la souveraineté et à l’indé¬ 
pendance. 

» C’est avec une joie profonde que 
je salue en cet instant la renaissance 
de l’Etat arabe de Syrie, au passé lé¬ 
gendaire et que je lui offre, par l’in¬ 
termédiaire. de la délégation en la¬ 
quelle les Syriens ont mis leurs es¬ 
poirs, les vœux de prospérité et de 
grandeur qu’inspire à la France l’a¬ 
mitié la plus sincère. » 

LA REPONSE 
DE HACHEM BEY ATASSI 
Répondant au discours du sous-se- 
crétaire d’Etat aux Affaires étran¬ 
gères, Hachem Bey Atassi, président 
de la délégation syrienne, a notam¬ 
ment déclaré : 

« Le protocole que nous venons de 
signer et qui couronne une longue 
série d’efforts sera, dans l’histoire 
de la Syrie une grande date, date à 
laquelle la nation syrienne a retrou¬ 
vé la France. Elle sera pour vous cel¬ 
le à laquelle la France a gagné l’âme 
d’un peuple. 

» Nous ne nous cachons pas, Mon¬ 
sieur le Ministre, qu’une ère de grand 
labeur et de lourdes responsabilités 
commence pour nous. Nous nous ren¬ 
dons compte qu’une tâche aussi diffi¬ 
cile que noble nous attend. Formés 
à l’école de votre histoire, nous avons 
su nous montrer dignes de notre idé¬ 
al. Nous ferons tout ce qui sera en 
notre pouvoir pour que tout en res¬ 
tant fidèles à cet idéal nous soyons 
à la hauteur de notre mission. 

» Le gouvernement que préside 
avec tant de prestige et d’aùtorité 
l’éminent homme d’Etat qui nous fait 
l’insigne honneur d’illustrer de sa 
présence cette cérémonie de clôture, 
après nous avoir fait, au début de 
juin, l’honneur de nous donner l’inap¬ 
préciable appui de sa bienveillante 
amitié s’est acquis un droit indiscu¬ 
table à la reconnaissance de la nation 
arabe. Damas sera toujours le phare 
principal de notre race. Aucun pays 
arabe ne peut demeurer indifférent 


qui signe aujourd’hui les prélimini-’ J*"i sa joie, ni insensible à sâ douleur. » 


vieillard aussi chargé d’ans que dé¬ 
muni de chair et qui, lui parut être à 

ses derniers instants. Pour le confir- 

• 

mer dans cette impression, seul de 
toute la nombreuse assistance, au 
pied du lit il discerna l’invisible ca¬ 
valier, cette fois secouant la tête et 
disant non dû geste. 

— Seigneurs, expliqua-t-il, je me 
suis efforcé de ne rien trahir des 
douloureux sentiments que m’inspire 
l’état de votre père. Il est toujours 
trop tôt de savoir qu'on va mourrir. 
Mais pour vous, que je doit prévenir, 
ne conservez nulle illusion : votre 
père est perdu, il s’éteindra cette 
nuit et il est tout à fait inutile que 
je revienne ici... 

Au lieu de la douleur et de la dé¬ 
solation qu’il escomptait, il lui sem¬ 
bla que les fils du vieil homme ac¬ 
ceptèrent cette issue avec un singu¬ 
lier détachement, presque avec joie 
et comme l’annonce d’un heureux 
évènement. A la vérité, il leur cau¬ 
sait le plus grand des plaisixs et il 
n’en put douter quand ils lui eurent 
remis, pour ses soins et à titre d’ho¬ 
noraires, la bourse la plus lourde 
qu’il eut jamais reçue 
Tout le jour, Si M hamoud vaqua 
de la sorte à travers !e plus beau 
quartier de Bagdad, arrondissant ses 
poches, prodiguant n’importe quels 
soins, à la .‘ois compliqués et très 
simples, à ceux qu’il savah ne de¬ 
voir pas mourir et, de son air le 
plus triste et. de sa voix lu plus sé¬ 
pulcrale, annonçant le trépas de ceux 
desquels la vie allait se retirer. 

Toutes les fois et en tous lieux, 
l'étrange cavalier lui dicta la condui¬ 
te à tenir et la réponse à faire? ; tou¬ 
tes les fois, plus encore chez ceux 
qu’il condamnait que chez ceux aux¬ 
quels il promettait la guérison, il re¬ 
çut de magnifiques salaires. 

0 

Quand vint l’ombre, au soir de cet¬ 
te journée si bien remplie, il congé¬ 
dia ses nègres jusqu’au lendemain 
et par des voies détournées, rasant 
les murs, il réintégra son terne et 
sordide logis, cette chambre où l’at¬ 
tendaient sa femme en pleurs et ses 
enfants affamés. Après la scène et 
minutes de joie folle et de délirante 
allégresse. Autour des plats de cous- 
couss et de viande, de fruits et de gâ¬ 
teaux, tous se repurent, sauf l’ancien 
les cris qu’on devine, ce furent des 
ânier, qu’on avait gavé dans toutes 
les maisons des morceaux les plus 
fins et des mets les plus rares. Le 
lendemain, Si M’hamoud fit habiller 
sa famille au souk des tailleurs et v 
disparut prudemment des quartiers 
misérables où il avait jusqu’alors vé¬ 
cu, partit se fixer dans une superbe 
maison de campagne, près des jardins 
enchantés, qui font comme un èçrin 
de soie verte autour du palais du ca¬ 
life. 
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Que faut-il pour résoudre le pro¬ 
blème algérien ? Le Matin s’est posé 
la question, et donne *a réponse : 
Donner au.*, édiles musulmanes les 
satisfactions françaises qu’elles de 
mandent et remplacer les gourbis par 
des m?.isons. 

« Le problème politique, le pro¬ 
blème social, le problème financier 
le problème économique, tout le pro¬ 
blème algérien sera bien pies de sa 
solution définitive le jour ou d'un 
bout à l’autre de l’Algérie chacun 
couchera dans un lit et pour mar.^»*r, 
se mettra à table. » 

Le Matin oublie l’essentiel... à con¬ 
dition qu’il y ait à manger sur la 
table. A quoi bon avoir un buffet 
s’il est vide et si l’on danse devant ? 

Le problème le plus urgent à l’heu¬ 
re actuelle, c'est, nous ne cessons de 
le répéter, c’est d’alimenter les mil¬ 
lions d’indigènes des campagnes et 
de la ville qui ont faim et qui n’ont 
rien à manger parce que la récolte 
a été nulle, parce qu’ils ne trouvent 
abaisser le prix de la semoule, base 
pas de travad. 

En même temps, il faut unifier, 
alimentaire des indigènes, qui a dou¬ 
blé en un mois, qui va augmenter 
encore. * 

Voilà les problèmes à résoudre de 
toute urgence. 

La question de l’habitat indigène 
viendra ensuite. 

D’ailleurs, contrairement à ce qu’é¬ 
nonce Le Matin, ce n'est pas le gour¬ 
bi des campagnes qu’il faut d’abord 
remplacer par la maison, c’est le tau¬ 
dis des villes, beaucoup plus malsain 
que le gourbi : l’infâme chambre 
louée très cher, la plupart du temps 
non par le propriétaire, mais par un 
principal locataire qui prélève une 
dime inique et cynique, et dans la¬ 
quelle s’entasse toute une famille 
dans les plus déplorables et malsaines 
conditions d’hygiène. 

Il faut d’abord supprimer ces nids 
à tuberculose, et celle-ci fait dans la 
population indigène des villes, des ra¬ 
vages effrayants qui vont en s’ac¬ 
croissant. 

A Bône même, que ce soit dans la 
ville ou dans les faubourgs, il y a 
beaucoup à faire. Des projets ont été 
préparés. Il faudrait les exécuter au 
plus tôt. 

Le tour des gourbis viendra après, 
mais il ne suffira pas de les rempla¬ 
cer par des maisons, il faudra relever 
. le standard de vie des habitants. 

Il y a la question des satisfactions 
françaises aux élites musulmanes. 

On connaît notre libéralisme à cet 
égard et notre collaborateur H. L. a 
exposé aux lecteurs du Réveil, le dé¬ 
licat problème avec une compétence 
et une mesure remarquables. 

Que réclament ces élites ? 

Leur francisation, en conservant 
leur statut personnel, le droit de vote 
dans les élections françaises. 

Mais que faut-il entendre par élite : 
les diplômés seulement ? C’est ex¬ 
clure des agriculteurs, des commer¬ 
çants, des intellectuels, des ouvriers j 
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Dans son remarquable ouvrage : 
« L’Islamisation de l’Afrique du 
Nord. — Les Siècles obscurs du Ma¬ 
ghreb », M. E.-F. Gauthier après a- 
voir établi un parallèle entre le kha- 
rédjisme et le donatisme et les avoir 
apparentés, montre la répercussion 
de celui-là sur toute l'Afrique du 
Nord et en dégage la signification po¬ 
litique et sociale. 

« Le karécîjisme. dit Ibn Khal- 
doun, s’étant rapidement propagé 
dans le pays, devint pour les esprits 
séditieux une puissante arme pour 
attaquer le gouvernement. 

j 

« De tous côtés ces aventuriers 
kharédjites recrutèrent des partisans 
parmi les Berbères de basse clas¬ 
se. » 

C'est Vinsurrection berbère à base 
démocratique, à la fois politique et 
sociale. C'est le soulèvement de l'au¬ 
tochtone contre le maître étranger, le 
Gouvernement des Kalifes. 

Qu'est-ce donc que le donatisme ? 
C'est un schisme né de l'opposition 
de deux clergés dont l'un reproche 
à l'autre d'avoir été irrégulièrement 
ment : 

« Les partisans de Donat. évéque 
des cases noires en Numid ; o. refu¬ 
sent d’admettre l’élection de Cécilian 
à l’épiscopat de Carthage. 

« Donat reproche à Cécilian d’avoir 
été élu par des prêtres qui, pendant 
la persécution de Dioclétien, avaient 
livré à l'autorité impériale les livres 
et les vases sacrés. C’est tout. 

« Aucune question de foi n’est sou¬ 
levée. Choc de personnes. Les dona- 
tistes refusent d’admettre l’autorité 
de prêtes qu'ils estiment indignes. 

« De ce germe sort la guerre reli¬ 
gieuse qui bouleversa la Numidie 
pendant tout le IV' Siècle ». 

Si nous en croyons certaines polé¬ 
miques, les Eulémas reprochent au 
clergé officiel de n'avoir pas assez 
d'indépendance pour prêcher à des 
Musulmans et pour tenir les masses 
dans le respect de la loi coranique. 

Ils suspectent, • dit-on, marabouts, 
muphtis et imans, appointés par l'E¬ 
tat, d'être des instructeurs dociles aux 
mains du Gouvernement et de ne 
pouvoir par cela même servir com- 



El OKBI 


qui. pour netre pas diplômés, n’en 
ont pas moins une culture étendue. 

Faut-il alors tenir compte de... la 
situation, c’est-à-dire de l’argent ? 
Faire revivre les électeurs censitai¬ 
res, donner un privilège à la fortu¬ 
ne ? 

On le voit, la question est des plus 
délicates et le problème pas facile à 
résoudre. *. • :. 

Tout le monde conviendra que tout 
en cherchant sa solution, il est plus 
urgent de ne pas laisser mourir de 
faim des millions d’êtres humains. 

Jean BOUCHET. 

Le Réveil Bonois. 


me il le faudrait, la foi musulmane, 
ramener la population à la pureté de 
Vlslcm. 

Ils réclament, nous lavons dit, le 
droit de prêcher c'e ns i?** mosquées, 
de s'adresser directement aux foules 
au nom du Coran, livre saint et code. 
C'est pourquoi ils demandent vive¬ 
ment l'application à l'Algérie de la 
loi sur la séparation de l'Eglise et de 
l'Etat, ne voulant plus reconnaître 
ici de clergé officiel. Il est à noter que 
partout ailleurs les Eulémas ri ont 
jamais formulé une telle revendica¬ 
tion et que la mesure prise par VAs¬ 
semblée d'Angora en 1923, séparant 
le Sultanat du Khalifat, a paru être 
contraire au Coran à bien des fidèles. 
D'ailleurs le Sultan du Maroc riest- 
il pas aussi le khalife des Marocains ? 
Les Mzabites n'acceptent-ils pas com¬ 
me tel l'Iman de Mascate capitale de 
l'Oman ? . 

Que les Eulémas soient en lutte 
contre les marabouts dont l'influence 
pérlcle, nul ne le conteste. Que l'opi¬ 
nion publique indigène leur soit de 
plus en plus favorable, nul ne le con¬ 
testera d avantage et tout le monde 
acceptera que les « savants » jouis - 
sent auprès de la population éclairée 
d'une autorité incontestable contre 
laquelle personne ne s’est jusqu'ici 
élevé, que personne même n'a essayé 
de discuter. 

Orateur prestigieux, éloquent, per¬ 
suasif, Cheik El Okbi a pris dans l’es¬ 
prit de ses coreligionnaires une place 
prépondérante faisant déjà figure de 
réformateur, de rénovateur, incar¬ 
nant l'esprit ou Coran et recherchant 
l'unité du peuple algérien par la foi 
religieuse et non dans les luttes po¬ 
litiques et la vaine agitation quoti¬ 
dienne. A l'avant-garde d'une sorte 
de révolution morale il veut que les 
Indigènes soient pénétrés des princi¬ 
pes de cette religion d'amour, de bon¬ 
té et d'honneur qu'est l'Islam qu'il dé¬ 
fend contre la souillure des superti- 
tions et des préjugés. 

Sa propagande s'exerce par la con¬ 
férence publique et le journal. Sa 
chaude parole sait faire rayonner la 
conviction, la dignité de sa vie l'im¬ 
pose au respect et à la vénération des 
fot{les. 

(Lire la suite en 4 m * page) 


Kairouan, la ville aux nombreuses 
coupoles et aux blancs minarets qui 
s'élancent gracieusement vers le ciel, 
est située dans une plaine nue et ari¬ 
de appelée « bled tunisien ». 

Après avoir quitté la riche région 
du Sahel, ses belles forêts d’oliviers, 
dont le feuillage d’un vert tendre 
jette une note douce et reposante sur 
Lit ensemble de couleurs vives et 
chaudes que forment les panoramas 
africains, nous trouvons un sol aride 
et déboisé. 

Par ici, par là, quelques groupes 
de cactus étalent leurs feuilles épais¬ 
ses et couvertes d’épines acérées com- 
des aiguilles. 

Partout où se posent ies regards, 
c’est toujours le même paysage et la 
même monotonie. De temps à au¬ 
tre, une caravane de bédouins avec 
leurs chameaux, leurs ânes et leurs 
troupeaux de moutons et de chèvres, 
s’avance lentement sur la route pous¬ 
siéreuse qui va se perdre, au loin, 
dans le bled. Ces bédouins cherchent, 
dans leur course vagabonde et inter¬ 
minable, les endroits où ils pourront 
trouver de l’eau et un peu de verdure 
peur leurs troupeaux. 

Mais voici, a l'horizon où la plai¬ 
ne semble finir, une masse blanche 
fermant un contraste frappant avec 
le ciel bleu. Bientôt elle se précise, 
prend forme. C’est Kairouan la ville 
sainte des musulmans de l’Afrique du 
Nord. Toutefois son caractère sacré 
s’est perdu depuis longtemps, depuis 
que son sol a été foulé par les « rou- 
mis ». 

Le soleil éclaire la ville de ses ray¬ 
ons de feu. ce qui lui donne un aspect 
imposant, un je ne sais quoi de mys¬ 
térieux et d’attrayant. Ses hautes mu¬ 
railles crénelées s’étendent sur un 
parcours de plusieurs kilomètres. El¬ 
les se détachent fièrement dans cette 
plaine aride, laissant entrevoir les 
coupoles et les minarets des mos¬ 
quées qui les dominent et qui pa¬ 
raissent, sous les effets de la lumière 
du jour, plus blancs qu’ils ne le sont 
en réalité. L’ensemble forme une vue 
des plus pittoresque. 

Mais une fois la porte de la ville 
franchie, cette impression disparait 
bien vite pour faire place à une gran¬ 
de désillusion. Kairouan n’est plus la 
cité imposante entrevue tout à l’heu¬ 
re, de l’autre côté de ses murailles, 
comme dans un rêve des mille et 
une nuits. 

La ville de Kairouan a été bâtie 
avec des pierres arrachées aux nom¬ 
breuses ruines qui couvrent la con¬ 
trée. On peut y lire l’histoire de tous 
lis peuples qui défilèrent pendant 
des siècles dans ce pays.: phéniciens, 
carthaginois, romains, bysantins. L’ar¬ 
chitecture de tous ces peuples se 
trouve réunie à Kairouan. 

Le conquérant arabe SIDI-OKBA, 
aurait été le fondateur de la cité, d’a¬ 
près plusieurs écrivains. La légende 
dit qu’il aurait construit la ville au 


milieu d'une forêt habitée par des 
bêtes féroces et des serpents. La pro¬ 
tection divine ayant favorisé sa fon¬ 
dation, elle fut déclarée sacrée. 

Kairouan, plus que toutes les autres 
villes indigènes de la Tunisie, est res¬ 
tée tout a fait arabe malgré la civi¬ 
lisation européenne qui a passé par 
là. 


I 


Jusqu'au moment ce i occupation 
française elle était impitoyablement 
fermée à tous les infidèles. Ses nom¬ 
breuses petites ruelles et impasses 
étroites et malpropres n’ont rien cle 
bien intéressant. De la grande place, 
on pénètre dans les souâs (marchés), 
dont le plus important est celui des 
tapis. Partout on rencontre des indi-’ 
gènes couchés sur le sol sans souci de 
la chaleur du soleil, ni des nombreu¬ 
ses mouches qui leur couvrent la tè¬ 
te. Sommeiller dès qu'il est assis, 
c’est la plus grande jouissance de l’a¬ 
rabe. 

De chaque côté de la rue, des peti¬ 
tes boutiques ouvertes à tout les 
vents, étalent toutes sortes de mar¬ 
chandises plus ou moins appétissan¬ 
tes. car là aussi les mouches ont élu 
domicile. 

t 

Plus loin, ce sont les ateliers des 
tisserands, pièces plus ou moins obs¬ 
cures. Sur le métier, on distingue, en 
construction, un de ces fameux tapis 
dit de Kairouan. Dans la pénombre 
de l'atelier ou devine les différentes 
couleurs de laines qui s'harmonisent 
en un dessin charmant. Chaque an¬ 
née. au printemps, une foire ex po¬ 
sition des tapis fabriqués dans l’en¬ 
droit. est organisée. Elle donne lieu à 
de grandes réjouissances arabes, sui¬ 
vies d'une « fantasia » qui clôture les 
fêtes. 

Kairouan fut complètement détrui¬ 
te en 703 et 724 de l’ère chrétienne, 
puis rebâtie c-n grande panie par un 
prince arabe ZIADET ALLAH. Elle 
faisait partie des lieux saints d? l'Is¬ 
lam. Les musulmans possédaient qua¬ 
tre villes reconnues comme saintes : 
LA MECQUE, résidence du Prophète 
MAHOMET ; MEDINE occupe la se¬ 
conde place, puis vient JERUSALEM 
et enfin KAIROUAN. Ces villes sain¬ 
tes possèdent toutes de belles mos¬ 
quées. 

Dans son ensemble la ville sainte 
de Kairouan n’a rien de bien attra¬ 
yant pour les yeux du visiteur, les 
mosquées par contre, méritent d’être 
vues. Les étrangers peuvent pénétrer 
dans l’intérieur sans difficulté, ce 
qui n'est pas toléré dans les autres 
mosquées de la Régence. 

Kairouan possède, d'après les gui¬ 
des touristiques, au moins 85 mos¬ 
quées et 90 zaouias. Mais seulement 
trois ou quatre d'entre elles sont ré¬ 
ellement dignes d’une visite. Ce sont : 
la grande mosquée qui porte aussi le 
nom de son fondateur SIDI OKBA, 
celles des SABRES et du barbier. 

» ^ ^ i I - # » 

(Lir? la suite en 4* page) 
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Encore l es U lémas ! ! ! 

Ou sont les assassins Messieurs les chefs de zaouïas ? 

Demandez la justice, c'est votre droit et le notre aussi. 

Prétendez que Kaboul a été assassiné pour ses sentiments 
français et religieux alors que la Justice n'a pas dit son dernier 
mot. bien quelle a déclaré non coupable ses adversaires est de 
votre part une provocation. 

Pourquoi insistez-vous a faire poursuivre une route reconnue 
fausse ? 

N'est-ce pas faire l'agitation que vous condamnez vous même. 


Les frauaux du Haut Comité 
d’Outre-Mtr 


L’homme 

qui voulait être immortel 


Nouvelles d’Orienl 


ET LE DERNIER CONSEIL 
DES MINISTRES 


Quelle ne lut pas ma stupéfaction 
de lire dans L'Echo d'Alger, une let¬ 
tre que viennent d’adresser les chefs 
des Zaouias du département de Cons- 
tantine au Minisire de l'Intérieur. 

Que contient ce document V 

Je ri’ose pas ie reproduire intégra¬ 
lement, je crains trop la réaction 
d’ailleurs légitime et l’indignation 
très compréhensible qu’il peut pro¬ 
duire. 

Il m’a semblé que nul n ose ra ac¬ 
cuser ou même insinuer que les Ulé¬ 
mas soient pour quelque; chose dans 
ce crime abominable de l’iman Ka- 
houl. 

Nous avons cru que la justice a 
fait la justice en ce qui concerne les 
Ulémas et que pour trouver les cou¬ 
pables il faut chercher ailleurs ? 

Nous avons confiance en la justice 
Française, écrivent les chefs de Za¬ 
ouias. 

La justice vous répond que les Ulé¬ 
mas n'ont rien à faire dans ce crime, 

Pourquoi continuez-vous à les accu¬ 
ser. N’est-ce pas faire de l’agitation 
que vous prétendez condamner. 

Vous vous dites dirigeants spiri¬ 
tuels du peuple musulman. Soit. A- 
lors agissez dans votre seul domaine 
de la spiritualité et ne vous immiscez 
pas dans les questions politiques. 

Il est de votre droit de demander 
la protection de vos personnes et de 
vos biens. Mais contre qui ? 

Voilà ce que nous voulons ravoir. 
.N’est-cs pas que c’est dans vos rangs 
qu’on a trouvé des fanatiques réels 
pour tenter d’assassiner des adversai¬ 
res. C’est ce que l’on ne trouve pas 
dans les rangs et à l’actif de l'asso¬ 
ciation des Ulémas. 


Croyez-vous que vos anciens adep¬ 
tes qui se sont rallies maintenant au 
mouvement Okbiste puissent u_cr des 
mêmes méthodes pour abattre leurs 
adversaire. 

Non ! Messieurs ! Détrompez-vous 
puisque les Ulémas les désintoxiquè¬ 
rent de tout esprit fanatique que vous 
leur avez inculpé. 

Ceux-là sont guides par un idéal, 
quant à vous, c'est la mystique qui 
vous mène. 

Voilà la grande différence. 

Autant que tout autre nous vou¬ 
lons connaître les coupables. 

Plus que quiconque, nous voulons 
leur châtiment. 

Nous ne permettrons jamais en ca 
siècle du Progrès et devant cette ère 
de liberté qu; s’ouvre à nous, que des 
lâches, des traîtres, par des actes cri- 



Ine attitude de M Lrân Bl 


De tous les coins de l’Afrique du 
Nord, les journaux signalèrent en 


minels tentent de condamner des I temps utile combien fut nécessaire la 


millions d’âmes. Nous demandons le 
châtiment des coupables, quelqu’ils 
soient. Il ne faut pas qu’on fasse croi¬ 
re que la liberté qu’on veut nous ac¬ 
corder ne servira qu’à assassiner nos 
semblables. 

Nous sommes trop respectueux de 
la légalité pour que nous soyons ten¬ 
té d’y déroger. 

Si nous nous croyons évolués, nous 
ne devons employer que la plume et 
la parole pour convaincre nos adver¬ 
saires. 

• 

Notre juge souverain pour tout ce 
que nous discutons, est l’opinion pu¬ 
blique. Mais il faut qu’elle soit éclai¬ 
rée et informée avec impartialité. 

Elle, seule, doit décider sans pour 
cela oublier notre rôle de guide. 

Rachid KALAFAT. 


dernière réunion du Comité d’Outre 
Mer, qui mi au point en présence des 
Gouverneurs Généraux et Résidents 
de nombreuses questions Nord-Afri¬ 
caines en suspens et la tâche urgente 
qui s’imposait, de réaliser les problè¬ 
mes et les promesses faites. 

Il est certain qu’un pas a été fait, 
cc qui est à l’honneur du Gouverne¬ 
ment et ce dent toute la Presse a pu 
reconnaître. 


Les travaux de nos élus 


Chapitre 11. — Allocations et indem¬ 
nités de fonctions aux membres du 
culte musulman. 

M Bendjelloul demande un relève¬ 
ment du crédit pour permettre la cré-; 
ation de divers postes d’imams. 

M. Milliot, Commissaire du Gou¬ 
vernement, déclare que le crédit lui 
parait suffisant, même en envisa¬ 
geant de nouvelles créations. Mais IJ 
est nécessaire que les élus lui signa¬ 
lent des cas concrets. 

M. Foudil, demande le rétablisse¬ 
ment du poste d’imam qui existait 
précédemment à Médéa. 

M. Bendjelloul voudrait que de 
nouveaux postes fussent créés dan? 
les centres importants et notamment 
à Aïn-M’Lila et au Khroubs. 

M. Ghorab suggère la création de 
deux emplois d’imams à Canrobert 
et à La Meskiana. 

M. Ghelamallah fait la même de¬ 
mande pour Aflou et Cassaigne. 

M. Chentouf Adda désire que le sa¬ 
laire des balayeurs des mosquées soit 
relevé et que des indemnités pour 
charges de famille soient accordées 
aux hazzabs et mueddins. 

M. Ghlamallah intervient dans le 
même sens. 

M. Foudil se défend de vouloir re¬ 
commencer la discussion de l’an der¬ 
nier. Mais rien n’a été fait depuis 
lors- Il s’agit pourtant d’une chose 
normale, puisque le personnel supé¬ 
rieur, muphtis et imams, perçoit cette* 
indemnité. 

M. Taleb appuie ces observations. 

M. Ghlamallah demande à la Sec¬ 
tion Arabe de faire confiance a M. le 
Commissaire du Gouvernement pour 


résoudre ce problème au mieux des 
intérêts du petit personnel des mos¬ 
quées. 

(Assentiment général). 

M. Chentouf Adda demande que 
des postes de hazzabs soient créés 
dans les mosquées Ain-Beïda et Sidi- 
bou-Seddin, à Mascara. 

Chapitre 12. — Personnel des mou- 
derrès. — Traitements et indemnité 
algérienne. 

M. Bentounès demande qu’un poste 
de mouderrès soit créé à Aïn-Bessem. 

M. Sisbane constate avec regret 
qu’à ce chapitre figure une déduc¬ 
tion de 89.570 francs pour vacances 
d’emploi. Les besoins de l’instruction 
sont pourtant très grands et il prie 
l’Administration de bien vouloir exa¬ 
miner la possibilité de combler tou¬ 
tes les vacances et même de créer 
des emplois nouveaux. 

M. Milliot, Commissaire du Gou¬ 
vernement, indique que cette situa¬ 
tion est due à une crise de recrute¬ 
ment passagère qu’a subie le person¬ 
nel des mouderrès. 

M- Bendjelloul suggère qu’il serait 
possible d’offrir l’emploi de mouder¬ 
rès non seulement aux diplômés des 
médersas, mais encore aux an¬ 
ciens élèves de l’Université Zitouna, 
de Tunis, et des écoles libres d’Algé¬ 
rie. 

M. Foudil demande que le poste de 
mouderrès actuellement vacant à Bo- 
ghari soit pourvu le plus tôt possible. 

Il renouvelle, par ailleurs, son vœu 
tendant à la création d’un emploi de 
mouderrès à Reibell centre important 
et éloigné de toute école. 



I.c Général NOGl ICS 
Hésidanl tic France au Maroc 


L’issue de cette réunion d’ailleurs 
fut le Conseil des Ministres ou les 
mouvements donnèrent si l’on peut 
dire satisfaction. 

La nomination comme Résident 
Général au Maroc du Général No- 
guès fut bien accueillie. Le collabo¬ 
rateur de Liautey qui connaît les 
questions Chérifiennes, est à sa place. 
Si l’on ajoute les qualités d’adminis¬ 
trateur et sa connaissance parfaite 
des questions Indigènes, ont peut af¬ 
firmer que le choix a été heureux. 

Notons avec plaisir que son succes¬ 
seur au 19* Corps a déjà manifesté 
la joie de revenir en Algérie. 

Et pour terminer sur cet important 
mouvement, nos amis nous en vou¬ 
drons de ne point parler du maintient 
à la Résidence Tunisienne de l’actif 
M. Guillon, qui a su par son énergie 
résoudre les problèmes les plus dif¬ 
ficiles et qui journellement donne 
encore la mesure de ses capacités en 
s’occupant à l’heure actuelle des con¬ 
flits les plus délicats sur le terrain 
économique et social. Sa façon di¬ 
plomatique de régler les questions 
Indigènes qui lui sont soumises, fait 
dire que la Régence Tunisienne pos¬ 
sède en lui le Résident rêvé, comme 
en Algérie d’ailleurs le Gouverneur 
Le Beau au Palais d’Eté. 

D. MARIUS. 


(Suite) 

# 

— C’est d’heure, Si M’hamoud. 
Tout ce qui commence doit finir, mê¬ 
me les chose; les meilleures... 

Alors il reconnu Axraël, l’ange de 
la mort. 

i 

— Laisse-moi prier, supplia-t-il. 

— Prie donc, accepta l’autre. Ça 
ne peut faire de mal, si ça ne fait de 
bien... A celui qui t’attend depuis 
toujours, qu’importent quelques se- 
| condes !... 

j — Alors, tu me laisseras prier, tu 
consens, tu admets que je ne meure 
! point avant d’avoir prié, insista-t-il, 
se raccrochant ou ne sait à quel es¬ 
poir. 

— J’admets... 

A 

— Eh bien, je ne prierai jamais, 
jamais plus, tu m’entends... Et jamais 
• je ne mourrai... 

— Comme tu voudras, répondit 
l ange. Tant pis pour toi... 

I * Et il disparut comme à l’accoutu¬ 
mée, et de la sorte, fut roulé par un 
1 mauvais ânier devenu bon médecin, 

1 celui qu’Allah — béni soit-il ! — a 
1 commis à la tâche terrible de colli- 

* ger les morts. 

‘ Des années coulèrent, on ne sait 

* combien, pendant lesquelles le mé¬ 
decin célèbre assassina par multitu¬ 
des les hommes souffrants et misé¬ 
rables et sans défense. Puis sa fem¬ 
me se tut enfin, dont la criaillerie 
de chaque jour avait meublé sa vie 
comme un tapis fait d’une chambre , 
ses fils moururent, ses filles s’étei¬ 
gnirent ; le soleil tourna, les géné¬ 
rations s’effacèrent comme la vague 
aprè sla vague sur le sable des grè¬ 
ves. Le moment vint où l'homme qui 
voulait être immortel, se fatigua de 
ce rôle ingrat et de cette tâche écra¬ 
sante. Seul, abominablement seul 
parmi des êtres qui ne le compre¬ 
naient plus, à quoi rien ne le ratta¬ 
chait et dont les motifs, les âmes et 
les mœurs lui demeuraient inexpli¬ 
cables, i 1 comprit que la mort est un 
bienfait, il aspira de plus en plus à 
ia minute reposante où clore enfin 
ses yeux. Et après bien des défenses 
et des reprises, un soir, en sanglotant, 
il tomba le front dans la poussière 
et prononça les paroles par quoi s’ou 
vre l’invocation au Maître — béni 
soit-il ! 

Alors, lange apparut e tlui tendit 
la main et tous deux s’envolèrent cô¬ 
te à côte et sans rancune, l’un s’esti¬ 
mant plus que vengé et l’autre tout 
à la joie d’être guéri par la mort de 
la douleur de vivre. 

EL-OUMA d'Alger, numéro 88 du 
1 er Septembre 1936. 

Et dès lors, sa vie coula de la sor¬ 
te. Tous les jours que Dieu fait, il 
partait devant lui, acquérant, par la 
sûreté de son diagnostic et l’efficacité 
de ses interventions, un renom que 
nul n’avait connu, ramassant une for¬ 
tune énorme et de toutes parts com¬ 
blé d’offrandes dont il ne savait que 
faire. 

Il était devenu le médecin de la 
cour et, sa célébrité dépassant les ■ 
frontières, les princes et les rois le 
mandaient auprès d’eux : le sultan c 
du Maghreb, le khan de Tartarie * 
et l’empereur de Chine. Comme 
c'était un homme de bien, fidèle ob- p 
servateur de la loi religieuse, à ces p 
pauvres, dont il avait été jadis, il 1 
rendait un peu des bienfaits que le r 
ciel épandait sur lui, et comme il l 
n’était ni plus bête, ni moins appli- d 
qué qu’un autre, il apprit son métier s 
lequel, étant d’être médecin, consis- g 
te à faire une juste application de s 
l’art des contraires, de guérir le froid d 
par le chaud et le chaud par le froid. o 
Souvent, il se félicitait de n’être d 
point resté un vulgaire voleur et de q 
s’être ainsi, sans aucun risque et pour n 
son meilleur profit, élevé dans la q 


PALESTINE 

Le Comi'.éSupréme Arabe présidé par 
le Muphîi Amin El Hussein, vient d'a¬ 
dresser l’appel suivant que nous emprun¬ 
tons à notre confrère Samedi , et adressé 
aux Arabes. 

« Au noble peuple Arabe î Des négocia¬ 
tions entre le Comité Suprême Arabe et 
Nuri Saïd, Ministre des Affaires Etran¬ 
gères de l'Irak se sont poursuivies pen¬ 
dant plusieurs jours, durant lesquels on 
a considéré tous les aspects du problème 
palestinien. Les délibérations empreintes 
d’une atmosphère de franchise et de con¬ 
fiance réciproques, ont abouti à la dé¬ 
cision. prise de part et d’autre d’un com¬ 
mun et complet accord, qu'il est désira¬ 
ble de recourir à la médiation du peuple 
de l’Iraq et des rois et princes arabes. 
Nuri Saïd dirigera donc les négociations 
officielles nécessaires. Le Comité Suprê¬ 
me Arabe soumettra également la ques¬ 
tion au peuple arabe par l’entremise des 
comités nationaux qui seront conviés à 
une conférence en vue d'obtenir l’assen¬ 
timent du peuple arabe. La nation conti¬ 
nuera la grève générale avec la même 
énergie et la même foi qu’elle a marqué 
jusqu’alors, la été haute et d’un cœur 
forme, dans l’attente et l'espoir d’une so¬ 
lution qui assurera les fondements et les 
droits de son noble peuple et lui permet¬ 
tra d'atteindre le but visé avec l’aide de 
Dieu. Signé : Amin El Hussein. » 

La Religion es', en pleine faveur. Nahas 
Pacha l’invoque souvent. Al-Azhar bâtit, 
s’agrandit en envoie une troisième mis¬ 
sion en Europe (sept, dont quatre en Fran¬ 
ce). Et voici la consigne du Recteur, au 
départ de ces étudiants : « Dans les pays 
où vous allez résider, vous serez des pré¬ 
dicateurs d’abord, des élève; ensuite... Ex¬ 
posez les principes de l’Islam, répandez 
ses vertus, expliquez ses particularités » 

( Al-Mokattam , 20-5). Ei Makram Ebeid, 
le ministre copte des finances, qui a pré¬ 
vu, au budget de cet exercice. 8.500 livres 
pour la traduction du Coran et 400.000 li¬ 
vres pour la construction de nouvelles 
mosquées en provinces, la nomination de 
prédicateurs, etc... déclare aux cheikhs ve¬ 
nus le remercier : « Je suis chrétien, il 
est vrai par ma religion, mais par ma pa¬ 
trie, je suis musulman. » 

La Jeune Egypte est un groupement so¬ 
cial nationaliste de « chemises vertes ». 
qui déplaît aux « chemises bleues » du 
Wafd. Les wafdistcs trouvent que ces jeu¬ 
nes zelanti n’ont aucun mandat pour pré¬ 
senter les revendications de l’Egypte à 
l'étranger ou prêcher la liberté dans les 
villages. Et Nahas Pacha à la Charnue 
affifmc que < cette association travaille 
pour le compte d'un Etat étranger*. Ce¬ 
pendant leur chef. M' Ahmed Hussein in¬ 
tente un procès au président du Conseil 
pour cette accusation diffamatoire. 

L'hommage à Zaghloul Pacha. Un des 
premiers soins du ministre wafdiste a été 
de transporter les restes du héros national 
dans le mausolée pharaonique qui eût dû 
les abriter depuis sept ans. Les momies 
qu'y avait installées Sedky Pacha furent 
prestement délogées, les cartouches grattés 
et la dépouille du grand leader portée 
dans un cortège d'apothéose. 
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double hiérarchie du savoir et de la 
belle société. 

Et dix ans passèrent de la sorte, 
puis quinze, puis vingt. Ses fils pros¬ 
péraient, sa femme s’était décidée à 
le respecter et dans la mesure où il la 
nantissait d’argent et tout était pour 
le mieux dans le meilleur des mon¬ 
des, quand Si M’hamoud, une nuit 
s’éveilla en sursaut. Une gêne étran¬ 
ge l’oppressait, ses oreilles sifflaient, 
son cœur battait à grand tumulte 
dans sa poitrine Redressé, il haleta, 
ouvrit les yeux et reconnut au pied 
de son lit, sévère et grave, le cavalier 
qu’il avait toujours vu auprès des 
malades et qui lui avait révélé ce 
qu’il adviendrait d’eux. 







U\ VIE ARTISTIQUE 


CINEMATOGRAPHIQUE 


OPINION LIBRE 

PAUVRE EL-DJAZAIR ? 

Quel évènement *va se produire dans cc 
bas mir.de, sujc-t à des surprises : 

Est-ce une /évolution monarchiste, ou le 
détrônement du Pape par de méchant:: 
n< hilistes ? 

Ne vous effrayez pas tant, chers lec¬ 
teurs : c’est vraiment une catastrophe, 
qui n'ébranle heureusement que les cer¬ 
veaux attaqués, lesquels ont subi des opé¬ 
rations par le vide de l'enseignement des 
prêtes ignorants et stupides don', le rôle 
est d'éloigner les Algériens de leur devoir 
légitime et sacré. 

Cette catastrophe, accueillie avec satis¬ 
faction par nombre d'adeptes du ridicule. 
est le résultat de l'ignorance de l’Algérien 
de lui même, à cause de ces prêcheurs 
malveillants et mal intentionnés. 

Un certain Abdelwahab qui fait concu- 
rencc aux ânes par sa voix, qui effraie la 
pudeur par les gestes, qui rend les singes 
jaloux par ses grimaces, est devenu une 
vedette de l'écran et de la scène et l'idole 
des idiots. 

Cela est étonnant, cela esi effrayant. 

Où va le monde ? 

Qu'a-t-il. cet insignifiant, pour occuper 
la place qu'on lui a donné, et pour salir 
par sa gueule, les édifice de notre cité 
d'Art et de Culture ? 

Pauvre El-Djazaïr ! Après avoir été le 
foyer du vrai, du bon et de sublime, tu es 
devenue le champs d'exploitation des bri¬ 
gands qui ne savent même pas respecter 
les lois de l'hospitalité. 

Le singe se fait homme et le chien se 
fait lion. Voilà la situation de la belle 
Ville de Taâla'oi. de Sidi Ammar. de Ben- i 
e-Chahad e* autres. • 

El- Djazaïr. dont les Milles et une Nuit, 
n'a pu décrire la beautée resplendissante, 
le raffinement, le luxe, l'art et la culture... 

Aujourd'hui cette glorieuse cité est tom¬ 
bé si bas, jusqu’à un Abdel Wahab, qui 
avec des airs d'ivrogne des bas fonds et 
avec un beuglement de chameau, fait l’ad¬ 
mira ion de son peuple. 

Quelle décadence î 

Abdel Wahab sait-il au moins l'art de 
la Musique ? Ni lui. ni aucun Egyptien 
ne comprend i’art musical, parce que 
l’Egyp e proprement dite, n'a pas de Musi¬ 
que. à part les airs des chameliers em¬ 
pruntés à des pays voisins. 

Je ne cherche pas à savoir comment le 1 
cher petit Abdel Wahab s'est lancé pour 
attirer l'attention et acquérir des bénéfices ! J 
à des commerçants peu scupuleux. 

Je dis et je le répète, ce vilain v 
éphèbe n'a aucune qualité artistique pour c 
mériter sa renommée et... pour nous Al- c 
gériens. héritiers de la Vraie Musique j p 
Artistique, c'est une houte pour nous d'ho- t 
norer ci de glorifier ceux qui ne méritent n 
que mépris et dédain. r 

EL-DJAZAIRI. ! y 


P. S. — Dans un prochain numéro, je 
traiterai la question de ces films dits A- 
rabe, qui n'ont rien d’arabe, et par lesquels 
les étrangers égyp'Aens, sont en train de 
propager l’indetcence — de demain — 
dans le milieu musulman. 

A bientôt. 

CE QUE SERA LE VOX D'ALGER 
8 . RUE CHARRAS ^ 


Prochainement s’ouvrira un Etablisse¬ 
ment d'exploitation cinématographique 
s mixte, dans un des quartiers le plus fré- 
e quenté d'Alger ; au n" de la rue Charras 
r à proximité des grands cafés. 

M. VALENÇOT est l'heureux proprié¬ 
taire de cette salle, qui comprendra envi¬ 
ron 600 places de diverses catégories et, se¬ 
ra aménagée dans le style le plus pur de 
modernisme et qui obtiendra nous en som¬ 
mes persuadés toute la faveur du public. 

Après une visite de cet Etablissement, 
nous avons pu toucher M. CAZES l’actif 
Directeur qui a bien voulu nous donner 
des détails. 

DECORATION. Elle a été étudiée par 
un décorateur très en vogue. La tonaü é de 
la salle sera d’un plus heureux effet. 

ECLAIRAGE. La lumière sera diffusée 
ci*, moyen d'un éclairage indirect ne gê¬ 
nant aucunement les yeux du specta¬ 
teur et conçue d’après les derniers perfec¬ 
tionnement de la technique moderne. Le 
public assistera à des jeux de lumière in¬ 
directe obtenus par des systèmes progres¬ 
sifs. 

APPAREÎLS PARLANTS. Cette salle 
es , équipée par des appareils dernier mo¬ 
dèle. comprenant quatre hauts parleurs 
i et quatre amplis, fidélité intégrale don¬ 
nant exactement la reproduction de la voix 
j humaine. 

Les essais effectués en présence de 
techniciens ont donné les meilleurs résul- 
, tats. 

ACOUSTIQUE. Des ingénieurs compé¬ 
tents ont pu après plusieurs recherches 
obtenir un merveilleux acoustique. Les 
murs sont revêtus de liège-granulé et tis¬ 
sus amianté, matières ininflamables. ainsi 
d’ailleurs que le plafond. Le sol est re¬ 
couvert de tapis. La reproduction du son 
est rendu dans cette salle, avec un effet de. 

In plus grande netteté. 

Les FAUTEUILS seront très confor a- 
bles. et entièrement de ton moderne. Des 
loges indépendrntes de 6 à 8 places, on. 
é‘é conçues. 

Un salon fumoir permettra aux entr’ac- 
tes, repos et loisirs au public. 

Un vestiaire a été installé à l’entrée de 
la salle. 

AERATION. Pour la première fois dans 
une salle de spectacle à Alger, une é ude 
de conditionnement d'air a été faite par 
des spécialistes qui d'après les plans ont 
pu calculer les avantages d'une installa¬ 
tion des plus agréables et invisible. Des 
moteurs silencieux aspirant l’air de l'exté¬ 
rieur pour l'insuffler dans la salle au mo¬ 
yen de gaines complètement isolées, et au 


? fur et à mesure, d’autres mo eurs aspirant 
l’air de l'intérieur le rejettent à l’exté¬ 
rieur. De cette façon le public a la satis¬ 
faction de se trouver dans une salle con¬ 
tinuellement aérée, et contenant an air sain 
et purifié. Une partie du plafond es; mo¬ 
bile et sera aciionné entre les représenta¬ 
tions pour permettre l’aération générale. 
Pour faciliter une évacuation rapide, 
deux sorties de secours ont été effectuées. 

Cet établissemen; se propose de pro¬ 
jeter des films inédits de grande classe 
ainsi que des présentations de nos meil¬ 
leures vedettes de l’écran et du music-hall. 

M. VALENÇOT a eu la main heureuse 
de s’adjoindre pour la Direction du «VOX» 
M. Roger CAZES, sympathiquement connu 
dans la Corporation Cinématographique, 
où son nom est resté attaché pendant de 
nombreuses années dans la LOCATION de 
FILMS et- dont ia compétence est indis¬ 
cutable. 

HADJ BEN ALI 

BRASSERIE LAFERRIERE 
Voici ur. très gros succès en perspec¬ 
tive. Cette conception de l'orchestre Mi¬ 
chel de Laroze (Vagabonds du Jazz) est 
excellente. 

Les morceaux de musique utilisés ici 
pour nous (prendre) ont été jouée avec 
une connaissance parfaite des goûts de la 
foule. 

Que veut dire ce thème. Rien. La quali¬ 
té de l 'Orchestre vagabonds tien', dans ses 
Sketches de réelles trouvailles comiques 
contentant le plus difficile ; ses chansons, 
sa musique délicieuse : délicieuse : oui, est 
entraînante et ondulante. 

Mais il n’y a pas d’adjectif pour dire la 
grâce mutine, la jeunesse, le charme, le 
talent de Mlle Matho, secondée par MM. 
Bouvard : Renard : Menin ; Boffa ; Badi. 

Nous adressons à notre ami Sauveur 
Pérez, directeur, nos plus chaleureuses fé¬ 
licitations pour nous avoir permi cet été 
encore de passer à sa superbe terrasse de 
charmantes soirées. 

HADJ BEN ALI 

LARMES D’AMOUR î LE plus éclatant 
succès c été remporté par le film : LAR¬ 
MES D AMOUR, film de Baida, lors de 
sa première représenta'' ion au Splendid 
Cinéma. 

Il a été joué avec une très belle sincé¬ 
rité par une troupe forte intelligente. 

LARMES D'AMOUR a des scènes de 
toute beauté et une véritable grandeur 
émane de l'œuvre. 


Ils viennent de faire une superbe ren¬ 
trée dans la Division supérieure en obte¬ 
nant d'excellents résultats lors des ren¬ 
contres amicales. 

Nous leur adressons tous nos vœux pour 
les matchs de championnats. 

D. MARIUS. 

UN APPEL 

AUX JOUEURS. DIRIGEANTS. SUP¬ 
PORTERS, PUBLIC AMI. 

Les résultats obtenus la saison dernière 
par le Mouloudia Club Algérois, sont dus 
en grande partie à la correction des jou¬ 
eurs affiliés, et à leurs dirigeants qui sont 
arrivés à leur inculquer L’esprit de discipli¬ 
ne et d'abnégation qui doit être à la base de 
l’édification d’une société sportive digne 
de ce nom. 

En espérant eue cette marche ascendan¬ 
te continue à se manifester pour le grand 
bien de tous et permettra au foo‘.-ball In¬ 
digène Français, de conserver la place 
prépondérante qu’il vient de conquérir 
de haute lutte en Afrique du Nord. 

Nous adressons aux dirigeants, joueurs, 
supporters de clubs, en souhaitant ardem¬ 
ment que la saison 1936-37 soit aussi riche 
en enseignements que la précédente et es¬ 
pérons que la discipline sera observée 
comme elle a oujours été pour le bon re¬ 
nom du foot-ball algérois et de son active 
Ligue, dont les efforts n'échappent à per¬ 
sonne. 

NO ;"RE ORGANISAT'. «N 
Nous donnerons des comptes-rendus sur 
les rencontres et plus particulièrement sur 
celles du Mouloudia. 

Nous avons aussi l’intenion à l’instar 
des grands journaux métropilitains de don¬ 
ner les critiques de nos confrères. 


chez nous opposer l'individu à la lignée, 
la lignée à la communauté, n’ont plus de 
raison d’étre. 

Parmi ces déplorables cadeaux du pas¬ 
sé se trouve incontestablement la préten¬ 
tion que l’Administration nourrit, de nous 
empêcher de former en sport des équipes 
Musulmanes, ID-EST, Arabe-berbères. 

Nulle équipe ne pourra jouter si elle ne 
comprend un certain nombre de non Mu¬ 
sulmans. Que devient là dedans le sport. 

L'Angleterre, qui a rénové les sports 
dans la période moderne, a bien compris 
que la compétition devait faire rivaliser 
les « Communautés originelles ». 

Aussi la voyons-nous opposer les unes 
aux autres, sur le terrain, les quatres (Na- 
îions) Britannique : Angles, Scott, Gallois 
et Irlandais. Ici on veut nous imposer cet¬ 
te gageure de créer l’émulation sur le 
plan impérial (sans celà ? où est le sport ?) 
Tout en mélangeant à la base, les origi¬ 
nes. Sportivement c’est une stupidité sans 
non. Politiquement, c’est l'aveu, ou le quasi 
aveu d’un soupçon injustifié et les mora¬ 
listes nous ont appris de quelles stupé¬ 
fiantes explosions est capable cet explosif 
là. Aussi veut-on nous faire gober que 
c’est uniquement dans l’in'érét de l’ordre 
public que la circulaire a été pris.» : 

Lorsque deux races sont aux prises 
nous disent froidement ces Messieurs l’en¬ 
thousiasme et la rage des supporte! 5 - is- 
que de s’élever à des degrés dangereux. 

ARGUMENTS SPECIEUX : 

Où a-t-on vu les supporters d’une équi¬ 
pe Musulmanes BRULER le matériel d’un 
stade en signe de protestation contre une 
victoire adverse ? 


Voilà un drame d'amour émouvant, il c «va une 

le serai-, peut-être d’aventaee encore si on Administration compétente et technicien- 

l’aUéscrit de quelques petites longueurs ne P ar la P résence à sa ,é * de Personna- 
de chant. lités el du dévoué Capitaine que tout le 

HADJ BEN ALI monde connait. doit avec l’activité de son 

Secrétaire Général, nous préparer une ou¬ 
verture splendide et un meeting d'Automne 
S P O R TI V El diene de lui. 


ncr les critiques de nos confrères. 1 NULLE PART 

Mais où a-t-on vu le même déchaine- 

DIMANCHE 4 OCTOBRE mm ' lorS dune renc ° ntre °PP° sanl deux 

nrnrrDTTTDr rvrr ~ nnTrnTrn équipes d’ Algéro-Europèens ? En maints 

OUVERTURE DU CAROUBIER endroits et, récemment, à SAINT-EUGE- 

Après un long séjour dans la Métropole NE. Alors n'est-ce pas l'argument ne tient 
où j’ai eu la joie et le plaisir d’assister à pas . 

de Grandes épreuves dans les différents Nous nous adressons indistinctement à 
hippodromes et particulièrement à Vichy, tous ceux qui aiment le sport et sont dou- 
oû avec le Grand Prix, j'étais présent à és d'un peu de raison. Nous travaillons 

toutes les réunions du meeting. a , aire des hommes solides animés de l'es- 

Me voilà de retour, m'apprêtant à suivre pri t de < faire play », c'est bénéfice pour 

les épreuves d'Hussein-Dey où de nou- » us dans l'Algérie, aussi bien que dans 

veaux sujets dont j'ai apprécié la valeur i a communauté impériale Française, 

ont été acquis par des propriétaires algé- Q u ' on nous laisse travaiUer. Qu'on nous 
nens> délivre de ces règlementations bureaucrati- 

Sans vouloir faire de comparaison sur ques para iy San tes, absurdes et vexatoires. 

la grandeur, j'affirme avec grand nombre Q ue chacun nous aide à venir à bout de 

de turfistes que notre capitale possède un ces niaiseries dignes d'un catoblépas. 

terrain unique d’où l’on peut suivre les 

épreuves quelque soit l'endroit ou l'on se “ SPORT NE NOUS DONNERA PAS 
place SEULEMENT FORCE ET VIGUEUR. IL 

L'active Société des Courses avec une N0US FERA ACQUERIR LES QUALI- 
Administration compétente et technicien- TES DE LOYAUTE ET DE DROITURE. 

ne par la présence à sa té* de personna- ANI 

lités et du dévoué Capitaine que tout le j Professeur civil d'E. P. et de Gymnastique 
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De retour de villégiature au cours de 
laquelle j’ai pu apprécier aux dures étapes 
du Tour de France, le courage de notre 
ami Abbés, ainsi que d'ailleurs lors des 
premières journées de Championnats de 
France de Foot-Ball, la participation de 
plusieurs de nos camarades qui ne dé¬ 
pareillent pas les grandes équipes métro¬ 
politaines, je vais vais reprendre cette 
chronique sportive qu’une réorganisation 
des services fera donner satisfaction aux 
lecteurs les plus difficiles. * 

Je n’ai pas à revenir sur les succès du 
Mouloudia. Les grandioses manifestations 
en présence des personnalités les plus en 
vues où ils reçurent les félicitations et les 
récompenses méritées, clôturent assez di¬ 
gnement la fête. 

Mais il va falloir travailler pour faire 
aussi bien si ce n’est mieux et nous nous 
efforcerons de les aider. 


monde connait. doit avec l’activité de son 
Secrétaire Général, nous préparer une ou¬ 
verture splendide et un meeting d'Automne 
diene de lui. 

C'est pour ces raisons que dès dimanche 
les sportifs et turfistes algérois réserveront 
leur journée pour se rendre au Caroubier, 
afin d’y prendre une cure d’air et d’assister 
à des épreuves alléchante. 

D. MARIUS 

CATOBLEPAS 

SOUS SECRETAIRE D’ETAT 

AUX SPORTS FRANÇAIS 

Quelle que soit son opinion politique, 
l’Algérien, Européen doué d'une certaine 
intelligence, sait aujourd’hui que quelque 
chose est définitivement périmé : Le bo¬ 
bard qui consiste à dire que la solidarité 
native des Musulmans algériens entre eux 
nuit à leur solidarité avec le reste de 
l'Empire Français. 

Qui est infidèle à ses plus proches sera 
infidèle à tout ; Celui qui est fidèle le 
sera en tout et pour tout. Il a fallu un 
siècle pour le comprendre, mais aujour¬ 
d’hui c’est fait en général. Dès lors les 
survivances d'une époque où l'on voulait 
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Autour de l'assassinat de 

l'imam KAHOUL 

L . - 

• ( Suite) 

*. Qil' avait-il besoin de salir sa vic¬ 
toire morale de l'assassinat d'un saint 
homme pour lequel lui-même avait la 
plus déférente estime. Qu'avait-il be¬ 
soin de ternir son prestige que nul ne 
peut voiler. L’Eulemisme ou l’Okbis- 
me gagnait du terrain et pour s’im¬ 
poser aux masses point n était besoin 
pour lui de se jucher sur le cadavre 
d’un vieillard. Il avait la foi *et la 
science. C’était suffisant pour triom¬ 
pher tôt ou tard — et dans l’esprit 
du peuple il avait déjà triomphé du 
clergé officiel. 

L’ADMINISTRATION 

Descartes conseille V'idcmirem de 
n'admettre aucune po.f vraie 

« qu’on ne la convia .v-' évidemment 
être telle >. 

En l’occurence , le vérité nous é- 
chappe. Force nous est de la recher¬ 
cher patiemment en appliquant à la 
méthode que nous nous imposons dé¬ 
libérémentce que la nature a bien 
voulu nous dispenser de bon sens. 

Admettons donc un instant avec 
certains journalistes qui jugent, me 
semble-t-il, avec précipitatibn ou pré¬ 
vention que l’Administration soit cou¬ 
pable d'avoir inspiré un crime aussi 
monstrueux. 

Puisque j’accepte cette proposition 
à priori, on me permettra de poser 
quelques questions dont les réponses 
forceront ma conscience et dissipe¬ 
ront mon doute. 

Quel intérêt pouvait avoir cette 
Administration algérienne à suppri¬ 
mer un homme vénéré, jouissant de 
son estime et de sa confiance et qu’on 
accusait d’être entre ses mains un 
instrument docile sinon intéressé ? 

A quels mobiles auraient obéi les 
hommes de cette Administration qui 
n’ignoraient pas les dessins du gou¬ 
vernement actuel ? 

Nous fera-l-on croire que l’assassi¬ 
nat d’un Muphti même influent pou¬ 
vait modifier la conception de la po¬ 
litique coloniale d’un Gouvernement 
Front Populaire qui compte parmi ses 
membres Maurice Violette, idole des 
indigènes et Marius Moutet compa¬ 
gnon de lutte d’Albin Rozet ! 

La question indigène est une ques¬ 
tion nationale et les Français qui se 
targuent dans ce pays, d’avoir autant 
que quiconque le sentiment de la 
Patrie n’ont pas attendu les victoires 
du 26 avril et du 3 mai pour deman- 
' der que des réformes hardies soient 
réalisées en Algérie afin de nous 
acheminer vers une ère nouvelle de 
plus grande confiance réciproque et 
de plus grande fraternité. 

— Bah ! me souffle-t-on a l’oreille, 
ne voyez-vous pas que l’Administra¬ 
tion algérienne est peuplée d’arabo- 
phobes invétérés et d*irréductibles 
réactionnaires.... tout se comprend, 
n’est-ce pas ? 

C’est une opinion que je ne tenterai 
pas de discuter et contre laquelle je 
n’élèverai aucune protestation. Mais, 
que peuvent les hommes de cette ad- ( 
ministration contre un gouvernement \ 
résolu, jugeant en dernière analyse 
et décidé à imposer ses conceptions 
formulées, au surplus, ^depuis fort j c 
longtemps. * * 

Ces hommes, si haut placés qu’ils 7 
soient, sont fonctionnaires, .ne l’ou- t c 
blions pas. Ne détenant pas leur char- ^ 
ge de quelque héritagé de famille, ils ** 
ne peuvent être inamovibles. i r 

Le déplacement de certains géné- . 
raux, de certains Préfets, de certains & 
hauts dignitaires . n’affirme-t-il pas r ' 
la volonté du gouvernement Blum I /< 
d’éloigner impitoyablement des pos- r< 

tes de confiance ceux qui ne sont plus 51 

* * k 

dignes de les occuper T : 9 1 

Si donc les personnages influents tT 
de l’administration algérienne man¬ 
quaient de foi ou se livraient à une 


KAIROUAN 


L\ VILLE S vli\TE 


(Suite) 


Arabisation ou Islamisation ? 


(Suite) 


Pénétrons dans la première qui est 
aussi la plus intéressante. Un gardien 
atabe nous en fait les honneurs, mais 
au fur et à mesure que nous avan¬ 
çons il prend soin d’enlever ies tapis 
qui couvrent le parterre afin que nos 
pieds ne les souillent pas. Les arabes 
eux, se déchaussent avant de péné¬ 
trer dans l’intérieur. 

La grande mosquée est une très 
belle construction. 'Elle est connue de 
tous les musulmans pieux du monde 
entier. So collection de chapiteaux 
et de colonnes en marbres précieux 
qui provient de Carthage, Sidi el Ha- 
ni, Hadumit j, est de toute beauté. 
Les colonnes sont placées sans au¬ 
cune harmonie et sans aucun aspect 
esthétique. Deux d’entre elles sont 
dressées de telle façon qu’elles lais¬ 
sent un petit espace. La légende mu¬ 
sulmane veut que ta personne qui 
peut passer entre ces deux colonnes 
ira tout droit au ciel... 

La mosquée de Sidi Okba est com¬ 
posée de dix neuf nefs parallèles 
dont deux principales en forme de T. 
Chacune d’elles est supportée par des 
colonnes en marbre, de couleurs dif¬ 
férentes, surmontées d'un chapiteau. 

La Chaire * nimber » est composée 
de panneaux rectangulaires artisti¬ 
quement sculptés à jours. 

. Une vaste cour au milieu de l’édi¬ 
fice est entourée de nombreuses pe¬ 
tites pièces qui servaient de cloîtres. 

La plus ancienne partie de i'édifice 
est la coupole, qui se trouve en avant 
du « mirhâb qui donne la direction 
aux musulmans pour faire les priè¬ 
res. Cette partie de la mosquée, d’a¬ 
près certains archéologues, aurait 
été construite au troisième siècle de 
l'Hégire. Il est difficile d’indiquer l'o¬ 
rigine de l'architecture de cette cou¬ 
pole. Elle serait la plus ancienne de 
l’art musulman occidental. • 

La grande mosquée de Kairouan a 
été bâtie par Sidi-Okba au septième 
siècle de l’ère chrétienne. Les rensei¬ 
gnements historiques que nous pos¬ 
sédons concernant la construction de 
cet édifice ne sont pas très précis ni 
très nombreux. Elle aurait subi plu¬ 
sieurs transformations depuis sa fon¬ 
dation. Démolie et reconstruite en 
l’an 84 de l’hégire, elle prend alors 
sa forme actuelle, avec ses deux ? eL 
majeures . j forme do - T ». Fil 
de l’hégire elle est détruite de nou¬ 
veau, puis en l’an 205 encore une fois. 


Elle subit plus tard, en l’an 441-1049 
de graves dommages, lorsque la ville 
:ut pillée pendant des luttes intesti¬ 
nes. 

. • . 

Passons maintenant à la mosquée 

des Sabres. Elle est moins importan- 
0 ^ 
te et moins belle que celle que nous 

venons de visiter. Ce qui attire l’at- 
.ent.on du touriste, ce sont les cinq 
dômes qu’elle possède, c’est la prin¬ 
cipale curiosité. A l’intérieur rien de 
particulier à voir. Le gardien nous 
montre des fourreaux de sabres gi¬ 
gantesques en bois peint, fabriqués 
par un marabout forgeron du nom 
a'Amor Abbada. Les sabres ont dis¬ 
paru. Une autre curiosité est une é- 
norme pipe turque, en argent, dont 
on ignore l’usage. Près de cette mos¬ 
quée se trouvent quatre ancres d’une 
grandeur colossale. Elles ont été trou¬ 
vées à Porto Farina. 

Enfin la troisième mosquée inté¬ 
ressante est située près du bassin des 
Aghlabites. On l’appelle la mosquée 
du barbier ou du compagnon. Elle 
a reçu ce nom en souvenir du saint 
qui a son tombeau dans l’intérieur 
dont on vénère les restes. Ce mara¬ 
bout fût non seulement le barbier 
du prophète Mahomet, mais encore 
un de sas compagnons. D’après la lé¬ 
gende il avait gardé trois poils de la 
barbe de son maître comme talisman. 

Cette mosquée forme une masse de 
constructions irrégulières. En péné¬ 
trant dans l’enceinte du bâtiment, 
s’ouvre devant nous une cour au mi¬ 
lieu de laquelle se dresse un minaret 
taire. De là un couloir nous conduit 
à un patio, le tout à ciel ouvert. De 


Signalons enfin que la réparation 
des organismes de défense ou de pro¬ 
pagande musulmane est différente de 
celle des organismes linguistiques. 
Les premiers sont constitués par les 
séminaires, les congrès, les revues, 
les sociétés de bienfaisance, les mos¬ 
quées. Leur grand centre est surtout 
aux Indes, en pays non arabe. La cul¬ 
ture arabe, elle, a son centre de pro¬ 
pagande dans le Proche-Orient, en 
Egypte , en Syrie et au Liban en Irak. 
Elle a ses journaux, ses revues pro¬ 
pres, ses agents qui sont parfois chré¬ 
tiens, nous l’avons dit. Deux phéno¬ 
mènes qui ne se recouvrent pas. 

Ni l’arabe n'est donc exclusivement 
musulman, ni l’Jslam n’est spécifi¬ 
quement arabe. Leurs intérêts sont 
dissociables. On s'était élevé avec vé¬ 
hémence, il y a quelques années, con¬ 
tre la proposition de latiniser l’alpha¬ 
bet arabe. Il semblait que se fût là 
un attentat sacrilège contre l’islam. 
Le projet, à la vérité, n’était pas jus¬ 
ticiable de la conscience des fidèles 
à l’égal d’une bid’a. L’attentat était 
contre la langue arabe et contre elle 
seule- Elle était antérieure à l’appa¬ 
rition de l’Islam, ainsi que son sys¬ 
tème graphique, si conforme à son gé¬ 
nie et à sa fixité consonnantique. Et 
nous pouvons saisir là un des points 
névralgiques où les intérêts de la lan¬ 
gue ét les intérêts religieux seule¬ 
ment ne se recouvrent pas. mais sont 
nettement opposés. Ce qui serait un 
dommage pour la langue arabe, se¬ 
rait ici au contraire fort avantageux 
pour l’Islam. Il est évident, en effet, 
qu’une écriture moins monogramma- 
tique, plus accessible à la moyenne du 
peuple, faciliterait considérablement 


chaqus côté du couloir on remarque J la dif{usion de s idées et, parmi elles. 


une . galerie soutenue par des colon¬ 
nes. Le patio est aussi entouré d’une 
galerie. Partout de magnifiques faï¬ 
ences anciennes, aux fines teintes 
multicolores, charment les yeux des 
connaisseurs. 


sorte de grève perlée, on peut faci¬ 
lement imaginer l’avancement.... ki¬ 
lométrique qu’ils ne manqueraient 
pas d’obtenir. 

Quelle aurait été l’intention de ces 
fameux araphobes en armant et en 
soudoyant le mercenaire Akacha ? 
Ennuyer le Gouvernement en déclen¬ 
chant ici une guerre civile avec tou¬ 
te ses horreurs ; en allumant sur tou¬ 
te l’étendue du Moghreb, une sortte 
de Kharedjisme qui aurait renouve¬ 
lé les scènes de sauvagerie d’antan ? 

La conception n’aurait pas manqué 
de hardiesse. Elle n’aurait pas été ce¬ 
pendant pour relever le potentiel de . 
réaction et de Résistance de la Fran¬ 
ce devant l'arrogance allemande, 
l’ambition italienne et le danger que 
pourrait faire naître au-delà des Py¬ 
rénées le sinistre Franco. 

Ainsi, on voudrait soutenir que de 
Hauts fonctionnaires français n’au¬ 
raient pas hésité à mettre l’Algérie à 
feu et à sang, alors que le ciel d’Eu¬ 
rope est chargé de menaces et que. 
sur toutes nos frontières, on envisa¬ 
ge l’avenir avec inquiétude. Ce serait 
trop inconscient. 

JEAN DOMINIQUE. 
(L'opinion Libre) 


Enfin par une porte en marbre 
blanc nous pénétrons dans la salle 
principale qui renferme le tombeau 
au barbier et compagnon du prophè¬ 
te. Il est entouré d’étendards aux vi¬ 
ves couleurs. A terre, des ex-votos 
voisinent avec des sacs et des boîtes 
contenant de la terre provenant de la 
Mecque. 

Pour terminer cette visite à Kai¬ 
rouan, il nous reste encore à jeter un 
coup d’œil sur une dernière curiosité 
le grand bassin, dit le bassin des A- 
ghladites. De forme circulaire, il ser¬ 
vait à recevoir l’eau qui devait ali¬ 
menter la ville. Il a été construit par 
un membre de la famille des Aghla- 
dites, le prince Ziadet Allah. Actuel¬ 
lement ce bassin est utilisé pour re¬ 
cevoir l’eau de Cherichera. 

Avant de quitter ces lieux, arrê¬ 
tons-nous quelques instants près d’un 
charmeur de serpents. Il ne désire 
qu'une chose nous exhiber son savoir 
faire. Au son du tambourin et de la 
. flûte, il fait sortir ses serpents d’un 
sac de peau et par un mouvement 
rythmé de la tète il exerce sur eux 
une certaine fascination qui lui per¬ 
met de leur faire exécuter toutes sor¬ 
tes de tours au grand ébahissement 
4-de la foule qui le regarde. Puis pour 
prouver que les serpents possèdent 
encore leurs venimeux, il les force 
d’ouvrir la bouche, afin que chacun 
puisse se rendre compte qu’il ne tri¬ 
che pas. 

Mais voici l’heure de la prière, il 
nous faut songer au retour. Bientôt 
le crépuscule s’étendra sur la ville 
sainte, la ville mystérieuse des ara¬ 
bes. Tout bruit cessera, seul, le muez¬ 
zin qui veille du haut de son minaret 
contemplera la ville endormie, tout 
en rêvant au temps jadis, alors que 
Kairouan était encore la terre sainte 
des vrais croyants d’Allah. 


des idées religieuses. 

Il existe cependant par ailleurs une 
congénitalité profonde entre la lan¬ 
gue arabe et l’Islam. L’arabe se pré¬ 
sente comme la langue la plus apte 
à exprimer la pensée sémitique, et 
cette pensée forme la texture de l’Is¬ 
lam. Il semble bien d’ailleurs que, 
dans l’idée du Prophète, la révéla¬ 
tion qu’il apporte s’adresse à son peu¬ 
ple. à ce peuple arabe qui n’a pas en¬ 
core eu sa prédication comme les au¬ 
tres. Dieu n’a envoyé « aucun apôtre 
qui n’eût parié la langue de son peu¬ 
ple » (XIV. 4). « Avant le Coran, il 
existait le livre de Moïse... Le Coran 
le confirme en langue arabe » (XLI, 
II). Et en belle langue, à la vérité, 
tellement que les musulmans consi¬ 
dèrent leur livre saint comme le chef- 
d'œuvre inimitable de la langue, qui 
la porte du premier coup à sa perfec- 
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tion. Le caractère sacré du Livre in¬ 
terdit toute traduction pour un usage 
liturgique. Partout et par tous, la 
priere est récitée en arabe. 

C’est cette vénération pour le Co¬ 
ran qui a commandé de tout temps 
le développement des études linguis¬ 
tiques arabes, entreprises pour pré¬ 
server cette révélation elle-même. 
Les musulmans ont apporté à cette 
tâche une ferveur, un amour, dont n’a 
bénéficié nulle autre langue à notre 
connaissance, et qui nous a valu, pres¬ 
que dès les débuts, les monuments 
remarquables de la philologie et de 
la lexicologie arabes. 

Plus encore. C’est en arabe que 
s’est opéré !e grand développement 
dogmatique de l’Islam ; c’est en ara¬ 
be. que les premiers mystiques nous 
ont transmis leurs expériences inti¬ 
mes ; c'est en arabe, que nous sont 
parvenus les hadith ou recueils de la 
tradition du prophète. La littérature 
elle-même se trouve chargée d’élé¬ 
ments religieux musulmans- Connaî¬ 
tre l’arabe, c’est donc avoir le moyen 
de pénétrer plus intimement dans le 
génie propre de l'Islam, c’est respi¬ 
rer un air tout imprégné d’idées et de 
sentiments musulmans. 

Si donc tous les peuples musul¬ 
mans ne connaissent pas l’arabe, ce 
n’est pas par mauvaise volonté de 
leur part. Ils envient celui qui le parle 
et leur vénération pour la langue re¬ 
jaillit un peu sur caîui qui la possède. 
Un orientaliste éminent s’entretenait, 
quelque part en Afrique du Nord, 
avec un indigène. Ce dernier, frappé 
de la perfection avec laquelle son in¬ 
terlocuteur s’exprimait, s’écria au 
bout d’u nmoment : « Certes, tu au¬ 
ras une place fort élevée au Paradis. 
Tu prononce si bien l’arabe ! » Cette 
admiration, tout musulman la ressent, 
elle illustre bien le facteur sentimen¬ 
tal qui joue en faveur de la langue, 
en terre d’Islam. 

Mais si l’arabe n’a pas su se subs¬ 
tituer aux langues locales pour des 
difficultés diverses, il a cependant 
exercé partout une influence plus ou 
moins considérable sur l’évolution de 
ces langues d’Islam. Il leur a prêté 
des termes religieux, parfois un voca¬ 
bulaire plus étendu ; à certaines mê¬ 
mes, au persan, à l’urdu et, jusqu’à 
ces dernières années encore, au turc, 
sa graphie. Sur toutes, il a laissé son 
empreinte et établit une sorte de trait 
d’union qui iait que ies contacts en¬ 
tre ces peuples et la culture arabe 
chargée d’Islam se trouvent singu¬ 
lièrement facilités. 

(En Terre d'Islam.) 
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DANS LA PRESSE ARABE 


La cinquième assemblée générale 



QUE VEUT L'EGYPTE 


de la Société des Ulémas musulmans algériens 


L'Association des Ulémas d'Algérie 
vient de tenir ù Alger, sa cinquième 
Assemblée Générale. Cinq longues 
années sont passées i cinq ans d'exis¬ 
tence n'ont pas permis aux Ulémas 
de tenir leur première promesse, c'est 
à dire la construction d'une Univer¬ 
sité Musulmane. En effet nous avons 
lu et relu le compte rendu de leurs 
assemblées e: à notre grand regret 
nous n'avons remarqué aucune phra¬ 
se faisant allusion à leur promesse. 
Les chiffres de dépense sont « magni¬ 
fiques » « majestueux » dans pres¬ 
que tous les chapitres , mais on ne 
trouve même pas l'achat d'une seule 
pierre pour la construction de l'Uni¬ 
versité Musulmane. 

Le peuple est derrière vous , l'Ad¬ 
ministration ne pouvant pas s'y op¬ 
poser, qui vous empêche alors de te¬ 
nir vos engagements. Serait-ce la 
politique comme certains voudraient 
nous le faire croire. 

On vous entend clamer partout : 
Nous voulons une Algérie Arabe et 
Musulmane. Vous allez même jus¬ 
qu'à sacrifier un peuple de six mil¬ 
lions d'âmes pour qu'elle le soit. Mon- 
trez-nous alors que vous êtes sincè¬ 
res et de bonne foi dans vos actes et 
dans vos déclarations. 

Le peuple qui vous a fait confiance 
vous attend encore à l'œuvre. 

Rachid KALAFAT. 

« Elle s’est tenue, au Cercle du Pro¬ 
grès le 27 septembre 1936. Le Con¬ 
seil d’Administration avait au préa¬ 
lable établi l’ordre du jour de cet*e 
assemblée ; celui-ci comportai 
questions d’ordre public auxquelles 
on assigna les journées des diman¬ 
che et lundi 27 et 28 septembre, et dos- 
questions de caractère privé, aux¬ 
quelles on réserva les deux jours des 
mardi et mercredi suivants. 

« Les Délégations venues de diffé¬ 
rents endroits du territoire, étaient 
nombreuses ; elles étaient composées 
de Présidents de Cheuabas et de 
membres actifs, bienfaiteurs et ho¬ 
noraires. 

Il est rappelé que les mem¬ 
bres actifs sont choisis uniquement 
parmi les Ulémas et figurent seuls 
spr la liste ç|es électeurs poyr la dési¬ 
gnation du Conseil d’Administration. 
Çette liste comporte environ cent 
quatre vingts noms, t 
Le 27 à neuf heures f Cheikh El Ok- 
bi, ouvrit la séance par ces paroles 
du Coran : « Ceux à qui par avance 
nous avons assigné la meilleure for¬ 
tune en sont encore éloignés... Voici 
votre jour qui vout était promis. » 

£orgn. 

piscwiw dM Président Bep Badis : 

£e but de la Société ; Combattre les 
m3P x dont souffre la société et les 
fléaux tels que l’alccelisme, le jeu, 
le chômage et la prostitution ; com¬ 
battre l’ignorance et se dresser éner¬ 
giquement devant quiconque tente¬ 




rait de paralyser l’action éducatrice 
des Ulémas. 

Leur société s’est déjà distinguée 
dans ces combats de meme qu’elle a 
contraint les riches à sortir de leur 
égoïsme et à se départir de leur in¬ 
différence. 

Le résulta: espéré. 

Elever le peuple Algérien et lui 
favoriser l’accession au progrès ; per¬ 
mettre aux musulmans d’atteindre 
le niveau des peuples avancés, afin 
quils soient, respectés par autrui et 
dans l'interdépendance des choses, ils 
se rendront utiles et sauront tirer 
piofit d’autrui ; ils apprendront alors 
à gouverner et à se faire administrer. 
Les doctrines de la Société. 

Ramener les musulmans à la foi 
primitive, basée sur l’enseignement 
lationnel du Cjran, aux vertus isla¬ 
miques basées sur la pureté et la 
chasteté, aux règles de l’Islam basées 
su rla force et sur le pardon, aux ins¬ 
titutions musulmanes basées sur la 
mutualité en considération des rap¬ 
ports sociaux et égalitaires entre les 
individus et les sociétés. 

Dans l’accomplissement de cette 
double mission, la Société a fait preu¬ 
ve d’une grande fermeté dans ses ré¬ 
solutions et voit s’élargir continuelle¬ 
ment son champ d’action malgré les 
manœuvres de ses ennemis ; en vou¬ 
lant détourner d’elle le public, ils 
n’ont abouti qu’a accroître son pres¬ 
tige et à resserrer les liens qui l’atta¬ 
chent au peuple. Il faut voir là un 
signe évident et précurseur du triom¬ 
phe des doctrines de notre société. 

La Société dans ses différents rôles. 

A l’égard du peuple : 

La Société s’adresse au peuple dans 
sa langue et le dirige à la lumière de 
sa religion et en lui dictant ses de¬ 
voirs islamiques qui doivent entrer 
comme éléments essentiels dans la 
constitution de son état social : elle 
traite ce peuple en malade et lui ad¬ 
ministre le remède salutaire du Livre 
et de la Souna ; elle lui enseigne les 
institutions des premiers Khalifes 
(Es Salef Es Salah) vers lesquelles 
doit se retourner tout musulman sin¬ 
cère dans sa croyance afin que dispa¬ 
raissent les scissions et les divergen¬ 
ces d ? ppipion, 

La Société e\ les confréries reli¬ 
gieuses. 

Il y a cinq ans, nous avons élaboré 
les statuts de notre Société en colla¬ 
boration avec certains chefs de con¬ 
fréries religieuses. La première an¬ 
née ne s’était pas écoulée que ces 
chefs désertèrent la Société et lui dé- 

. . . •. C % -u • - 

clarèrent o; vertement la guerre «ivec 
raid* des Tyrans. Ils l’accusèrent des 
plus grands crimes et usèrent à son 
égard de toutes leurs malices, car ils 
découvrirent qye ce qui est qualifié 
mal social par la Société, est çelà 
même qui constitue la plus claire de 
leurs resourçes ; ils constatèrent en 




outre que certaines attaques de la 
Société ennuyaient leurs seigneurs et 
maîtres (les chefs de l’Administra¬ 
tion) et ccux-ci ne leur cachèrent pas 
leur réprobation. Ce n'est donc pas la 
Société qui les a exclus ; ils s’en éloi¬ 
gnèrent d’eux mûmes. Dieu adit : 
« Qui viole son serment ne nuit qu’a 
lu: même. Quant à celui qui observe 
son alliance avec Dieu, il recevra de 
nous une grande rénumération. » 

La Société et le Gouvernement. 
Cette Société réfoi matrice a subi 
de la part du Gouvernement des souf¬ 
frances et des malheurs. Celui-ci, 
dans ses agissements, ne s’est soucié 
ni du respect des musulmans dans 
leurs croyances, ni du respect de leurs 
mosquées qui ont été fermées au nez 
des Ulémas ; le Gouvernement se 
montre également avare dans l a octroi 
des permis d enseigner l’arabe et le 
Coran ; il a mis les doigts dans les 
affaires des mosquées et des agents 
du culte et dans les attributions des 
scLétés cultuelles et de leurs mem¬ 
bres en se serv nts de gens qui n’o- 
beissent pas à l’Islam et se montrent 
insensibles à ses préceptes, ceux-là 
qui ne portent aucun intérêt à l’Islam j 
et qui n’ont de pareils chez aucune na¬ 
tion de la terre (l’auteur vise les mem¬ 
bres de la nouvelle cultuelle) ; d’au¬ 
tre part le Gouvernement représen¬ 
te les hommes de notre Société com¬ 
me ses ennemis pour éloigner d’elle 
les personnes qui vivent de ses de¬ 
niers ou qui ont des intérêts auprès 
tic lui, 

T:1 fut le Gouvernement et tel il 
demeure jusqu’à ce jour. 

Néansmoins nous espérons que ces 
calamités disparaissent avec l’avène¬ 
ment du Front Populaire si toutefois 
colui-ci demeure dans ses résolutions 
et s’il est toujours disposé à octroyer 
à l’Algérie ses droits. 

L’an dernier à pareille époque, nous 
avions donné notre confiance à une 
personne agréable ; malheureuse¬ 
ment elle nous a déçus. Aujourd’hui 
nous donnons cette même confiance 
au Gouvernement du Front Populai¬ 
re et à ses partis \ nous leur deman¬ 
dons l’accomplissement de leurs pro¬ 
messes dès l’ouverture de leur pre¬ 
mière année parlementaire ; si nous 
sommes déçus, que Dieu ne veuille, 
nous disons : « Nous sommes les cré¬ 
atures de Dieu et Dieu est omnipo¬ 
tent. » 

La Société et les partis politiques. 

L’Islam est un contrat social géné¬ 
ral : il contient tout ce gui est néces¬ 
saire à l’homme pour vivre heureux 
et dans le progrès. Les expériences 
de la vie ont maintes fois prouvé aux 
savants de toutes les nations civili¬ 
sées que l’univers ne peut trouver sa 
sécurité que par une réforme généra¬ 
le s’inspirant des doctrines de l’Is¬ 
lam. Le Mususlman versé dans la 

(Lire ta suite en 4“ page) 


Egyple. pays do lumière el de science, terre des Pharaons 
des Falimisles et du Grand M’bammed Ali. tu n’es qu'un cen¬ 
tre de corruption el de tenèbre ! 


0 Egypte, si lu veux reconquérir la sympathie du .Monde 
.Musulman renferme toi en toi même et sois une Egypte Egyp¬ 
tienne c’est-à-dire Arabe et Musulmane. Rien de ce que tu as 
emprunté à I Europe ne t est nécessaire et sache que tout ce 
que I Europe prend de toi iui est profitable. 




Depuis des siècles, l’Egypte est con¬ 
sidérée comme centre de la culture 
arabe. Avec son Université d’El-Az- 
hai, elle a acquis le titre de « Kaâba » 
de l’Islam. Il y a du vrai dans ces 
considérations ; mais, hélas, il y a au¬ 
tre chose qui s’est mélé à dessein, à 
ses prépondérances culturelles et reli- 
g-euses pour les déranger d'abord, et 
peur les discréditer ensuite : C’est 
le Modernisme. 

L’Egyptien, a agit avec naiveté tout 
à fait en primitif, devant le sourire 
accapareur de l’aventurier blanc, qui 
en échange d’or ou d’ivoire, lui offre 
des objets en fer blanc. Pour son mal¬ 
heur et celui des Musulmans, il n’a 
pas discerné le bien du mal, puis¬ 
qu’il a pris le modernisme pour le 
Progrès. Et ce modernisme, qui n’a 
rien du progrès, qui est au contraire 
déchéance et décadence, a réussi, grâ¬ 
ce à la faiblesse et ia légèreté de la j 
femme et de la jeunesse, est devenu 
le fléau de la Morale et de la Civili¬ 
sation. 

L’Egypte et son Azhai, les librairies, 
les journaux et revues, ses orateurs 
et ses poètes, s’est couverte de la hon¬ 
te de l’abdication de l’esprit devant la 
matière. 

L’eminent auteur de « Hayat-Ach- 
Chark » (La Vie de l’Orient), nous a 
cité des pages sur la vie de l’Egyptien 
Moderne, qui rend le babylonien ja¬ 
loux par la corruption. L’exagération 
dans la débauche, dans certaines clas¬ 
ses de la Société Egyptienne, a pous¬ 
sé même les plèbes à s’éloigner de 
tout ce qui est bon et sublime, utile 
et honorable. Ils ont fait la guerre 
à la dignité de leur race. 

Tous les Egyptiens sont des Patrio¬ 
tes ! Mais la plupart, par leur Patrio¬ 
tisme, deshonorent leur Patrie. 

Qui ne respecte sa Patrie qu’avec 
les traits que la nature lui a donnés ; 
ces traits particuliers qui la distin¬ 
guent des autres patriçs, qui ne pro¬ 
tègent pas sss goûts et ses penchants, 
est un traître ou au moins, si nous 
voulons nous montrer indulgent, est 
un imbécile, 

L'Egypte est peuplée, hélas, de ces 
deux catégories — à part les arrivés 
— qui sont en train de discréditer la 
renommée de leurs pays, d’entacher 
son livre d’histoire ; surtout de pro¬ 
pager le mal dont ils sont atteints 
dans les pays qui se sont fiés à eux. 

L’Egypte, avec sçs publications hu- ( 


moristiques et hystériques, avec sa 
musique bâtarde et ses films anti-ara¬ 
bes, est devenu une épidémie pour les 
centres de l’Islam. 

Obéissant à des étrangers malins, 
elle marche tête basse vers l’abime 
qu’on lui a creusé. Pour le comble, 
tout en étant elle même victime, elle 
.s est faite complice. Et nous, à cause 
de sa faiblesse, je dis, de sa trahison, 
nous subissons les conséquences. 

Egypte, pays, de lumière et de 
science ; terre des Pharaons, des Fa- 
timites et du grand M’hamed Ali, tu 
n’es qu’un Centre de corruption et de 
ténèbre ! 

J’aurais voulu t’épargner la criti¬ 
que, si tes enfants n’avaient pas con¬ 
tinué à se laisser trainer dans la fan¬ 
ge, où même l’entêtement et l’erreur 
et nous avaient épargné, le souffle 
de ce vent empoisonneur qui a into¬ 
xiqué l’air d î la vertu, de la pudeur 
et de la dignité de notre pays. 

O Egypte, si tu veux reconquérir 
la sympathie du monde musulman, 
renferme toi, en toi même, et sois une 
Egypte Egyptienne : c’est-à-dire Ara¬ 
be et Musulmane. 

Rien de ce que tu as emprunté à 
l’Europe ne t’est nécessaire et sache, 
que tout ce que l’Europe prend de 
toi, lui est profitable. 

Parmi les Nations Orientales, une 
seule qui a compris la signification 
du Progrès et a su l’utiliser à son pro¬ 
fit : C’est le Japon. 

La grandeur de ce Pays, est d’être 
resté japonais dans ses mœurs, dans 
ses usages, dans sa dignité surtout et 
dans son art et son industrie. 

Dans ses films, il n’a emprunté ni 
le costume des européens, ni les airs 
de la musique démesurée, et n’a trai¬ 
té que des sujets contraires a J a mode 
répugnante de vol, de viol et d’adul¬ 
tère.... 

Egypte, efface de tes reproductions 
et de tes mœurs l’immoralité et l’ab¬ 
dication, tu verras comment tu seras 
respectée. 

Si tu continue à te rebeller contre 
les lois morales de l’Islam et suivre 
la pente glissante de la dégénéres¬ 
cence, tu subiras le sort de Babylone 
avec la lourde rcspon«a.ja:*é d’avoir 
entrainé des innocents deriière toi. 

Ouvre l’œil et le bon, autrement 
gare. .... 

EL DJAZAIRI. 


Source gallica.bnf.fr / BibIiothèqi 
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ENSEIGNEMENT PROFESIONEL 
DES INDIGENES 
MATERIEL 

M. Foudil a déjà attire l'attention 
de M. le Recteur sur la situation des 
professeurs de l'Artisanat qui deman¬ 
dent à être titularisés et à bénéficier 
d’un relèvement de traitement. Ils 
désireraient également avoir des va¬ 
cances comme les autres membres du 
corps enseignant, dépendre de l'ad¬ 
ministration des Beaux-Arts, disposer 
de crédits suffisants pour l'achat de 
livres et fournitures pour leurs élè¬ 
ves et voir leur enseignement sanc¬ 
tionné par un diplôme. 

Ces desiderata paraissent raison¬ 
nables. La situation de ces professeurs 
qui sont de véritables artistes, est 
assez précaire et leurs indemnités 
sont nettement insuffisantes. L'attri¬ 
bution d’un diplôme serait un pré¬ 
cieux stimulant pour les élèves. Les 
livres et fournitures n’exigeraient 
pas des crédits considérables, Aussi 
l’orateur demande-t-il à M. le Com- 
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missaire du Gouvernement de se pen¬ 
cher avec bienveillance sur le sort de 
ces modestes agents. 

M. Hardy, Commissaire du Gou¬ 
vernement, déclare que sa bienveil¬ 
lance leur est tout acquise ; mais les 
crédits de l’artisanat ont été réduits 
d’année en année (?) et il ne saurait 
faire d’avantage en leur faveur avec 
un budget amoindri. 

Les crédits sont d’ailleurs destinés 
également aux centres d’artisanat de 
l’intérieur et s’avèrent nettement in¬ 
suffisants. 

Il est profondément regrettable que 
l’administration se trouve dans la né¬ 
cessité de restreindre ainsi le déve¬ 
loppement de ces œuvres qui, si elles 
sont une charge pour le budget, pro¬ 
duisent des recettes par la vente du 
produit du travail de leur élèves. 

M. Smati dépose un amendement 
tendant à augmenter de 127.846 francs 
la dotation du Chapitre 102 pour em¬ 
pêcher la régression des centres d’en¬ 
seignement professionnel indigène. 

Cet amendement, qui est également 
signé par M. Foudil, est mis aux voix 
et adopté. 

M. Bendjelloul a été saisi des dolé¬ 
ances des petits artisans locaux, géné¬ 
ralement anciens élèves de l’artisanat, 
qui se plaignent de la concurrence 
que leur font les centres d’enseigne¬ 
ment professionnel, il y a là des in¬ 
térêts divergents à concilier. Il dépo¬ 
se, en conséquence le vœu suivant : 

La Section Arabe ; 

Considérant que la vente au public 
des objets fabriqués dans les écoles 
artisanales de la colonie a soulevé des 
protestations de la part des artisans 
indigènes issus le plus souvent de ces 
écoles et dont les produits, sont ainsi 
concurrencés sur le marché. 


Les premiers jours do Septembre 
nous avons rappelé à nos lecteurs 
que des lots de toutes les Loteries 
n’étaient jamais réclamés et que 
le Secrétariat de la Loterie Algérien¬ 
ne voulait bien leur signaler les lots 
suivants, non réclamés, des l 1 * et 2 
tranches, tirées en Mars et en Mai : 

2 lots d î 100.000 francs. 

1 lot de 50.000 — 

8 lots de 10.000 — 

20 lots 1/2 de 5.000 — 

29 lots de 500 — 

A la suite de cet appel les portefeuil¬ 
les ont été fouillés et les billets qui 
y dormaient, vérifiés. Et nous som¬ 
mes heureux maintenant d’apprendre 
que des veinards se sont alors aperçu 
qu’ils détenaient un billet gagnant. 
Un peu plus d’attente et ies bijiets 
devenaient sans objet puisqu’ils doi¬ 
vent être déposés dans les 6 mois qui 
suivent le tirage. 

Au cours du mois de Septembre 
voici, en effet, les lots signalés com¬ 
me non réclamés, qui ont été déposés 
d’urgence et dont le montant a été 
aussitôt versé : 

1 lot de 100.000 francs, 
de 50.000 — 

1/2 10.000 — 

1/2 5.000 — 

1/2 500 — 

Qui donc détient le billet, vendu 
dans le département d’Oran, du der¬ 
nier lot de 100.000 francs (2'‘ tranche) 
non encore réclamé ? 

Chers lecteurs suivez bien les tira¬ 
ges. Vous seriez navrés et du reste im¬ 
pardonnables d’abandonner un lot, u- 
ne fortune parfois, qui vots appartient 
simplement par votre négligence. 

Toute la presse donne une intense 
diffusion aux listes de tirage de la 
Loterie Algérienne. Attention au tira¬ 
ge de la 3 e tranche qui aura lieu le 
Dimanche 25 Octobre au Casino Mu¬ 
nicipal de Ccnstantine et sera radio¬ 
diffusé par Radio-Alger. 

-««to)»>- 


Les israélites et les 
musulmans 


Par D. MARIUS 


Nos Echos 


1 lot 
3 lots 
17 lots 
9 lots 


Assassinat d'un leader 

arabe 


Considérant que cette vente qui est 
peu rénumérative pourrait être avan¬ 
tageusement remplacée par une 
tombola publique dont les objets 
fabriqués constitueraient les lots. 

Emet le vœu que les objets fabri¬ 
qués par les écoles artisanales de la 
colonie ne soient plus mis en vente et 
constituent les lots d’une tombola pu¬ 
blique annuelle ou bi-annuelle qui 
fonctionnerait au bénéfice de ces éco¬ 
les. 

Ce vœux est mis aux voix et adop¬ 
té. 

ARTISANAT DU PREMIER DEGRE 
MATERIEL 

M. Smati dépose un amendement 
tendant à augmenter de 150.000 francs 
le crédit inscrit au chapitre 103 bis, 
pour empêcher la régression des cen¬ 
tres d’artisanat du premiers degré. 


Les graves dissentions qui régnent 
dans les milieux arabes entre les par¬ 
tisans du Grand Muphti et les élé¬ 
ments modérés, quant à la politique 
à suivre, ont abouti à l’assassinat du 
Président du Conseil Musulman de 
Caïffa, un des plus fidèles partisans 
du Grand Muphti de Jérusalem, Haj 
Khalil Taha. 

Haj Khalil Taha a été tué ce matin 
au moment où il s’apprêtait à péné¬ 
trer au bureau du Conseil Musulman, 
par un Arabe inconnu. Le crime est 
dû aux dissensions politiques. 

Haj Kahlil Taha était président du 
Comité National Arabe de Caïffa, di¬ 
recteur de la Banque Arabe et un des 
plus grands mdustriels de Palestine. 

Cet assassinat a été suivi d’autres 
attentats ayant le caractère de repré¬ 
sailles contre les adversaires de l’ac¬ 
tion terroriste en Palestine. 

Dans un \illage près d’Acre, les 
terroristes ont exécuté un grand com¬ 
merçant musulman, accusé d’avoir 
entretenu des relation amicales avec 
des Juifs. Dans de nombreux villages, 
les bandes terroristes lèvent des con¬ 
tributions au profit de leurs fonds, 
sous la menace de représailles san¬ 
glantes. 

Un groupe de vingt Arabes qui a 
tenté une attaque sur le poste de po¬ 
lice à Beit Dagon, a été repoussé. 
Trois Arabes ont été blessés. 

Fawji bey Kaudadji, commandant 
en chef des bandes partisanes arabes, 
a été légèrement blessé au cours d’u¬ 
ne attaque dirigée contre les troupes 
anglaises près de Naplouse. 


Le dernier bulletin de la Fédération 
des Sociétés Juives, que dirige avec 
compétence M. Elie Gozlan, dont le 
dévouement aux bonnes causes est 
connu de tous, est un vrai chef-d’œu¬ 
vre pour l’Union des Israélites et des 
Musulmans. 

C est d’abord toute une série d’ar¬ 
ticles concernant des témoignages de 
sympathie par les musulmans aux 
israélites. 

Puis dans Je compte rendu, du dis¬ 
cours de la Délégation Algérienne à 
l’Important Congrès Mondial de Ge¬ 
nève, on lit : 

« Juifs et Musulmans ont le devoir 
de vivre fraternellement sur cette 
terre où le Mur des Lamentations voi¬ 
sine avec le Saint Sépulcre et la Mos¬ 
quée d Omar dit-il tous trois voués 
au culte du Dieu unique ! que nos 
trois religions sœurs révèrent. » 

Enfin dans un article de tête, signé 
Vanekoff sur le Rassemblement Uni¬ 
versel pour la Paix, on lit encore : 

« Les Juifs et les Arabes veulent 
reconstruire paisiblement ensemble 
leur patrie, dans un esprit de travail 
productif et pacifique, entre les peup- 
ples et de rénovation sociale. » 

Comme on le voit, par la portée 
de ces paragraphes, nous sommes fiers 
d’être l’objet de sollicitude de la part 
d’un organe Israélite qui n’hésite pas 
à retracer dans son bulletin tout ce 
qui se fait en faveur de l’Union des 
Races par la fraternité humaine. 

Il nous appartenait en la circonstan¬ 
ce de persévérer dans notre but en 
nous faisant un devoir d’en parler. 

D. MARIUS. 


LE BOLCHEVISME EST INCOMPATIBLE 
AVEC L’ISLAM 

RESISTANCE A LA PROPAGANDE 
COMMUNISTE 
CHEZ LES MUSULMANS 

Nul n'ignore que, pour les communistes 
« la religion est l’opium du peuple * et 
Dieu « un mythe ». 

Ils s’efforcent par leur organisation des 
« sans Dieu », de pourchasser l’idée re¬ 
ligieuse dans tous les domaines. 

Comment expliquer que des Musul¬ 
mans, religieux, aient pu se rallier au com¬ 
munisme négateur des croyances islami¬ 
ques ? 

C’est à cette question intéressante que 
répond l’Emir Chekib Arslan, syrien émi¬ 
gré en Suisse. S’adressant aux Musulmans, 
il leur déclare : « Décidément, vous ne 
savez pas ce que c’est que le communis¬ 
me. Il vous est impossible de tenter le 
moindre rapprochement entre lui et l'isla¬ 
misme ». Puis il mon re le mensonge com¬ 
muniste, dans toute son hypocrisie. 

« Au début de leur funeste campagne, 
les communistes ont induit en erreur bien 
des Musulmans en leur faisant croire que 
sans le secours de la Russie rouge, ils ne 
s’affranchiraient jamais du colonialisme 
et de l’esclavage européens. 

Mais en réalité le communisme se pro¬ 
posait de soulever les Musulmans contre 
les E ats colonisateurs pour les contrain¬ 
dre à se plier aux exigences des commu¬ 
nistes. à reeonnaitre le Gouvernement des 
Soviets et à traiter avec lui. 

L’Emir Chekib Arslan démontre avec 
vigueur que l'Islam est foncièrement op¬ 
posé au communisme et que font fausse 
route ceux qui croient bon de s’allier aux 
Sovie's pour mieux résister aux puissan¬ 
ces coloniales. Il est intéressant de noter 
cette opinion d’un homme politique syrien, 
qui n’est certes pas suspect de préjugés 
« impérialistes » ni de tendances chré¬ 
tiennes. 

(Agence Univers) 


BAPTEME 

A l’occasion du Baptême de son fils, 
nous adressons nos sincères félicitations à 
M. Hadj Bachir, commerçant à Sidi-Aïssa 
et nos meilleurs vœux de prospérité de 
longue vie à l’enfant. 

COMMUNION 

Madame et Monsieur Jacques Kespi, 
contrôleur au bureau d’Alger chèques pos¬ 
taux, nous font part de la communion de 
leur fils Albert. 

Nos meilleurs vœux. 

FIANÇAILLES 

Nous avons appris avec plaisir les fian¬ 
çailles de notre ami Lakaksa Ahmed Ka- 
der clerc d’huirsier. 

Nous adressons nos compliments aux 
parcnls et nos meilleurs vœux aux futurs 
époux. 


Nous sommes heureux d’apprendre les 
fiançailles de notre collaboratrice Yvet e 
Lebrun, avec notre ami Henri Duprès. 
Etudiant en Médecine. 

Toutes nos félicitations. 

DISTINCTION HONORIFIQUE 


M. Léon Benoit, propriétaire et Conseil¬ 
ler Municipal à Maginot viem d’être pro¬ 
mu Chevalier du Mérite Agricole. 

Nous lui ad tessons nos sincères félici¬ 
tations. 

TIRAGE DE LA TROISIEME TRANCHE 
DE LA LOTERIE ALGERIENNE 
A CONSTANTINE 


PHOTOGRAPHES 
• ’our tous vos travaux de développe¬ 
ment, de tirage, etc... 
ADRESSEZ-VOUS 

LABO-PHOTO 

21, Rue de Constantine ALGER 

Travail soigné et rapide. 

Prix très modérés. 
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l e Détective 

OFFICE MONDIAL 

6, Rue des Tanneurs - Alger 

Pour n imporle quelle affaire 
L’As des Détectives 
Voit tout —■ Renseigne sur tout 

Rapidité 

DISCRETION 

A. DELCROIX 

Téléphone : 67-48 
R. C. Alger 1.013-18.838 


Nous ne croyons pas qu’il existe de 
le bolchevisme comme doctrine. Les Mu¬ 
sulmans qui, à un moment donné, se leur¬ 
raient sur les intentions libératrices des 
bolcheviks en matière politique en ont été 
pour leurs frais. Quant aux communistes 
français, qui ne sont pas de la même étof¬ 
fe ques communistes 'russes, il faut leur 
rendre cette justice qu’ils ont toujours 
élevé la voix contre l’oppression exercé par 
la France officielle contre les Musulmans 
du Nord de l’Afrique. Aucun musulman 
ne doit oublier les protestations de Jac¬ 
ques Doriot dans ce domaine. Il ne faut 
pas comparer les communistes fronçais à 
leurs collègues russes, qui fon', souffrir 
les Musulmans du Turkestant et du Cau¬ 
case autant que ceux-ci souffraient du 
temps des tzars. Quant à la doctrine com¬ 
muniste elle-même, elle est inconciliable 
avec l’Islam sur plusieurs points, et il ne 
saurait y avoir d’équivoque à cet égard. 
Par contre, les nécessiteux ont sur la so¬ 
ciété, en Islam, des droits sacrés aussi 
obligatoires que la prière : 2,5 % sur l’ar¬ 
gent liquide, 10 % sur les revenus des ter¬ 
res, etc. Le Coran, en parlant de la clas¬ 
se aisée, di7 ceci : « et il y a sur leurs 
biens des droits pour le pauvre et le pri¬ 
vé ». C’est net et catégorique. Ajoutez à 
cela qu’il n’y a pas au monde une démo¬ 
cratie aussi parfaite et aussi réelle que 
celle de l’Islam.* C’est un sujet que nous 
avons déjà traité dans cette revue. 


IL FALLAIT UNE VICTIME. 

L'histoire de son martyre, de sa premiè¬ 
re tentative d’évasion qui échoua et de 
son héroisme pour sauver les malade dès 
que sévit la fièvre jaune, est con ée avec 
un réalisme intense dans le film de la 20 
Th Century-Fox : Je n’ai pas tué Lin- 
colm que l'on verra prochainement dans 
nos écrans. 
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I LA PLUS AVANTAGEUSE DE TOUTES LES LOTERIES... 


LOTERIE 


ALGERIENNE 


1 lot de 3.000.000, 2 lots de 1.000.000, 2 lots de 500.000, etc 
22.040 lots, soit 1 billet gagnant sur 9. 

Lots de 100 à 100.000 à tous les approchante 
Primes aux cc)ivertures des carnets 
200.000 BILLETS SEULEMENT 
Le billet, 100 francs. — Le demi-billet, 50 francs. 


• •• 


Prospectus, règlements et listes de tirages sur simple demande 
! adressée au Secrétariat de la Loterie Algérienne, 
j Gouvernement Général, à Alger. 
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Le tirage aura lieu le 25 Octobre à Constantine 


Le tirage de la Troisième Tranche de la 
I.oterie Algérienne aura lieu à Constan- 
tme. 

Un comité de propagande, comprenant : 
M. le Maire de Constantine, MM. les Pré¬ 
sidents de la Chambre de Commerce et 
du Syndica. Commercial, ainsi que des 
personnalités civiles et militaires s’est ré¬ 
uni vendredi matin à la Préfecture sous 
! a Présidence de M. le Préfet BOUFFET, 
afin d’étudier dans quelles conditions pour¬ 
ra être organisé le tirage. 

En accord avec le Comité de la Loterie 
Algérienne, la date en a été fixée au Di¬ 
manche 25 Octobre. Le tirage se fera au 
Casino Municipal. 

Le Comité, désireux de donner au tirage 
de la Loterie Algérienne, un éclat tout 
particulier, a prévu l'organisation de très 
importantes manifestations le samedi 24 
et le dimanche 25 octobre. 

Constantine sera en fête durant ces deux 
jeurs et ccnnaiîra une animation dont ne 
manquera pas de profiter le commerce 
local. 

Le programme de ces diverses manifes¬ 
ta ions sera incessamment arrêté et por¬ 
té à la connaissance du public, qui lui fe¬ 
ra. à n’en pas douter, l’accueil le plus em¬ 
pressé. 


L’ARGUS DE LA PRESSE — Doyen des 
Bureaux d’extraits de Presse - prépare 
la Septième édition de « NOMENCLATU¬ 
RE des JOURNAUX et REVUES en LAN¬ 
GUE FRANÇAISE PARAISSANT dans le 
MONDE ENTIER ». 

Ce sera un volume très documenté de 
plus de 1.300 pages. 

Les journaux et périodiques qui dési¬ 
rent y figurer peuvent s’adresser à L’AR¬ 
GUS. 37, rue Bergère — PARIS. 

AUJOURD’HUI PLUS QUE JAMAIS 
LE TEMPS EST PRECIEUX 
Ne perdez pas le votre 
à chercher dans les Journaux et les Re¬ 
vues les articles citant votre nom ou trai¬ 
tant des questions qui vous intéressent 

puisque 

Bureau de Coupures de Journaux 
Fondée en 1889 

PEUT LE FAIRE POUR VOUS 
RENSEIGNE SUR TOUT 
ce qui est publié dans les 
JOURNAUX. REVUES et PUBLICATIONS 

de toute na'ure 

Paraissant en France et à l'Etranger 
Ch. DEMOGEOT. Directeur 
21, Boulevard Montmartre, PARIS (2°) 
circulaires explicatives franco sur demande 


COMMEMORATION D’AVICENNE 


» 

25 


Dans la réunion qu’elle a tenue le 
septembre, la Société d’Histoire Turque 
a décidé d'organiser une grande manifes¬ 
tation pour la célébration du 900""' anni¬ 
versaire de la mort d’Ibni-Sina (Avicenne). 
A cette occasion, la société entreprendra 
des publications sur la vie, l’œuvre, l’œu¬ 
vre médicale et philosophique de ce grand 
savant turc. La Société publiera en outre 
des textes inédits de l’illustre penseur. 

La Société a nommé une commission, qui 
sous la présidence du professenr Semsefcin 
Günaltay, s'occupera des travaux relatifs 
à la célébration de l’anniversaire d’Ibni- 
Sina. • <• 

(Ankara). 
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VIE 


ARTISTIQUE 


CINEMATOGRAPHIQUE 


LE CINE VOX A OUVERT SES PORTES 

Vendredi dernier a eu lieu à 9 heures 
du soir, l’inauguration officielle de la lu¬ 
xueuse salle de spectacle de la rue Char- 
ras : le Ciné Vox. 

Une foule nombreuse distinguée assis- 
'ait à cette première et belle soirée. Nous 
avens remarqué des personnalités du 
monde artistique, littéraire et journalisti¬ 
que. 

La bande qu'on projetta sur l'écran de 
la Société Lux-Film : L'Argent, dû à la 
plume du célèbre écrivain Emile Zola. 

Ce film obtint le plus éclatant succès. 
Il fait revivre à nos yeux la transposi¬ 
tion du sujet dans des cadres modernes. 
Il est de nature à susciter certaines ob¬ 
servations de la part de quelques roman¬ 
tiques. demeurés fidèles à l'ambiance du 
siècle dernier. 

L'Argent comme d’ailleurs toutes les 
œuvres d’Emile Zola, possède ce souffle 
puissant qui ne se termine pas à la faveur 
de quelques années. 

La brute réalité des faits ; le caractère 
des personnages ne décorent nullement 
avec l’époque actuelle. C’est ce qui rend 
sa transposition agréable. 

Rendons hommages à MM. Valençot et 
Cazcs d'avoir doté Alger, d’une salle di¬ 
gne d’une Capitale et félicitons les. pour 
la belle réussite de leur œuvre. 

Yvette Lebrun. 


20 TH CENTURY FOX 

EFFORT CONSIDERABLE DE LA 20 TH. 
CENTURY FOX 
POUR LA SAISON 1936 - 1937 

Il n'est pas nécessaire de décrire les 
scénarios aux lecteurs de L'Echo de la 
Presse Musulmane, ni aux habitués de ces 
films, nul ne s’étonnera de leur gros suc¬ 
cès. 

Nous prions nos lecteurs de se reporter 
à notre numéro 38 (Le Ruban Bleu de la 
Production Mondiale). 

L’HEURE SUPREME ! Le plus humain, 
le plus poignant des drames d'amour évo¬ 
qué à nouveau dans ce film. 

UNE CERTAINE JEUNE FILLE ! Un 
film admirable qui met bien en valeur la 
beautée et le talent, si personnel de Loretta 
Young. 

C'ETAIT INEVITABLE ! Une désopi¬ 
lante comédie, une mise en scène éblouis¬ 
sante, une excellente distribution. 

RAMONA ! Belle production spectacu¬ 
laire en « Technicolor ». Scénario pitto¬ 
resque. action mouvementée ; tout con¬ 
court à faire de ce film un des meilleurs 
de la Saison. 

CROC BLANC ! Un film étonnamment 
puissan , tiré eu célèbre roman de Jack 
London, qui no manquera pas de surpren¬ 
dre par l'originalité de sa présentation. 

LLOYDS DE LONDRES ! Adapté du ro¬ 
man de Curtis Kenyon « Le Sonneur de 
Cloches ». Ce film, intensément dramati¬ 
que. retrace d'une façon magistrale l’épo¬ 
que de Nelson et les évènements qui con¬ 


tribuèrent à la constitution de l'Empire 
Britannique. 

LE TRAINEAU TRAGIQUE ! Vivent et 
dramatique, ce tilm reconstitue une atmos¬ 
phère très spéciale, faite d'angoise, de sur¬ 
prise et d'espérance. Il a pour cadre les 
magnifiques contrées neigeuses du Cana¬ 
da. 

FOSSETTES ! On ne raconte pas un 
film de Shirley, celui-ci encore moins que 
les autres, comique touchante et tendre, 
l'adorable Shirley sait exprimer les senti¬ 
ments les plus subtils. 

L’HOMME QUI A FAIT SAUTER LA 
BANQUE ! Une passionnan e intrigue ou 
le jeu et l’amour interviennent tour à 
tour. 

CHARLI CHAN AU CIRQUE ! Une nou¬ 
velle victoire du célèbre détcc'ive chi¬ 
nois, dans ce domaine de mystère et d’an- 
goise où il est passé maître. 

LA TRAGEDIE DU FORT JEFFERSON 
REVIT A L'ECRAN ! 

Un soleil de plomb darde constamment 
ses rayons sur les sombres ruines du fort 
Jefferson depu's longtemps désert, qui s’é¬ 
lève à quelques 65 milles de la côte de la 
Floride. 

Ce fort Jefferson, laissé à l’abnndcn et 
à peu près oublié aujourd'hui fut cepen¬ 
dant le témoin d'une épouvcntable 'ragé- 
die que Darry F. Zanuek a fait revivre 
en un film poignant : Je n'ai pas tué Lin¬ 
coln. 

Si autour du fort Jefferson aucune ba¬ 
taille ne fut livrée il n'en fut pas moins 
une prison ou pendant la guerre civile, ' 

se déroula un drame atroce, résultat de J 

la plus horrible méprise commise par la ^ 
Justice Américaine. t 

JE N’AI PAS TUE LINCOLN... devant r 
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Corsaire ! il est jusqu’aux moelles ! Son 
Dieu tou' puissant je le jure. Et la vérité hu . oire écrit „ pal . Sabatini nous révèle 

qui jaillit de ce film magnifique est plus SJ vJe ;umuitu£use . La grrnde aventure a 

poignante qu’aucune des fictions portées a tsujours han( • e t£nté , es hommeS- Ca _ 

l’écran par les plus habiles réalisateurs. Blood nout a ouvcrt des horizons 

Magistralement interpréter par : Warner nouvvaux _ chacun devant , 6cran pe Ut don _ 

Baxter. Gloria Stuart, Claude Gillingwater. ncr Jibre ^ à ses réves 

Arthur Byron, réalisation de John Ford. 

ce film de la 20 Th. Centuiy-Fox passera 

prochainemen dans nos salles. I 

Le Cinéma VOX projetera à partir de g* 

vendredi : JEROME JERREAU, avec j O 

Georges Milton. Wmi, I < A 

La réalisation d’Abel Gance est'loin d’a- et ■ : y ap*/ 

voir épuisé son succès et celui-ci contient ^ jl,* ^ fWW 

d’exceptionnels éléments qui lui assurent > iiSft ‘ ^ F 

d’orcs et déjà un succès éclatant. Ig3 . 

Son action se développe vers 1648 . qP ÈAM 

Paris, à l’époque de la Fronde. Jérôme ^ 

Perreau, tanneur-pourpointier, est un ! T** 

grand cœur, mais qui s'occupe plus active- .«■• 

ment des misères du peuple que de la pau- J 0m B f 

vreté qui règne à son propre foyer. Maza- p W \*r 

rin fait paraître un édit interdisant le jeu w > 

de la fronde : les gens du guet surpren- ALD OWÏfî* 

nent Jérôme lapidant cet édi'. Il est ar- p * ALLAN JONES • 

rêté, mais avec l’aide des dames de la hal¬ 
les peut-il échapper ? Allez au VOX. Jé¬ 
rôme Perreau vous fera oublier les petits 
ennuis journaliers ! 
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JAMES STEWART 
ALAN MOWBRAV 
GILDA GRAY * 
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AUX JARDINS DE MURCIE ! 

Alors que la terreur rouge s'installe 
par delà des Pyrénées et en particulier 
dans la région de Murcie on verra avec 
intérêt le tableau coloré, pittoresque et 
curieux que MM. Marcel Gras et Max Joly 
viennent de réaliser d’après la célèbre 
pièce de Feliu y Codino. 

On respire en le voyant projeter, l'air 
sec et parfumé des jardins du sud Espa¬ 
gnol ou il fut tourné en plein pays de 
Murcie, parmi la population e; dans les 
fermes de ce verger naturel. 

Un succès certain, va accueillir la belle 
réalisation de Marcel Gras. 

HADJ BEN ALI 


UON fl ATW/U.BAfJl R ATHBC NE 
PO fi ALEXANDER. OUV K IBB Et 

TTUbe en Jcène » MICHAfl (URT U (f^op 


CAPITAINE BLOOD ! 

Entraînant spectateur à la suiie des 
Grande Aventuriers qui tracèrent les rou¬ 
tes Gcccanicnncs utilisées encore de nos 
jours. Capitaine Blood est de la '.aille des 
Jean-Bart et des Surcoût*. Il sc classe par¬ 
mi ces hardis marins, qui au XVII siècle 
portèrent au loin les couleurs de leur pa¬ 
trie et lui firent don de terres nouvelles. 


LA CIRCULAIRE ! ! ! 

Tel est le mot, qui, dimanche sor ait de 
toutes les bouches, à l’occasion de la pre¬ 
mière journée des Championnats de Foo- 
BalL 

Car il n’est un secret pour personne que 
la décision gouvernementale intéresse le 
Mouloudia Club. Ce dernier étant parvenu 
en Division supérieure ; il s’agissait de sa¬ 
voir si, dans l’intérêt du sport, elle serait 
maintenue. Me plaçant sur le terrain s ric- 
tement sportif, quel réconfort pour moi 
de constater que dans ce domaine, on y 
rencontre des esprits saints et loyaux. 

Car si aux yeux des indigènes, le fait de 
les empêcher de disputer convenablement 
leurs chances, avec leurs éléments, j'al- 
leais dire leurs élèves, n’est pas régulier 
pour les sportifs, digne de ce nom, e quel¬ 
que soit la race à laquelle ils appartien¬ 
nent, son application frise l’injustice. 

Doit-on penser que les Pouvoirs Publics 
maintiendront leur première façon de 
voir ? Probablement que la négative sera 
l'unique réponse. Un premier pas a été 
fait en avant, puisque les dirigeants de la 
Ligue d’Alger, promirent de se trouver 
près du M.C.A. pour soutenir leur juste 
revendica .ion. 

C'est pour ces motifs qui nous nous ef¬ 
forcerons de prendre une part active pour 
accorder notre concours au Mouloudia, le 
seul touché en la circonstance, afin d’ob¬ 
tenir tout au moins pour le moment un 
sursis pour lui permettre de réorganiser 
ses cadres. 

Et ce sera justice. D. MARIUS. 
FOOT-BALL 

LES CHAMPIONNATS D’ALGER 
La première journée se déroula norma¬ 
lement et les résultats enregis rés ému¬ 
rent quelque peu les sportifs. 

Le Gallia s’assura un succès devant 
l’A.S.S.E., l’U.S.O.M. battit le R.C.M.C., 
l'O.H.D. enregistra une victoire face au 
G.S.O., le M.C.A. succomba d'extrême de¬ 
vant le FCB, on doi'. dire qu’à la décharge 
des Musulmans, l’application sévère 
de la circulaire fut d’un effet desas reux 
pour la défense de ses couleurs. Enfin le 
R.U.A. et l’A.S.B. s’en retournèrent dos 
à dos. 


Ce que dit l'Echo d’Alger de la rencon¬ 
tre F.C.B. - M.C.A. 

c Les Büdéens ont réussi à battre non 
s-ns peine leurs adversaires, après une 
partie des plus acharnées, au cours de la¬ 
quelle il y eut de part et d’autre une dé- 
• pense considérable d’énergie. La rencon¬ 
tre ne fut marquée par aucun incident. 
Le résul at qui longtemps demeura indé¬ 
cis, revint finalement au F.C.B. qui au¬ 
rait tout aussi bien pu être vaincu. » 

Ce compte rendu du grand confrère 
nous dispense de tout cementaire. Nos lec¬ 
teurs apprécieront qu'il n’appartient pas 
à notre organe de souligner les excuses 
d’une défaite et nous préférons leur met- 
Te sous les yeux des avis de confrères 
dont l'impartialité ne fait pas de doute. 

A ORAN 

AU COURS DES CHAMPIONNATS 
L’U.S.M.O. a eu raison de la Marsa par 
un écart de 4 buts. 

NOS POTINS 

Notre Directeur des services sportifs, M. 
Marius Dahan a été l’objet à l’occasion de 
son retour de France, d’une petite mani¬ 
festation cordiale de la part des amis du 
Mouloudia. 

Nous donnerons dans nore prochain nu- j 
méro une critique sur les conséquences de 
l’application de la circulaire. 

Le confrère chargé du compte-rendu 
de la rencontre de Coupe M.C.A.-Red-Star 
n'a pas été tendre pour nos frères. 


Il faut l’excuser car il eut le tort d'utili¬ 
ser la peau de l'ours avant de.... etc... 

Après son pronostic certain, il ne pou¬ 
vait pas se déjuger. Espérons qu'il sera 
plus prudent à l'avenir. 

Les Elus Musulmans ont fait adopté en 
Conseil Municipal, un vœu afin que les 
droits des Sociétés Indigènes soient les mê¬ 
mes que tous les autres. 

Espérons que les Pouvoirs Publics et 
les Ligues appliqueront ce vœu. 

Notre appel paru dans le dernier numéro 
a fait sentation dans les milieux sportifs. 
C’est un exemple que nous donnons aux 
masses. 

Amara le coureur cycliste vient de se 
amrier. Nous le félicitons. 


Il est fortement question que Moussa 
Bourachidi actuellement à Paris, lasse la 
saison dans un grand club de la capitale. 
LA TURQUIE TRIOMPHE. 

Le match de foot-ball qui a eu lieu entre 
les footballers turcs et le team mixte de 
Léningrad s’est terminé par la victoire de 
ce dernier par 1 contre 0. 

Par con:re, les sportifs turcs ont gagné 
les tournois d’escrime et de lutte ainsi que 
la course de bicyclette delOO kilomttres qui 
ont eu lieu les jours suivants. , 

A la lutte, la victoire des sportifs turcs 
a été de 4 contre 3. 

A l'escrime, les turcs ont triomphé par 
10 contre 4. 

Quant aux cyclistes turcs, ils ont triom¬ 
phé individuellement et en tant qu’équipe 
dans la course de 100 kilomètres qui s'est 
disputée à Léningrade. Le premier arrivé 
fut le cycliste Talat, qui couvri. la distance 
en 3 heures, 24 minutes et 11 secondes 
suivi de Kâzim àvingt centimètres de dis¬ 
tance. 


LES SPECTACLES 


CINE VOX 

Permanent 13 h. 3C Soirée 21 h. 15 

Georges MILTON dans 

JEROME PERREAU 

avec Le Vigan, Tania Fédor, Samson Fain- 
silber. 

TRIANON 

Matinée 16 h. Soirée 21 h. 

LES FETITES ALLIES 
remarquable chef-d'œuvre de Claude Far- 
rère, avec Constant Rémy, Madeleine Re- 
naud. 

RIO CINÉMA 

Permanet 13 h. Soirée 21 h. 

Semaine de Gala avec 

UN DRAME A MANHATTAN 
deux admirables acteurs, Clark Gable et 
William Powel. 
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La cinquième assemblée générale 
de la Société des Ulémas musulmans algériens 


NOUVELLES D'ORIENT 


(Suite) 


connaissance des lois musulmanes 
peut donc se dispenser de toute autre 
doctrine. Dans cet ordre d’idées no¬ 
tre Société ne peut s’apparenter qu’à 
l’Islam. C’est par conséquent avec 
l’Islam seulement qu’elle doit per¬ 
sévérer dans la voie où elle mène 
l’Algérie vers le bonheur et le plus 
haut degré de la perfection. C’est 
pourquoi nous remercions et expri¬ 
mons notre gratitude à quiconque 
nous soutien dans le but de défendre 
le faible et de combattre i’cpp;cs- 
seur pour servir l’humanité ex¬ 
tinction de raœ. 

La Société et le Congrès Musulman 
Algérien Général. 

Depuis toujours les revendications 
du peuple Algérien furent basées sur 
la conservation de son individualité, 
de sa langue de sa religion. C’est 
pourquoi le Congrès comprenait dans 
ses éléments, les Ulémas, car son or¬ 
dre du jour comportaient des ques¬ 
tions d’ordre social et économique. 
Que le Gouvernement sache que les 
revendications des Ulémas sont cel¬ 
les du peuple représenté dans son 
universalité par le Congrès. La Soci¬ 
été a rempli son devoir comme mem¬ 
bre de ce Congrès sur lequel elle con¬ 
tinuera à veiller. 

Parlant des évènements de Pales¬ 
tine, M. Benbadis s’exclame : 

Je pousse des soupirs de désespoir 
sur « le sort de la terre sainte qui su¬ 
bit les duretés du colonialisme ty¬ 
rannique lequel sème la division entre 
gens vivant en frères depuis des siè¬ 
cles ; il fait couler le sang des inno¬ 
cents dans ces lieux sacrés. 

En votre nom et en celui de l’Al¬ 
gérie, depuis ie fœtus qui s’agite dans 
les flancs de sa mère, jusqu’aux morts 
qui dorment dans les tombes, j’élève 
ma plainte à Dieu et mes protesta¬ 
tions à tous les humains de la terre. » 


frais des réunion tenues par le Con¬ 
seil d’Adrainistration : 11.963 fr. 75 ; 
pour la défense de la Société 373 fr. ; 
frais de déplacement des délègues de¬ 
là Société 5476 fr. ; frais d imprimerie 
7.836 fr. ; subvention faites à des œu¬ 
vres de bienfaisance telles que la 
mosquée de Tébessa, la Médersa Et- 
tarbia, la mosquée d’Aïn Yagout, la 
mosquée de Mila et autres y compris 
les journaux, 8.250 fr. ; secours aux 
étudiants de Constantine ; frais de 
téléphones et télégrammes 800 fr. ; 
correspondance journalière 554 fr. ; 
avances au journal de la Société 
10.000 francs. 

Discours du Cheikh El Ibrahimi. 

L’orateur fait l’historique de la So- 
ciét de sUlémas qui franchit tous les 
obstacles dressés devant elle et les 
abîmes ouverts sous ses pieds sans 
sans aucun souci du danger ; elle tri¬ 
ompha également dit-il, de ses enne¬ 
mis dont la dernière manigance fut 
l’assassinat du Muphti ; il ajoute : 

« C’est une erreur profonde que 
d’alléguer que la Société étant de ca¬ 
ractère purement religieux, elle doit 
limiter son action aux réformes reli¬ 
gieuses seulement. Ce fut également 
une erreur de la part de certains ma- 


EN SYRIE 

i APRES LA SIGNATURE DU PACTE 
FRANCO-SYRIEN 

Lundi, au cours d’une manifestation 
organisée à Antioche par des Syriens 
à l’occasion de la signature du traité 
I conclu avec ia France, un menuisier 
turc hissa le drapeau turc devant sa 
boutique, ce oui détermina les Turcs 
à uiganiser spontanément une mani¬ 
festations de caractère national. A- 
lors, des Syriens arrachèrent le dra¬ 
peau turc et le lacérèrent. 

Ce fut le signal d’une vioiente ba- 
gare qui ne cessa que sur l’interven¬ 
tion des gendarmes français. L’opi¬ 
nion turque de toute la région est ex¬ 
trêmement surexcitée. 

Revue de la Presse Turque 

Les nouvelles reçues avant-hier de 
Syrie ont justifié certaines appréhen¬ 
sions : en erfet, un drapeau turc a 
été lacéré à Antakya, et un journal 
de Damas se livre à des attaques con¬ 
tre Ankara qui sont d’un ton particu¬ 
lièrement trivial. 

Ce journal ne se contente pas de 
feindre d’ignoier le caractère turc du 
Sandjak, mais parle même du carac¬ 
tère arabe de la Cilicie. Mais il faut 
toujours faire preuve d’indulgence 
vis-à-vis des esprits faiblement or- 


taient leurs propres libertés, encoura¬ 
ger et faciliter cette exécution ? 

Ces nationalistes ont-ils pu amener 
ia France à renoncer à scs engage¬ 
ments vis-à-vis des Libanais qui par¬ 
lent arabe comme eux et qui ont pé¬ 
nétré jusqu’au cœur de la Syrie ? 
Cette attitude incompréhensible vis- 
à-vis du Sandjak provient-elle de ce 
que ses habitants sont des Turcs et 
qu’ils n’ont avec les Syriens aucun 
lien de sang et de culture ? 

Puisqu’il existe une question du 
Sandjak, et que son régime a été l’ob¬ 
jet d’un accord, puisque l’encre de 
notre signature qui scciie cet acccxd 
est encore toute fraiche, les Syriens 
libres, en ces jours où ils entrent dans 
une période de politique d’amitié neu¬ 
ve et d’égale à égale avec nous, ne 
peuvent avoir qu’intérêt à résoudre 
cette question qui ne peut que com¬ 
promettre les efforts de cette politi¬ 
que. Ils doivent renoncer à créer, en 
surexcitant les gens de la rue et les 
petits journalistes, une atmosphère 
de tension absolument inutile. 

FALIH RIFKI ATAY. 


| gion. Si telle est la situation que les 




Le Procès-Verbal de la situation 
financière de la Société, présenté par 
le contrôleur Kheireddine aux lieu et 
place du trésorier malade. 

Recettes .. 115.239 50 

Dépenses . 52.414 05 

Reste en Caisse- 62.825 45 

Le chiffre de la recette comprend 
la somme de 69.037 fr. 35 excédant de 
l’année 1935. Le reliquat compr nd 
les sommes versées par les cheuabas : 
Constantine , .500 fr. ; Tlemcen 2.170 
fr. ; Sidi-bel-Abbès 250 fr. ; Saint- 
Denis-du-Sig 2.118 fr. ; Relizane 650 
fr. ; Bordj-Ménaiel 891 fr. ; Biskra 
3.000 fr. ; Alger 2.710 fr. ; Guerarem 
2.000 fr. ; El-Milia 780 fr. ; Miliana 
330 fr. ; Tébessa 1.075 fr. ; Mila 1.865 
fr. ; Djidjelli 1.200 fr. ; Batna 1.776 
fr. ; Dellys 1.205 fr. ; Aïn Beida 480 
fr. ; Guenzate 575 fr. ; Blida 1.470 fr. ; 
Laghouat 1.375 fr. ; Médéa 5.033 fr. 50; 
Guelma 400 fr. ; Boufarik 105 fr. ; 
Akbou 540 fr. ; Bougie 1.593 fr. ; 
Bordj-bou-Arréridj 545 fr. ; Les Mo- 
zabites d’Alger 450 fr. ; Bousaâda 215 
fr. ; Khenchela 1.000 fr. ; Sétif 970 
fr. ; Ksar Boughari 1.190 fr. ; Chel- 
lala Reibell 430 fr. ; Berouaghia 440 
fr. ; Guelaa de Beni-Abbès 470 fr. ; 
Djelfa 85 fr. ; Barika 200 fr. ; El Dje- 
nab 400 fr. ; suit le détail des dépen¬ 
ses : correspondance 275 fr. ; frais de 
la réunion générale de 1935 : 575 fr. ; 
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Entreprise générale de nettoyages 
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lades de cerveau qui ont cru pouvoir ganisés ou privés de scrupules mo- 
compromettro la Société en disant raux, et suivre les évènements avec 
d’elle qu’elle s’immisce dans des ques- le plus de sang-froid possible. Le Sau¬ 
tions qui n’ont rien de commun avec djak est-il grâce à une majorité in- 
la religion. La vérité c’est que depuis discutable, turque ou non ? (Il y a là, 
le premier jour de sa création, cette contre 250.000 Turcs, une mosaïque 

Société s’occupe de provoquer des ré- minoritaire de 50.000 âmes où se con¬ 
formes religieuses et des réformes so- fondent tous les sangs et toutes les 

ciales qui entrent ensemble dans la races !) De plus, cette particularité 

capacité de l’Islam et par conséquent du Sandjak a-t-elle été, oui eu non, 

dans les attributions de la Société, confirmée et reconnue par la puissan- 

L’Islam est en même temps un statut ce mandataire à l’époque même où 

religieux et un statut public ; si les l’Anatolie poursuivait la lutte pour 

dispositions au premier sont limités lTr.dépondance ? 

celle du second sont très étendus cc- L - a , cord d - An kara de 1921 contient- 

qu. fait que les reformes religieuses u> 0J1 ÜU Ron r nt de crécr 

ne peuvent s accomplirent qu avec les ^ rég ; me spécial conforr „ c aux be . 

reformes sociales afin que le musul- „ • „ „ __ . . . 

.. , ., , sc.ns nat.onaux et sociaux de la ma¬ 
man prenne figure dans la société et o t o 

qua 1 instar des individus des autres .... ... .. .. * . 

n 4 . .. . . , cians toute cette question, formuler 

collectivites :1 se sente une force et , . .. , 

.... . . . une seuie objection, et qui est de con- 

une puissance susceptibles de le met- . ., » , - . 

. , , i-wS.er la majorité turque ou Sandiak. 

tre au rang des hommes : de cette .. . . 4 .. . 

. - 4 . * , r Nous faisons part des a présent de 

égalité naîtront les sentiments de fra- , , , 

» , . , . noue consentement, non seulement a 

termte et de concorde qui doivent . . . . 

lier les hommes au lieu que ce soit ” , qU 0n P roCede 8 un ^nsement 

l’empire de la domination et l’exoloi- J la P°Pulat.on mais ainsi a un pie- 

tation » * bisute parmi celle-ci. On sait que le 

« La Société a obtenu un grand ré- caractère national d’un territoire est 

sultat dans l’enseignement de ces pre- de,ermme P^ la nationalité de ceux 

ceptes sociologiques au peuple. , ^ V viwnt Laissons aux historiens 

***** le soin de discuter sur l’époque de- 

La composition du nouveau bu- P uis la( î uelle le Sandjak est turc ; , 
reau . mais il y a aujourd’hui 250.000 Turcs 

Cheikh Benbadis, Président : 173 <l ui P adent leur P ro P rc lan 8 ue - Lei 
voix Turcs du Sandjak sont voisins des 

Bachir El ibrahimi, Vive-Président Turcs d’Anatolie : c’est-à-dire qu’en 
178 voix. lui accordant ses droits, on n’aura er 
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LES CONDITIONS D’UNE AMITIE 
? SURE 

| Du Tan (B. Ahmed Emin Yalman) 

Lorsque Iskenderun (Alexandrette) 
et Antakya (Antioche) furent déta¬ 
chées de la mère patrie, nous avons 
promis de penser à nos frères de là- 
bas et que nous les laisserions entiè¬ 
rement maîtres de leurs destinées. La 
nation turque a toujours tenu sa pro¬ 
messe. 

Nos accords de 1921 et 1926 avec 
la France contiennent des clauses 
formelles au sujet des Turcs du San¬ 
djak à qui il sera accordé dans cette 
région un drapeau semblable au dra¬ 
peau turcs, ci au sujet de leur culture 
et leur développement économique. 
Nous aurions été heurpux si ces ac¬ 
cords étaient réalisés avec bonne vo¬ 
lonté. 

Mais ils n’ont pas été réalisés. Nos 
attentes patientes ont été trompées. 
Et la politique de destruction a été 
poursuivie dans le Sandjak. 

Il est nécessaire au moment où sur¬ 
vient un changement dans la desti¬ 
née de la Syrie, que cette question 
soit résolue a sa base et que soit ap¬ 
pliquée entièrement l’essence conte¬ 
nue dans les accords de 1921 et 1926. 
La France ne peut sans nous prévenir 
i et sans notre consentement passer ses 
engagements à un autre gouverne¬ 
ment. Nous accordons son importance 
à la Syrie ; mais nous ne pouvons at¬ 
tribuer à la signature d’un nouveau 
gouvernement la même valeur qu’à 
celle de la France. 

Nous savons très bien qu’aujour- 
d’hui nous n’avons pas d’interlocu¬ 
teur en face de nous. Des élections 
auront lieu en Syrie. L’alliance fran¬ 
co-syrienne sera réalisée après que 
le nouveau Parlement aura ratifié 
l’accord paraphé à Paris. j 

Si la même bonne volonté existe 
chez tous les intéressés, les entretiens 
privés continueront jusqu’alors et le 
terrain d’une bonne entente sera pré¬ 
paré. Ensuite, la France, la Syrie et 
nous, nous réunirons autour de la 
table des pourparlers. Nous allons 
donner une forme réelle aux accords 
consignés sur le papier et les lier par j 
des solides garanties. C’est seulement 
après que sera fondée entre la Syrie ■ 
et la Turquie une amitié basée sur 
une confiance mutuelle, et que la Sy¬ 
rie entrera dans sa vie ordinaire ba¬ 
sée sur l’indépendance. 


négociations de Paris veulent perpé 
?r tuer, il y a lieu de proclamer ouver 
?- tement qu’elle ne pourra en aucune 
r- façon être acceptée d’abord par les 
?- Turcs d’Iskenderoum et ensuite - 
? avec eux — par nous autres Turs de 
>- la mère-patrie. 

e L’état de choses qui existait hiei 
dans le Sandjak se présente sous un 
n double et même un triple aspect : 

1. — Celui, réel et effectif, qui no- 
a nobstant le traité conclu par nous 
avec la France, pour une contrée ex- 
e clusivement habitée par des Turcs. 
u consiste à soumettre ceux-ci à une 
s vie d’oppression. 

s 2. — L’aspect d’hier de l’autonomie 
devant être assurée aux Turcs de cet¬ 
te région, si le traité Franklin Bouil¬ 
lon était appliqué strictement et avec 
toute la bonne volonté nécessaire — 
autonomie, qui, malheureusement, n’a 
existé jusqu’ici que dans les imagi¬ 
nations. 

i 

3. — L’aspect, enfin, qui ranime à 
nos yeux, comme un droit des plus 
légitimes, la présence, suivant notre 
; pa^te national, de ces Turcs dans les 
J limites, c’est-à-dire dans le sein de la 
mère-patrie. 

On voit que les négociations de Pa¬ 
ris n’ont fait que prendre en considé¬ 
ration la première de ces trois situa¬ 
tions, celle qui consiste à soumettre 
la population de cette région à une 
vie d’oppression et de souffrances et 
que les négociateurs se sont conten¬ 
tés de trouver, d’après leur concept, 
cela très naturel. En pensant à un tel 
manque de sollicitude, nous faisons 
des efforts pour ne pas donner libre 
cours à des mots qui demandent à 
jaillir, en signe de violente révolte, 
de notre cœur et de notre esprit en 
présence d’une telle violation des 
traités et des droits les plus naturels. 
Nous avons été surtout surpris d’en¬ 
tendre le sous-secrétaire français par¬ 
ler des droits des minorités avec une 
insouciance qui l’éloigne sensible¬ 
ment de la notion du droit. Que cher¬ 
chent ici les droits des minorités puis- 
t que nous nous trouvons avoir signé 
avec le pays auquel appartient ce 
sous-secrétaire d’Etat un traité d’en¬ 
tière autonomie qui devait assurer 
aux Turcs d’Iskenderoum et d’Anta- 
kya, la même existence que ceux de la 
mère-patrie. En vivant au sein de cet¬ 
te patrie, ces Turcs ne peuvent et ne 
doivent s'abaisser à mendier des 
droits de minorité censés leur accor¬ 
dés par tel ou tel autre comme une 
marque de faveur. 

Après que nous constatons claire¬ 
ment que ni la France ni la Syrie 
n’ont prêté l’oreille à tout ce que 
nous leur avons demandé jusqu’à pré¬ 
sent pour les Turcs d’Iskenderoum et 
d’ Antakya, nos frères de race, on 
doit nous excuser de ne plus juger 
dorénavant comme suffisants les en¬ 
gagements et les assurances de Fran¬ 
klin Bouillon. De nouvelles disposi¬ 
tions sont manifestement nécessaires 
qui nous permettront de voir l’exé¬ 
cution pratique de ces engagements 
et de ces assurances. Il est de l’intérêt 
de la France aussi bien que de la Sy¬ 
rie de ne pas fouler aux pieds le droit. 

Car, on ne saurait ni permettre, ni 
souffrir indéfiniment que le drqit soit 
piétiné, ANKARA. 


ETABLISSEMENTS 


A ANTIOCHE ET ALEXANDRETTE 

Cumhuriyet t (B. Yuns Nadi) • 

La situation qui existnit jusqu’à 
hier pour Iskenseroum et Atakya con¬ 
sistait en un état d'oppression et de 
souffrances pour les Turs de cette ré- 
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D iXS L i P HESSE A/U UE 


EN MER : 

Les membres du congrès compre¬ 
nant des élus, des Ulémas, et des mi¬ 
litants forment comme une famille 
ou règne l’union et où se manifeste 
l’affection. De temps à autre, les trois 
Cheikhs (Benbadis, Bachir El-Ibra- 
himi et El-Ogbi) s’isolent pour se re¬ 
tremper dans leurs souvenirs. El-Og¬ 
bi ne pouvant endiguer ses émotions, 
improvise et chantonne des vers sur 
des airs hidjazieni et nedjdiens. Le 
souvenir de ces pays l’emplit de tris¬ 
tesse, le désir de les revoir le dévore; 
s’il était maître du gouvernail, il au¬ 
rait mis le cap sur Djedda sans relâ¬ 
cher dans aucun port. Un homme 
aussi amoureux du Hidjaz qui fait 
taire ses désirs et accepte de vivre en 
Algérie où il subit le malheur, les 
abus et les injustices, accomplit par 
ce sacrifice un sacerdoce. 

Le Cheik El-Ibrahimi rivalise d’es¬ 
prit avec El-Ogbi en évoquant son 
séjour dans le Hidjaz, les beaux jours 
qu’ils ont passés ensemble à La Mec¬ 
que, puis sa résidence en Syrie où il 
enseigne au Collège Impérial. Brus¬ 
quement il se met à parler de l’Anda¬ 


lousie. Ce bond nous surprend tout 
d’abord, mais le cheik a vite fait de 
nous faire comprendre le motif de 
cette digression. L’Andalousie dont il 
nous parle est de celle des Ommiades 
et des premiers syriens qui ont con¬ 
quis ce pays ; de l’Andalousie telle 
quelle est décrite par notre compa¬ 
triote El-Maquari » dans son ou¬ 
vrage « Nafh’ Ettibe ». Cet historien 
nous apprend comment nous assiste¬ 
rons un jour au retour du soleil an- 
dalous, bien qu’il soit encore éteint. 
Après la prière du Moghreb (crépus¬ 
cule), ce soleil nous apparaît comme 
en une vision ; le cheik en est ravi ; 
il se met à réciter et à répéter les for¬ 
mules du Tah’lil, du Takbir et de la 
H’aoulaka ; il nous communique son 
extase et d’autres soleils nous appa¬ 
raissent : c’est d’abord le grand in¬ 
surgé Ibnon Ghania, puis le flambeau 
incendiaire de Ghaleb et enfin le feu 
de « El-Moh’alleq ». Peut-on dire 
qu’ils existent parmi nous ces soleils ? 

LE CHEIK BENBADIS 


Pour ma part, je me contente de 
subir le charme d’El-Ogbi et de sa 
diction poétique cependant que l’ha¬ 


bitude d’enseigner m’amène à inter¬ 
rompre les deux cheiks pour dégager 
une moralité de leux s improvisations 
où pour signaler un fait historique 
dans leurs citations. Ces interventions 
involontaires me rappellent mes élè¬ 
ves et ma médersa dont la caisse est 
vide. Je vois en ces élèves les futurs 
défenseurs de l’Islam et de la lan¬ 
gue arabe ; je me sens envahi par le 
désespoir, mais je me ressaisis vite en 
pensant qu’à son ouverture ma mé¬ 
dersa n’était pas plus riche et qu’à 
l’époque je m’étais dit : « Dieu y 
pourvoiera ». 

LES VISITES OFFICIELLES 
Nous sommes dans tous les minis¬ 
tères que nous comptons visiter ; le 
docteur Bendjelloul nous présente 
individuellement. Puis le secrétaire 
général Belhadj donne lecture à cha¬ 
que ministre des revendications qui 
s’adressent à son département ; ce¬ 
lui-ci répond ou réplique ; quelques- 
uns parmi nous interviennent ; enfin, 
le ministre retient nos revendications 
pour examen. Telles sont dans leur 
forme nos entrevues avec les mem¬ 
bres du Gouvernement. 

(Lire la tuile en 4*' page) 


EX A LG ÉPIE 


AVEC LE CONGRES MUSULMAN ALGERIEN 

Constatations et impressions 

Par Abdelhamid Benbadis 

S’il est vrai que M. Violette veuille du bien aux musulmans, il déles¬ 
te cependant tout ce qui fait obstacle à leur assimilation graduelle. Mais 
il n’est pas dit que nous devons aimer tout ce qu’on nous souhaite même 
si on est de bonne foi... 

Le président du conseil nous dit : « Je suis content de celle visite 
de musulmans à un juif, de démocrates à un démocrate, de français à 
un français. Je dis au Président : Le peuple algérien malheureux ne 
souffre pas du fait d’un autre peuple, ni du fait d’une religion, ni du 
fait de la France,il souffre de l'injustice, c’est pourquoi il a fait conlianee 
au Front Populaire dès son avènement au pouvoir et lui manifesta sa 
joie en lui envoyant la présente Délégation. 

M. Daladier est de la droite radicale ; il nous déclare qu'il ne peut 
consentir à notre représentation parlementaire tant que nous conservons 
notre statut personnel musulman. 

Il ne nous cache pas qu’il sera notre adversaire si la question de 
notre représentation est débattue au Parlement. 

Nous sommes rentrés et d’aucuns croyaient que nos revendications 
pressentes et urgentes ne traîneraient pas plus d’une semaine ou d’un 
mois. Quant à moi, je ne partageais pas cet optimisme de mes collègues 
sachant surtout que le Front populaire doit son existance aux radicaux 
socialistes. Or ceux ci ont encore au pouvoir certains représentants dont 
la politique colonialiste laquelle n’a pas été répudié malgré le nouveau 
gouvernement. 

... Je croyais cependant que l’examen de nos revendications serait 
ajourné à cause des vacances estivales; or, l’été est passé, la commission 
d’enquete a été désignée et aujourd’hui..? 

« Si lu ne fais pas à ton frère son droit, tu le trouveras à la limite 
de la rupture s’il a un peu de sagesse; il préférera monter sur le lil de 
l’épée que de subir tes abus, si toutefois l’épée peut l’atteindre. 

Abdelhamid BENBADIS. 


LES ECOLES D’EXPLOITATION 
de la main d'œuvre indigène 


Il existe, en notre bien heureuse 
colonie d’Alger — et sans doute ail¬ 
leurs — si florissante comme se le 
plaisent à le dire ses gouvernants et 
autres requins de la finance dans les 
i banquets payés par ces idiots de pre- 
j létaircs — un certain genre d’écoies, 
I lesquelles sont des école.; de faveur 
tout comme on donne une décoration 
ou un bureau de tabac pour « ser- 
I vices exceptionnels »... 

1 C’est cinsi qu’une femme ou un 
homme qui a — ou qui a eu — C 2 S 
relations plus ou moins louches avec 
des types à influence, pour services 
rendus à ses maitres, ou pour cour¬ 
tage électoral à certains élus d’aven- 
res — les dirigeants — obtient de 
ceux là une l'onction de chef, de di¬ 
recteur ou directrice d’écoles, ou 
d’une école d'apprentissage, le plus 
souvent pour rindustrie des tapis 
Ces favoris, directeurs ou directri¬ 
ces, inspecteurs ou inspectrices, sur¬ 
veillent ou installent donc une fab¬ 
rique dont l’ouvrier est l’élève, et où 
enfin de compte, r l’élève * remplace 
Vouvrier et la main-d'œuvre finit par 
ne rien coûter à MM. les dirigeants ; 
mais beaucoup pour ie contribuable... 
C’est tout bénéfice comme l’on voit. 
Les tapis par exemple fabriqués par 
les élèves coûtent moins chers que 
ceux éxecutés par des particuliers et 
sont vendus meilleur marché ; or les 
femmes arabes de l’intérieur ne vi¬ 
vant que de ce travail se trouvent 
donc écrasées par ces écoles gouver¬ 
nementales qui leur font uns si re¬ 
doutable concurrence. 

Si ces faits, seulement, pouvaient 
les amener à réfléchir sur leur situa¬ 
tion et à prendre consciemment leur 
place dans les rangs des émancipa¬ 
teurs sociaux ce serait un remède à 
ce mal, mais nous n’en sommes mal¬ 
heureusement pas encore là, car les 
pionniers qui ont entrepris de décras¬ 
ser les mentalités arriérées des indi¬ 
gènes et leurs exploiteurs officiels et 
officieux, sont plutôt rares, et mal 
vus... 

Ainsi, ces écoles, dont tous les naïfs 


chantent la gloire sont, non seule¬ 
ment des maisons industrielles et de 
rappon au gouvernement, qui font 
profiter les parasites et les incapables 
mais aussi des établissements de con¬ 
currence et d’exploitation ouvrière. 
u existe aussi quelques petites écoies 
u'autres métiers toujours ciu pay s qui 
sont à peu près dans la même situa¬ 
tion que celles dent nous venons de 
parler. Mais les pius heureux sont 
ies profiteurs, où il no figure aucun 
indigène. 

En général on ne peut constater à 
l’égard des indigènes aucune douceur 
ni tendresse ce ia part des vainqueurs 
qui sont ict,s lumistcs, intéressés, des 
beaux parieurs et ceux qui écoutent 
bénévolement îeurs mensonges — de 
bienveillante attentioin — ne sont 
que des imbéciles, voire des criminels 
Et en effet, demandez à ces minis- 
res, à ces gouverneurs qui ont plein 
la bouche de ces phrases toutes fai¬ 
tes : développement de l’Algérie, 
bonheur de ses habitants, des progrès 
de la civilisation française apportant 
le travail, ia paix dans cette Algérie 
qui est comme une deuxième France, 
etc... et autres clichés, demandez leur 
s’il y a une école d’industrie méca¬ 


nique ou d’électricité, d’ingénieurs 
ou des arts en algérie. et pour les in¬ 
digènes toujours spoliés ? — Mais il 
y a des casernes pour la chair à ca¬ 
non. 

Ils répondront ou par des faux- 
fuvants — s’ils consentent à répondre 
— ou par la persécution contre les 
esprits libérés, avides d’affranchis¬ 
sement. de vérité et de justice, car en 
Algérie comme dans toutes les Colo¬ 
nies. les gouverneurs soi-disant ré¬ 
publicains agissent comme des poten¬ 
tats, mais toujours en faveur des gros 
et des malins. 

Les iaissera-t-on faire encore long¬ 
temps ? 

Henri ZISLY. 

Libertaire (Paris) le 20 juin 1914, 

Cet article paru avant la guerre est 
toujours d’actualité. 

(lire la suite en 2 f page) 


DANS LA HAUTE ADMINISTRATION 


On annonce le prochain départ de M. le 
Gouverneur Général LEBEAE nui serait rem- 
placé par M. GFILLOX actuellement Résident 
en Tunisie, de M BOUBBAT Préfet d’Alger, de 
M. MILLOT Directeur des Affaires Indigènes 
qui serait remplacé par M. CIIEViiEIX Préfet 
détaché comme Directeur au cabinet de M. 
LEBEAU. 

(Lire Finformation en 2me page) 
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L’Etoile Nord-AfrlGaine proteste 


Trois mille Musulmans algériens 
réunis au Cinéma Mondial à l’appel 
de la section Algérienne de l’« Etoile 
Nord-Africaine » après avoir entendu 
le discours de Messali, votent à l’una¬ 
nimité l’ordre du jour suivant : 

Ils s’élèvent de la façon la plus 
énergique contre la situation politi¬ 
que. économique, sociale et culturel¬ 
le dans laquelle le colonialisme les 
maintient depuis un siècle. 

Ils considèrent que le régime, di¬ 
visait le peuple algérien en deux par¬ 
ties. l’une jouissant des libertés dé¬ 
mocratiques, du bien-être économi¬ 
que et social et l’autre, vivant sous 
le code de l’indigénat des lois d’exep- 
tion et d’exploitation, et qui cons¬ 
titue une atteinte à la dignité du peu¬ 
ple arabe d’Algérie qui ne peut du¬ 
rer sans soulever de sa part une gran¬ 
de indignation et un profond mécon¬ 
tentement. 

Ils attirent l’attention du Gouver¬ 
nement Front Populaire sur la mi¬ 
sère effroyable, l’obscurantisme pro¬ 
fond, l’exploitation féroce et la ser¬ 
vitude révoltante de la population 
arabe, afin qu’il mette fin à cet état 
de choses, déshonorant pour toute 
démocratie. 

Ils demandent le respect et l’appli¬ 
cation de la convention du 5 juillet 
1830, par laquelle le Maréchal de 
Bourmont s’est engagé sur l’honneur 
de la France à respecter l’Islam, le 
commerce et les mœurs et traditions 
du peuple Musulman Algérien. 

Ils insistent pour qua la loi de la 
séparation de l’Eglise de l’Etat, soi! 
observée envers le culte Islamique 
de sorte que les Mosquées, les biens 
habous, retournent sous la direction 
des Musulmans. 

Ils protestent avec énergie contre 
les lenteurs qu’apporte l’Adminis- • 
tration à mettre en applicaticn les 
quelques maigres réformes accor¬ 
dées, telle la liberté de circulation. 

Ils demandent au Gouvernement 
du Front Populaire, dans son intérêt 
comme dans celui du peuple Algé¬ 
rien de passer immédiatement aux 
réalisations pratiques et de prendre 
des mesures contre la spéculation de 
la vie chère qui facilite la propagan¬ 
de fasciste coutre le Gouvernement. 

Ils déclarent que, reconnaissant les 
difficultés de l’heure, ils font confian¬ 
ce au Gouvernement, mais ils atten¬ 
dent avec impatience l’application à 
l’Algérie des libertés démocratiques 
et la fin du régime des spécialités et 
des lois d’exception. 

Ils se séparent aux cris : A bas le 
Code de l’Indigénat et des lois d’ex¬ 
ception, à bas la haine des races, à 
bas l’exploitation, vive le peuple Al¬ 
gérien, vive T «Etoile Nord-Africai¬ 
ne », vive l’Algérie libre et heureuse. 


Dans la 

Haute Administration 
Algérienne 


i- 


II paraît que d’ici peu do temps il 
y aura du nouveau dans la Haut-.' 
Administration Algérienne, annonce 
notre confrère Les Spectacle s •: 
ger. 

D’ABORD 

on annonce le prochain drpart de M. 
le Gouverneur Général Le Beau. 

Nous avons déjà dit, il y a de cela 
plusieurs mois, que le chef de la Co¬ 
lonie désirait retourner dans la Mé¬ 
tropole. Des raisons de famille et 
aussi d’ordre administratif font que 
M. Le Beau n’a jamais tenu à rester 
en Algérie. 

Si nos renseignements sont exacts, 
le départ du Gouverneur Général se 
produirait d’ici quelques semaines. 

Un poste important lui serait con¬ 
fié à Paris même. Nous indiquerons 
ces fonctions dans notre prochain nu¬ 
méro. 

SON REMPLAÇANT 
serait, nous affirme-t-on M. Guillon 
qui est, actuellement, résident en Tu¬ 
nisie. On fait courir le bruit que ce 
haut foctionnaire allait prendre la 
direction de la Banque d’Indochine. 
Nous croyons que ce renseignement 
est inexact et que le nôtre a plus de 
valeur. 

ON PARLE AUSSI 
à nouveau, du départ de M. Bourat, 
Préfet d’Alger. Il se produirait peu 
de temps après celui du Gouverneur 
général. 

ON DIT ENCORE 
que M. Milliot, directeur des Affai¬ 
res Indigènes et des Territoires du 
Sud, serait remplacé par M. Che- 
vreux, préfet, détaché comme direc¬ 
teur du Cabinet de M. Le Beau. 

ON RACONTE, ENFIN, 
que deux directions du Gouverne¬ 
ment général changeraient de titu¬ 
laires, les directeurs actuels ayan: 
demandé une préfecture en France. 

MAIS. SEULE, UNE CHOSE 
est à peu près certaine. C’est le pro¬ 
chain départ de notre Gouverneur 
général. Tout le reste ne semble que 
des « on dit ». 


LES ECOLES D’EXPLOITATION 

de la main d’ œuvre indigène 

(Suite) 

La grande tourmente qui a assom¬ 
bri i :s cieux pendant quatre ans, qui 
a privé un monde, y compris l’Algé¬ 
rie, des meilleurs de ses enfants, dans 
l’espoir de conquérir dans le sang hé¬ 
la z ! une paix durable basée sur la 
fraternité et l’union des peuples n’ont 
i en changé dans le caractère de 
l’homme égoïste et lâche. 

Avant de ncus étendre cur la 
question sociaie en Algérie, nous atti¬ 
rons l’attention des organisations ou¬ 
vrières sur le système du travail de 
ces gesses dont, le camarade nous si- 
guale la situation dans son vieil ar¬ 
ticle et d’après les renseignements 
cette situation ne cesse de s’aggraver. 

Imaginez-vous qu’en ce temps, 
dans ces institutions officielles cré¬ 
ées pour les indigènes , la femme ara¬ 
be, qu’on prétend aider et seconder, 
gagne 50 centimes et 1 franc par jour, 
(moins le 10 '/), pendant que chefs et 
dirigeants ignorants mais pistonnés, 
bêtes mais tolérés, se gonflent avec 
des traitements princiers et des in¬ 
demnités pour brimer et ne rien faire 

Ils sont vraiment des vainqueurs, 
non seulement de l’Algérie, mais aus¬ 
si de la France, parce qu’ils la desho¬ 
norent. 

A chacun le droit de vivre ! Qui 
sème la famine sera tôt ou tard man¬ 
gé. 

Que !:s Ogres le sachent et les tra¬ 
vailleurs se solidarisent ! L’Algérie 
est à deux pas de la France, qu’en 
s’occupe sérieusement d’Elle et qu’on 
supprime ses affameurs. 

NOS ECHOS 


Les gagnant de la 3“ tranche 


de la Loterie algérienne 
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Les Oulamas 
et le Communisme 


du Réveil Bônois 


LOTERIE ALGERIENNE 

La 4me tronc’ e est dénommée 
TRANCHE DE NOËL 
Elle sera tirée le 23 décembre 

Par décision de M. le Gouverneur 
Généarl la date d’émission de la 4 l,,f 
Tranche de la Loterie Algérienne est 
fixée au vendredi 23 octobre. 

Cette tranche est dénommée : 

« TRANCHE DE NOËL » 

Elle sera tirée le 23 décembre. 

Les modalités de cette 4"* Tranche 
restent sensiblement les mêmes que 
celles de la 3"* tranche dont le tirage 
eut lieu Dimanche 25 Octobre 
au Casino Municipal de Constantine. 
Le pourcentage de chances a cepen¬ 
dant été augmenté et le système des 
approchants perfectionné. C’est ainsi 
qu’un numéro gagnant de 50.000 à 
3.000.000 aura 51 approchants au lieu 
de 11, par suite de la création d’ap¬ 
prochants à la dizaine de mille, à la 
centaine et à la dizaine. 

• Quant aux primes aux couvertures 
de carnets, leur nombre a été porté 
de 25 à 358. 


L’annonce de l’arrivée des Oula¬ 
mas à Bône, a créé parmi la popula¬ 
tion indigène une certaine efferves¬ 
cence, une nervosité qui ne serait 
pas sans danger. 

Dans un but intéressé, que l’c-n 
devine aisément, on essaye de les 
embrigader sous les insignes du dra¬ 
peau rouge ornementé de la faucille 
et du marteau qui sont contraires à 
nos principes sacrés ; inviolabilité de 
la propriété privée, respect de la fa¬ 
mille et de la religion nettement in¬ 
compatibles avec l’esprit mairxiste. 

En tournée de propagande, leurs 
conférences sont spécifiquement dog¬ 
matiques, et r.u-dessus de toutes vai¬ 
ne agitation d’où qu’elle vienne. 

Je suis autorisé à déclarer qu’ils 
sont strictement neutres, qu’ils ne 
font partie d’aucun groupement ou 
association politiques. 

HAMDI KOUDJA ben ABDALLAH 

^ « 

Vice-Président de l’Association des 
Oulamas pour la section de Bône. 


te IVettoyase Hoderge 

Entreprise générale de nettoyages 
Spécialisté pour l’entretien 

des vitres et devantures 

B . K I R A T DIREC f El’R 

3, Rue Carnot - Saint-Eugène 
Téléphone 5.90 
Alger 


A NOS LECTEURS 
Nous informons nos lecteurs que 
nous ne donnons aucune suite aux 

lettres anonymes. Il doivent tou¬ 
jours nous donner leurs noms et nous 
rcus engageons sur notre honneur 
que ces noms ne seront jamais divul¬ 
gués s’ils le désirent ainsi. 

L'ARGUS DE LA PRESSE — Doyen des 
Bureaux d’ex'.rails de Presse - prépare 
la Septième édition de « NOMENCLATU¬ 
RE des JOURNAUX et REVUES en LAN¬ 
GUE FRANÇAISE PARAISSANT dans le 
MONDE ENTIER ». 

Ce sera un volume très documenté de 
plus de 1.300 pages. 

Les journaux et périodiques qui dési¬ 
rent y figurer peuvent s'adresser à L’AR¬ 
GUS, 37, rue Bergère — PARIS. 


CONTE BERBERE 

L'ANON ET SA MERE 
Un homme avait un porc ; chaque jour, 
il l’attachait a un pilier dans la cour de 
sa maison et lui donnait, pour l’engrais¬ 
ser, une abondante nourriture. Uue ânes- 
se se promenait en liberté dans la cour, 
suivie de son ânon. Celui-ci s’approchait 
du porc et ramassait sur le sol les miettes 
tombées de l’auge. 

Un jour, l’âncn dit à sa mère : « O ma 
mère, si tu savais combien cette nourriture 
est succulente ! Si cet heureux temps 
pouvait durer ! » Sa mère lui répondit : 
« O mon fils, prends garde ! ne t'appro¬ 
che pas de ceite nourriture, parce qu’une 
mort ignominieuse la suivra. » 

Le jour où l’homme voulut égorger son 
porc, il lui posa le couteau sous la gorge 
et l’enfonça. 

L'animal se mit ô crier et à se débattre. 
Le pauvre ônon s'enfuit près de sa mère 
et lui montrant ses dents, lui dit : « O 
ma mère, vois ma bouche, et s’il reste en¬ 
tre mes dents quelque parcelle de cette 
nourriture, enlève-là. » 

(Traduit par M Crouzet.) 


AUJOURD’HUI PLUS QUE JAMAIS 
LE TEMPS EST PRECIEUX 
Ne perdez pas le votre 
à chercher dans les Journaux et les Re¬ 
vues les articles citant votre nom ou trai¬ 
tent des questions qui vous intéressent 

puisque 

Bureau de Coupures de Journaux 
Fondée en 1889 

PEUT LE FAIRE POUR VOUS 
RENSEIGNE SUR TOUT 
ce qui est publié dans les 
JOURNAUX, REVUES et PUBLICATIONS 
de toute nature 

Paraissant en France et à l’Etranger 
Ch. DEMOGEOT, Directeur 
21, Boulevard Montmartre, PARIS (2°) 
circulaires explicatives franco sur demande 


Gagnent 100.000 francs : 

64.800 142.726 64.399 44.423 133.877 

67.761 93.686 69.395 156.088 147.592 
Les approchants à la centaine de 

mille gagnent 5.000 francs : 

164.800 42.726 164.399 144.423 33.877 
167.761 193.686 169.395 56.082 47.592 

Les approchants aux cinq unités 
gagnent 2.000 francs : 

64.801 142.727 64.400 44.424 133.878 
64.799 142.725 64.389 44.422 133.87U 

67.762 93.687 69.396 156.089 147.593 
67.760 93.685 69.394 156.087 147.591 

Les approchants aux cinq un.tes 
gagnent 1.000 francs : 

64.802 142.728 64.401 44.425 133.879 
64.798 142.724 64.397 44.421 133.875 

67.763 93.688 69.397 156.090 147.594 
67.759 93.684 69.393 156.086 147.590 

Les approchants aux cinq unités 
gagnent 500 francs : 

64.803 142.729 64.402 44.426 133.880 
64.797 142.723 64.396 44.420 133.874 

67.764 93.689 69.398 155.091 147.595 
67.758 93.683 69.392 156.085 147.58) 

Les approchants aux cinq unité.; 
gagnent 400 lrancs : 

64.804 142.730 64.403 44.427 133.881 
64.796 142.722 64.395 44.419 133.873 

67.765 93.690 69.399 156.092 147.596 
37.757 93.632 69.391 156.084 147.588 

Les approchants aux cinq unités 
gagnent 300 francs : 

64.805 142.731 64.404 44.428 ÎS3.S82 j 
64.795 142.721 64.394 44.418 133.872 i 

67.766 93.691 69.400 157.093 147.597 | 
67.756 93.681 69.390 156.083 147.587 

Gagnent 50.000 francs : 

134.588 70.122 43.734 57.355 24.398 
68.061 117.846 146.397 89.934 54.033 

Les approchants à la centaine de 
mille gagnent 2.000 francs : 

34.588 170.122 143.734 157.355 124 936 
168.061 17.846 46.397 189.934 154.083 

Les 'approchants aux cinq unités 
gagnent 1.000 francs : 

134.589 70.123 43.735 57.356 24.937 
134.547 70.121 43.733 57.354 24.935 
65.062 117.547 146.397 89.935 54.084 
68.060 117.845 146.396 89.933 54.082 


57.357 24.938 
57.353 24.934 
89.936 54.085 
89.932 54.081 


57.359 24.940 
57.351 24.932 
89.938 54.087 
89.930 54.079 


57.360 24.941 
57.350 24.931 
89.939 54.088 
89.929 54.078 


Les approchants aux cinq unités 
gagnent 500 francs : 

134.590 70.124 43.736 
134.53J 70.120 43.732 

68.063 117.843 146.399 
68.059 117.844 146.395 
Les approchants aux cinq unités 
gagnent 400 francs : 

134.591 70.125 43.737 57.358 24.939 
134.585 70.119 43.731 57.352 24.933 

60.064 117.849 146.400 89.937 54.086 
63.058 117.843 146.394 89.931 54.030 
Les approchants aux cinq unités 
gagnent 300 francs : 

134.592 70.126 43.738 
134.584 70.118 43.730 

68.065 117.850 146.401 
68.057 117.842 146.393 
Les approchants aux cinq unités 
gagnent 200 francs : 

134.593 70.127 43.739 
134.533 70.117 43.729 

68.056 117.851 146.402 
68.056 117.841 146.392 
Les numéros se terminant par 3985 
gagnet 20.000 francs. 

Tous les numéros se terminant par 

3986 et 3984 gagnent 2.000 francs. 

Tous les numéros se terminant par 

3987 et 3983 gagnent 500 francs. 

Tous les numéros se terminant par 

7.983 et 9.603 gagnent 10.000 francs. 

Tous les numéros se terminant par 
7939. 7937, 9609, 9607 gagnent 1.000 
francs. 

Tous les numéros se terminant par 
7990. 7986. 9610. 9606 gagnent 100 frs. 

Tous les numéros se terminant par 
4601. 1831, 4082, 4328 gagnent chacun 
5.000 francs. 

Tous les numéros se terminant par 
4500, 4602, 1830, 1832, 4081. 4083, 4327. 
4329 gagnent chacun 5500 francs. 

Tous les numéros se terminant par 
706 et 635 gagnent 1.000 francs. 

Tous les numéros se terminant par 
705, 707. 634, 636 gagnent chacun 100 
francs. 

Tous les numéros se terminant par 
7 gagnent 100 francs. 


Office des Voyages de ‘Tteho de la Presse Musulmane’ 
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Les Excursions Populaires 



EXCURSIONS LOCALE 

pour Touristes en Croisières. 

VOYAGES et EXCURSIONS 
individuels ouaccon)pagr)é$ 

pour tous Pays, en Chemin de Fer 
et Autocar. 

Organisation de Voyages 
Collectifs 

pour Groupes et Sociétés. 

Circuits en tous genres en 
Afrique du Nord. 


Inscrivex-vous pour 
l’excursion en cours 

A Iger - Marseille 
la Riviéra Italienne 
et retour à Alger 
7 jours 550 fr. 
TOUS COMPRIS 

Pour tous renseignements s'adresser 

18, Rue Bruce - ALGER 


Excursions pour Marine de Guerre. 


PRIX MODÉRÉS 
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La VIE 


A 
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1STI©UE 


CINEMATOGRAPHIQUE 


L'ALGERIE STUDIO NATUREL 
TROIS GRANDS FILMS VONT Y ETRE 
TOURNES PROCHAINEMENT 

Le nombre de films tournés en Algérie 
s'accroît sans cesse. Grâce à son soleil, à 
la luminosité de son ciel, à la variété et 
au pittoresque de ses paysages, elle cons¬ 
titue pour les réalisateurs de films un stu¬ 
dio naturel des plus intéressants. 

Trois bandes importantes e'. d’un genre 
très différents vont y être réalisées pro¬ 
chainement. 

L'une aura d’abord pour cadre le massif 
étrange et touimenté de l'Aurès, puis le 
désert aux confins du grand Erg oriental. 
De la lumière, du mouvement, de grandes 
reconstitutions historiques dans un mon¬ 
de nouveau et infiniment pittoresque, voi¬ 
là ce que viennent chercher en Algérie 
les producteurs de ce film dont le scéna¬ 
rio a été écrit tout exprès. 

La seconde bande se déroulera dans la 
Kasba d'Alger et s'intitulera « Pépé le 
Moco ». On devine ainsi quel est le mi¬ 
lieu dont elle indiquera la vie trouble et 
curieuse. Julien Du vivier, le réalisateur 
de tant de films fameux, eu es. le metteur 
en scènes. La distribution comprend des 
artistes comme Jean Gabin, Simone Bcr- 
riau etc... 

Nous sommes assurés d'avoir là. un des 
films les plus curieux de la saison ; la 
reconstruction de l’ambiance extraordi¬ 
naire de la Kasba sera à elle seule un 
attrait de premier ordre. 

Le troisième film sera tourné par une 
maison anglaise en plein centre du Sa¬ 
hara. Intitulée « The SaK », cette bande 
aura pour thème de base le mouvement 
caravanier qui va, par la piste Agadès- 
Bilma, chercher dans ce centre la pré¬ 
cieuse marchandise. Le trajet suivi pai 
les cinéastes sera le suivant : Alger. Ghar- 
daïa. El-Goléa, Tamanrasset, Agadès. 

UN FILM TOURISTIQUE EN COULEURS 
SUR L’AFRIQUE DU NORD 

Des cinéastes américains vont prochai¬ 
nement parcourir l’Afrique du Nord de 
Casablanca à Tunis et du Nord au Sud, 
pour le compte de la firme Warner Bros. 
Ils y tourneront un film documentaire 
tourisitique en couleurs. 

Ce film est destiné à être distribué en 
Amérique et en Europe dans des versions 
établies dans les différentes langues. 


FANTASIO 

Le programme au Dancing Fanta- 
sio. portait ce jour-là ce titre allé¬ 
chant « Les 4 Bellars, Les Sisters I 
Carmen, Sonia Vinitroff. » 

D’un pied léger je me rendis à la 
Salle du Fantasio, pensant à quelques 
attractions comme celles qui nous 
enthousiasmèrent. 

Là quelle douche sur mon délire, 
je ne parlerai pas de la musique qui, j 
en majeure partie est archi-connue ; 
quant aux danses, j’avoue qu’en ma 
qualité de Français, j’eus honte de « 
cette exhibition que rien ne justifi¬ 
ait. 

C’est cela les 4 Bellars ? Et les 
Sisters Carmen, Sonia Vinitroff ? ? 
dont les noms sont pourtant connus. 

C’est cela que l’on ose présenter î 
Quelle pauvreté d’imagination dans ' 
ces évolutions exécutées par des uul- j 
lités. En vérité cela m’a donné une 
idée de ce que pouvait être un dan¬ 
cing vers 1900... ! 

HADJ BEN ALI 


ROSES NOIRES ! est une comédie gaie, 
âges. La mise en scène de cete opérette 
être vue par tous le monde de tous les 
âges. La mise en scène de cette opérette 
est soignée. 

L’acteur qui interprète le rôle de Colin 
] est excellent, les autres ne le sont pas 
moins. Une musique jeune et entraînante, 
une aimable et folle fantaisie. 

Lilian Harwey a une personnalité net¬ 
tement définie aussi quel charme se dégage 
lorsqu’elle danse, l’impression de sa fra¬ 
gilité disparait. Elle n'est plus qu'une syl¬ 
phe d’une grâce ravissante. 

Tout en « Roses Noires » contribue à 
quelque chose de doux comme son titre. 

VIVRE ET AIMER ! de la Métro Gol- 
dwin Mayer qui connaît une carrière 
exceptionnelle en ce temps de crise a du 
une belle part de son succès à la qualité 
et au talent de ses artistes, s’ajoutant à 
lespri de l’auteur et au luxe de la mise 
en scène. La partie chorégraphique est à 
l’honneur avec un magnifique bataillon 
de girls. La vie trépidante des boites de 
nuit... Des intérieurs somptueux... Vivre 
et aimer est une histoire passionnante c. 
une musique enchanteresse que tous les 
amateurs de cinéma fredonneront en sor¬ 
tant. 

LE DISQUE 413. — Ce film réunit tout 
ce qui plaît au public, ou jours si friand 
des films genre « Deuxième Bureau ». 
C.est en plus d'une histoire émouvante 
d'espionnage magistralement réalisée par 
l'excellent metteur en scène Richard l'ot- 
tier, un roman d’amour inoubliable : ,'ac¬ 
tion se passe à Londres • .'ama s encore 
pareil film n'a été présenté : l’exactitude 
du Disque 413 « d'en face * a quelque 
chose d'impressionnant : de nombreuses 
scènes éclairées de bout en bout par le char 
me un peu pervers de la blonde Gitta 
Alpar ; Une admirable interprétation de 
Jean Galand. Constant Remy, Jules Berry, 
Larquey et Gaby Basset. Disque 413 pas¬ 
sionnera tout le public. 

HADJ BEN ALI. 


PHOTOGRAPHES 
Pour tous vos travaux de développe¬ 
ment , de tirage, etc... 
ADRESSEZ-VOUS 

LABO-PHOTO 

21, Rue de Corcstantine ALCER 
Travail soigné et rapide. 

Prix très modérés. 


Ce que nous verrons 
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LA DIFFUSION NORD-AFRICAINE 
Ses machines modernes 

2G. rue Dagucrre. Alger - Télé.: 23-10 
Agence générale des machines à calculer 

METAL 

Machines à adresses 

ADREX 

Machines à imprimer 

R. I. B. 

Publicité directe : Sélection, Routace. 
Distribution. Publicité rénrrnle. 


sur nos écrans 


AGENT SPECIAL ! est un film heureu¬ 
sement dosé, solidement équilibré, rapide, 
mouvementé, angoissant, et il prend place 
brillamment dans la collection sans gloire 
mais fertile en succès des Scarface, G. Met» 
et autres. Ennemi Public No 1 qu'il dé¬ 
passe d’ailleurs en in érét. Bandit notoi¬ 
rement connu à la foi escroc et criminel, 
Carston ne peut être inquiété, aucune 
preuve n’étant relevée contre lui, cerveau 
d'une association remarquablement orga¬ 
nisée, il prémédite et commande ses cri¬ 
mes à l’abri du code, sans que jamais la 
responsabilité puisse rcpaillir sur lui, seule 
la démonstration que se criminel est éga¬ 
lement un fraudeur de l’impôt parvient 
à le faire prendre ! La ruse déioue la 
ruse ? 

DORTOIR DE JEUNES FILLES 

Pleine de jeunesse, de fraîcheur et d’e-n- 
train cette délicieuse comédie a permis à 
notre grande vedette Simone Simon, l'uti¬ 
lisation de ses dons exceptionnels. 

CAPITAINE JANVIER î — Un film 
alerte, plein d'image charmantes baignées 
de poésie, qui emprunte à la mer son cadre 
pittoresque et à Shirley scs mines les plus 
adorables. 

AILES A L'AUBE ! — Grande produc¬ 
tion en k Technicolor » rérlisée à Londres 
avec la célèbre vedette Annnbella. 

J'AIME MARY ! — Des péripé ies mul¬ 
tiples. des scènes passionnantes, émou¬ 
vantes ou amusantes, menées avec brio 
par une troupe de comédiens dont l'éloge 
n'est plus à faire. 

COMME IL VOUS PLAIRA ! — Une 
réussite en tout point parfaite. Portée à 
l’écran la célèbre pièce de Shakespeare 
a pu. en respectant les traditons, béné¬ 
ficier des derniers perfectionnements de 
la 'echniquc moderne. Fin dei’efîort con¬ 
sidérable de la 20 th Century Fox. 


ENCORE LA CIRCULAIRE 

Mon dernier papier sur la circulaire 
a fait couler pas mal dencrc. Et de nom¬ 
breuses conversations eurcn f a en faire des 
commentaires. 

L’annonce dos conséquences de l'appli¬ 
cation de cette circulaire vn-t-ellc jetter 
la perturbation ? 

Il est indéniable que pour tous les es- 
pri r. sains, l'application est une injus¬ 
tice. Mais en Mtcndant et en considérant 
que son application diminue les chances 
d'une Société Indigène dans la Compé¬ 
tition où elle a plusieurs équipes enga¬ 
gées. Ce qui est un préjudice qu’on ne 
peut évaluer, tellement il est sérieux. 

C'est pour ess raisons que revenant sur 
notre première manière de voir, nous es- 
'imens qu'il est possible d’immédiatement 
accorder un sursis au Mouloudia afin seu¬ 
lement de lui permettre de réorganiser ses 
cadres provisoirement.. Puisque la ques¬ 
tion de fond va être soumise à Paris, où 
le Gouvernement sera saisi d'une deman¬ 
de officielle à laquelle le club doit porter 
tous scs efforts. 

D. MARIUS. 


CHAUSSURES ROYAL 
27, rue Bab-Azoun 
ALGER 


Tailleur pour Dames et Messieurs 

GASTON 
HABILLE CHIC 
1. rue de l’Aigle — ALGER 


LES CHAMPIONNATS DE FOOT-BALL 

Ce fut une journée bien remplie que 
cette troisième du Championnat au cours 
de laquelle l’A.S.B. battit le F.C.B.. Les 
Coqs eurent le meilleur sur le G.S.O. 
Tandis que tous les autres firent match 
nul. Notons cependant que le Mouloudia 
malgré tous les avatars dont il est victi¬ 
me, tant par les effets de la circulaire, 
que par suspension, réalisa un exploit en 
obtenant le match nul contre le R.C.M.C., 
dont l'équipe est très à craindre. D’après 
la physionomie de la partie, les Indigènes 
auraient dû enregistrer la victoire ! Ce 
sera espérons le pour la prochaine fois. 
La réserve d’aiiieurs en a donné l'exem¬ 
ple. 

A ORAN 

Pour les Championnats, l’U.S.M.O. et la 
Marsa ont fait match nul. 

AUTOUR DU MATCH M.C.A.-R.C.M.C. 

Sur YEcho d’Alger on lit : 

« Le Mouloudia eut l’avantage territo¬ 
rial surtou. au cours de la seconde mi- 
temps ou il aurait du s’assurer la marque 
et obtenir la victoire. » 

On nous dit à propos de l'arrière Alba, 
que ce dernier n'était de classe. Mais on 
ne signale pas qu'Alba est un jeune. Et ce 
n'est que l’effet de la circulaire qui obli¬ 
ge à jouer en équipe première, ce qui est 
très important. 

L'équipe qui se comporta honorable¬ 
ment devant le R.C.M.C. a été constituée 
de la façon suivante : 

Branki, Dahmoum, Alba, Jamariche, 
Chebbabi, Derich, Missoun, Berzig, Has- 
sen, Abdelouach, Abed. 

Espérons. qu'au cours de la prochaine 
journée, cette équipe enregistrera un suc¬ 
cès. 

La rencontre vue par un confrère impar¬ 
tial. 

t Je suis surpris du résultat car logi¬ 
quement, le Mculoudia devait gagner par 
3 buts à 2. L'incertitude du sport ren¬ 
voya les équipes dos à dos. » 

SELECTION 

LES JOUEURS DU MOULOUDIA 
A L’HONNEUR 

Pour permettre à la Ligue Algéroise 
de constituer son équipe devant rencon¬ 
trer le 3 novembre à Tunis la sélection de 
la Régence. Le Comité de Sélection à 
fait d'ores et déjà appel à Jordan, Ber¬ 
zig, Missoum du Mouloudia. 

Espérons qu'ils donneront entière sa¬ 
tisfaction aux sélectionneurs, afin que leur 
incorporation soit définitive. 

DIVISION SUPERIEURE 

A.S.B. bat F.C.B. par 3 à 1. 

Gallia bat G.S.O. par 6 à 2. I 

Mouloudia R.C.M.C. 3 à 3. j 

U.S.O.M. et A.S.S.E. 1 à 1. 

R. U.A. et O.H.D. 1 à 1. 

PREMIERE DIVISION i 

C.M. bat U.SF.E. par 4 à 0. 

S. A. bat O.R. par 3 à 2. 

U.S.B. bat A.S.D. par 6 à 3. 

R. A.S.A. et O.T.O. 2 à 2. 

DEUXIEME DIVISION j 

F.C.R. bat S.C.A par 1 à 0. | 

S. C.M. bat U.S.A.T. par 8 à 1. 

E.S.Z. bat S.C.M. par 6 à 1. 

TROISIEME DIVISION 

C.A.P. bat F.C.A. par 2 à 1. 

O.P.P. bat A.L.B.O. par 2 à 1. 


COURSES HIPPIQUES 

Les premières journées de l’ouvertude 
du Caroubier permirent aux habitués du 
turf de constater les efforts réalisés par 
la Société des Courses dans sa vaste orga¬ 
nisation. 

En et'ieî des programmes complets, des 
épreuves disputées ave^ une régularité 
parfaite, de gros rapports, tel est le bi¬ 
lan o'c chaque dimanch». 

Le nombre imposant des engagés ne 
laisse aucun doute sur la réussite complè¬ 
te du meeting et les acquisitions réalisées 
par nos propriétaires prouvent que l’on 
aura une saison avec des succès continuels. 

Les initiatives de la Société se pour¬ 
suivent. Après le garage sp<?cial, voilà 
qu’au pesage il est installa un guichet 
comptant pour le pari mutuel de la pe¬ 
louse. 

Qu’il nous soit donc permis de féliciter 
comme il le convient les dirigeants qui 
réalisent des exploits, le dévoué Capitaine 
d’Armagnac, sans oublier l’actif secréta¬ 
riat qui fait tout pour donner satisfaction 
aux plus difficiles. C'est pour cela que les 
amateurs sont de plus en plus nombreux 
au Caroubier. 

D. MARIUS. 


LES SPECTACLES 


CINÉ VOX 


Permanent 13 h. 3C 


Soirée 21 h. 15 


Jules Berry, Constant Rémy, Larquey. 
dans 

DISQUE 413 
et Charles Boyer dans 

CŒURS BRISES 


RIO CINÉMA 


Permanet 13 h. 


Soirée 21 h. 


Grêla Garba dans LE VOILE DES 
ILLUSIONS. 

Prochainement î LE NOUVEAU TES¬ 
TAMENT. 


TRIANON 


Matinée 16 h. 


Soirée 21 h. 


ROSES MARIE 

avec Jeanette Mac Donald et Eddy Nelson 
La direction du cinéma Trianon réserve 
à son aimable clientèle une série de grands 
films ! Le roman d’un Spahi, On ne roule 
pas Antoinette. La fille du bois Maudit. 
La belle équipe. Le coupable. Jenny. Au 
Son des Guitares. César etc... 



ANISETTE 



i.e Gerant : IL BELKIIODJA. 

lmp. Centrale M. nie de Coaslantine - AlfifR 


Pour tous vos imprimés 

'iBi8iiiaiiiBiBiiiaiBiaiaiaiiiaiBiBiBiBiEi!asQ.‘a!si2i2rjiu 


et fournitures de bureaux 

iZ2BiSieUB;2iaiaiC20!SSSI3!aiBlfllBIBI5!Eia!BlSie!3l8!3(C!S!3 


«• 




Adressez vms à 


IIPBilEIIE-PAPETEâiE CENTRALE 


44, RUE DE CONSTANTINE 


TÉL. -I2--M 


'ixi' v !=jz => le i I 4 ÎÙ 




J. 








<&*!^éL^JI j ♦ J^=» (A jUrVIr 









Avec le Congrès 

Musulman Algérien 


Du journal « SIDI II ES'N/NI » 

AU PEUPLE 


APRÈS L’ESPAGNE 


(Suite) 


CHEZ M. VIOLETTE 


pic, ni du Tait d'une religion, ni tîu 

, fait de la France ; i! souffre de l’in- 

C’est le premier auquel noua ren- ... 

, . . * . , . . . . îustice. C eit pourquoi il a fa i cou¬ 
dons visite. Apres avoir répondu a ... - . n 

^ .... fiance au front Populaire des ccn 

nos demandes, il nous dit : N a:-je . . , . 

, , . ’ , T .... avenement aa pouvoir et lu i man.- 

rien oublie ? Lamine Lamoudi lui fcgta $a joie £n J(ji cnvoyant , a pré . 

rappelle alors la question de l enseï- ^ dé!é tion Si nous ret curncns 

gnement libre de la langue arabe. M. ^ , résultats cett e confi- 

VIOLETTE nous dit toute sa sympa- ance ne fera s . accroîtrs si nous 

thie pour la langue dont ü rappelle retournons ]e . main3 vides . ce sera le 

l'histoire -et ie rôle K.entifique et contraire et de ce contraire naitra 

quon ne peut ni mépriser, ni îair. UR gros préjudice que nos ennemis 

Je lui dis que cette langue est corn- fit cpux rfu ^ p opulaire ne man . 

battue effectivement par le gouver- ront pas d . Mte r. . Le Prési . 

nement algérien et que les musul- , . , ,, . ... 

M , .... dent du Conseil me répondit avec stu- 

mans souffrent beaucoup de cet état . . Pourquoi re tournerc Z -vous 

de choses ; de meme que je tais re- ^ mains ^ alors qu , avec m0R 

marquer a certains de mes compa- ami violette je m>()ccupe de vos re . 

gnons les ret.cences de M. Vio ette vendieations , , M violette de son 

et ses hésitations en parlant de 1 en- ^ nous djt . € Avant dimanche , nos 

saignement libre de la langue arabe ; 

& ° mesures seront prises ». 

mes amis partagent mes remarques. 

S'il est vrai que M. Violette veuil- « Nous avions au P^alable resu¬ 
ie du bien aux musulmans, il déteste mé certaines de nos revendications 
cependant tout ce qui fait obstacle <1 U1 pouvaient recevoir une solution 
à leur assimilation graduelle. Mais il imméaiate, arin de nous en retourner 
n'est pas dit que nous devons aimer avec quelques résultats. Ce sont ces 
tout ce qu'on nous souhaite même si revendications qui ont fait l’objet do 
on est de bonne foi. notre entretien avec M. Bluin ; mai- 

M. Violette nous accorde une nou- £ ré tout c2la - R0US sommes retcurnes 
velle entrevue ; notre groupe se ccm- le» mains vides et elles demeurent 
pose de trois cheiks, de Bendjeiloul encore vides : certes, nous avons des 
et du cheik El Qaiaï ; nous lui expo- promesses et des espoirs et de toute 
sons les revendications du congrès façon, nous patienterons durant ce: 
pour ce qui concerne la liberté du cul- vacances.... » 

te, celle de l'enseignement dans les L’auteur parle ensuite des visites 
mosquées accordée aux Ulémas mu- faites aux partis politiques et de la 


O ! Peuple, tu es opprimé par tes 
dirigeants qui ont monopolisé ton 
exploitation : les uns t’exploitent au 
nem de ia religion, d’autres par la 
poiitique, d'aucuns au nom d’un pré¬ 
tendu nationalisme. Pcux-tu sortir 
cl. ton long sommeil et reconnaître 
ceux qui continuent à te trahir ? 

Agis peuple, pour Dieu et non pour 
un parti quelconque, qu’il soit politi¬ 
que eu religieux ! 

Mon journal indépendant est des¬ 
tiné à servir le peuple et à combattre 
dans ic cœur des musulmans, les sen¬ 
timents de haine et de division. Je 
voudrai que le redresseur de torts, le 
démolisseur aussi bien que Mcnsievr 
non eu Monsieur oui redevu imcnt 
des frères. 


sulmans, et la liberté de constituer 
des sociétés cultuelles dans chaque 
région au cio -es *afcitan« : j 1 
nous dit qu’il examinera celte double 
question avec le Président du Con¬ 
seil. 

CHEZ LE MINISTRE DE L'INTE¬ 
RIEUR. 

C’est M. Aubaud, Sous-Secrétaire 
d’Etat, qui nous reçoit, le ministre 
étant absent. M. Aubaud est un radi¬ 
cal pur ; El-Ogbi l’interpelle : « Nous 
voulons, lui dit-il; être traités en Al¬ 
gérie comme le sont les Italiens et 
les Espagnols, car nous y sommes 
considérés au-dessous de tout le mon¬ 
de. » Le Sous-Secrétaire d’Etat nous 
répond qu’il examinera cette situa¬ 
tion et qu’il projette de se rendre en 
Algérie. 

CHEZ LE MINISTRE DE LA GUER¬ 
RE. 

M. Daladier est de la droite radica¬ 
le ; « il nous déclare qu’il ne peut 
consentir à notre représentation par¬ 
lementaire tant que nous conserve¬ 
rons notre statut personnel musul¬ 
man ; il ne nous cache pas qu’il sera 
notre adversaire si la question de 
notre représentation est débattue au 
Parlement. Ceux qui connaissent M. 
Daladier ne s’étonnent pas de ces dé¬ 
clarations qui sont celles de la majo¬ 
rité des radicaux. Si donc la question 
de notre représentation au Parle¬ 
ment vient à être exposée en présen¬ 
ce de M. Daladier, nul doute qu’il la 
combattra et ralliera le suffrage de la 
majorité des radicaux à celui des au¬ 
tres partis qui n’appartiennent pas 
au Front Populaire ; ce sera alors 
l’échec fatal. » 

CHEZ LE PRESIDENT DU CON¬ 
SEIL. 

« Douceur et bon accueil. C’est par 
cette attitude que M. Bium tranche 
sur certains de ses collègues que nous 
avons visités. Après avoir écouté no¬ 
tre président et notre secrétaire gé¬ 
néral, le Président du Conseil nous 
dit : « Je suis content de cette visite 
de musulmans à un juif, de démo¬ 
crates à un démocrate, de Français 
à un Français ». Je dis au Président : 

« Le peuple algérien malheureux ne 
souffre pas du fait d’un autre peu- | 


j réception des membres de la pres-e. 

Il ajoute : « Nous avons obtenu un 
double résultat : 

1” La délégation a présenté les re¬ 
vendications du peuple algérien mu¬ 
sulman avec fidélité et probité ; 

2° La France eu la personne de son 
gouvernement, de ses partis politi¬ 
ques et de scs journalistes, sait qu'au 
delà de la mer un peuple algérien 
musulman lui réclame ses droits en 
veillant jalousement sur son indivi¬ 
dualité et sur les éléments de base 
de cette individualité. Ces deux cho¬ 
ses avec ce qui a été obtenu jusqu’à 
ce jour (voir numéro d'Ach-Chihab, 
du mois d’Avril), ont une valeur dans 
la vie de ce pays et pour l’édification 
de son avenir ; la deuxième considé¬ 
ration surtout constitue la base sur 
laquelle doit s’appuyer tout acte con¬ 
cernant l’Algérie et la voie dans la¬ 
quelle doit marcher quiconque se 
charge de conduire ce pays vers un 
but quelconque ; celui qui s’en écar¬ 
te soit par la parole, soit par les ac¬ 
tes, sera considéré comme un traître 
au peuple et doit être traité comme 
le méritent les traitres. Nous avons 
vu se rallier à cette considération 
ceux qui avant manquaient de con¬ 
viction et jusqu’aux sceptiques qui 
aujourd’hui en conviennent. S’il nous 
arrive cependant d’entendre des cro- 


| LE Fi LM DU PEUPLE DF L'ALGE¬ 
RIE VU A LA LUMIERE DE SES 
CHEFS. 

1. Les chefs religieux nous rappel¬ 
lent aux préceptes coraniques ce¬ 
pendant qu'ils les transgressent. Le 
Coran en effet a été révélé au pro¬ 
phète il y a quatorze cent ans. Le li¬ 
vre est ;mmuabie. Or lorsqu'il dit 
« Saisissez la corde ce Dieu et ne ja- 
i mcis vous en séparez » les chefs re¬ 
ligieux vous réponuont : * Saisisse/, 
notre corde et ne* jamais vous en sé- 
I parez ». 

Le Coran dit : « Tu trouveras que 
. cia tous les hommes, ceux qui por¬ 
tent. aux croyants la haine la plus 
violente, ce sont les juifs et les pa¬ 
ïens : et tu trouveras que de tous les 
! hommes, ceux qui sont le plus près 
J J’aimer les croyants, ce sont ceux 
qui dirent : « Nous sommes chré¬ 
tiens ». Les chefs religieux (les Ulé¬ 
mas) répendent : « Tu trouveras que 
de tous les hemmes, ceux qui portent 
aux croyants la haine ia plus violen- 
i te ce sont les chrétiens ; et tu trou¬ 
veras que de tous les hommes ceux 
qui sont le plus près d’aimer les cro¬ 
yants ce sont ceux qui disent : 

« Nous sommes juifs. » 

Le Coran : a Dieu donne l’avanta- 


Un général fasciste à qui l’on de¬ 
mandait s’il détruirait l’Alcazar, ré¬ 
pondait par ces mots : « La raison 

n’est pas au même niveau que le 
cœur ; elle est placée au-dessus ». 
Cette tuerie effarante, qui révolte la 
raison, se terminera-t-elle par la vic¬ 
toire des insurgés ? Déjà, le général 
Franco a assumé la qualité de chef 
d’Etat du national-socialisme espa¬ 
gnol. Il semble qu’une nouvelle dic¬ 
tature fasciste soit née à l’autre ex¬ 
trémité de la Méditerranée, au sud 
de la France socialiste et démocrate. 

Cette dictature sera différente de 
celle de Primo de Rivera. Dès ses 
premières paroles, le général Franco 
a prouvé qu il se rapproche des doc¬ 
trines mussoliniennes et hitlériennes. 
C’est le temps qui nous dira dans 
quelle mesure les conditions de l’Es¬ 
pagne se prêtent à la création d’un 
parti englobant le pays presque tout 
entier et à l’application de ses prin¬ 
cipes dans l’ordre moral comme dans 
l’ordre matériel. 

Les dévastations dues à la guerre 
civile ont été si énormes qu’il sem¬ 
ble à première vue, que les peuples 


nue un problème européen. Tant 
qu’une solide majorité non-socialis¬ 
te n’est pas formée dans un pays, pn 
y proclame la faillite de la démocra¬ 
tie ; de même qu’on a pris l’habitu¬ 
de, au cas où cette majorité est socia¬ 
liste, de tenter de la renverser par 
la force et par des méthodes extra- 
parlementaires. De même que les fas¬ 
cismes, qui établissent leur domina¬ 
tion munis de tous leurs moyens, 
considèrent comme une menace pour 
eux le triomphe du socialisme dans 
d’autres pays, de même les régimes 
socialistes parvenus au pouvoir con¬ 
sidèrent comme un devoir de liqui¬ 
der avant toi*te chose la menace fas¬ 
ciste. Seuls les pays nordiques ont pu 
évite: cette lutte. 

Mais 1*» question cou.porte tn 
point capital, qui est le suivant : 
l’idée qui consiste, après que la dic¬ 
tature fasciste aura été établie sur 
les grands pays européens, à créer 
entre ces dictatures un front, impéri¬ 
aliste et alléger les crises européen¬ 
nes par une collaboration poursuivie 
au détriment d’autres nations ou 
continents, cette idée a désormais 
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L'AIcazar de Tolède 


puiseront un sérieux enseignement 
dans cette tragédie sans égale. Mais, 
tout au contraire, nous voyons par 


ge aux uns parmi vous sur les autres | exemple, en France, se multiplier les 


en fait de richesse. » 

Les chefs religieux répliquent en 
appuyant leurs doctrines sur le com¬ 
munisme qui dénie aux individus 
la richesse et prêche l’expropriation 
et la confiscation des fortunes. 

2. Les chefs nationalistes ne diffè¬ 
rent pas des chefs religieux : 

Le Coran dit : « Les croyants sont 
frères », les chefs nationalistes rép¬ 
liquent : « Les juifs sont vos frères ». 

A écouter ces spécialistes de la re¬ 
ligion et du nationalisme ils seraient, 
sur les six millions d’indigènes, les 
seuls musulmans avec les juifs et les 
communistes. En effet ils excluent de 
l’Islam les marabouts et leurs adep¬ 
tes, les caïds, les khodjas, les muph- 
tis, les imans, le personnel des mos¬ 
quées, les talebs coraniques, les 


tentatives de rendre inopérants, par 
la violence et la pression, les résul¬ 
tats des élections démocratiques. Le 
gouvernement de Madrid était né. 
lui aussi, des méthodes démocrati¬ 
ques. 

La vérité est que la lutte entre 
le socialisme et le fascisme est deve- 


assements contre nos conceptions, Us savants sounites. les béni oui oui 
émanent d’un petit groupe isolé qu’on cl les béni non non. 
trouve enkysté dans tous les peu- D n’existerait dans la communauté 
j es ^ * musulmane que ces prétendus chefs, 

! les juifs et les communistes. 

LE RETOUR AU PAYS. _ _ ^ „ 

« Nous sommes rentres et d aucuns CHANGEANT SEULEMENT LES 
croyaient que nos revendications ETIQUETTES. 
pressantes et urgentes ne traîneraient 

pas plus d’une semaine ou d’un mois. —Les ulémas critiquent les zacuias 
Quant à moi, je ne partageais pas et üs imitent leur organisation : 

:et optimisme de mes collègues, sa- Zaouia : cercle ; 

:hant surtout aue le Front Populaire Marabout : président ; 


trouve enkysté dans tous les peu¬ 
ples ». 

LE RETOUR AU PAYS. 

a Nous sommes rentrés et d’aucuns 
croyaient que nos revendications 
pressantes et urgentes ne traîneraient 
pas plus d’une semaine ou d’un mois. 
Quant à moi, je ne partageais pas 
cet optimisme de mes collègues, sa¬ 
chant surtout que le Front Populaire 
doit son existence aux radicaux so¬ 
cialistes. Or, ceux-ci ont encore au 
pouvoir certains représentants dont 
nous connaissons la politique colo¬ 
nialiste, laquelle n’a pas été répudiée 
malgré le nouveau gouvernement. 
Les paroles qu’ils ont prononcées de¬ 
vant la Commission d’enquête sont 
venues confirmer mes appréhensions. 
Je croyais cependant que l’examen 
de nos revendications serait ajourné 
à cause des vacances estivales ; or, 


l’été est passé, la Commission d’en¬ 
quête a été désignée ; et aujour¬ 
d’hui.... ? » 

« Si tu ne fais pas à ton frère son 
droit , tu le trouveras à la limite de 
la rupture s’il a Un peu de sagesse ; 
il préférera monter sur le fil de l’épée 
que de subir tes abus, si toutefois 
l’épée peut l’atteindre. » 

Du journal Le Bossoir. 


Mokadem : président de che aba ; 

Adepte : membre actif ; 

Chaouch : assesseur ; 

Zerda : banquet ; 

La flûte et le tam-tam : piano ; 

La rédaction fait ensuite un paral¬ 
lèle entre les dépenses qu’on fait 
pour la Zaouia et celles qu’on fait 
pour les Oulémas. Si on convient que 
chaque adepte ne dépense pas plus 
de cent francs pour une zaouia. un 
membre de la société des oulémas 
dépense : 25 francs de cotisation pour 
la société ; '.0 francs pour la société 
El Keïria filiale de la société des 
Ulémas ; 80 francs pour le cercle ; 
110 francs pour les journaux « El 
Bassaïr», à de chilab et «Le Laïali» ; 
frais de déplacement et de séjour 
hors chez soi : 732 francs ; Total 107 
francs. Pour cent francs donnés à la 
zaouia l’adepte s'instruit, fait sa 
prière, récite son dkikr. brûle des 
parfums et s’essuye la figure de la 
soiç des drapeaux, il n’est pas tenté 
de jouer, de s’enivrer, de faire de la 
politique et d'injurier les gens, il ne 
chante pas -l’internationale ni n’en 
tend parler de MM. Blum et Viol- 
lette. La conduite du membre de la 
société des Ulémas est à l’opposite 
de toutes ces qualités. 

SIDI HENNINI fait appel à l’aide 
de ses amis et partisans. 


cessé d'etre un projet dont on doit se 
contenter de rire. Le désarmement 
et la paix, et même tous les buts 
poursuivis par Genève, ne sont plus 
défendus que par les démocraties. 

La lutte des régimes est une réa¬ 
lité telle, que la lutte qui aux temps 
les plus sombres de l’Europe opposa 
l’Eglise et l’Etat n’était pas plus pro¬ 
noncée ni plus frappante, Après les 
luttes religieuses et les luttes de clas¬ 
ses. c’est dans la lutte des régimes 
qu’on peut voir que l’appel à l’aide 
lancé à des Etats étrangers par cha¬ 
cun des deux camps qui combattent 
pour le pouvoir dans un pays n’est 
pas considéré comme une trahison, 
que chacun des deux camps se consi¬ 
dère comme 1 ami des étrangers dont 
il partage les doctrines et comme 
ennemi des concitoyens qui ne nour¬ 
rissent pas les mêmes opinions. Les 
opinions de gauche comme celles de 
droite s’arment les unes contre les 
autres avec les mêmes moyens. 

Et l’on ne se confine pas au do¬ 
maine des théories. Par dessus la rai¬ 
son et le cœur, les ambitions ont fait 
de l’Europe un enclos primitif où 
régnent les règles de la vendetta. 

(ANKARA). 
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Le souci de sa politique impériale doit lianler la France. 


Marasme économique, mauvaise récolle, disette, dettes consécutives à l’usure dans les campagnes, prolétarisation misé¬ 
rable du peuple déraciné des villes, ces maux sont tellcmcnls évidents, ils apparaissent avec une telle netteté qu’ils n’ont 
pas manqué d’attirer l'attention de M. Le Beau dès son arrivée en terre algérienne. 

Après un voyage rapide dans les trois départements el dans les territoires du sud, il s’est mis en devoir d’envisager les 
moyens qui lui ont paru de nature à modifier l’économie du pays et de combattre cet autre lléau, dit la crise, qui est venu 
augmenter les souffrances de notre peuple ignorant et non évolué. 

Alors que la terre est dite française, que les hommes qui naissent et qui y vivent soient des ilotes, des sujets et presque 
des étrangers accables de tous les devoirs dans la proportion ou ils sont à peu près privés de tous les droits. 

La véritable question n’est point de satisfaire aux ambitions et aux poignées de bourgeois nantis, de politiciens prédes¬ 
tines cl de capitalistes dores sur tranche, encore nue Musulmans, mais de porter aide, assistance et prompt secours au 
moins à quatre millions d’élrcs humains plongés dans les plus opaques ténèbres de l’incertitude et qui, disons le mol, ne 
mangent pas à leur faim. 


Au mois de mars dernier, nous a- 
vons été les seuls à écrire ce qui suit: 

Marasme économique, mauvaise ré¬ 
colte, disette, dettes consécutives à 
l’usure dans les campagnes, proléta¬ 
risation misérable du peuple déra¬ 
ciné des villes, ces maux sont telle- 
ments évidents, ils apparaissent avec 
une telle netteté qu’ils n'ont pas man¬ 
qué d’attirer l’attention de M. Le 
Beau dès son arrivée en terre algé¬ 
rienne. Après un voyage rapide dans 
les trois départements et dans les 
territoires du Sud, il s’est mis en de¬ 
voir d’envisager les moyens qui lui 
ont paru de nature à modifier l’éco-. 
namie du pays et de combattre cet 
autre fléau, dit la crise, qui est venu 
augmenter les souffrances de notre 
peuple ignorant et non évolué. 

Malheureusement ce n’est pas par 
une action de l’ADMINISTRATION 
qui, jusqu’à ce jour, S’EST MAS¬ 
QUEE DE PALIATIFS, qu’on peut 
valoriser et le pays et les hommes qui 
l’occupent ; ce n’est pas l’Algérie, 
pays agricole, qui peut avec son bud¬ 
get de quatre sous, créer des villages 
indigènes un paysannat indigène, 
une économie florissante, ni faire 
l’effort éducatif et sanitaire que ré¬ 
clame la situation présente. Il n’a 
donc pas échappé à l’examen attentif 
du chef de la colonie qu’il faut re¬ 
chercher les causes et les origines du 
malaise dans le manque de ressour¬ 
ces et que pour soulager l’infortune 
des Algériens il faut de l’argent. 

Au delà de la mer vivent quaran¬ 
te millions de riches Français dans 
un pays très riche qu’on appelle la 
France. C’est vers eux que semble se 
retourner M. Le Beau ; c’est à la na¬ 
tion Française qu’il s’est adressé en 
disant ces paroles au banquet des 
journalistes Nord-Africains : « LE 
SOUCI DE SA POLITIQUE IMPE¬ 
RIALE DOIT HANTER LA FRAN¬ 
CE. » 

Sans nous attarder à de faciles criti¬ 
ques que d’autres se chargent du res¬ 
te de prodiguer surabondamment, a- 


; vouons qu’il est assez surprenant, par 
exemple et alors que LA TERRE EST 
DITE FRANÇAISE, QUE LES HOM¬ 
MES QUI NAISSENT ET QUI Y 
VIVENT SOIENT DES ILOTES DES 
SUJETS ET PRESQUE DES ETRAN¬ 
GERS ACCABLES DE TOUS LES 
DEVOIRS DANS LA PROPORTION 
OU ILS SONT A.PEU PRES PRI¬ 
VES DE TOUS LES DROITS. Et ex¬ 
primons l’espoir que nous avons dans 
le changement à intervenir bientôt, 
qui mettra fin à ce qu’on appela le 
malaise. 

D’abord empêcher la misère et la 
ruine, la vie végétative, le terrain so¬ 
cial misérable où se meut le monde 
indigène ; d’abord le relèvement éco¬ 
nomique et social les dépenses de ci¬ 
vilisation. les frais enfin consentis 

de premier établissement et de mise 

• 

en valeur, à côté de la terre, du ma¬ 
tériel humain qui l’occupe. Et ensuite 
à notre sens d’importance moindre, 
mais à titre de satisfaction morale, 
l’acceptation, L’OCTROI DES RE¬ 
VENDICATIONS RAISONNABLES 
AUXQUELLES S’A T T A C H E N T, 
DANS L’ORDRE POLITIQUE ET 
SOCIAL. DES ELITES DECRIEES. 
MECONNUES, QUE LA SOCIETE 
FRANÇAISE DIT VOULOIR RAP¬ 
PROCHER D’ELLE MAIS QU’ELLE 
REPOUSSE DEDAIGNEUSEMENT 
ET AUXQUELLES ELLE A JUS¬ 
QU’A PRESENT REFUSE LA LE¬ 
GITIME PLACE QUE CES EVO¬ 
LUES, PLUS DEPITES ET AIGRIS 
QU’HOSTILES PAR PRINCIPE, RE¬ 
CLAMENT AVEC JUSTE RAISON 
A LA TABLE ET AU FOYER COM¬ 
MUNS. 

Telle est la promesse, le chemin qui 
s’ouvre vers un état nouveau, l’an¬ 
née tournants où l’histoire semble 
vouloir obliquer vers d’autres pers¬ 
pectives. Et tel est, à notre sens, le 
jeu qui s’amorce, où nous avons tout 
à gagner et îa France rien à perdre, 
mais dont il ne faudrait point com¬ 
promettre l’heureuse issue par les 
exagérations verbales, les gestes de 
mauvaise humeur et les maladres¬ 
ses monumentales, certes en partie 
excusables mais absolument contrai¬ 


res à ncs intérêts, par quoi il sem¬ 
ble que ce soit, hélas ! notre destin 
fatal de toujours comprendre notre 
cause et de toujours retarder le re¬ 
lèvement humain dont nous avons la 
soif. 

LA VERITABLE QUESTION 
N’EST POINT DE SATISFAIRE 
AUX AMBITIONS ET AUX VEL¬ 
LEITES DIVERSES D I NE POI- 
! GNEE DE BOURGEOIS NANTIS. 

| DE POLITICIENS PREDESTINES 
ET DE CAPITALISTES DORES SUR 
TRANCHE. ENCORE QUE MUSUL¬ 
MANS. mais de porter aide, assis¬ 
tance et prompt secours au moins à 
quatre millions d’êtres humains plon¬ 
gés dans les plus opaques ténèbres de 
l’incertitude et qui, disons le mot, ne 
mangent pas à leur faim. 

On nous reprochait alors de nous 
rabattre sur des considérations d’or¬ 
dre économique de la valeur d’une 
tartine d’orge. 

Plus tard celui-là même qui nous 
accusa gratuitement d’être des stipen¬ 
diés de l’administration pour avoir 
faim, convint humblement que le ' 
peuple ne mange pas à sa faim et 
qu’on ignere ses besoins véritables. 

Nous l’avons dépeint avant que ce 
blanc bec tunisien ne nous le deman¬ 
de. et non pas pour son plaisir ou pour 
demandé du pain pour ceux qui ont 
celui de ses complices. Nqus l’avons 
fait parce qu’il était de notre devoir. 

Et notre satisfaction est d’avoir vu 
nos revendications retenues. 

Lisons la déclaration faite par M. 
le Gouverneur Général à la presse 
sur les réalisations obtenues en fa¬ 
veur de nos frères musulmans et com¬ 
parons la avec ce que nous avons 
écrit il y a cinq mois et que nous rap¬ 
pelons plus haut. 


Déclaration de M. LE BEAU 
Gouverneur Général de l'Algérie 

Au point de vue budgétaire, j’ai 
constaté avec satisfaction que la Mé¬ 
tropole est de plus en plus consciente 
de la politique impériale de soutien 
financier qu’il importe de poursuivre 
vis-à-vis de la France d’Outre-Mer en 
consentant des aménagements de cré¬ 


dits qui allégeront considérablement 
les charges nouvelles menaçant de 
peser sur les contribuables algériens 
en raison du déficit budgétaire de 
quelque 200 millions pour l’exercice 
1937 devant lequel nous nous trou¬ 
vions initialement placés. 

Par ailleurs, comme vous le savez, 
un décret, paru au «Journal Officiel» 
du 22 octobre courant, vient d’attri¬ 
buer au Gouvernement Général de 
l’Algérie, à titre de subvention pour 
des travaux spécifiquement indigènes 
(constructions scolaires, routes dans 
les régions deshéritées, adduction de 
points d’eau, habitat indigène, etc...), 
une somme de 100 millions qui seront 
engagés dans un très bref délai. 

Est-il besoin de rappeler qu’à tous 
les sacrifices budgétaires déjà con¬ 
sentis par les Délégations Financiè¬ 
res dans le passé, un effort particu¬ 
lièrement important a été réalisé de¬ 
puis six mois par le Gouvernement 
de la République, en accord avec le 
Gouverneur Général de l’Algérie ? 

Vous citerai-je, par exemple, après 
la réorganisation du fonds commun 
de prévoyance indigène, qui a été do¬ 
té, à la fin de l’année dernière, d’un 
crédit spécial de 50 millions prélevé 
sur la Caisse de consolidation, les 
emprunts successifs que j’ai pu con¬ 
tracter, non sans difficulté, étant don¬ 
né la situation du marché financier, 
et qui s’élèvent à 60 millions depuis 
un an, dont quinze millions provien¬ 
nent d’un emprunt contracté, au dé¬ 
but du mois d’octobre, au Crédit 
Foncier de France. 

La consolidation des dettes agri¬ 
coles a été accordée aux populations 
indigènes pour environ 150 millions 
de francs. 

Un décret s’est efforcé de mettre 
un terme à l’usure en précisant la for¬ 
me de la remise des fonds des prêts 
consentis aux indigènes. 

Un autre décret a accordé des dé¬ 
lais de grâce aux débiteurs de bonne 
foi, qui sont dans l’impossibilité de 
se libérer et dont les dossiers de con¬ 
solidation sont en instance. 

Au surplus, la solicitude du Gou¬ 


vernement Général et des Pouvoirs 
Publics s’efforce d’être toujours vigi¬ 
lante lorsqu’il s’agit de venir en aide 
à celles de ces populations qui, par 
suite d’une récolte déficitaire en blé 
dans certaines régions de l'Algérie, 
sont actuellement dans une gêne cru¬ 
elle dont nous avons voulu faire un 
inventaire aussi complet que possi¬ 
ble, inventaire qui m’a amené à faire 
distribuer, ces jours derniers, 150.000 

quintaux de blé de semence, aux- 
# 

quels vont s’ajouter, dans quelques 
jours, 58.000 quintaux nouveaux, 
pour préparer une meilleure récolte 
1937, cependant que nous venons de 
distribuer 100.000 autres quintaux de 
blé, à titre de secours de ravitaille¬ 
ment dans les régions plus particu¬ 
lièrement frappées. 

Cette besogne d’assistance et de so¬ 
lidarité sera continuée dans le cours 
de l’hiver, au fur et à mesure des be¬ 
soins qui se révéleront. 

Enfin, vous savez que le Gouver¬ 
nement, désireux d’associer de plus 
en plus étroitement les populations 
d’Algérie — quelle que soit leur ori¬ 
gine ethnique — à la vie ‘de la Nation, 
va déposer, ainsi que l’a décidé le 
Conseil des ministres, un projet de loi 
portant extension du droit de vote 
au profit de certaines catégories d'in¬ 
digènes musulmans. 

Seuls les aveugles ne voudront pas 
reconnaître que presque tout ce que 
nous avons réclamé a été accordé. 

Que ces aveugles prennent place 
dans les rangs pour être conduits et 
ne tentent plus de nous guider, car 
nous ne savons pas ou ils mèneraient 
la pauvre masse incrédule. 

Pauvre cause musulmane ! 

Que d’oisiis vivent en t’exploi¬ 
tant. 

Pauvres Musulmans, votre misère 
est une encre pour beaucoup qui fei¬ 
gnent vous servir. La fin de votre 
misère est le commencement de la 
leur. 

Ce jour, espérons le non lointain, 
viendra... 

i Rachid KALAFAT. 
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FEMINISME CORANIQUE. 


Au contraire de ce qui se passe en Tur¬ 
quie. le féminisme égyptien cherche à se 
baser sur l’Islam originel, à se justifier par 
Je Coran « élagué acs fausses croyances et 
de certains préjugés séculaires, parasiies 
v *vant sur le corps de l’Islam ». Il veut 
rester religieux. « Les lois religieuses ser¬ 
vent de poin. d’appui à nos revendica¬ 
tions », déclarait naguère l’une des repré¬ 
sentantes du mouvement. 

Mahomet était féministe. On ne saurait 
nier que le sort de la femme ait été l'un 
des principaux objets de méditation du 
prophète. Le tiers du Coran — 19 chapi.res 
sur 60 — lui est consacré. Le Coran lui 
a accordé cette faculté devant laquelle les 
législations occidentales reculent encore, 
d'administrer seule et exclusivement ses 
biens. C'est ainsi qu'elle peut vendre, ache¬ 
ter, faire don, diriger ou fonder une entre¬ 
prise, devenir tutrice eu cura vice sans 
autorisation maritale. 

En outre, il est une loi, al-isma, qui 
donne à la femme musulmane le droit de 
se libérer des liens du mariage quand il 
lni pèsent, de divorcer quand elle l'aurait 
jugé nécessaire. A ce sujet, M w Fatma 
Nimct Rachid, rédactrice de La page de 
la femme égyptienne dans le journal La 
Pairie écrit : 

« Principe équitable certainement, mais 
qui n'agrée pourtant pas à i'hommo, do¬ 
minateur tetu et impénitent. Et nos jeunes 
gens de sc récrier : « Comment consentir 
à ce qui sèmerait bientôt le désaccord dans 
nos foyers ? Peut-on avoir confiance dans 
le juste équilibre d'une o; mw féminine ? 
N'en abusera-.-elle pas et n'ira-t-clle pas 
divorcer à tout propos ? Ce serait l'épée 
de Damoclès suspendue sur nos têtes, si 
occupées à lui assurer une vie confortable 
et aisée ». Je leur dirai : « Il faut éduquer 
la femme, la mettre à même de compren¬ 
dre la gravité de l’acte qui lui sera dévolu. 
Cet acte de répudiation, à elle accordé par 
la religion et la jurisprudence, le sera for¬ 
cément par la société et les cou.umes, un 
jour prochain ». 

On a prouvé depuis longtemps que le 
port du voile n'est pas d'institution co¬ 
ranique... 

Voilà donc le féminisme greffé sur 11s- 
lam vrai. 

Les Egyptiennes modernes montrent à 
leur religion un attachement réel, mais 
plus sentimental qu'intellectuel ; beau¬ 
coup n'en connaissent que les clauses «fé¬ 
ministes». N’ayant pas accès au culte, elles 
restent dans le parvis ; ce sont des prosé¬ 
lytes de la porte. Cependant une élite a 
été amenée, par cette exclusion même, à 
une foi plus spirituelle, plus personnelle ; 
elle a intériorisé sa religion et repris des 
pratiques que la première évolution sem- j 
blait avoir définitivement abolies, tel le 
jeûne du Ramadan... Chez plusieurs de 
ces modernes, une éducation chrétienne, 
des fréquentations chrétiennes peuvent 
expliquer cet appétit religieux que Fikry 
Abaza découvrait en des jeunes femmes a 
qui n'avaient, semble-t-il, plus rien de 
musulman. 


très moderne, et le trop fameux Faouzi, 
cet adjudant de la légion syrienne et chef 
de bande renommé, vient donner du fil à 
retordre aux soldats de Sa Majesté Bri¬ 
tannique ; sans compter tous les secours 
en armes et ea munitions qui commuer., 
à affluer chez les rebelles. 

Et voilà pourquoi la répression anglaise 
se fait sentir plutôt mollement. Je sais 
bien que la loi martiale, ou son équivalent, 
a été proclamée en Palestine, que le gé¬ 
néral Dill, du War Office, a été désigné 
pour mettre fin à cette situa ion. Ce qui 
retient le bras de l’Angleterre, c’est la 
peur des pays arabes, solidaires des musul¬ 
mans de Palestine. 

Et puis, l'exemple de la Syrie qui vient 
de passer un traité avec le gouvernement 
mandataire doit singulièrement exciter les 
nationalistes arabes ; l'Egypte, elle aussi 
se voit reconnue comme nation indépen¬ 
dante. Seule la Palestine se voit asservie ! 

Une chose nous parait certaine au mi¬ 
lieu de ces incertitudes palestiniennes : 
l'Angleterre finira par se rendre compte, 
avec son réalisme, quelle fait fausse route 
dans son intransigeance de principe. Elle 
paye actuellement ses fautes passées, son 
jeu de bascuie entre Juifs e„ Arabes. 
Puisse-t-elle le comprendre et apporter 
sans tarder les vrais remèdes. 

Depuis lors, la grève générale a pris 
fin, le lundi 12 octobre, sur intervention 
des princes arabes Ibn Sa'ud, Gnâzi 1", 
Abdullah et Yahia. Apaisement, qui est 
encore loin de la paix. — P. R. 


PALESTINE 


La tension judéo-arabe, loin de s’apaiser, 
semble au contraire marquer une recru¬ 
descence inquiétante. Ce n'est pas tant le 
nombre des morts et des bléssés (261 morts 
1.163 bléssés) qui nous alarme, mais l’état 
d esprit, la haine qui s'accumule dans les 
deux camps. Du côté arabe, c'est une in¬ 
transigeance dans les revendications, une 
âpreté dans la lutte qui indiquerait soit 
l'assurance de la victoire, grâce à des se¬ 
cours discrets et des alliés nombreux, soit 
encore l’énergie du désespoir. Nous ne 
croyons pas à cette seconde hypothèse 
mais pencherions volontiers vers la pre¬ 
mière. Un fait indéniable de l’après- 
guerre, et dont l’Angleterre doit commen¬ 
cer à s'apercevoir, c'est la naissance d'une 
communauté musulmane, fondée, non pas 
sur la religion comme celle qui groupait 


TR ANS JORDANIE 

La Transjordanie ne pouvait pas ne pas 
ressentir les contrecoups violents des 
troubles palestiniens. La solidarité arabe 
menace de jouet à fond et l’in «rvention 
de l’émir Abdailah auprès du Haut-Com¬ 
missaire de Pa'estine a été déterminée tout 
aussi bien par le désir de limiter les dégâts 
au-delà du Jourdain que par celui d'arrê¬ 
ter les tribulations du voisin. La démar¬ 
che d’ailleurs qui visait à obtenir de sir 
Wauchope l’arrêt de l’immigration sionis¬ 
te, n'eût pas grand succès. 

L'en étement anglais a été condamné 
assez vivement par deux britanniques de 
marque, le résident de Transjordanie et le 
major Glubb, chef du Corps de la frontière 
transjordane. La politique sioniste, disent- 
ils en deux mémoires officiels, et la déter¬ 
mination de ne rien accorder aux justes 
réclamations des Arabes sent en train de 
ruiner le prestige de l'Angleterre dans le 
Proche-Orien, et de lui préparer des sur¬ 
prises désagréables. 

Déjà ce sont des bombes qui éclatent à 
Amman, tout contre la maison du vice- 
résident britannique, le 17 juillet, et près 
de l’habitation du chef de Bureau des in¬ 
formations. Le 8 août, c’est la Direction 
de la police 3t la présidence du Conseil 
qui sont visées. 

Il se forme aussi une Associa ion secrète 
pour prêcher la révolte et pour détruire 
le pipe-line en Transjordanie. Déjà les 
attaques contre le pipe-line ont commencé, 
et il a fallu envoyer des renforts pour 
surveiller cett* installation, ainsi que les 
lignes télégraphiques et téléphoniques. Des 
avions survolent sans cesse la région. Le* 
villages les plus voisins des a tentats sont 
rendus responsables. Celui de Kawkab 
el-Hawa se signale par son activité sub¬ 
versive. Amendes, répressions semblent 
jusqu’à présent inefficaces. — J. E. J. 

IRAK 

DANS LE MONDE ISLAMIQUE. 

L’Irak fait ces temps-ci bonne figure 
et, malgré les difficultés intérieures que 
l’on sait, avec son régime indépendant, 
il apparaît un peu comme l'Etat modèle. 

La paix n'y est qu’assez précaire évidem¬ 
ment eû n’est assurée que par un régime 
de force, qui ne permet même pas à l’op¬ 
position de s’exprimer ; malgré tout, une 


ARABIE 

^ Royaume Sa'udien. — Ibn’Sa’ûd occupe 
toujours la rampe et son prestige va crois¬ 
sent en terre d’Islam. Le traité conclu avec 
b l’Egypte a confirmé la place éminente qu’il 
s adjuge de par sa valeur personnelle. Ar- 
rivera-t-il à réaliser, par les « pactes 
arabes ? l’unité du monde musulman, 
comme on lui en prête le dessein ? Si 
quelqu’un est capable de pareil tour de 
force, c'est à coup sûr cet homme prodi- 
L gieux qui, de son palais de Riad, au cœur 
* du désert d'Arabie, rayonne aujourd’hui 
sur tous ceux qui pensent et senten. «ara¬ 
be ». 

L La Politique r.e suffit point à l’absorber. 

, Il s'occupe activement de l'équipement 
économique de son royaume. Il vient 
d'accorder à une société anglaise la con- 
ctssionexclusiv- pour la recherche et l’ex¬ 
portation du pétrole e„ de ses dérivés. Les 
conditions de l'accord ne semblent pas 
mauvaises pour un pays qui est loin d’étre 
équipé lui-même en vue de pareilles entre¬ 
prises. On a l’impression nette que cet 
homme utilise l'Occident pour ce qu'il peut 
encore lui fournir d’avantages, mais qu’il 
en end bien s’en passer dans le délai le 
plus bref, pour conserver chez lui et im¬ 
poser ailleurs, quand il le jugera bon, 
l’idéal et la culture qu’il sait spirituelle¬ 
ment prépondérants. 

Voici, d'après Umm el-Qurà, journal de 
La Mecque, quelques-unes des clauses de 
ect accord : La Société doit acquitter une 
somme annuelle (non précisée officielle¬ 
ment) durant toute la période des recher¬ 
ches. Si, après 4 ans, elle n'a pas l'intention 
de commencer les forages, tout l'accord est 
caduc. Le forage commencé, la Société 
aura, pour arriver à une « production 
commerciale », un délai de 5 ans, durant 
lequel la somme annuelle à payer sera 
supérieure d'un tiers à celle de la période 
d'études. Dans les deux ans qui suivront 
le début de production commerciale, la 
Société devra commencer l’exportation 
régulière et payer une somme qui reste à 
fixer. Une fois l’exportation commencée, 
la Société versera au gouvernement sa’û- 
dicn 4 shillings-or par tonne extraite, plus 
1/8' du gain sur la vente, et fournira cha¬ 
que année, au même gouvernement, 
300.000 gallons de pétrole. 

Mais voici les autres préoccupations : 
Pour des motifs religieux est exclue de 
ladite concession la zone située entre Ra- 
bigh et el-Lith (région de Djedda et La 
Mecque, N. de la R.)... La Société ne peu. 
travailler ni entreprendre aucun travail 
dans les lieux de culte, dans les sanc¬ 
tuaires ni dans les cimetières dans toute 
la zone de la concession. \ 

Il est facile de comprendre l’esprit de ( 
ces réserves, parfois hélas ! trop étran- \ 
gères aux entreprises occidentales. Ibn j 
Sa’ûd défend un idéal. ( 

En vue d arriver à l'indépendance éco- j 
nomique la plus large possible, il vient c 
d'encourager la fondation d’une « Asso- r 
dation de la Pias'-re » chargée de pro- ç 
mouvoir, dans le royaume sa’ûdien le dé- q 
veloppement de l’industrie et de l’agri- d 
culture. Cette association à son siège à La 
Mecque, avec des filiales en plusieurs 
autres villes. 

Le progrès intellectuel n’est pas non plus 
négligé. Des étudiants sont envoyés à al- 
Azhar pour le droit musulman ; d’autres o 
suivront des cours de banque, de comp- P 
habilité, de technique industrielle, etc... s’ 


; — une école préparatoire de marine, à 

Djedda, pour Je Yémen ; 

— des cours de gymnastique et d’exer¬ 
cices physiques dans les écoles officielles. 
Un moniteur sera appelé pour cela d’un 
des pays arabes voisins. 

La Direction de l’instruction publique 
décide en outre de faire venir d'Egypte 
trois professeurs qui aient déjà enseigné 
dans des écoles secondaires : l’un spécia¬ 
lisé en anglais, les deux au. res en mathé¬ 
matiques et physique. 

Un groupe de sept étudiants sera envoyé 
à l’Ecole normale égyptienne ; un autre 
groupe de trois suivra les cours de dicit 
à al-Azhar. Six étudiants d’Aden seront 
dirigés sur l'université d’Aligarh, aux 
Indes : la raison de ce choix serait que ces 
jeunes gens sont déjà habitués aux coutu¬ 
mes indiennes. 

Quan, à la justice yéménite, ses cou¬ 
tumes ne changent guère et ses décisions 
demeurent tranchantes. Le journal al-Iman 
de San'a, capitale du Yémen, publie l’exé¬ 
cution, en place publique, de peines diver¬ 
ses, infligées, suivant le Coran, à des mal¬ 
faiteurs. Ali-oen-Sabet a eu le poignet 
droit coupé, pour vol qualifié. Omar Ali, 
Mechni Ahmed, Souleiman al-Hiba ont 


groupe ; nous qui ne soutenons aucune 
personnalité et qui ne pouvons être contre 
quiconque, parce que nous n'avons qu'un 
but : LUTTER POUR LE PROGRES ET 
L'EMANCIPATION DE NOTRE PEUPLE 
— nous nous permettons, disions-nous, de 
faire appel à tous les Tunisiens pour qu'ils 
soient unis dans un même élan, pour en 
treprendre une action commune et con¬ 
certée — en ce temps propice du Gouver¬ 
nement du Front Populaire, surtout — en 
vue de faire aboutir nos revendications les 
plus immédiates et les plus légitimes et 
d’amener notre Pays vers la véritable voie 

M. S. 

Le Jeune Tunisien ” 

Les fonctiinnaires musulmans et le Ramadan 

Ces fonctionnaires bénéficiaient par rap¬ 
port à leurs collègues français d'un avan¬ 
tage indéniable à ce point de vue là. Cela 
s'expliquait par les exigences des rites de 
la religion musulmane dont le respect est 
à la base même du Protectorat. Sous le 
précédent régime, les fonctionnaires mu¬ 
sulmans quittaient donc leur service le 
vendredi à 10 h. 30 du matin et ne travail¬ 
laient pas de toute l'après-midi. Ils pou¬ 
vaient ainsi se tendre chez eux, changer de 
toilette et accomplir le rite assez long des 


eu les mains et les pieds coupés (en sau- ! ablutions en vue de la grande prière solen- 


toir : main droi.e et pied gauche, ou main 
gauche et pied droit), pour banditisme. 
Les amputés ent été transférés ensuite à 
l’hôpital, aux fin de pansement. — Crie¬ 
rons-nous à la barbarie ? Nous ne l'oserons 
plus guère, après les fantaisies de nos ;or- 
tionnaires russes, mexicains ou espagnols. 

Hadramaut. — L’œuvre de modernisa¬ 
tion y semble bien plus hypothétique. Un 
Congrès, réuni par le sultan Saleh afin 
de promouvoir certaines réformes utiles 
au pays, a été bel et bien « torpillé » par 
les grands seigneurs alaouites, nullement 
pressés de voir régner l'unité et l’ordre 
qui leur interdiraient les razzias fructu¬ 
euses, d'où ils rirent le plus clair de leurs 
revenus. — J. E. J. 


IN 


YEMEN 

Yemen. — Malgré les rumeurs pessi¬ 
mistes qui couraient sur les relations du 
Yémen et de l’Italie, celle-ci vient de réus¬ 
sir à proroger d'un an le traité d’amitié 
et de relations économiques, signé à San'a 
le 2 septembre 1926, pour dix ans. 

Cependant l’imâm Yahia semble hésiter 
encore à adhérer au pacte arabe. Son fils 


certaine unité est maintenue, suffisante Saif-ul-Islam finira-t-il par le décider ? 


pour faire envie aux voisins. 

C’est grâce à sa politique de prestige 
que le gouvernement a vu son arbitrage 
demandé par la Palestine à l’occasion de 
ses difficultés intérieures. 

La commission d'arbitrage irako-sy- 
rienne a terminé ses travaux le 1 er juin ; 


les peuples autour du califat, mais bien certains territoires ont été reconnus ac- 


plutôt sur la culture, la civilisation e' les 
mœurs, une sorte de ligue tacite d'Etats 
amis, prêts à lutter ensemble pour leurs 
revendications, et spécialement contre 
l’Occident 

C’est parce qu’ils sentent derrière eux 
cette force des peuples orientaux que les 
Arabes de Palestine mènent cette lutte 
de guérilla qui laisse le pays dans une 
msécurité constante, et nuit singulièrement 
aux Juifs et aux Anglais. Du reste, la 
fraternité arabe ne reste pas un vain mot. 
On oublie que les Bédouins sont sur la 
frontière de Palestine, armés de façon 


cessibles aux tribus des deux nations ; 
quelques tribus ont dû regagner l’Irak. Ce 
qui est à noter, c’est le souci de bonne en¬ 
tente qui anima ces négociations. 

C’est également le souci de ménager les 
rapports entre l’Irak et la Syrie, dont le 
statut est en voie de transformation, qui 
a fait abandonner en juillet par le Conseil 
de la S. D. N. l’ancien plan d’établissement 
des Assyriens dans la plaine du Ghab. Les 
tribus qui devaient s'y établir seront-elles 
admises en Syrie ? Dans l’incertitude des 
orientations nouvelles de la Syrie, bien 
des problèmes testent en suspens. — M, F. 


On connait les divergences de vue entre 
l’imàm et le prince héritier. Celui-ci a 
l’air de prendre à la cour une influence 
croissante, au moins dans les affaires in¬ 
térieures, car l'imam se réserve jalouse¬ 
ment la politique extérieure, comme d'ail¬ 
leurs la surveillance du budget. 

Peut-être faut-il voir l’influence « mo¬ 
dernisante » du prince dans les disposi¬ 
tions de ce budget, approuvées cependant 
par l’imâm. Elles favorisent décidément 
l’instruction publique et prévoient, entre 
autres créations scolaires : une école du 
soir pour l'anglais, avec le professeur Abd- 
ul-Qader Wasfi, mandé de Bagdad et qui 
rentre dans sa patrie pour cette fonction. 
Les cours, au nombre de trois, seront à 
heure fixe ; ils admettront les étudiants 
de tout âge, afin de permettre aux fonc¬ 
tionnaires et aux commerçants d’y pren¬ 
dre part. Us commenceront à la même 
date que les autres écoles officielles ; 


Pas de statue en face d’une mosquee. — 
Lahore désirait honorer la mémoire du 
5 grand ingénieur et philantrope hindou Sir 
Ganga Pram en lui élevant une statue. 

* L'endroit choisi était situé en face d'une 
mosquée. Les conseillers municipaux mu¬ 
sulmans, en une séance orageuse du Co¬ 
mité municipal, ont refusé de sanctionner 
la proposition : « parce qu'une statue 
est une idole et, comme telle, la placer en 
face d'une mosquée blesse les sentiments 
religieux musulmans ». 

1200 conversions a l’Islam. — Pandit 
Janardhan Das Shiv Ram Das, proprié- 

I taire terrien à Ealaghat (C. P.) et disciple 
de Mahatma Gandhi, aurait embrassé 
l’Islam avec 1.200 intouchables et quelques 
hindous de castes. Quand le fils de Gandhi 
embrassa l’Islam, le pandi*. Janardhan 
Das aurait essayé de le ramener à l’hin¬ 
douisme. C’est alors qu'il aurait vu la lu¬ 
mière et qu’il aurait compris que le salut 
des intouchables — au relèvement des¬ 
quels le pandit travaille — se trouvait 
dans l'Islam ( The Light). — V. C. 

EN TERRE D’ISLAM 

TUNISIE 

D'URGENCE.... 

Le Tunisien est par nature confiant et 
optimiste, pouvant se laisser facilement 
prendre tout cc qu’il possède, si Von sait 
s’y employer ; mais le demi-siècle d’ex¬ 
ploitation et d’esclavage, qu’il vient de 
subir, Va rendu méfiant et pessimiste, n’ac¬ 
ceptant rien sans faire usage de son sens 
critique qu’il a très développé et souvent 
même poussé à l'extrême. 

Sentiment très louable, sans contes.e, 
mais dont il ne doit user qu’a bon escient 
éviter qu’il ne prenne la forme de « criti¬ 
que systématique » que veulent lui donner 
nos adversaires qui n’ont pas encore dé¬ 
sarmé et qui ne désarmeront pas de sitôt, 
malgré la politique libérale qui est tentée 
avec une très grande pondération dans 
cc pays. 

La moindre cccasion sera exploitée par 
eux et considérablement amplifiée. 

Ne tombons pas dans leur jeu et sur¬ 
veillons nos moindres faits et gestes. N’a¬ 
gissons jamais à la légère et sans mûre ré¬ 
flexion. 

Laisons de côté, ne fut-ce que pour un 
temps, les quelques divergences qui peu¬ 
vent nous séparer et qui n’ont pour la plu¬ 
part, pour origine, que des questions de i 
personnes. 

Ce sont de telles questions qui ont porté « 
le plus de tort à la politique tunisienne et c 

les leçons du passé ne doivent pas rester i 

sans profit pour nous. 7 

Nous nous permettons avec notre arden- r 
te juvénilité — nous qui sommes compté- t 

ternent indépendants, nous qui ne sommes p 
l’organe officiel d’aucun parti, ni d’aucun 


^ nelle célébrée un peu après midi. Le nou- 
ie - veau texte les letient à leurs bureaux jus- 
a qu’à 11 h. 40, ce qui leur rend matérielle- 
e " ment impossible l’accomplissement des 
ns obligations donc nous venons de parler. 
r * Cette situation n'échappera certainement 
!s - pas à l’attention et à la haute conscience 
de M. le Résident général Armand Guil- 
rn Ion, qui aura certainement à cœur, en ré - 
in tablissant l'ancien régime, de faire un ges- 
-s te de haute courtoisie et de donner une 
ir preuve de plus de sa sympathie envers 
l’Islam et les Musulmans. 
c Ce serai : là un geste de justice. 

“ Il y a, par ailleurs, une intitiative hu- 

s manitaire à prendre en faveur des mêmes 
fonctionnaires à l’occasion du prochain 
jeûne du Ramadan. 

Le même texte (toujours lui) dispose 
que les fonctionnaires musulmans des Ad¬ 
ministrations publiques assureraient leur 
service pendant ce mois sacré, de 9 h. 30 
à 16 h. 30, soit six heures de présence con¬ 
sécutives, alors que précédemment, les mê¬ 
mes agencs ne fournissaient que 4 h. 30 de 
travail de 10 h. à 14 h. 30. 

L’effort imposé aux intéressés par le 
nouveau texte est absolument au-dessus 
des capacités physiques des agents moyens 
des dites Administrations. 

Il ne faut pas oublier que le jeûne s’é¬ 
tend pratiquement en moyenne de 4 h. du 
ma.in à 6 h. de l'après-midi, soit 14 heures 
au moins d'abstinence totale (lorsque le 
Ramadan tombe pendant la saison chaude , 
c’est pendant 17 heures que le musulman 
s'abstient de boire, de manger, de fumer, 
etc....). 

D autre part, il ne faudrait pas croire 
que la nuit tombée, tous les Musulmans 
font bombance. Cela était vrai autrefois 
pour certains notables qui, par leur situa¬ 
tion de fortune, pouvaient ne pas trouver 
trop lourd ce devoir religieux. Mais les 
temps ont changé ; la crise a touché tous 
les milieux et celui-là doit s’estimer bien 
heureux aujourd’hui à qui le coup de ca¬ 
non permet de manger seulement à sa 
faim. 

Il ne faut pas encore oublier que physi¬ 
quement même quand on a les moyens 
financiers, on ne peut ingurgiter force ali¬ 
ments solides et liquides après de longues 
heures d’abstinence qui donne à l’estomac 
une réceptivité bien déficiente. 

Pour prendre le dernier repas de la nuit, 
le plus souvent bien sommaire, les Musul¬ 
mans sont obligés pratiquement de veiller 
jusqu’à 4 heures du matin. Ils se trouvent 
donc physiquement diminués en allant 
prendre leur travail à 9 heures et le tra¬ 
vail fourni est d’un qualité d’autant plus 
médiocre que le temps de présence dans 
les bureaux est plus long. 

Enfin, le Musulman fonctionnaire est le 
plus généralement marié et chef de famil¬ 
le ; il n’a pratiquement pas le moyen en 
quittant son bureau un peu avant 5 heures 
de faire les courses et emplettes indispen¬ 
sables dans ce cas. 

C est pourquoi nous avons dit que ce se¬ 
rait un véritable geste d’humanité que 
d ordonner au profit des fonctionnaires 
musulmans le letour pur et simple à l’an¬ 
cien régime pendant le mois de Ramadan. 

M. le Résident général Armand Guillon, 
esprit compréhensif, animé d’une sollicitu¬ 
de agissante en faveur des Musulmans, 
nous a habitué à des gestes aussi heureux ; 
nous sommes convaincu qu’il fera cehii que 
nous lui demandons aujourd’hui, ce dont 
tous les Tunisiens Musulmans lui seraient 
profondément i econnaissants. 

CLe Phare de Tunis). 
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,lt r SEUIL DE LA QUATORZIEME AN¬ 
NEE REPUBLICAINE. 

eu progrès tant moral, que social et poli- 

tique. 

La République de Turquie entre au¬ 
jourd'hui dans sa quatorzième année. En 
15*18. le sort de la partie turque de l’empi- 
e Ottoman, qui s'étendait du Meriç aux 
routières du Caucase, était une énigme. 
L.i victoire de epll donna à l’incomparu- 
blc Chef de la nation turque l'occasion de 
Je ouer cet:e énigme. Et en 1936, nul ne 
, rarait prétendre que le problème turc 
1 n'est }Xis résolu. 

L'Asie-Mineure qui, partant sur le lit¬ 
toral de la mer Noire des frontières rus- 
st’s et, sur les rives méditerranéennes, des 
frontières syriennes pour réunir deux con¬ 
tinents jusqu'au littoral bulgare et au litto¬ 
ral hellénique, offre une unité territoriale 
et nue unité nationale parfaites. Avec ses 
voles ferrées et ses routes, ses inombra- 
l es institutions culturelles, ses usines, ses j 
révolution nationales, avec sa tranquilité 
i étrieure et sa paix extérieure, son travail 
ci son autorité, ce pays s'est organisé com¬ 
me un clément civilisé et puissant du mon¬ 
de occidental. 

Il a été fait un usage judicieux de la 
victoire : elle t constitué non pas le dé¬ 
nouement d'une guerre, mais le bébut d'u- 
c lutte destinée à être poursuivie par de 
nombreuses générations. La gloire, le pres¬ 
tige. les bénéfices matériels et moraux de 
cette victoire, qui suffisent à assurer les 
plus grandes destinées à une existence, 
et à immortaliser un nom, Atatürk les a 
consacrés à l'œuvre d'édification nationale. 

La quantité énorme des réalisations à 
poursuivre par la République ne peut 
qu'exercer un effet positif sur la valeur 
de ce qui a déjà été positif sur la valeur 
Car ce qui a été réalisé était considéré il 
y a treize ans comme irréalisable. Er. il ne 
reste plus, personne pour prétendre qu'il 
en est de même pour ce qui reste à faire. 

L'empire a perdu des siècles. Le travail 
fourni par une Révolution ne peut pas en¬ 
treprendre une lutte plus sévère que la 
nôtre avec le facteur temps. 

Nous ne devons rien à personne de j 
l'œuvre accomplie depuis treize ans. Les ^ 
seuls créanciers en sont le peuple, qui a 
accepté tous les sacrifices, et notre chef, 
qui s'est fait un devoir et une joie de tra¬ 
vailler pour le bonheur de ce peuple, ain¬ 
si (jue ses collaborateurs. 

Quiconque aime le Travail et la Paix 
célèbre avec nous la fête du 29 octobre. 

Si la Turquie n'avait pas résolu son pro¬ 
pre problème par son propre effort, la ' 
paix n'eût pas reçu dans le Proche-Orient à 
cette stabilité dont elle jouit aujourd'hui. n 

(ANKARA) r< 


Viendront egalement à Alger : le qua¬ 
tuor Zimmer, le pianiste Lazare Lévy, la 
pianiste l.elia Gousscau, le célébré Jac¬ 
ques Thibuud. Yves Nat. le compositeur 
Poulenc, etc... 

Il faut y ajouter , au point de vue dan¬ 
ses. les ballets Lilian Borguèse et proba¬ 
blement les Sakaroff, la Térésina, etc... 

Indiquons enfin, que les conférences lit¬ 
téraires seront brillantes avec Mmes Mar¬ 
the Oulié, Dussane , NI. Louis Gillet, de 
l'Académie française, etc... 


Echos et Nouvelles 


SYNDICAT DES ESPADRILLEURS 

Le syndicat des espadrilleurs d'Alger a 
adopté en assemblée générale l'ordre du 
• jour suivant: 

| 

« Considérant que les ateliers, péniten¬ 
ciers civils et militaires employant la 
main-d'œuvre pénitentiaire à des prix con¬ 
sidérablement bas, absorbent de ce fait ia 
plus grosse part de production du mar¬ 
ché algérien ; 

« Considérant, d'autre part, que cette si¬ 
tuation prive les 600 familles, tant euro¬ 
péennes qu'indigènes, de notre corporation 
de leur seul moyen d'existence, demande 
aux pouvoirs publics d’agir pour que ces 
ateliers pénitenciers soient supprimés ; 
que très rapidement cette situation, qui 
est pour nous vne question de vie et aussi 

t Fait confiance à l’administration peur 
de justice, soit résolue au mieux de nos 
intérêts ; 

« Se déclare fermement résolu à mener 
une vigoureuse campagne pour faire abou¬ 
tir notre légitime revendication avec l'ap¬ 
pui de la C.G.T. » 

(Communiqué.) 

Etoile Non -AfHccinc. 

ORDRE DU JOUR 


La Vie cinématographique 


Plusieurs vedettes de l’écran iront cet 
hiver présenter leurs films au public des 
grandes villes d'Algérie. On cite : Milton, 
Léon Bellières et Ch. Lamy, Gaby Tri- 
quet, Fernand Gravey, Liliane Harvey, 
Albert Préjean et enfin Maurice Cheva¬ 
lier. 


La Vie artistique 


LA SAISON THEATRALE 

ET MUSICALE A ALGER 

Alger grande station de tourisme hiver¬ 
nal, se doit d'offrir à ses visiteurs, autant 
qu'à ses habitants, une saison théâtrale et 
musicale de premier ordre. 

Cette saison débutera le 13 novembre 
avec Gaby Mcrlay, Jacques Catelain et 
leur troupe dans « le Messager », de Ber¬ 
nstein, et « le Fauteuil 47 » de Vemeuil 
Puis viendront les Galas Kcrsenty avec 
une troupe remarquable qui interprétera 
une série de quatre pièces nouvelles. 

Les tournées Ch. Bar et leur succéderont 
et joueront : « Vive le Roi ! » de Ver- 
neuil, « Les fontaines Lumineuses » de 
Georges Berr ; « Ces Dames aux chapeaux 
verts » d'Acrement et « fiston » de Bi- 
rabeau. 

Puis la scène sera prise par les féeries 
du Châtelet et de Mogador. 

Des représentations seront encore don¬ 
nées par le « Théâtre du Petit Monde » 
et par la troupe du Grand Guignol, Enfin 
la série des opérettes à succès viendra 
compléter cet ensemble. 

Après cet aperçu des troupes inscrites 
au programme, voici quelques noms des¬ 
tinés à assurer le succès de la saison mu¬ 
sicale algéroise : Récitals du guitariste 
Ségovia, de la cantatrice allemande Lotte 
Schone, du violoncelliste Elman, des pia¬ 
nistes Rubinstein et Medzileki. 


1.500 Musulmans algériens réunis le 
2 novembre lu cinéma EL DORADO à 
l’appel de la Section de Maison-Carrée de 
| l'STOILE NORD-AFRICAINE, après avoir 
cn.cndu le discours en arabe e: en fran¬ 
çais du vaillant Président MESSALI Hadj 
votent n l'unanimité l'ordre du jour sui¬ 
vant : 

Ils s'élèvent avec vigueur contre la si¬ 
tuation politique, économique, sociale et 
culturelle dans laquelle les maintient le 
colonialisme. 

Ils s’élèvent également contre le projet 
Violette qui préconise l’assimilation et ne 
donne pas satisfaction aux masses musul¬ 
manes plongées dans la misère et l’igno¬ 
rance et victimes des injustices les plus 
criantes. 

Ils protescent avec la dernière énergie 
contre les allégations mensongères formu¬ 
lées par certains conseillers fascistes au 
Conseil Général d’Oran à l’égard de l’E- 
TOILE NORD-AFRICAINE, organisation 
membre du Front Populaire. 

Ils demandent le remplacement des Dé¬ 
légations Financières qui représentent, en 
fait, les intérêts d’une minorué par un par¬ 
lement National Algérien élu au suffrage 
Universel sans distinction de race ou de 
religion. 

Ils réclament du Gouvernement du Front 
Populaire l’abolition de l’infame code de 
l'indigénat et de toutes les lois d’excep¬ 
tion et l’application des liber.és démo¬ 
cratiques. 

Ils se séparent au cri de : 

A bas le Code de l’indigénat ! 

A bas la haine de races ! 

Vive VETO ILE NOR D-AFR IC Al N F ! 

Vive MESSALI ! 

Vive l’union I 

Vive l’Algérie libre et heureuse ! 

LE PELERINAGE DE SIDI-ABED 
Comme chaque année à cette époque le 
Marabout de Sidi-Abed a réuni les fou¬ 
les musulmanes. 

Le campement qui s’étend dans la plai¬ 
ne au pied du Marabout vénéré fut comme 
à l’accoutumée extrêmement pittoresque. 

Il servit de théâtre à des fêtes avec 
chants, musiques, danses. 


ua ‘ I COXCOt US 

, la ANNONCES OFF/UELLEMENT 
àc- Adjoint Technique des Ponts et Chaus- 
eur sées et des Mines. 

Date : 8 mars 1937. 

an- Cio ure des inscriptions : 8 décembre 1936. 
ba- Age au premier janvier 1937 : 18 ans, plus 
services militaires obligatoires. 
lit- Traitement de base : 10.500 fr. plus in- 
ar- demnités. 
de Diplôme exigé : aucun. 

Sotis-Inspecteur et Sous-Inspectrice de 
l'Assistance Publique (10 places). 

Date : Premier décembre. 

Clôture des inscriptions : 31 octobre. 

Age : 25 à 30 ans plus services antérieurs. 
Limite absolue: 40 ans. 

Traitement de base : 14.C00 fr. plus indem- 
a nités. 

Condi ion exigée : Licence ou équivalence. 
Secrétaire Interprète de police en Tunisie, 
n- Date : 19 novembre 1936. 
la Avoir satisfait loi militaire, 
a- Age maximum : 30 ans, plus services an- 
ia térieurs. 

r- Traitements : de 10.500 à 22.500, plus 28 
% et indemnités. 
j_ Diplôme exigé : aucun. 

Commis à l'Assistance Ptbliqde à Paris. 
n (20 emplois), 

le Dames admises à concourir. 

, s Date : Il décembre 1936. 

Délai d'inscription : 2i novembre. 

[i Candidats masculins doivent avoir satis- 

i fait loi recrutement. 

Age au premier janvier 1936 : 20 à 30 ans 
plus services militaires obligatoires. 
Traitement de début : 10.500 francs plus 
indemnités. 

Aucun diplôme exigé. 

Examzn d’Herboriste. 

Da« : novembre 1936. 

Diplôme : Certificat d'études primaires ou 
équivalence. 

Pour ootenir programme et renseigne¬ 
ments, écrire en joignant un timbre de 
0 fr. 50 au Bureau des Examens et Con¬ 
cours, 10, rue du Général-Malleterre, Pa¬ 
ris (IC*). 

CENT MILLIONS DE TRAVAUX SE¬ 
RONT REALISES EN ALGERIE. 

Un récent décret autorise le Ministre de 
l’Intérieur à engager un programme de 
grands travaux pour une somme de cent 
millions de francs. 

Ce programme de travaux concerne l’en¬ 
seignement primaire, l’amélioration des 
conditions d’existence de la population in¬ 
digène (habita', adductions d’eau potable, 
aménagements de points d’ccu, voies de 
communication). 

Prochainement sortira des presses des 
EdiÀons Bzcon:der à Alger, un nouveau 
livre de René Jancn intitulé : « Hommes 
de peine, filles de joie... » et illustré par 
Charles Brouty. Il s’agit d’un documen¬ 
taire sur la Casbah et les bas-fonds d’Al¬ 
ger. 

AMUSANTE INITIATIVE 
Le service de propagande de la Loterie 
Algérienne a des initiatives amusantes qui 
assurent une excellente publicité à cette 
loterie. Il vient d’organiser ainsi un grand 
tournoi bouliste encre les trois départe¬ 
ments algériens où ce jeu est fort en hon- I 
neur. Le hasard et le sport, se prêtent une 
fois de plus main-forte. 

LES CONGES PAYES ANNUELS ET £2 
LEUR APPLICATION AUX MUSUL- | 

MANS. | 

Au cours d'une récente délibération, et 
sur rajjport de son vice-président, la 
Chambre de Commerce d’Alger a émis le 
vœu que, par exception, une faculté de 
dérogation permanente à l’article 2 du dé¬ 
cret du 1" août 1936 fixant les modalités 
d’application de la loi sur les congés payés, 
soit accordée par M. le Ministre du Tra¬ 
vail, de façon à permettre de faire coïnci- [S 

der, en Algérie, la période de congés payés 
avec celle du Ramadan. H 

Ainsi, répondant au but humanitaire de 
la loi, on éviterait les fatigues inhérentes 
à la profession à des ouvriers pratiquant 
rigoureusement un jeûne prolongé. 


La Vie sportive 


manœuvra avec une aisance qui laissa 
touj déconfits les pesants djellalis. 

Dans chaque phase du jeu, nous avons 
pu apprécier l'esprit et l'adresse du camp 
de Tolga qui possède la grande qualité 
d'agir toujours et avec promptitude. 

C'était à la fois un match et une fête. 
Pendant que le jeu se déroulait, nos cri¬ 
tiques spécialistes prenaient des no.es 
pour pouvoir faire le compte rendu à 
leur retour. Quant aux jouenurs, quelques 
uns ont été complètement hors de forme 
et ne furent d’aucune utilité pour leur 
équipe. Ils ont encore beaucoup à appren¬ 
dre. 

Djenidi et Hassan furent peut-é.re les 
meileurs joueurs de Tolga. Tolga a une 
belle équipe qui fut, presque à chaque en¬ 
gagement, prise de vitesse par Ouled-Djel- 
lal. Mais... Elle a gagné et on doit félici¬ 
ter M. Mabrouki Abdelmadjid de sa sé¬ 
lection, encore que la défense Tolguéen- 
ne sembla flotter de temps en temps. 

Monsieur El-Hadj, l'un des critiques 
spécialistes me confia une note que je re¬ 
produis : 

« La dernière fois que j’avais vu les 
foo.-balleurs de Tolga, ceux-ci étaient 
comme des écoliers qui n’auraient appris 
que la moitié de leurs leçons ; ils ne 
montraient aucune maîtrise d’eux-mê¬ 
mes : ils étaient tout brutalité, tout en¬ 
thousiasme, tout bavardage... Hier, ils se 
sont révélés excellon s ». Au moment où 
je notais cela, les Djellalis me pesaient 
mille questions sur nos joueurs qui les ont 


UN VIEUX SPORT TURC 

La lune qui vient de passer brillam¬ 
ment les épreuves des Olympiades était 
un de nos sport* ix/pulaires ; le lir cons¬ 
titue également un sport ua.ionat turc, 
qui était pratiqué dans les temps les plus 
recules de notre histoire, et qui jouit ac¬ 
tuellement chez nous a un regain de ja- 
veur. 

un autre sport éminemment naAonal se 
trouve être l équitation, qui de tous temps 
a joui chez nous d'une grande javeur. La 
pratique de ce sport va en général de pair 
avec le lir et le lancement du javeloi. 
Chaque noce de village est une occasion 
séculaire pour une émulation emre les 
meilleurs tireurs et lanceurs de javeiois 
de la localité. Les amateurs ue javeiois 
sont egalement en yrana nombre aans les 
yrunues Ooaryaaes. 

Lon peut uoe que enaque Turc a un 
don inné, une expérience intuitive du tir, 
aon qui est l'héritage du glorieux passe 
d’une grande nation, qui, aepuis ses ori¬ 
gines préhis.oriques, n'a fait qu’enregis¬ 
trer des victoires dans tous les domaines de 
son activité. 

La République n’a pas négligé le lir 
parmi tous ies sports qu’elle dirige et pro¬ 
tège. Les matières explosives, soumises à 
un monopole d'Etat, sont largement jour- 
nies par i Liât qui désire voir se uêvelop- 
per le spor: du tir. Les polygones sont 
aujourd'hui devenus des points d'aurac- 
tion pour nos populations u> oaines. 

Les voyageurs qui aeoouchem as iu ga- 


surpris par leur évolution notable. Disons, re d’Ankara aperçoivent, à l’angle droit 


en outre, qu'il n’y eut aucun incident. 

Bravo ! la J.S.T. Bravo ! les anima¬ 
teurs de ce jeu, et, bravo ! la jeunesse 
sportive d'Ouled-Djellal. 

O ! Jeunesse de Tolga, crée ton club, 
ne reste pas indifférente de van. ce mou¬ 
vement heureux et n'hésite pas à mon¬ 
trer la valeur du muscle musulman ! 

C. C. 

LE TOUR D’AFRIQUE A BICYCLETTE 
Le globe-:roiter polonais Kasimir No¬ 
vak est sur le point de boucler son tour 
d’Afrique à bicyclette. Il \j a environ dix 
ans qu’il débarqua sur le sol africain. 

Il vient d’arriver à Ouargla et termine¬ 
ra son périple à Alger. 


de la grande avenue qui monte vers la 
ville, un large batiment moderne à Lia¬ 
ge unique, entouré de beaux pu lierres. 
C’est le polygone d’Ankara, où les cita¬ 
dins viennent passer les heures les plus 
agréables de leurs jours de rejx>s. 

Des concours de tir auront lieu pendant 
la fête de la République à Ankara. On 
ne peut qu’applaudir cette initiative, qui 
agrémentera les jours de fête d'une attrac¬ 
tion nouvelle et dune belle atmosphère 
sportive. ANKARA. 

(Lire la suile en 4 m€ page) 


_ Le Gérant : b. BELKHUDJA. 

lmp. Centrale 44, rue de Coaslantine - ALGER 
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“ LA PLUS AVANTAGEUSE DE TOUTES LES LOTERIES... 


| LOTERIE | 

| ALGERIENNE { 

5 1 lot de 3.000.000, 2 lots de 1.000.000, 2 lots de 300.000, etc... g 

g 22.040 lots, soit 1 billet gagnant sur 9. 5 

■ Lots de 100 a 100.000 à tous les approchants 

■ Primes aux cc)ivertures des carnets 

5 . 1.000 BILLETS SEULEMENT g 

g Le billet, 100 francs. — Le demi-billet, 50 francs. £j 

■ ■ ■ ■ ■ 
Prospectus, règlements et listes de tirages sur simple demande 3 

5 adressée au Secrétariat de la Loterie Algérienne, 5 

Gouvernement Général, à Alger. Jû 
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Office des Voyagas de "l'Echo de ia Presse Musul mane' 

= Les Excursions Populaires^ 


EXCURSIONS LOCALE 

pour Touristes en Croisières. 

VOYAGES et EXCURSIONS 
Individuels ou accorr)pagr)és 

pour tous Pays, en Chemin de Fer 
et Autocar. 

Organisation de Voyages 
Collectifs 

pour Groupes et Sociétés. 

Circuits en tous genres en 
Afrique du Nord. 


inscrivez-vous pour 
l’excursion en cours 

A Iger-FJlarseille 
la Riviéra Italienne 
et retour à Alger 
7 jours 550 fr. 

TOUS COMPRIS 
Pour tous renseignements s'adresser 
18, Rue Bruce - ALGER 


Excursions pour Marine de Guerre, 


PRIX MODÉRÉS 


Un groupement d’aviation populaire 
vient de se créer à Alger, sous le nom de 
Sauterelles Algériennes. 

LA LIBRE CIRCULATION DES INDIGE¬ 
NES ALGERIENS VERS LA METRO¬ 
POLE. 

Un arrêté du 14 octobre fixe les moda¬ 
lités d’application du décret du 17 juillet 
1936 sur la circulation des indigènes. 

Il énumère les mentions exigées sur la 
carte d’identitc et sur la carte de situa¬ 
tion militaire, toutes deux nécessaires. 


TOLGA TRIOMPHE 
Pour la première fois, dans l’histoire du 
foot-ball au Sahara, les autorités d’Ou- 
led-Djellal, ainsi que les directeurs d’éco¬ 
le : MM. Fourastier et Fontana, ont con¬ 
sacré des soins vraiment dévoués à l’é¬ 
quipe € Jeunesses Sportive Musulmane de 
Tolga » qui a battu, dimanche à Ouled- 
Djellal, la J.S.O. Djellal, par deux bu s à 
un. A l'occasion de ce match, les critiques 
spécialistes ont effectué le voyage et se 
so ntmonlrés enthousiasmés par les qua¬ 
lités et le progrès du jeu tolguéen. 

Pendant toute la partie, notre équipe 


Il n’y a qu’une seule literie spécialisée à Alger 
c’est la 


“Literie Pasteur 

9, Avenue Pasteur - ALGER 
Téléphone 16-34 
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ARABISATION OU ISLAMISATION ? 


Si maintenant nous passons au 
monde musulman moderne et y con¬ 
sidérons les formes prises par le ré¬ 
veil du sentiment musulman nous 
nous trouverons en face de phéno¬ 
mènes analogues à ceux d’autrefois. 
Une intensification de l’Islam se tra¬ 
duit d’habitude par un recours plus 
marqué à la culture arabe, considérée 
comme le moyen le plus apte à for¬ 
tifier et à développer la croyance 
chez le peuple. Nous allons parcou¬ 
rir sous cet angle les différents pays 
d’Islam, en allant de l’Occident vers 
l’Orient. 

Le bloc des Etats de l’Afrique du 
Nord se présente le premier et mérite 
un traitement à part, en raison de la 
résistance prolongée que la popula¬ 
tion autochtone, même une fois mu¬ 
sulmane, a opposée à l'arabisation. 

On peut distinguer trois grandes 
étapes dans cette évolution de l’Afri¬ 
que du Nord. 

C’est d’abord le déferlement de la 
vague des premiers conquérants mu¬ 
sulmans qui ne sera arrêtée qu’à Poi¬ 
tiers en 732, mais où l’on peut croire 
que l’élément proprement arabe ne 
prédominait pas. On peut à peine 
parler, à cette époque, d’arabisation. 

Une seconde vague envahit le pays, 
lors du mouvement encore mysté¬ 
rieux des Qarmates. Les Quarmates 
formaient une puissante secte secrète 
une sorte de « carbonarisme », de 
tendance sociale égalitaire et de re¬ 
vendication politique légitimiste en 
faveur de Ali. Chassés de l’Orient, 
qu’ils ensanglantèrent de leurs luttes, 
ils provoquent un véritable exode de 
tribus arabes vers l’ouest, au déclin 
du IX* siècle. L’Egypte d’abord les 
accueille, puis, de là, leur flot se scin¬ 
de : une partie est lancée par les Fa- 
timides sur le Maghreb : on les voit, 
en 1108, en Tunisie ; mais ils n’attei¬ 
gnent le Maroc qu’entre 1190 et 1230. 
L’autre groupe remonte le Haut Nil, 
pénètre dans le Dongola, s’infiltre 
dans le Kordofan et le Darfour pour 
atteindre enfin ie Tchad, au XVI' 
siècle. 

Le troisième élément est fourni par 


(Suite) 

le reflux des Maures, que la Con- 
quista espagnole refoule vers les ri¬ 
vages voisins de l’Afrique, au début 
du XVI e siècle. Avec un vocabulaire 
enrichi de termes espagnols, les nou¬ 
veaux venus apportaient tout de 
même les restes d’une vieille culture 
qui fut de langue arabe. 

Les grandes lignes étant ainsi tra¬ 
cées, il nous sera plus facile mainte¬ 
nant, de regarder d’un peut plus près 
chaque pays. 

Le Maroc d’abord. Il est peuplé de 
Berbères de même race. Mais la divi¬ 
sion physique de ce pays de monta¬ 
gnes fractionne la population en nom¬ 
breuses tribus, souvent en lutte entre 
elles, et, jusqu’à ces derniers temps 
encore, insoumises à un pouvoir cen¬ 
tral trop faible. Cette situation devait 
favoriser le développement de dia¬ 
lectes indépendants, et, en fait, la 
langue parlée en est arrivée à être 
incompréhensible d’une région à l’au¬ 
tre. Aussi l’élément berbère au Maroc 
semble-t-il être difficilement apte, 
en l’état actuel, à servir de base pour 
une unité nationale. 

Dans ce milieu, l’arabisation s’était 
déjà exercée dès le VIII e siècle, avec 
la conquête arabe. Des tribus moda- 
rites, installées dans le pays, en fu¬ 
rent les agents. Dans le Souss, ce 
furent les Yéménites autrement ac¬ 
tifs, qui exercèrent cette influence. 
En Mauritanie, actuellement, la cul¬ 
ture arabe a supplanté officiellement 
le berbère, encore seul parlé au XVII e 
siècle et cela grâce à l’arrivée des 
tribus yéménites. L’étude de la lan¬ 
gue arabe y est devenue de tradition, 
et des linguistes remarquables se sont 
formés là. C’est ainsi que le grand 
grammairien d’al-Azhar au Caire, il 
y a 50 ans, était de Mauritanie. Mais, 
phénomène digne d’être noté, si l’ara¬ 
bisation est quasi complète en Mauri¬ 
tanie, ce sont les tribus berbères qui 
se présentent là ccmme les gardien¬ 
nes de l’islamisation et qui fournis¬ 
sent la généralité des imâms et des 
cadis. 

En outre, partout dans le pays, l’a- 





rabe s’est infiltré dans les techniques 
artisanales qui conservent peu de 
termes berbères ou espagnols, et dans 
es manuels de droit corporatif, qui 
sont arabes et sunnites. 

Aujourd’hui, après des siècles de 
stagnation, la culture arabe connaît 
un renouveau au Maroc, et trouve un 
appui inattendu dans la politique co¬ 
loniale. La colonisation, en effet, tend 
à réaliser l’unité du pays et s’emploie 
à la réduction des rebelles. Ces ef¬ 
forts contribuent à éveiller un senti¬ 
ment d’unité nationale, soit directe¬ 
ment par leurs résultats positifs, soit 
indirectement par la réaction de po¬ 
pulations colonisées, musulmanes 
contre un maître « infidèle ». L’en¬ 
tente ne pouvant se faire sur le ter¬ 
rain multiple du berbère, c’est ver> 
l’arabe que spontanément se portent 
les sympathies musulmanes. L’école, 
multipliée grâce au Protectorat, vient 
encore servir cette cause, en répan¬ 
dant la langue du Coran. Ainsi la i o- 
lonisation se trouve aboutir au Maroc- 
berbère, à ce paradoxe de fawrircr 
la culture arabe et de raffermir les 
nationalismes arabes de l’Orient. 
Arabisation et islamisation se prêtent 
un mutuel secours. 

Cette influence de l’Orient arabe 
s’exerce de mille manières. La presse 
et le livre, surtout s’ils viennent d’E¬ 
gypte, sont fort en honneur. L’écri¬ 
ture elle-même tend à perdre sa per¬ 
sonnalité maghrébine et à quitter la 
forme andalouse pour adopter la for¬ 
me orientale. Les lettrés ont bien 
soin, quand ils écrivent en Orient, de 
mettre les points diacritiques, à la 
manière orientale. Jusqu’à la mu¬ 
sique orientale, celle d’Egypte, qui 
gagne et vient concurrencer les mé¬ 
lodies du Maghreb. 

Ce mouvement d’arabisation ira 
croissant, car il a gagné les tolbas 
marocains eux-mêmes. Et l’on peut 
prévoir le jour où le bilinguisme sera 
généralisé <î’un bout du Maroc à 
l’autre, pour ne pas dire plus, car il 
n: semble pas que, d’ici très long¬ 
temps, l’arabe supplante complète¬ 
ment le dialecte berbère, précisément 
parce que dialecte, c’est-à-dire langue 
populaire. 

(En Terre d’Islam.) 


Chez nos frères Israélites 


Déclaration de M. Mxrius DAIUN 


En raison de mon expérience acquise 
dans les affaires politiques et administra¬ 
tives alors que j’étais secrétaire de Mi¬ 
nistre et attaché de Préfecture et dans les 
grandes sociétés, organismes et journaux, 
où j'occupe une grande place depuis mon 
enfance, de nombreuses délégations sont 
venues me demander instamment de faire 
partie du Conseil d’Administration de la 
rue Volland, qui vient en renouvellement 
prochainement. 

Je n’ai pas répondu à cette offre, venant 
de mécontents. Mais la date approchant, 
je suis journellement l’objet de sollicita¬ 
tions. On ajoute qu’il faut rajeunir et que 
ma présence s’impose. J’estime que c'est 
aux grands chejs de venir solliciter, com¬ 
me en demandant mon concours on a es¬ 
sayé de critiquer une gestion parfaite qui 
est au-dessous du moindre petit soupçon, 
il est de mon devoir de mettre un terme 
aux agissements de ceux qui discréditent 
dans le but habituel « lève-toi que je m'y 
mette ». 

C’est de la mauvaise politique que je 
réprouve et pour laquelle on aboutira à 
rien que vaille. 

Nos dirigeants sont des personnes très 
dignes dont l’honorabilité ne fait aucun 
doute et qui par leur expérience d'âge et 
des affaires font de gros efforts en :acri- 
fiam' leur temps et souvent leu / argent, 
ne méritent pas cela pour le prix de leurs 
gros sacrifices. 

Dans les périodes difficiles leur action 
est encore plus délicate et il serait mala¬ 
droit d’essayer de venir faire la division, 
alors que de tous côtés on parle que d'u¬ 
nion. 

Si le Comité sortant, selon ta î OiO nié 
des masses a besoin d’un jeune, il lui ap¬ 
partient de faire appel à :el dévoué qui 
lui plaira et qui aura fait ses preuves , 
sans qu'il soit besoin pour cela à des in¬ 
trus d'esayer de semer la paniqm ou de 
vouloir imposer des gens qui ne possè¬ 
dent ni la personnalité, ni la compéten-s 
et qui n’ont aucune des qualités nécessai¬ 
res et requises pour occupe * les potier 
qui nécessitent une aciivité et du temps 
ce qui n’est pas à la portée de tous. 

Certains amis m’excuseront de cette 
mise au point loyale et franche, conforme 
aux intérêts de tous. 

Mais étant donné le caractère de la cho¬ 
se et du sentiment profond que nous avons 
tous pour que le scrutin passe normale¬ 
ment et dans le calme le plus absolu. Je 
voulais simplement mettre en garde les 
vrais électeurs contre certains mauvais 
bergers qui inutilement perdent hélas un 
temps précieuse, et je ne doute pas que 
par esprit de dignité, tout se passera selon 
l’habitude et chacun sera satisfait. 


Peuple Américain « La Liberté est la 
Mère du Géni» Créateur ». 

Comme on le voit, cette action menée 
contre personie, mais pour abattre l’in¬ 
famie du racisme nous réjouit. 

Mais ce qui touche notre organe, dé¬ 
fenseur des i.musulmans, c’est que Le 
Droit de Vivre, organe officiel de la LICA, 
défend aussi les Indigènes opprimés, ce 
qui eU fort apprécié. 

Certes, notre action désintéressée de 
souligner cette œuvre, réside dans un fait 
humanitaire, puisqu’elle est ignorée de 
notre confrère. 

Mais ce que nous apprécions de plus 
fort encore c’est la façon dont Bernard 
Lecache poursuit sa besogne vers l’Union 
des races. 

Déjà, une bonne partie du chemin a été 
parcouru et souvent dans ses numéros il 
donne la preuve tangible que les Israélites 
et indigènes collaborent et sont des amis 
alors des organisations et des journaux 
tendancieux essayent de les diviser pour 
en tirer des profits, surtout en Algérie. 

A notre avis, cette collaboration apporte 
des fruits et il suffit de se rapporter aux 
travaux du Congrès Radical de Biarritz, 
pour se rendre compte qu'un Israélite a 
demandé que le Gouvernement donna un 
nouveau Décret Crémieux aux Indigènes. 
Bonne note a été prise. 

Nous travaillons d’accord avec tous 
ceux qui veulent que les hommes se res¬ 
semblent et se groupent quelle que soit 
leur race, autour de la France Républi¬ 
caine et chacun vivra en Paix dans la fa¬ 
mille. 
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par D. MARIUS 


LE DROIT DE VIVRE ET NOUS 


AN ISETT E 

PHENIX 


A l'occasion du récent mariage de M. 
Bernard Lecache, Directeur du Droit de 
Vivre, notre organe musulman s’est fait 
un devoir et même l’honneur de lui adres¬ 
ser des cordiales félicitations. 

Et puisque l’occasion nous est offerte 
qu’il nous soit permis aujourd'hui de re¬ 
commander de nouveau à nos lecteurs ce 
journal aussi vivant que loyal et franc. 

Son dernier numéro porte en effet e: 
manchette c Les Hommes naissent libres 
et égaux en droits » (Déclaration des 
Droits de l’Homme et du Citoyen) et 
dans un autre coin, il rapelle un paragra¬ 
phe du discours radioffxisé du distingué 
Président de la République Française, au 


La faculté d’oubli de l’homme est trop 
grande ! Hier encore, une guerre sans 
pareille dans l’histoire, par l’énormité des 
sacrifices et par sa complexité, une guer¬ 
re sur laquelle le monde, belligrants et 
neutres, se penchait avec horreur !... 

Et cependant on parle de guerre ! Cer¬ 
tes, nous qui avons connu ça, nous qui 
ne voulons pas remettre ça, ni pour nous 
ni — pis encore — pour nos fils. 

Or, qu’un Mussolini ou qu’un Hitler, 
qui — dit-on — y sont allés, puissent 
penser à déchaîner à nouveau pareil ca¬ 
taclysme, voilà qui dépasse l’entende¬ 
ment ! 

Mais l’exemple de l’Espagne est là, 
pour rafraîchir la mémoire. Amateurs sa¬ 
diques de belles tueries et d’atrocités, sa¬ 
vourez cette guerre, guerre de pacotille 
sans doute, quoique plus mauvaise que 
l’autre, la guerre civile étanr'j l’explosion 
des passions les plus viles. 

Et sentez aussi, le long de votre échine, 
le frisson de la petite mort, à l’idée que 
cela peut arriver chez vous. 

L’exemple de l’Espagne donne à réflé¬ 
chir à beaucoup, si l’Europe avait eu un 
cobaye de ce genre, de Janvier à Août 
1914, il est probable que Guillaume et 
ses junkers n’auraient pas prédit une 
guerre fraîche et joyeuse et qu’ils au¬ 
raient pensé qu’on pouvait y perdre des 
plumes. 

Quelquefois quand la maladie est gra¬ 
ve, grave,... le docteur soucieux, pratique 
un abcès de fixation. Toute la sanie flue 
par là. Une poussée de fièvre échauffe 
le patient, mais le drain donne de bons 
résultats. On peut espérer la guérison. 

Il est triste de dire que c’est la vue 
des corps allongés dans les rues, des mai¬ 
sons qui flambent, des femmes le révol- 
ver au poing, qui fait réfléchir les maî¬ 
tres de l’heure. Ils comprennent que la 
chose ira 'très mal pour eux, si le cas 
empire. La fièvre n’est pas encore tombée. 
On parle d’annexer les Baléares, de prus- 
sifier le Riff, de russifier la Catalogne. 

Attendez, tout se tassera, la fièvre tom¬ 
bera et les régimes qui ont eu peur de 
crever de la mort de l’organisme euro¬ 
péen, sentiront la douceur de la conva¬ 
lescence, quand le pneumotorax ibère se 
fermera. * , 



La Vie Sportive 


LA VIE SPORTIVE 

LE MOULOUDIA GLANE... 

Après un début de saison difficile ou de 
l’avis de techniciens, le Mouloudia se cla¬ 
qua en forçant dans les matchs amicaux. 
Les équipes du Mouloudia ont, repris la 
bonne carburation qu’on en juge. 

Match nul avec le R.C.M.C. 

Après une partie très agréable l’équipe 
réalisa un superbe match devant Maison- 
Carrée. Au lendemain de la rencontre cha¬ 
cun appréhendait la semaine suivante car 
le M.C.A. devait se rendre à Orléansville. 
Match gagné à Orléansville. 

Le G.S.O. considéré à juste titre imbat¬ 
table sur son terrain, reçut les foudres du 
Mouloudia qui après une belle démons¬ 


tration s’assura difficilement le gain de 
la rencontre. C’est dire que le champion¬ 
nat n’est pas défavorable à notre équipe 
qui fait mieux que se défendre. 

QUALIFICATION EN COUPE 

DE L’AFRIQUE D UNORD 

La semaine suivante jouant une ren¬ 
contre éliminatoire de la Coupe, notre 
équipe élimina son adversaire, restant ain¬ 
si en compétition avec les six grands clubs 
Algérois qui devront faire un dernier tour 
avant de rencontrer les équipes des dépar¬ 
tements voisins. 

LA SELECTION D'ALGER A TUNIS 

Trois joueurs du Mouloudia eurent les 
honneurs de la représentation Algéroise 
qui tint en échec à Tunis la valeureuse 
équipe de la Régence. 

Jorda à l’arrière, Missouni et Berzig 
firent merveille ces derniers centribuèrent 
aux buts égalisateurs d’une façon méri¬ 


toire. 

Toutes ces considérations émises, nous 
sommes heureux de cons:ater que malgré 
les effets de la circulaire l’équipe du MCA 
se montre digne de la confiance que nous 
lui avons témoignée ainsi que ces sup¬ 
porters qui ne l’oublions pas comprennent 
des gens de toutes races et de toutes opi¬ 
nions. 

D. MARIUS. 

COURSES HIPPIQUES 
A L’HIPPODROME DU CAROUBIER 
Nos amis à la demande de qui nous 
avons ouvert cette rubrique se réjouissent 
de constater que nos prévisions concer¬ 
nant la saison hippique sont réalisées. 

En effet chaque dimanche l’Hippodrome 
du Caroubier offre un aspect de fête, les 
programmes bien constituées donnent sa¬ 
tisfactions aux plus difficiles, les départs 
réguliers et les épreuves disputées con¬ 
venablement donnent des résultats inté¬ 


ressants et des rapports surprenants. 

La Société d?s Courses ne négligent rien 
ses intiiatives provoquent les commentai¬ 
res les plus flatteurs dont son Administra¬ 
tion et son Secrétariat peuvent en être 
fiers. 

Bien mieux les écuries Métropolitaines 
ayant eu vent de tout cela viennent se 
joindre aux ancieurs et au nombre incal¬ 
culable de nouveaux propriétaires. 

Récemment encore, le signataire, M. 
Marius Dahan qui s’occupe de plusieurs 
journaux ayant assisté à un meetting, lors 
de son voyage à Tunis y rencontra de 
nombreux amis. Et c’est avec joie que l’on 
parla de la Société des Courses d’Alger de 
ses réalisations et de l’intérêt qu’auraient 
les propriétaires Tunisiens de s’engager 
dans les grandes épreuves. 

Quinze jours à peine se sont écoulés que 
l’on apprend que le propriétaire Attias 
viendrait la semaine prochaine avec deux 


sujets. Lorsque l’on se souvient des suc¬ 
cès que remportèrent naguère Licari et 
Nottarbotolo on peut affirmer que la pré¬ 
sence de l’écurie Attias mettra de l’anima¬ 
tion au Caroubier. Et les Dirigeants de la 
Société auront mérité de leurs habitués. 

D. MARIUS. 


DERNIERE HEURE 

TOLGA 

(De notre correspondant particulier). 

Vendredi 6 novembre. — Un enfant de 
notre centre avait installé un piège dans 
le coin de son jardin. A son retour, il a 
trouvé, pris à ce piège, un étourneau por¬ 
tant à la patte une baque avec les indi¬ 
cation suivantes : 

Vogel Warte - Sampach Helvetia 607- 
240. 

Cet oiseau, originaire de Suisse, a dû 
survoler l’Italie, la Sicile et passer de là 
en Tunisie. 











